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FRANÇOIS RABELAIS 



SA Vit ET SES 0UVRA8ES. 



L'auteur du Pantagruel n'aorait pa§ manqua de 
bio^raobea, ai lesélémenlsde sa biographie o'eusseDt 
Tait défaut ît ses plus docles admirateurs. Aiosi, Le Du- 
chal, qui consacra plusieurs aonée^ b composer uh 
commetilaire philologique sur les CEuvres de Rabe- 
lais (1), déjà commeDtéea par rélymologiste Ménage et 
parle médecin- voyageur Ber nier (1], ne trouva point 



(1) La première édition du Rabelais de Le Duchat parut 
i Amsterdam, Henri Bordeiius, 1711, e vol. ia-8. La der- 
nière et lapins esumée.sinon la meilleure, eslcellB de ntl, 
en StoI. in-i, pulillëe par Jean- Frédéric Bernard à Ams- 
terdam, avec belles gravures de Bernard Picart. 

(1) Il n'existe du commentaire de Ménage que quelques 
ariicles insérés dans son Dictioanairt étymotoâiqvt ei dans 
le Mtnttgiana , ainsi que dans la préface du livre de Jean 
Bernier, intitulé : ./ufftmflil «( nouiitUti obiirvationt tur It* 
ouvra greeqva, talinei, tottatui tl françoita, da rnau/ra 
FrançoU RabtlaU, ou U Véritable ftatitlait rifwmi. Paris , 
d'Uoury,t6S7,in-l1. 



assez de documents authentiques et nouveaux, relalifi 
à son auteur favori, pour refaire et augmenter la courte 
notice que les frères Scévole de Sainle-Harlhe avalent 
placée en leie de leur édilioii des Lettres de François 
Rabelais- Les cnnlemporains de cet illustre écrivain 
ne paraitisent s'Être occupée que de sesouvraffea; car 
ils ne nous ont presque rien transmis sur Ibisloire 
de sa vie ; et. malgré les minutieuses recherches d'An- 
toine Le Roy, prèlre et licencié en droit, qui déceroa 
une espèce de culte à la mémoire de Rabelais et qui 
consacra un volume in-folio au panégyrique du bOD 
curé de Heudon (1}, on ne sait pas même avec certi- 
tude l'anuée de sa naissance et celle de sa mon. 



(I) Le manuscrit d'Antoine Le Roy, conservé lia Biblio- 
thèque Impériale.EOUS le □°BT04, est intitulé: ElogiaRaba- 
latina; on y trouve des renseignemenls curieux, recueil- 
lis a Meudon m^me, cinquante ou Eoiianle ans aprîs la 
mon de Rabelais; mais on a peine a les découvrir au mi- 
lieu d'une verbeuse polémique, dans laquelle Antoine Ls 
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François RabeUis naquit à Chinon , en Tooraine, 
vers 1483 (1) 9 selon la plonart des biographies an- 
cien oes et modernes. Son père tenait l'hôtellerie de la 
Lamproie (9) et possédait sans doute une petite for- 
tune, puisque cette hôtellerie était une grande maison 
à plusieurs corps de logis , avec coure, jardins et dé- 
pendances, qui restèrent à peu près dans le même état 
et sous renseigne de la Lamproie Jusqu'à la fin du 
xviie siècle. L hôtelier avait, en outre , à une lieue 
de Chinon , une métairie, renommée dans le pays à 
cause du bon vin blanc [pineau) qu'elle produisait, 
et aue Rabelais a vanté dans ses écrits, comme Horace 
célébrait en poète les vignobles de sa maison de cam- 
pagne de Tibur. La tradition fait naître Rabelais dans 
celte métairie, voisine de l'abbaye de SeuiUé. 

Ce fut en celte abbaye de bénédictins, que Rabelaia 
commença son éducation monacale. 11 yf apprit proba* 
blement Quelles doivent être les qualités d'un vrai 
moine , aepui$ que le monde moinant moina de 
moinerie. Les premiers rudiments de son éduca- 
tion consistèrent à entendre les cloches da monas- 
tère, les beaux préchants ei les ôeauxinépoiis des reli- 
gieux, à voir de belles processions et à ne rien faire, en 
passant le temps comme les petits enfants du pays^ 
cest à savoir a boére, manger et dormir, à manger, 
dormir et boires à dormir y boire et manger. On croit 
qu'il a emprunté aux souvenirs de son enfance le 
moine émérite, oui, sous le sobriquet àt frère Jean des 
Entommeures, figure si joyeusement dans les Chroni- 
ques de Gargantua et de Pantagruel, C*élait, dit-on, 
un nommé fiuinarl, qui devint prieur de Sermaise, 
après avoir été , du temps de Rabelais, simple moine 
à l'abbaye de SeuiUé (3). 

Rabelais alla continuer ses éludes au couvent de la 
Basmette, fondé par René d'Anjou à un quart de lieue 
d'Angers, et bâti à rentrée d'une grotte, sur le pen- 
chant d'une montagne, de même que la Sainte-Baume 
en Provence (4). Dès qu'il fut en âge de faire un no- 



Roy s*efrorce de prouver que Rabelais était non-seulement 
un savant, un philosophe, un poète, un homme de ^énie 
enfin , mais encore un bon chrétien et un bon ecclésiasti- 
que! Ce volumineux panégyrique ne sera sans doute jamais 
publié. Le même auteur avait donné lui-même un extrait 
de son grand ouvrage comme préface d^un livre toau-à- 
fait étranger à Rabelais : Floretum philosophicum ssu iu- 
dus Meudonianus in terminas totius phUosopMœ, Parisiis, 
ap. J. Dedin, 1649, in-4. 

(1) Cette date n*e8t établie par aucune preuve ni justi- 
fiée par aucune discussion. Je croirais volontiers que la 
naissance de Rabelais fut postérieure à Tannée 148S. 

(S) Quelques auteurs ont prétendu que le père de Rabe- 
lais était apothicaire, mais sans motiver leur opinion. 

(3) Antoine Couillart, sieur du Pavillon, contemporain de 
Ranelais, dans une pièce de vers adressée à ce Buinart, en 
tête des Contredits des prophéties de Nostradamus : 

Qnanà Rabelais Vappeloit moine, 
C'estoit sans queue et sans dorure ; 
Tu n*estois pneur ni chanoine, 
Mais frère Jean de TEntamure. 

(4) Le séjour que fit Rabelais à Tabbaye de Seuillé et au 
couvent de la Basmette, a été constaté pour la première 
fois, d'après la tradition, par Ghalmel, dans son Histoire de 
Tourame, M. Leclerc, d'Angers, a bien voulu nous envoyer 
cette nota manuscrite de son oncle, le savant oratorien, 
Toussaint Grille, ancien bibliothécaire de saville natale: «On 
sait que Rabelais, étant cordeiier, habita quelque temps la 
Basmette; et qu'on montrait encore, dans ce couvent, 
avant la Révolution , la chambre qu'il avait occupée. » 
Plusieurs historiens angevins disent oue Rabelais vint à 
Angers continuer ses éludes; qu'il y fit peu de progrès, 
mais qu'il eut alors l'avantage de se lier avec les frères 
du Bellay, qui éraient ses condisciples. M. Leclerc , après 
avoir examiné très judicieusement ce» divers témoignages 
historiques ,,en arrive à conclure que Rabelais, ayant com> 



viciât, il entra au eonvent de Fontenay-le-Comte en 
Poitou, de Tordre de Saint-François , et il passa suc- 
cessivement par tous les degrés du sacerdoce jusqu'à 
la prêtrise y qu'il reçot vers 1611 (1). Son double ca- 
ractère de prêtre et de eordelier ne Tempêcha pas de 
se livrer à des études profanes et d'acquérir beaucoup 
plus d'instruction que les moines mendiants ne de- 
vaient en avoir, suivant l'esprit de leur règle. Il se 
perfectionna surtout dans la langue grecque, qui était 
encore peu répandue en France. Il approfondit aussi 
la littérature ancienne, et se forma de toutes pièces 
une érudition immense à l'aide de sa prodigieuse mé- 
moire. Plus il augmentait la somme de ses connaissan- 
ees, plus il prenait en pitié l'ignorance crasse et inva- 
riable de ses compagnons de elottre. Ceux-ci ne le 
voyaient paa de bon œil fUre honte à leur paresse par 
son ardeur au travail, et se passIonDar pour le grec, 
qui leur semblait un grimoire quari liérétique. 

Il n'avait trouvé, parmi les moines de Fontenay-le- 
Comte, que deux Intellicenees capablea de eomprendre 
la sienne: Antoine Aroillon, qui Ibt depuis abbé de 
ce même eoovent, et dont le nom est attaché à la dé- 
dicace de plusieurs ouvrages de Jean Bouehet; et Pierre 
Amy, qui disputait à Rabelais i'bonnear de corres- 
pondre en grec avec Guillaame Bodé. On peut présu- 
mer que la rencontre de Budé et de Rabelais eut lieu 
à Tours , où l'illustre helléniste, en sa qualité de se- 
crétaire du roi, chargé de missions diplomatiques au- 
près des princes étrangers, était obligé de paraître 
souvent à la cour de Louis XII et de François W. 

Les lettres grecques, latines et françaises, donnèrent 
à Rabelais plusieurs autres amis, avec lesquels il se 
consolait d'être moine. C'était André Tiraqueau, lieu- 
tenant-général au bailliage deFontenay-le-Comle, le 
bon, le docte, le sage^ le tant humain , tant débon- 
naire et équitable Tiraqueau, comme il l'appelle dans 
le prologue du quatrième livre du Pantagruel; c'était 
Jean Boucbet, procureur à Poitiers, un des plus féconds 
écrivains de aon temps: c'était encore Geoffroi d'Bs- 
tissac, prienr de Legugé, qu'il avait connu au cou- 
vent de la Basmette, ainsi que les frères du Bellay, 
2 ni ne l'oublièrent point en s élevant aux plus hautes 
ignités de l'Etat et de l'Bglise. 

Les relations toutes littéraires, que Rabelais entrete- 
nait avec des séculiers, achevèrent d'envenimer la ja- 
lousie de ses confrères, qui le querellaient sans cesse 
sur son goût pour les sciences profanes. La persécu- 
tion éclata par une visite faite dans sa cellule et dans 
celle de Pierre Amy : le chapitre du couvent confisqua 
leurs livres grecs. C'est après cette exécution bar- 
bare, que Budé écrivait à Pierre Amy, en beau latin 
entremêlé de grec : « Dieu immortel, patron de 
l'amitié et arbitre de la nôtre, qu'est-ce donc que 
nous avons entendu? Rabelais, ton Thésée, et toi- 
même, 6 ami bien cher, tourmentés par vos frères, 
ces ennemis haineux de la beauté et de la grAce, à 
cause de votre zèle pour l'étude de la langue grec* 
que, vous avez à supporter une foule de pénibles vexa- 
tions I Hélas I 6 funeste aveuglement ces hommes à 
esprit grossier et «tupide , qui, loin d'honorir votre 
docte intimité, s'efforcent de mettre fin à Ut pins libé- 
rale occupation , en accusant calomnieusement ceux 
qui sont parvenus si promptement au faite de la 
science, et en conspirant contre euxl Adieu: salue 
quatre fois de ma part le gentil et ingénteuz Ra« 
bêlais I » 

Mais cette persécution ne s'arrêta pas là : on par* 
vint , à force de menaces ou de séductions , à séparer 



n^ncé ses études au couvent de Seuillé, dut les terminer à 
rùnivervité d^Angers, et non au couvent de la Basmette. 

(1) Cette date très incertaine est indiquée dans le Trésor 
chronologique et historique (1641, in-fo).; du P. Pierre de 
Saint-Romuald (GuUlebaud). 



FRANÇOIS RABELAIS. 



Pierre Âmy de Rabelais et à en faire ud accuaateur 
au lieu d'un complice. Rabelais, affligé de cette ingra- 
Ittade, proclama lui-même la trahison de Pierre Amy, 
et enveloppa, dans sa rancune et dans ses soupçons, 
Guillaume Budé, qui se défendit chaleureusement d'a- 
voir pris la moindre part à tout ce oui s'était passé au 
couvent : « Yraiment^lui écrivit Budé, votre lettre, qui 
respire une singulière Intelligence des langues grec- 
que et latine, m'a été douce et agréable comme une 
rémiuiscence de mon éducation classique ; mais elle 
semble contenir je ne sais quel soupçon sinistre contre 
moi. puisque vous y avez formulé cette accusation de 
mécnante tromperie, que vous dites avoir portée contre 
Pierre Amy , votre confrère dans l'ordre de Saint- 
François, à cause d'une imposture qu'il vous aurait 
faite a vous, homme simple et imprudent. J'ignore qui 
sera ma caution, si, pensant qu'Âmy est aussi un per- 
fide, vous avez reconnu, à vos dépens, que vous ne sau- 
riez plus vous fier à personne , et que le vrai même 
n'existait paal Je vous renvoie ces injustes soupçons, 
afin que quelque autre s'en puisse faire une arme vis- 
à-vis de vous, en récriminant de la sorte : il faut que 
vous soyez un prêtre d'un caractère bien difQcile et 
bien morose , vous qui n'avez pas pu accorder votre 
confiance à un frère en Dieu, à un ami, à un compa- 
gnon d'études I Voilà donc cette charité fraternelle, 
lien des monastères, soutien de la religion, ciment de 
la communauté 1 cette charité divinisée dans de pom- 
peux sermons I.... Vous n'avez pas eu foi en votre 
frère : c'est que vous vous êtes défié de vous-même. 
bienheureux saint François , auteur et fondateur de 
cet ordre! Où s'en est allé l'esprit de votre institution, 
si ces hommes enchatnés par leurs vœux à la règle de 
la vie commune, ces hommes qui n'ont pas même le 
droit de sanctionner par un léger serment la foi de 
leurs paroles, peuvent manquer entre eux à tous les 
engagements et se défier l'un de l'autre, au péril de 
leur tête et de leur réputation! Passe encore s'il en 
advenait ainsi parmi les païens I Maintenant , si je 
m'égaie à mon tour, pardonnez-moi de prétendre 
hniter le ton sur lequel vous avez si joyeusement 
écrit • (i). Rabelais révélait donc dès lors son humeur 
Joviale et sa philosophie épicurienne, au milieu des 
chagrins et des tribulations, qui lui faisaient détester 
davantage la profession monastique. 

La trahison que Rabelais reprochait à Pierre Amy 
eut peut-être pour résultat U vengeance du chapitre 
conventuel ; car on ne peut admettre que ce généreux 
martyr du grec se fût attiré un châtiment exemplaire 

gar certaines Mponneries dHmporktnce {%). Il fut mis 
% pace^ c'est-à-dire condamne à une prison perpé- 
tuelle, au pain et à l'eau, dans les souterrains au mo- 
nastère. Sa disparition ne tarda pas sans doute à éveil- 
ler les inquiétudes de ses amis, princioalement d'An- 
dré Tiraqueau, qui, en sa qualité de lieutenant-général 
de la sénéchaussée, pouvait s'immiscer daus les aflài- 
res du couvent. 11 se fît, en effet, le défenseur du prison- 
nier des moines, et parvint, non sans difficulté, à le 
retirer de leurs mains, avec l'aide de la famille Brisson 
et des habitants les plus recommandables de Fonte- 
nay-le-Gomte [3). 

Quel était le crime de RabelalsT Suivant les uns, il 
avait mêlé, au vin des moines, certaines drogues et 
plantes lesquelles rendent F homme refroidi, maUficié 
et impotent à génération »* suivant les autres, il aurait 



(1) Dans les lettres grecques et latines de G. Budé , pu- 
bliées en IBM , il j en a deux adressées à Rabelais, c frère 
mineur. » 

(i) Ce sont les expressions du Pé Pierre de Saint-Romuald 
dans son Trésor chronologiqus» 

(S) L*abbé Pérau, dans la notice historique qui précède 
son édition de Rabelais , rapporte qu*on ne put le tirer de 
priioo, qu'en forçant les portes du couvent. 



imaginé une facétie toute contraire et beaucoup plus 
grave dans ses conséquences, en se servant des drogues 
qui excitent, échauffent et habilitent Vhomme à facte 
vénérien, pour entraîner la communauté dans les plus 
honteux désordres. Un des panégyristes de Rabe- 
lais (1) assure qu'il fut lui-même un objet de scandale, 
dans une fête de village , où , ayant bu plus que de 
raison, il enivra les paysans, leur prêcha la débauche, 
et, par ses chanta , ses danses et ses folies, donna 
l'exemple du libertinage. Enfin, la tradition la plus 
constante, qui n'est pas la moins invraisemblable, ac- 
cuse Rabelais d'avoir commis une éclatante impiété, 
en s'affublant d'un costume de saint François , et en 
se plaçant, au lieu de la statue du saint, dans l'église 
même du couvent, pour faire crier au miracle les 
bonnes gens gui viendraient s'agenouiller devant lui. 
On ajoute qu'il poussa l'irrévérence et le sacrilège jus- 
qu'à les asperger avec une eau qui n'était rien moins 
que bénite. 

Quoi qu'il en soit, Rabelais sortit du couvent, où il 
serait mort, sans l'intervention de ses amis; et par 
l'entremise des protecteurs que sa galté et son savoir 
lui avaient acquis à la cour, il obtint, vers l'année 16!I4, 
un induit du pape Clément VII , qui lui permettait de 

f casser dans Tordre de Saint-Benott , aentrer dans 
'abbaye de Maillezais, en Poitou, d'y porter l'habit de 
chanoine régulier, et de posséder, en dépit de son 
ancien vœu de pauvreté , tous les bénéfices ecclésias- 
tiques qu'il pourrait obtenir comme bénédictin (2). 

Rabelais ne resta pas longtemps dans le chapitre de 
Maillezais, quoique ses goûts studieux , antipathiques 
avec les habitudes fainéantes d'un ordre mendiant, 
semblassent convenir à sa nouvelle vocation de béné- 
dictin ; il ne prit pas même Thabit de Saint-Benoît, 
et, renonçant de son plein gré, sans la permission de 
ses supérieurs, à la clôture monastic|ue, il rentra dans 
le siècle, avec l'habit de prêtre séculier (3). II s'attacha 
d'abord à la personne de l'évêque de Maillezais, son 
camarade d'études au couvent de la Basmette, GeolTroi 
d'Estissac, qui aimait les gens de lettres, connaissait 
les langues anciennes, et prenait plaisir aux entretiens 
de littérature, d'histoire et de théologie. Geoin'oi d'Es- 
tissac donna donc à Rabelais le revenu d'une charge 
de secrétaire, en promettant de le pourvoir bientôt 
d'un bénéfice, 

L'évêque séjournait ordinairement au chfttean de 
l'Ermenaud , dépendant de son évêché. ou bien au 
château de Legugé, qu'il avait fait bâtir près du prieuré 
de ce nom qui lui appartenait. Rabelais se trouvait 
donc, par emploi, commensal ou domestique de 
Geoffroi d'Estissac. qui réunissait chez lui une so- 
ciété choisie de littérateurs et de personnes instruites; 
mais on doit penser qu'il préférait sa liberté, la so- 
litude, plus favorable à ses travaux, ses changements 
de séjour, ses voyages continuels, et peut-être de 
longues stations vis-a-vis un pot de purée septem^ 
broie j dans le cabaret de la Cave-Peinte de Chl- 
non (4). Néanmoins, Rabelais était chargé d'invi- 
ter, au nom de l'évêque, les hôtes qu'on voulait avoir 
à Legugé, et la lettre en vers qu'il écrivit à son ami 
Jean Bouchet, épttre dans laquelle il traite des ima- 
ginations qu'on peut avoir attendant la chose désirée, 
est d'autant plus précieuse, qu'elle nous apprend le 
genre de vie qu'il menait à Legugé, et qu'elle nous fait 
connaître à quel titre il avait mérité d'être mis au 
nombre des premiers poètes de son temps. 

(i) Antoine Le Roy, dans ses Kogia RcMœsina. 

(Si Ce sont les termes mêmes de sa Supplique latine à 
Paul m, rapportée plus loin. 

(3) Il le dit lui-même dans la Supplique citée ci-dessus. 

(4) « Ty ai bu maint verre de vin frais, » dit Panurge, 
avec lequel Rabelais s*identifle souvent (1. v, ch xxxv). 
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L*e8poir certain, et parfaicte assearance 

De ton retour, plein de resiouyssance, 

Que nons donnas, à ton partir d*icy, 

Nous ba tenu iusques ore en soulcy 

Assdz fascheux, et tresgriefue ancolye : 

Dont noz espritz, tainctz de merencolye. 

Par longue attente et véhément désir. 

Sont de leurs lieux, esquelz souloyent gésir, 

Tant desiochez, et hauhement rauiz» 

Que nous cuidons, et si nous est aduiz, 

Qu'heures sont iours, et iours plaines années» 

Et siècle entier ces neuf ou dix ioumées. 

Non pas qu^au vray nous croyons que les astres. 

Qui sont reiglez, permanans en leurs atres, 

Ayent deuoyé de leur vray mouuement. 

Et que les iours telz soyent asseurement. 

Que cil quand prini losué Gabaon, 

Car ung tel iour depuys n*arriua on; 

Ou que les nuyctz croyons estre semblables 

A celle la que racontent les fables. 

Quant lupitcr, de la belle Alcmena, 

Feit Hercules qui tant se pourmena. 

Ce ne croyons, ny n'est aussy de croyre ; 

Et toutesfoys, quant nous vient à memoyre 

Que tu promiz retourner dans sept iours. 

Nous n'avons eu ioye, repos, seiours, 

Depuys que feut ce temps preûx passé. 

Que nous n'ayons les niomens compassé, 

Et calculé les heures et mynutes, 

En t'attendent quasi à toutes meutes. 

Mais quant auons si longtems attendu. 

Et que frustrez du désir prétendu 

Nous sommes veuz, lors l'emiuy tedieux 

Nous a renduz si tresfastidieux 

En noz espritz , que vray nous apparoyt 

Ce que vray n'est et que noz sens ne croyt; 

Ne plus ne moins qu'a ceulz qui sont sur Teau, 

Pas$ans d'ung lieu à l'autre par b»steau, 

Il semble aduiz, à cause du ryuage (1 ) 

Et des grandz flotz, les arbres du ryuage 

Se remuer, cheminer, et dancer : 

Ce qu'on ne croyt et qu'on ne peut penser. 

De ce i'ay bien voulu ta seigneurie 
Assauanter, qu'en ceste resuerie 
Plus longuement ne nous veuilles laisser; 
Mais quant pourras bonnement délaisser 
Ta tant aymée et cultiuée estude, 
Et différer ceste sollicitude 
De litiger et de patrociner. 
Sans plus tarder et sans plus cachinner, 
A preste toy promptement, et procure 
Les taloniers de ton patron Mercure, 
Et sur les vents te metz alegre et gent; 
Car Eolus ne sera négligent 
De t'enuoycr le bon et doux Zephyre, 
Pour te porter où plus on te desyre. 
Qui est céans, ie m'en puys bien vanter, 
la (ce croy) n*est besoin t assauanter 
De la faneur et parfaicte amitié 
Que treuueras; car presque la moitié 
Tu en congoeuz, quant vins dernièrement ; 
Dont peuz lareste assez entièrement 
Coniecturer, comme subsecutoire. 

Ung cas y ha, dont te plaira me croire, 
Que, quant viendras, tu verras les seigneurs 
Mettre en oubly leurs estatz et honneurs 
Pour te chérir, et bien entretenir, 
Car ie les oy tester et maintenir 
Appertement, quant escheoit le propous, 
Qu en Poictou n'est ne en France suppous, 
A qui plus grant familiarité 
Veullent auoir, ny plus grant charité. 

Car tes escriptz, tant doulx et melliflues. 
Leur sont, on temps et heures superflues 
A leur affaire , ung ioyeux pa3setem[!S , 
Dont descbasser les ennuytz et contemps 
Peuuent des cueurs, ensemble prouflicter 



(1] 11 faut lire probablement : mouvage; car Rabelais n'eût 
pas employé le môme mot pour les deux rimes. Ce n'est pas 
le seul passage de cette pièce, dans lequel le sens parait al- 
téré. La faute en est sans doute à Jean Bouchet, qui la pu- 
blia pour la première fois. 



En bonnes meurs, pour honneur mériter. 
Car, quant ie liz tes oeuures, il me semble 
Que i*apperceoys ces deuz poinctz tout ensemble, 
Esquelz le pris est donné en doctrine : 
C'est assauoir doulceur et discipline. 

Par quoy te prye et semons derechief 
Que ne te soi i de les venir veoir grief. 
Si eschapper tu puis en bonne sorte , 
Rien ne m'escrips, mais toi mesmes apporte 
Ceste faconde et éloquente bouche. 
Par où Pallas sa fontaine de^bouche» 
Et ses liqueurs castallides distille. 

Ou , si te plaist exercer ton doulz stile 
A quelque traict de lettre me rescripre, 
En ce faisant, feras ce que désire. 

Et tout^^sfoys ays en premier esgard 
A t'appriuer, sans estre plus esgard. 
Et venir veoir icy la compaignie 
Qui de par moy de bon cueur t'en supplie. 

A Liguée, ce matin, de septembre 
Siziesme lour, en ma petite chambre. 
Que de mon lict ie me renouuellays, 
Ton seruiteur et amy Rabblats. 



Jean Bouchet, à qui une épîlre familière en vers ne 
coûtait pas plus qu*un acte de procureur, répondit, 
en datant sa lettre du fâcheux Palais de Poitiers, 
pour 8*cxcu8er de ne pouvoir proflter d une hospita- 
lité si honorable, à laquelle Tévêque et son neveu, 
jeune gentilhomme de beile espérance, modéré en son 
parler et maintien et bien orné d éloquence y savaient 
donner plus de prix par cette familiarité sans ar- 
rogance et ces formes aimables, gracieuses et po- 
lies, qui caractérisent les gens de bien et de bonne 
lignée (1). 

Il est présumable que ces réunions desavants et de 
littérateurs, sous les auspices du bon évèque de Mail- 
lezais , mirent Rabelais en rapport avec plusieurs 
hommes distingués oui manifestèrent, en même temps 
que lui, une sympatnie plus ou moins apparente pour 
la Réforme. Clément Marot , Antoine Heroet , Hugues 
Salel, Bonaventure des Periers, durent se rencontrer, 
à peu près vers cette époque, en Poitou, avec Calvin, 
que Rabelais avait connu sans doute au sortir du cou- 
vent, lorsqu'il jeta le froc aux orties. « Il y en a qui 
disent qu'il se rendit luthérien , et d*autres qu'il de- 
vint athée » (2). Le premier lien qui rapprocha Rabe- 
lais de Calvin semble avoir été la passion du grec , à 
laquelle Rabelais était déjà redevable de l'amitié du 
docte Budé. Calvin, pendant sa résidence à Angoulème, 
fut surnommé le Grec de ClaiXy parce qu'il avait étu- 
dié la langue grecque avec le secours de Louis du 
Tillet, curé de Claix. Mais la bonne intelligence ne 
pouvait être que passagère entre le fanatique réfor- 
mateur et le philosophe sceptique. 

Ce fut certainement dans rintervalle de 15)4 à 1530, 
que Rabelais se fixa dans un petit village du Perche, 
nommé Soudé ou Souday, où s'est perpétuée jusqu'à 
i\os jours la tradition de sa résidence comme curé et 
comme médecin. Le Perche était, à cette époque , une 
province presque sauvage : couverte de bois, entourée 
d'étangs et de marais, sans voies de communication et 
sans aucun mouvement commercial , cette province se 
trouvait, pour ainsi dire , tout-à-fait isolée au centre 
de laFrance et complètement séparée de l'existence po- 
litique du royaume (3). On raconte que Rabelais y 



(1) La lettre et la réponse se trouvent réunies dans les 
Épistres famili&ês de Jean Bouchet, Poitiers, 1545, in-folio. 

(1) Trésor chronologique du P. Pierre de Saint-Romuald ; 
et Théophile Rainaut, De bonis ac malis lihris, pars I, 87. 

(^) On lit dans un manuscrit du xvi* siècle , conservé à 
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1 poIaoQ tris aubtil que je snû alld cliçTchar en ItaUe pour v 
Bt de MB «QfanU. 



chercha un retiige contre des persécutions qui ne pou- 
vaient provenir que île ses imprudences en matière 
religieuse ou de fcs excentricités au point de vue de la 
règle de son ordre. Selon celte irsailion, qui a sur- 
vécu aux documents de l'histoire, il se serait alors 
retiré auprès de tes condisciples de la Basmetle, les 
frères du Bellay, qui faisaient reconstruire le ch&'eau 
de Glatign;, ou ils élaicnt nés, sur les terres de leur 
seigneurie patrimoniale. Celui qui dirigeait avec le 

ÎijuBd'inlérâl cette maKDiQque reconstruction était le 
ameui capitaine Guillaume du Bellay . seigneur de 
Langey, dans la maison duquel Rabelais paraît avoir 
eu d'abord la charge de secrétaire ou celle de cliape- 
laln. Les cinq Trères , qui faisaient la gloire de cette 
illustre famille, venaient se reposer ensemble, ou tour- 
ft-tour, des fatigues de la vie politique, dans cette belle 
et délicieuse retraite de Glatigny, où l'un d'eux, Martin 
do Bellay, Qnil par s'établir k demeure fixe , après la 
imirt du sire de Langey. 

Babelais logeait donc ordinairement an chAleau de 
Glatigny, lorsque Guillaume du Bellay, son premier 
maitre, y résidait avec tout le luxe et le fracas d'un 

la Ubtiolhèque publique de Cliâleaudun : a Nam. io ea 
parle qiia tJuellos seu l'erticeiues atligil, s^lvosa et 



train de prince, au retour d'une de ses ambassades 
ou de ses campagnes militaires. Ce grand homme de 
guerre aimait les études historiques, et ne dédaignait 
pas de consacrer ses loisirs à la composition de diven 
ouvrages d'histoiri! écrits en latin et en français, aux- 
quels Rabelais eut certainement une grande part. 
Lorsque Jean du Bellay, qui commençait à se distin- 
guer aussi dans les négociations diplomatiques, arri- 
vait à Glatigny , après avoir séjourné dans une cour 
étrangère, ou à la cour de Frauce, ou dans sou diocèse 
de Bayonne, Rabelais s'empressait de se mettre à ses 
ordres et de lui offrir le service d'une plume exercée, 
pour la rédaction de Ees harangues, de ses lettres et 
de ses mémoires d'Etat; en outre, Jean du Bellay cul- 
tivait avec passion la poésie latine, et Rabelais, qui lui 
était bien supérieur dans ce genre de littérature , tra- 
vaillait sans doute k perfectionner les vers lyriques de 
son illustre patron (]]. On attribue ainsi à Rabelais, 



(1) Dans un manuscrit de la Bibllotlièque Impériale de 
Paris, que nous regardons comme un broufflaril autogra- 
phe de Rabelais et dont nous parlerons plus loin, il î a des 
vers latins du cardinal du Bellay, qui semblent inédits et 
que l'auteur du manuscrit a chargés de corrections, après 
1^. ,„.j- -,>„ii., A. ,. — !„ Lg ^^g Silmon Macrin re- 



si les poésies du cardinal , a' 
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plutôt qu'à Tun des frères du Bellay, cette inscription 
gravée en lettres d'or, sur une table de marbre, au 
fronton de la grande porte du château de Glatigny : 



PAX HABITET SECUEA DOMI , SIT ROBUR IN ARXIS : 
GONSILIUM PBUDEN8 ARMA DOMUMQUB REGAT. 



On rapporte au séjour de Rabelais dans la maison 
des du Bellay deux anecdotes, qui pourraient bien 
n'être aue des contes populaires, mais qui ont pourtant 
traverse k'ois siècles en passant de bouche en bou- 
che, comme des traditions authentiques attachées aux 
souvenirs du château de Glatigny (1). Jean du Bellay 
était la providence des pauvres du pays : il avait 
ordonné qu'on ne leur refusât jamais Taumône, et 
tous les mendiants qui te présentaient à l'entrée du 
château y recevaient une larffe hospitalité. La table 
était toujours mise pour eux, à toute heure de nuit et 
de jour, et on ne les laissait pas repartir avant qu'ils 
eussent rempli leur ventre et leur bissac. Rabelais, 
qu'on ne connaissait pas encore à Glatigny, y arrive 
un soir, vêtu en mendiant, couvert de poussière, 
accablé de lassitude, mourant de faim et de soif. Il 
s*était enfui, on ne sait d'où, sous un déguisement qui 
devait le soustraire aux recherches des sergents. Il ae- 
mande, d'un ton impérieux, h boire et à manger : on 
lui apporte la pitance ordinaire des gueux de passage. 
Il goûte le vin, il ^oûte la soupe, en faisant la grimace ; 
il s'indiffne et crie pour q\ion lui donne de meilleur 
vin et des aliments plus sueealents. On s'étonne de 
voir un mendiant si exigeant et si délicat ; on lui obéit 
néanmoins. Mais Rabelais ne se tient pas encore pour 
content : en voyant fumer les mets qu'on va servir 
sur la table seigneuriale , en voyant déboucher les 
bouteilles qui doivent se vider dans les verres des con- 
vives du matlre de céans, il veut goûter ces vins et 
ces mets ; sa faim renaît, sa soif augmente. Il faut 
employer la force pour l'empêcher de laire main-basse 
sur les flacons et les plats. On court avertir Jean du 
Bellay : on lui raconte les incrovables prétentions de 
Taudacieux mendiant ; on attend des ordres pour ex- 
puiser ce drôle. Mais Jean du Bellay, qui se mettait à 
table, ne fait que rire du singulier épisode qui se passe 
dans ses cuisines et ordonne qu'on lui amène l'auteur 
de tout ce bruit. On introduit en sa présence Rabe- 
lais, qu'il accueille d'abord avec bonté, qu'il embrasse 
après l'avoir reconnu, et qu'il fait asseoir auprès de 
lui, en disant à sesgensébanis, que c'est « le plus gentil 
esprit et le plus docte personnage de la république 
des lettres. » 

Un jour (Rabelais était devenu un des domestiques 
de la famille du Bellav, mais il ne mangeait pas à la 
table des seigneurs de Glatigny, quoiqu'il assistât 
souvent à leurs repas, où il les divertissait de ses bons 
mots), on pécha dans la rivière voisine, le Coueteron, 
un poisson d'une grosseur extraordinaire qui fut ré- 
servé pour labouchede monseigneur Jean du Bellay. Ce 
{>ois8on, qu'on appelle tourte dans le pays, a la chair 
a plus blanche et la plus exquise. Rabelais le con- 
voitait des yeux, en le voyant paraître sur la table de 
ion maître : au moment où l'écuyer-tranchant allait 
dépecer la tourte , Rabelais fit un pas en avant , et 
touchant du doigt le plat d'argent ou le poisson s'éta- 
lait dans toute sa splendeur, il prononça ces deux 
mots avec un air doctoral : dura coctionis, Jean du 



(1) Ces traditions et la plupart des détails entièrement 
nouveaux relatifs au séjour de Rabelais dans le Perche 
nous ont été fournis par le docteur Piron, quia longtemps 
habité Glatigny^ et qui a rassemblé une foule de rensei- 
gnements précieux sur les anciens seigneurs de ce châ- 
teau. Nous faisons usage d*un savant mémoire manus- 
crit, que M. le docteur Piron a bien voulu nous commu- 
niquer. 



Bellay en conclut que ce poisson-là n'était pas facile 
à digérer, et il le renvoya à l'office, avant qu'on l'eût 
entamé. Rabelais se bâta de rejoindre le poisson 
qu'il semblait avoir frappé d'une sentence médicale , 
et il lui fit une telle fête, qu'il ne laissa que les 
arêtes. On ne manqua pas de dire à Jean du Bellay 
comment maître François avait donné un fier démenti 
à son arrêt contre le poisson, a Pourquoi, lui demanda 
le prélat, avez-vous prétendu que ce poisson était 
indlgeslei durie coctionis J ^ Je ne parlais pas du 
poisson, monseigneur, reprit Rabelais, mais bien du 
plat que ie touchais en disant : dura coctionis , et de 
lait, je u ai point essayé d'y mordre » (1). 

Les seigneurs de Glatigny avaient, entre tous leurs 
privilèges, le droit de nomination à la cure de Souday, 
qui était dépendante de leur château : c'est un fait à 
peu près incontestable , que Rabelais fut pendant 
quelques années le titulaire de cette cure, et qu'il la 
desservit, du moins en qualité de chapelain de Glati- 
gny. On voit encore, dans le chœur de l'église de Sou- 
day, cinq fenêtres ogivales, garnies de vitraux peints, 
et l'opinion constante des habitants de la localité per- 
siste a reconnaître Rabelais dans un des personnages 
représentés sur ces vitraux. Ce personnage portant 
l'habit ecclésiastique, est agenouillé, les mains jointes, 
devant le crucifix ; aerrière lui , saint Jean -Baptiste, 
caractérisé par ses emblèmes ordinaires, l'agneau et 
le roseau en croix, semble avoir pris sous sa protection 
le pécheur agenouillé qui fait amende honorable en 
disant : in manibus tuis sortes mex. Ce pécheur-là, 
dont les cheveux plats, les yeux larges, la bouche 
bien fendue , le nez aplati et la physionomie gogue- 
narde rappellent évidemment certains portraits de 
Rabelais dans sa jeunesse pourrait bien n'être cepen- 
dant qu'un des frères du Bellay, puisque trois d'entre 
eux, Guillaume, Jean et René du Bellay, sont trèsrecon- 
naissables dans les peintures de deux fenêtres voisines. 
Néanmoins, tousles curés de Souday, qui se glorifiaient 
d'avoir eu Rabelais pour prédécesseur, se sont trans- 
mis de l'un à l'autre cette tradition, en y ajoutant des 
particularités erronées plus propres à la contredire 
qu'à la prouver. Ainsi, on a prétendu que Jean du 
Bellay et &es frères, qui firent restaurer entièrement 
l'édifice, dans l'intervalle de 1526 à 1634, avaient 
voulu perpétuer le souvenir de la réconciliation de 
Rabelais avec l'Eglise et de son absolution par bref du 
pape ; mais il est impossible de croire que Guillaume 
du Bellay, sire de Langey, vice-roi de Piémont ; Jean 
du Bellay, évêque de Bayonne et de Paris, ambassa* 
deur du roi de France, et René du Bellay, évêque du 
Mans, aient jamais consenti à élever jusqu'à eux leur 
chapelain, leur secrétaire et leur médecin, en lui don- 
nant place à leurs côtés sur les vitraux de Souday. Il 
faudrait, pour expliquer cet étrange assemblage, que 
Rabelais eût fait peindre lui-même ces vitraux à ses 
frais et se fût mis sans façon sous la protection immé- 
diate de saint Jean-Baptiste, patron de son bienfaiteur. 
Au reste, les vitraux existent encore presque intacts, 
quoique; dans ces derniers temps, un incendie ait dé- 
truit le bas d'une fenêtre, où les dates 1526-1534 
étaient peintes dans un cartouche. 

Rabelais, curé de Souday, préféra bientôt aux de- 
voirs de la prêtrise séculière, pour lesquels il se sentait 
peu de vocation , l'exercice actif de l'art médical. Il 
n'avait pas encore étudié la médecine, en suivant les 
cours d'une faculté; mais ils'était passionné px)urcette 
science et il commençait à la pratiquer avec beaucoup 
de bonheur, après en avoir pris la théorie dans les livres 
des anciens et des modernes. L'étude de la botanique 
lui permit bientôt de connaître les vertus des plantes et 



(1) Nous nous rappelons avoir lu cette anecdote dans 
plusieurs Ana, noUmment dans les Lettres curieuses de 
M. de B. (Bordelon), qui font partie de ses Diversités cU" 
rieuses^ en 12 vol. in-li« mais les Ana parlent d'une lam^^ 
proie, et non d'une tourU» 
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de les appliquer au traitement des maladies. Il avait 
d*abord expérimenté sur ses paroissiens, qui récla- 
maient ses soins d'autant plus volontiers qu'ils ne le 
payaient pas ; lui, en revanche, ne se faisait pas scru- 
pule d'opérer à leurs dépens : il devint de la sorte, en 
peu de temps, un habile praticien, et sa réputation de 
docteur se répandit dans tout le pays percheron. A 
cette époque, il n*y avait des médecins que dans les 
grandes villes ; on ne s'en portait peut-être pas plus 
mal dans les campagnes. Rabelais ces^a d*ètre cure de 
Yîllage pour se faire médecin empirique. 11 était sans 
cesse par voie et par chemin , monté sur sa mule, 
cherchant des malades à guérir et ne songeant qu'à 
se perfectionner dans un art qu'il avait appris surtout 
dans Hippocrate et dans Galien. On peut supposer que 
l'ingratitude de ses clients s'était signalée à son égard, 
dans plusieurs occasions qui lui avaient laissé un fonds 
de ressentiment contre les Percherons et les ManeeauT, 
en général; car, dans son cinauième livre, chapitre 3i, 
il les représente comme des fourbes et des menteurs. 

Rabelais était condamné cependant à vivre avec eux. 
Il fut obtieé,on ignore pourquoi, de s*éloigner de Gla- 
tigny et oe renoncer à la cure de Souday ; il resta 
toutefois sous la protection seigneuriale de la famille 
du Bellay, et il alla se loger dans le village de Laneey, 
vis-à-vis du château de ce nom, vieille forteresse féo- 
dale, que Guillaume du Bellay afiTectionnait comme le 
berceau de ses ancêtres. Ce seigneur avait donné à 
Rabelais une petite maison, que celui- A fit recon- 
struire et décorersur ses propres dessins. Cette maison, 
qni n'a pas entièrement changé de physionomie, rap- 
pelait sans doute à son propriétaire la métairie de la 
Devinière où il avait passait son enfance et qu'il re* 
grettait surtout au milieu des agitations de sa vie CN 
rante et tourmentée. Elle ne se composait que d'un rez- 
de-chaussée divisé en deux chambres, dont l'une était 
VétudCj l'autre la galle • une vis en bois conduisait au 
grenier où devait être 1 observatoire astronomique de 
Rabelais. Des fenêtres inégales éclairaient le rez-de- 
chaussée, où l'on trouve encore une vaste cheminée 
en pierre, tout-à-fait semblable à celle qui est figurée 
dans les vieilles estampes représentant la chambre de 
Rabelais à la Devinière. L'observatoire avait une es- 
pèce de balcon, formé par une grande mansarde (1 ), qui 
s'élève jusqu'au sommet de la toiture, €t qui est cou* 
ronnée par des sculptures grossières en bois ou en 
plomb. Le faite de cette mansarde est orné de deuxlam« 
proies qui se dres«ent en baldaquin et se réunissent 
par l'extrimilé de leurs queues. Rabelais avait adopté 
pour armes parlantes la lamproie, comme s'il était fier 
de montrer a tous les yeux l'enseigne du cabaret de 
son père. Enfin, au fronton de la mansarde, un mé- 
daillon en pierre, fruste et dégradé par le temps, offre 
l'image d'uu homme barbu, qui reproduit assez naïve- 
ment les principaux traits du masque rabelaisien {%). 

C'est dans cet ermitage que Rabelais a passé plu- 
sieurs années, au milieu d'une solitude agreste, en- 
touré de ses livres, absorbé par ses études et menant 
de front» dans ses travaux, la science et les lettres, la 
philosophie, la linguistique, l'astronomie et la méde- 
eine. C'est dans cette retraite modeste qu'il alla souvent 



(i) Quoiqne ce mot-là rappelle seulement Tarohitecte 
liansard, qui avait adopté le mode de construction, auquel 
est resté son nom, les fenêtres ménagées sur le toit, et ibr^ 
mant une espèce de niche ornée de sculptures, appartien- 
nent au style architectural du xvi« et même du xv« siècle. 

(S) Vovex, à la bibliothèque publique de Chàteaudun, un 
manuscnt inédit de Tabbé Bordas, rédigé en 1780 : « Fran- 
çois Rabelais, dit Tautenr de ce manuscrit, n*est pas en- 
core dans l'oubli à Langey. On montre, dans ce bourg, une 
maison, la dernière à gauche en allant à Boisgosson, que 
Ton dit avoir été bâtie par le cardinal ; elle porte encore 
son nom {le Babelais); on y donne pour sa figure un buste 
en pierre tendre , un peu mutilé , qui est au-dessus d'une 
fenêtre de cette maison et dans son couronnement. » 



se confiner et se cacher, pendant le cours de sa carrière 
vagabonde et traversée de tant de vicissitudes. Il^est 
certain que l'auteur de Gargantua Qi de Pantagruel ai- 
mait la vie contemplativeet toutce qui luisert d'aliment 
dans les spectacles de la nature. « Les vers que Clé- 
ment lui a adressés (1), dit le savant docteur PIron dans 
son curieux mémoire sur la maison de Rabelais, nous 
portent à croire que, dans maintes occasions, il aurait 
manifesté le désir de vivre à la campagne , loin des 
grands et du tumulte des villes. Sous le climat du 
Perche, où les hivers durent six mois, Rabelais avait 
retrouvé au milieu de sa liberté les ombrages frais 
en été et la vie claustrale dans la froide saison. » Clé- 
ment Marot, en dédiant à Rabelais ces vers imités de 
Martial (liv. y, épigr. Si), se rappelait peut-être l'in- 
vocation de Panurge dans la tempête : « que trois 
et quatre fois heureux sont ceulx qui plantent choulxl 
Parcesl, que ne me ûlastes-vous pour planteur de 
choulx ! » 

Les mesures de rigueur, invoquées parle clergécatho- 
lique et ordonnées par le parlementde Paris contre les 
notMtteur$, frappèrent d'abord quelques gens de lettres 
qui s'étaient faits les disciples de Cal vin : Clément Marot 
encourut un procès criminel pour avoir mangé du 
lard en carême ; Bonaventure des Periers fut dénoncé 
comme athéiste par Sagon, abbé de Saint-Evroul , et 
faillit être traduit en justica pour des propos qu'il avait 
tenus en se promenant avec des gentilshommes sur 
une terrasse du château d'Alençon , chez la reine de 
Navarre; enfin Louis Berquin, qui partageait les 
croyances luthériennes avec les nommes les plus 
éclairés de cette époque , fut condamné au feu par 
une commission extraordinaire du parlement, et, mal- 
gré les efi'orts de Guillaume Budé pour obtenir qu'il 
ftt amende honorable devant laSornonne, il subit son 
arrêt en place du Grève, le 17 avril 1530. Les flammes 
du bûcher, qui consuma ses livres avec lui, jetèrent 
une sinistre lueur dans l'esprit de ses amis et de ses 
adhérents. II est permis de supposer que Guillaume 
Budé , qui s'était si fort employé pour sauver Louis 
Berquin , invita ensuite tous les gens de lettres qu'il 
savait imbus des mêmes doctrines à n'en plus faire 
parade , et même à se soustraire par la fuite aux ac- 
cusations d'hérésie qui allaient couvrir la France de 
potences et de bûchers. Rabelais, aussi bien que Ber- 
quin , haUsoU mùTtellement l'dnerie des sorbonnistes 
et moines , de sorte que souvent il ne pouvoit dissi- 
mMler, voire entre les plus apparents du royaume^ de 
dire contre eulx ce qui lui en sembloit f2). II ét^it 
donc gravement compromis, et il se trouvait exposé à 
la vengeance des moines, qu'il n'avait que trop expé- 
rimentée déjà. Ce fut en présence d'un danger immi- 
nent qu'il dut renoncer a sa chère ville de Chinon, 
où il avait pignon sur rue ; à son clos de la Devinière, 
où il récoltait de si joli vin ; à sa petite chambre d'é- 
tude du château de Legugé; à son bon maître l'évê- 
que de Maillezais, à ses illustres amis du château de 
Glatigny, à sa maisonnette de Langey, à tout ce qui 
l'attachait enfin au sol de la Touraine et du Poitou. Il 
s'en alla seul , à l'âge de quarante-deux ans, étudier 
la médecine à Montpellier, dans cette faculté célèbre 
qui avait fait oublier l'ancienne école de Salerne. 

On raconte que, le jour même de son arrivée à 
Montpellier, il suivit la foule qui se portait à la Fa- 
culté de médecine pour entendre une thèse publique : 
là,s'étant mêlé aux auditeurs dans la granae salle, il 
ne s'occupa d'abord qu'à regarder les tableaux qui la 

(i) Nous citerons plus loin ces vers, qui ne parurent qu*en 
1532, avec la auiUisirAdoUÊCencê clémmtinê, 

(S) On peut appliquer à Rabelais ce que Simon Goulard 
dit de Berquin {HisL d$t Martyrs persécutés et mis à 
mort pour la vérité de VBvangUe, édition in-Fol. de IStS , 
pag. 104), avec qui fauteur de Panlagrud oftte une sin- 
gulière analogie de sentiments et de but. 
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décuraienl; mais, comme la discussion s'engageait sur 
la vertu des plantes et des herbes , il prêta Voreille, et 
manifesta bientôt son mécontentement par une pan* 
toroime étrange qui attira l'attention ae toute l'as- 
temblée ; il branlait la tète, haussait les épaules, rou- 
lait des yeux ardents, grinçait des dents, rongeait ses 
ongles, se frappait la poitrine. Le doyen lui envoya 
un appariteur qui le pria d'entrer dans l'enceinte ré- 
servée aux docteurs et de prendre part à la discussion. 
Rabelais , dont l'air majestueux et la belle physiono- 
mie avaient commandé une sorte de respect aux mem- 
bres de la Faculté, s'excusa d'émettre son avis en 
présence de tant d'illustres professeurs , lui qui n'é- 
tait pas même bachelier en médecine. Après cet 
exorae plein de convenance et de modestie , il entra 
de plain-pied dans la discussion , et abordant une à 
une toutes les questions de botanique médicale qui 
avaient été posées , il les traita si éloauemment, si 

I>rofondément , si ingénieusement , que la surprise et 
'admiration des assistants éclatèrent avec transport 
et accompagnèrent Rabelais, à la suite de eeite thèse 
improvisée, qui remplaça pour lui celle du baccalau- 
réat (1). 

Le lendemain, il s'inscrivit sur les registres des ma- 
tricules, en ces termes , aui ne reproduisent que le 
sens de l'élégant latin de l'original : « Moi , François 
Rabelais, Chinonais, du diocèse de Tours, j'ai été 
amené ici par amour des éludes de la médecine, et je 
me suis choisi pour père l'illustre seigneur Jean Schy- 
ron, docteur et régent dans celte féconde université. 
Donc, je promets d'observer tous les statuts de la Fa- 
culté de médecine , lesquels sont observés par ceux 
qui ont donné leur nom de bonne foi, en prêtant ser- 
ment comme il est d'usage; et sur ce, j'ai écrit mon 
nom , de ma propre main , le seizième jour de sep- 
tembre 1530. Rabelais. » Un mois après, il obtint une 
dispense spéciale pour être reçu bachelier, quoique 
les délais de rigueur ne fussent pas écoulés depuis 
ton inscription matriculaire; il consigna lui-même 
son nouveau titre sur les registres de la Faculté : 
« Moi, François Rabelais, du diocèse de Tours, j'ai été 
promu au grade du baccalauréat , le premier jour du 
mois de novembre 1539, sous le révérend mattre ès- 
arls et professeur de médecine Jean Schyron. Rabe- 
lais » (S). 

Rabelais commença presque aussitôt les leçons du 
cours que les nouveaux bacheliers étaient tenus de 
Caire pendant trois mois : il expliqua devant un nom- 
breux auditoire les Âphorismes d'Hippocrate et ï/4rs 
parva de Galien (3). Rabelais n'était pas satisfait de 
la version latine adoptée pour l'enseignement ; il y 
voyait des omissions, des contre-sens, et même des 
interpolations grossières. Il se servit donc d'un pré- 
cieux manuscrit de Toriginal grec qu*il possédait, 



(1) VoTes Slogia Bttbêlœsinaf prem. part., p. 140. 

(S) Mim, jtour servir à VhiiL de la Faculli de médecine 
àe Montpellier, par Asiruc, pag. 817 et 318. « Rço Francis- 
cas Rabeissus, Chinonensis, diœcesis Turonpnsis, hue ad- 
pull studiorum medicinc gratia, delegique mihi in patrem 
egregium dominum Joaniiem Sciirronem , doclorem, re- 
genteraque in hac aima Universitate. Polliceor autem me 
omnia observaturum qus in prsdicta medicinœ Facultate 
statuuntur et observari soient ab iis, qui nomen bona ilde 
dedere , juramento , ut moris est , prœstito ; adsctipsique 
nooien meum manu propria. Die 46 mensis septembris 
anno Domini 15S0. Rabbliesus. » 

« Ego Franciscus Rabelssus, diœcesis Turonensis, pro- 
motus fui ad gradum baccalaureatus, die 1 mensis novem- 
bris anno Domini 1530, siib révérende artium et msdicinœ 
professore magistro Joanne Scurrone. RASELiSSUs. » 

(3) On donnait ce nom au traité intitulé Ars medicinalis, 
que Rabelais nomme Ars medica dans la préface dédica- 
toire de son édition des Aphorismes, préface qui nous 
fournit ces détails. 



Eour rectiOer les erreurs de i'inler)>rcte latin , et réla- 
lir le véritab!e sens du texte à l'aide de quelques va- 
riantes. Ces éclaircissements philologiques firent 
beaucoup d'honneur au nouveau bachelier, qui se 
montrait déjà digne du bonnet de docteur. 

Ce fut peut-être à l'occasion de ce premier succès , 
qui couronna son baccalauréat, que Uabelais institua 
un cérémonial burlesque et singulier, que les étudiants 
en médecine de Montpellier observèrent religieuse- 
ment jusau'au. dernier siècle, en l'attribuant toujours 
à leur célèbre prédécesseur François Ralielais. Voici 
quel était ce cérémonial. Après Toc^f (examen) du bac- 
calauréat , les professeurs passaient dans la salle du 
Conclave pour délibérer, et le chancelier, ou, à son 
défaut, le doyen de la Faculté, faisant approcher le 
candidat, lui disait à haute voix : Indue purpurani, 
conscende cathedram, et grates aga quilms debes (Re- 
vêts la robe rouge, monte en chaire , et rends grâce à 
qui tu le dois). Le bachelier descendait bientôt de la 
chaire, au pied de laquelle il recevait les félicitations 
du professeur qui l'avait interrogé. Ensuite, il traver- 
sait la salle des Actes pour se rendre au Conclave avec 
tous les professeurs. Alors, ses condisciples et amis, 
qui l'attendaient au passage, confirmaient par des 
coups de poing sa réception comme bachelier. Ces 
coups de poing étaient comme un adieu des étu- 
diants à leur camarade, qui s'élevait d'un degré 
scientifique au - dessus d'eux et cessait d'être leur 
égal en sortant de la salle oiî il avait passé son exa- 
men (1). 

Rabelais , qui n'avait rien perdu de la gaité de sa 
jeunesse, ne se faisait aucun scrupule, en deseendant 
de sa chaire et en déposant la robe rouge, de s'essayer 
comme acteur, devant un joyeux auditoire, dans des 
farces qu'il composait lui-même. Ses compagnons 
d'études, qu'il nomme ses antiques amis, et «qui n'é- 
taient encore que bacheliers comme lui, Antoine Sa- 
Sorla, Guy Bourguier , fialihazar Noyer, Tolet, Jean 
Quentin, François Robinet, Jean Perdrier et Guillaume 
Rondelet l'aidèrent à jouer la morale Comédie de celui 
qui avoît espousé une femme mute (muette). « Je ne 
ris onc taut qu'à ce patelinagel » dit Rabelais, en ra- 
contant le sujet de cette m* ralitén que Molière n*a pas 
dédaigné d'imiter dans le Médecinmalgré lui {%). Les 
poètes de ce temps -là étaient volontiers comédiens. 
André de la Vigne et Pierre Gringoire paraissaient 
en scène, dans leurs soties et leurs moralités ; Clé- 
ment Marot, clerc de la Basoche, s'était enrôlé dans la 
troupe des Enfants sans souci y et Jean Bouchet, tout 
procureur qu'il fût, figurait publiquement en costume 
de diable dans la Passion, ou'on représentait sou- 
vent à Poitiers et à Doué. Les jeunes acteurs, qui 
avaient concouru à la représentation de la fitrce de 
Rabelais, devinrent comme lui, à peu de temps de là, 
les lumières de la science médicale à Montpellier, 
surtout Antoine Saporla, qui fut doyen delà Faculté, 
et Guillaume Rondelet, qui se fit une haute réputation 
par ses travaux sur 1 histoire naturelle des poissons. 

Ce fut sans doute en coopérant aux recherches de 
Guillaume Rondelet, que Rabelais retrouva la saumure 
de^rtim, que les anciens employaient comme purgatif 
et dont la recette était perdue Cette saumure, chantée 
par Horace, Ausone et Martial, était autre'ois extraite 
des OBuis de quel(}ues poissons sans écailles. Rabelais 
eFsaya de se servir d'un petit poisson de mer, nommé 
picarel , qu'on pêche en abondance sur les côtes du 
Languedoc , et qui , de même que la sardine et l'an- 
chois, acquiert par la salaison un goût piquant et dé- 



fi) Histoire de la Faculté de médecine de Montpellier^ 

Sag. 3i9 et sst. U y a quelque analogie entre ces coups 
e poing et ceux des noces de Basché dans Pantagruel , 
1. IV, c. XII à XVI. 



(2) Voyez Pantagruri, 1. m, c. xxiiv. 
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lical. Ce poisson prit dès lors le nom de garon, à cause 
du garum qu'on fabriquit d*après la recette intentée 
par Rabelais. Celte découverte gastronomique et hy- 
giénique à ta fois, que Rabelais s'empressa de commu- 
niquer à ses amis, obtint les honneurs d*un éloge en 
▼ers français et en vers latins à Lyon et à Paris en 
même temps. Eiienne Doletel Clément Marot célébrè- 
rent la renaissance du garum (1) que Rabelais avait 
annoncée aux savants et aux gourmets dans cette épi* 
gramme adressée au docte imprimeur de Lyon : 



Quod medici quondam lanti fecere prières, 
Ignotnm nostris en tibi mitto Garum. 

Vini addes acidi quantum vis, quantum olei vis, 
Sant quibus est oleo plus sapidum butyruro. 

Dejectam assiduis libris dum incumbis, orexim 
Nuila tibi melius pharmaca restituent, 

NuHa et aqualleiili mage détergent pituitam*, 
NuUa alvum poterunt solvere commodius. 

Mirere id potius quantum vis dulcia sumpto 
SalsamentH Gare , nulla placore tibi. 



% 



Quoique Rabelais ne (Ût pas encore reçu docteur 

Jjeut-ètre les règlements de la Faculté fixaient-ils un 
élai de rigueur entre le baccalauréat et le doctorat), 
il était considéré comme un des professeurs les plus 
savants et les plus éloquents de l'Université de Mont- 

Sellier. Le choix qu'on fit de lui pour plaider la cause 
e l'Université auprès du chancelier Duprat prouve 
asseï l'estime et la confiance qu'on accordait à ce 
simple bachelier. Le chancelier avait porté atteinte à 
quelques-uns des privilèges de la Faculté de méde- 
cine de Montpellier , sans doute pour satisfaire les 
prétentions rivales de la Faculté de Paris; de plus, il 
s'opposait à la réouverture du collège de Giron ne, qui 
avait été fermé par suite des guerres de Louis XI et 
de Charles Vlll contre les rois d'Aragon, et il voulait 
enlever à l'Université les bâtiments et les revenus de 
ce collège abandonné. Rabelais fut choisi comme le 
meilleur ambassadeur qu'on pût envoyer à Duprat, 
qui aimait les gens d'esprit , les beaux parleurs et les 
ooiu compagnons. Mais Rabelais, arrivé à Paris pour 
cette affaire, réclama inutilement une audience du 
chancelier. 

Ce fut alors qu'il imagina, dit -on, de s'affubler 
d'un costume étrange et comique , avec une longue 
robe verte, un bonnet arménien, des chausses pen- 
dantes, une énorme écritoire ou galimard à la cein- 
ture, et des lunettes attachées à son bonnet, ainsi qu'il 
a représenté Panurge dans le Pantagruel : il se mit 
à se promener magistralement, ainsi vêtu, sur le bord 
de la Seine, près du couvent des Augustins (où 
est situé actuellement le marché de la vallée) , vis- 
à-vis l'hôtel d'Hercule, où logeait le chancelier. La 
singulariié de son habillement et de sa démarche 
ameuta les passants autour de lui. Le bruit de la 
foule, qui riait de cette mascarade et qui en at- 
tendait quelque spectacle extraordinaire, attira le 
chancelier à la fenêtre, et voyant ce personnage 
ridicule qu'on entourait à i'envi, il lui fil demander 
son nom et sa condition : « Je suis Técorcheur de 
veaux , » répondit Rabelais. 

Cette réponse piqua davantage la curiosité de Du- 
prat, qui voulut connaître ce qu'il venait faire à Paris; 
mais, quand un page vint annoncer à Rabelais le dé- 
sir du chancelier, Rabelais lui paria en latin ; le page 
alla chercher un gentilhomme qui comprenait le 
latin : Rabelais s'exprima en grec; un autre parut sa- 
chant le grec : Rabelais l'apostropha en espagnol ; 



(1) Les vers de Cl. Marot ne se trouvent pas dans ses 
œuvres; mais Etienne Dotet en parie dans les siens. Voyez 
Etogia Rabdœ$ina, prem. part., p. SSO. 



puis en italien , puis en allemand , puis en anglais, 
puis en hébreu, 'à chaque nouvel interprète qui se 
présentait. Enfin Duprat donna ordre de l'Introduire, 
et Rabelais , laissant de côté ces langues étrangères, 
qui avaient si fort embarrassé les truchements, com- 
mença en français une harangue, adroitement prépa- 
rée, dans laquelle il exposait les motifs de sa mission. 
La tradition ajoute que le chancelier fut émerveillé du 
savoir, de Péloquence et de la gentillesse de l'orateur, 
à tel point qu'il lui accorda le maintien des privilèges 
de la Faculté de médecine de Montpellier et le réta- 
blissement du collège de Gironne. On prétend que 
Rabelais a consacré dans son Pantagruel \e souvenir 
de la comédie des langues, ^ui lui avait gagné les 
bonnes grâces du premier ministre de François 1«'(1|. 

Le succès de l'ambassade de Rabelais semble coU'^ 
stalé par un usage oui s'établit dans la Faculté de 
Montpellier , et qui s est perpétué jusqu'à nos jours. 
On conserva la robe qu'il portait a cette époaue , et 
qui était, comme celle de tous les clercs de médecine 
ses condisciples, en drap rouge, à larges manches, 
avec un collet de velours noir et les initiales de son 
nom brodées en or (Franciscus Rabelœsus Chinonen- 
sis). Les bacheliers revêtaient cette robe pour passer 
leur cinquième examen , et ils ne la quittaient pas, 
sans en emporter un morceau qui avait à leurs yeux 
le mérite d'une relique. Cette robe révérée était de- 
venue si courte au commencement du xviio siècle , 
qu'elle ne descendait plus qu'à la ceinture des réci- 
piendaires. On la remplaça par une robe neuve, en 
1610 , et il fallut encore la renouveler tout entière, en 
1720 : ce fut le vénérable François Ranchin , chan- 
celier de la Faculté, qui voulut rendre cet hommage 
à la mémoire de Rabelais (2). 

Malgré la considéralion dont il jouissait à Mont- 
pellier, Rabelais quitta cette ville, avant même d'y avoir 
été reçu docteur; mais, comme il exerçait la médecine 
et se qualifiait médecin, on doit supposer que rien 
ne manquait à son éducation médicale, et que des cir- 
constances particulières l'avaient empêché de prendre 
le degré du doctorat. Dans les premiers mois ae l'an- 
née 153t, il se rendit à Lyon, probablement sur les 
instances d'Etienne Dolet, qui lui eonseillait de faire 
des livres et d'en publier. Plusieurs biographes ont 
pensé que Rabelais devint correcteur dans une impri- 
merie. On sait quelles connaissances étendues et va- 
riées étaient exigées d'un correcteur, dans ce temps*là, 
où les imprimeurs célèbres mettaient leur gloire à ne 

Î»as laisser une seule faute dans les éditions sorties de 
eurs presses. Les savants les plus illustres ne dédai- 
gnaient pas, à cette époque, par amour des lettres, 
de remplir le rôle de correcteurs d'épreuves dans les 
ateliers typographiques, à l'exemple des doctes prélats 
Campanus, evêquede Teramo, et André, évêque d'A- 
leria, qui avaient corrigé eux-mêmes les impressions 
de Swynheim, de Pannartz et d'UIric Gallus. Ce serait 
donc dans l'imprimerie de Sébastien Gryphe, ou Gry« 



(1) Voyex la rencontre de Panurffe, qui n*est autre que 
Rabelais lui-même, avec Pantaffruei, 1. ii, c ix. On a révo- 
qué en doute la facétie que Rabelais avait imaginée pour 
pénétrer iusqu^à Duprat; mais elle n'a rien dMnvraisembla- 
ole , et elle se trouve rapportée dans les manuscrits de Du- 
puy, qui la tenait des contemporains mêmes de Rabelais. As- 
truc et d'autres autorités prétendent que cette histoire est 
fausse, les privilèges de la FkCttité de Montpellier n'ayant ja- 
mais été abolis ni attaqués par le chancelier Duprat, ni par 
le parlement de Paris ; mais Tabbé Pérau, qui avait fait de 
des recherches à ce suj(*t, dii positivement, dans son édi- 
tion de Rabelais et dans les Mémoires de Niceron, çjue la 
mission de Rabelais concernait surtout le collège de Gi- 
ronne. 

(t) Mém, dé la Foc. de méd. de Montpellier, p. SI9. No» 
tice /lui., hibliogr, et crit, turFr, Rahelats, par M H. Kubn- 
holtz, Montpellier, Jean Martel, 18S7, in-11, p. 3t. 
M. Kuhnholts nie Texistence des lettres F. R. C. sur le 
coUet de cette robe. 
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phius,que Rabelais aurait donné ses coins à ces belles 
éditions grecques et latines, qui offrirent pour la pre- 
mière fois un errata^ en témoignage du travail mi- 
nutieux de la correction des textes. 

Quoi qu*il en soit, Rabelais avoua la part qa*ii avait 
prise à la publication de quelques édilious, en les fai- 
sant précéder d'épllres dédicatoires à ses amis. Il pu- 
blia d'abord le second volume des Lettres médicales 
de Jean Manardi. de Ferrare (le premier avait paru à 
Ferrare, en 1521) : JoannU Manardi Ferrariensis 
Epistolarum medicinaliumy tomus secundus (Lugduni, 
Gryph., 1531 , in-8<*). L'épître dédicatoira , datée de 
Lyon, 3 juin, ost adressée a André Tiraqueau , Jucf /ci 
œquUsfmo. Il publia ensuite une édition revue et cor- 
rigée de la version latine des Âpborismes et de plu- 
sieurs traités d'Hippocrate et de Galien , traduits du 
grec par Nicolo Leoniceno, Antoine Musa, André Bren- 
tio, et Copus, avec cette épigraphe en deux vers qui 
portent le cachet pantagruélique de Tauteur : 



nie medicœ fons est exundantissimus artis : 
Hinc, mage ni sapiat pigra lacuna, bibë î 



Cette édition est intitulée : Hippocratis ac Galeni libri 
aliquotj ex recognîHone Francisci ÂabeisesL medici 
omnibus numeris absotutissimi (Lugd., Grjrpn., 1532, 
in -16 de 417 p., plus les Aphorismes en grec ionique, 
ex fide vetustlssimi codicis). L'épt're dédicatoire, 
datée de Lvon, éesides de juillet, est adressée à Tévéque 
Geoffroi d'Sstissac, clarUsimo doctissimoque viro. Le 
travail de Tédileur consiste en quelques courtes notes 
marginales, qui recllGent ce que les traductions ont 
de défectueux. 11 publia encore, cette année-là, deux 
pièces apocryphes : un Testament de Lucius Guspidius, 
que Pompon ius Lsstus avait fabriqué au xt^ siècle, 
et un Contrat de vente, que Jovien Pontan avait fait 

Easser pour un curieux monument de Tantiquité. Ra* 
elais fut la dupe de cette double supercherie, qu'il ne 
pardonna jamaisàces auteurs, àenjugerd'aprè» les sar- 
casmes dont il les poursuit dans le Pantagruel. Son 
édition, tirée à deux mille exemplaires, comme il nous 
rapprend lui-même dans sa prérace, est intitulée : Ex 
reliquiis venerandœ antiquitatis, Lucii Cuspidii Tes" 
tamentum ; item Contractus venditionis, antiquis JiO' 
manontm temporibus initus (Lugd., Grvph., 153), 
in-80 de 15 p. ), et dédiée, sous la date du mois de 
septembre 1532, à Amaury Bouchard, président du 
parlement et maître des requêtes, auteur de plusieurs 
ouvrages de philosophie écrits en latin (1). 

Il s'était rencontré, dans Tatelier typographique de 
Gryphe, avec un savant Soissonnais, nommé Hubert 
Sussanneau, qui y remplissait aussi l'humble emploi de 
correcteur. Sussanneau donnait ses soins à la révision 
du texte d'un Horace et de plusieurs traités de (!icéron; 
il s'occupait aussi , dans ses moments perdus , d'un 
Dictionarium ciceronianum, et il composait de petites 
pièces de poésie latine. Ce fut Etienne Dolet qui le mit 
en rapport avec Rabelais, et celui-ci rendit pleine 
justice a l'érudition de Sussanneau. Mais une brouille 
éclata entre eux, à loccasion de l'hérésie luthérienne, 

2[ue Rabelais défendait et que Sussanneau attaquaiL 
ïelui-ci avait déjà fait ses preuves de catholique or- 
thodoxe, en prenant fait et cause pour Pierre Cordon- 
nier, prieur de la Grande-Chartreuse, dans une contro- 
verse au sujet des vœux monastiques, que condamnait 
le luthéranisme. .Son ouvrage est intitulé : yI])ologia 
Pétri SutoriSf doctoris théologie carthusianx profes- 



(1) Voyez, sur rédition de ces deux pièces supposées, une 
curieuse notice de Dreux du Radier dans le Journal de 
Ferdtin , octobre 1756. On s^étonne quMme édition tirée à 
2,000 eiemplaires soit devenue si rare. N*est-il pas sup- 
posable que Rabelais Ta retirée du commerce et détruite , 
en reconnaissant son erreur? 



siotiis, in qua quantum momenti afferant verœ spiritu* 
libertati vota, facile perspicietur et ea ipsa evangeli- 
corum auctoritate firmari (Parisiis, i 531 , ixi-8°). Rabe- 
lais, qui avait une tendance décidée pour toutes les 
nouvelletés de la Réformation , essaya peut-être de 
faire de Sussanneau un prosélyte de Luther ou de Cal- 
vin. Sussanneau était, dans ce moment-là, fort amou- 
reux d*une fille, nommée Claudine Desnos, que la re- 
ligion nouvelleavait singulièrement exaltée, et qui ne 
tarda pas à se séparer de lui, pour épouser Théo- 
dore de Bèze par amour de là doctrine de Jésus-Christ. 
Sussanneau, sur le point de perdre sa maîtresse, lui 
adressait des vers latins où il la conjurait de ne pas 
troubler leurs amours par des polémiques religieuses, 
et il lui disait : 



Stnltas, Claudia, cnriositates 
Mittamus levium Luthericorum, 
Vivemus placide, bene et recta. 



Mais Claudine Desnos, qui se sentait férue du démon 
protestant, passa bientôt dans les bras de Théodore de 
Bèze, et Sussanneau, en restant bon cathoUque, se vit 
exposé aux sarcasmes de Rabelais, qui ne l'oublia pas 
dans le catalogue burlesque de la bibliothèque de 
Saint- Victor, ou l'on remarque ce titre de livre : ^i*- 
torîs adversus quemdam qui vocaverat eum frippo- 
natorem^ et quod frippomitores non sunt damnali ab 
Ecclesia. 

Rabelais, durant les premiers temps de son séjour à 
Lyon, parait avoir discontinué ses études médicales 
pour se livrer plus exclusivement à la culture des lan- 
gues grecque et latine. Il entretenait un fréquent com- 
merce é[>i8tolaire avec les savants et les personnages les 
plus distingués. Une seule de ses épUres a été recueillie. 
Elle nous apprend combien étaient honorables ces re- 
lations littéraires, combien éclairés ces jugements sur 
les écrivains anciens et modernes, combien élégant ce 
langage emprunté aux beaux siècles de la Grèce et 
de Rome ; elle nous fait regretter davantage la perte 
des correspondances de Rabelais avec Salignac , Tira- 
queau, Bouchard, Budéet Dolet. Barthélémy Salignac, 
gentilhomme berruyer, à qui la lettre est adressée, 
n'était pas étranger à l'éducation classique de Rabe- 
lais : il avait, pour rendre une superbe expression de 
cette lettre, prêté les chastes mamelles de sou divin 
savoir aux lèvres avides de son jeune nourrisson (1). 

Georgius ab Arminiaco, Rutenensis episcopus clarissi- 
mus, nuper ad me misit <I>^2ovîov Iuoiq^ov ivroph^ lou- 
(TaîxYjvVepi dÂûa-eeaç, rogavitque, pro veteri nostra amici- 
tia, ut si quando homioem à^iôntvxù^ nactus essem qui 
istac proûcisceretur, eam libi prima quaque occasione red- 
dendam curarem. Lubens itaque ansam hanc arripui, et 
occasionem libi , pater mi huraanissime , grato aliquo offi- 
clo indicandi, qiio te anime, qua te pielale colerem. Pa- 
trem te dixi, m.'itrem etiam dicerem, si per indnigentlam 
mihi id tuam liceret. Quod enim utero gerentibus usai 
ventre quotidie experimur, ut quos Dimquam videruot 
fœtus alant , ab aerisque ambientis incommodis tueantur , 
avTÔ roûro tnjy tnaBsç^ qui me tibi de facie ignotum, no- 
mine etiam iguobilem sic educasti , sic castissimis divin» 
tus doctrine uberibus usque aluisti, ut quidquid sum et 
valeo, tibi id uni acccptiim, ni feram, hominiim omnium 
qui sunt, aut aliis erunt in annis, ingrattssimus sim. 
Salve itaque etiam atque etiam, pater amantissime, pater 
decusque patrift,litteraram adsertor oJLiÇCxflcxo;, Teritatis 
propugoator invictissime. 

Nuper rescivi ex Hilario Berthulpho, quo hic utor fami- 
liarissime, te nescio quid moliri advcieus calumnias Hie- 



(1) Cette lettre se trouve dans les Clarorum virorum 
EpistolcB centum ineâita . de vario eruditionis génère^ em 
museo Johannis BranL Amst.,170î, in-8, p. 280. 
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ronyml Aleandri, qoem saspicaris sub peraona facUiii 
eujusdam Scaligeri , aciversum te scripsisse. Non patior te 
diutius animi pendere , atque hac tua suspicione falli. Nam 
Scaliiçer ipse Veronensis est, ex illa Scaligerorum exsuliim 
familia, exsul et ipse. Nunc vero medicum agit apud Agen- 
çâtes. Vir mihi bene notus où, ^à tôv At* exj^oAiiiitTBsiç, 
icn Totwv ^tiSo^oç ixîtveç wc ffuvAovri yavat rà ^ev 
èacrpcxà , oùx àv«iriffTiQ^wv , x^aXka. $e wavTti TravTwç 
aôf cç, wç oùx akloç trwTror' oZâstç, Ejua librum nondum 
vîdere contigit, nec hue tôt jam mensibus delatum est 
exemplar ullum; atque adeo suppressum puto ab iis qui 
Lutetiae bene tibi voiunt. Vaie, xal «ÙTÛ;^a)y âian . 

Lugduniy pridie calend. decemb. 15S3. 

Tuus quatanui toat, 

PR. RABELiSSinS (1). 



Dans le même temps où Rabelais paraissait absorbé 
par des travaux de haute et sévère littérature , il mit 
au jour un ouvrage d*un genre bien différent; car on 
ne peut douter que la première édition ou plutôt la 
première version du roman do Gargantua n'ait été pu- 
bliée au plus tard vers la fin de Tannée 1532. Pourquoi 
ne pas adopter ce que la tradition nous raconte sur 
Torigine des ouvrages facétieux de Rabelais? Son édi- 
tion des Aphorismes^et traités d'Hippocrate et de 6a- 
lien n*avaiteuaucun^succès, et le libraire se plaignait 
amèrement de n'avoir pas vendu assez d'exemplaires 
pour 8*indemniser de ses dépenses. « Par Jupiter, par 
le Styx, par le nom que je porte ! s'écria réditeur in- 
digné de l'ingratitude et de la légèreté du public, je 
TOUS dédommagerai bien de celte perte, et je vous jure 
bien que Rabelais, qui est à peine connu de quelques- 
uns aujourd'hui, passera bientôt dans toutes les bou- 
ches et par toutes les mains , de telle sorte que sa 
réputation ne brillera pas moins dans les pays étran- 
gers » [t). 11 tint parole, et peu de jours après il ap* 
porta au libraire la Chronique Gargantuine, dont il a 
été plus vendu par les imprimeurs en deux mois, 
quHl ne sera acheté de Bibles en neuf ans (Prolog, du 
Pantagruel), 

Celte Chronique Garganèuine est évidemment celle 
qui parut à Lyon, sous ce titre : Les grandes $$ inesti" 
mables Chroniques du grand et énorme géant Gaf' 
ganiua^ contenant la généalogie ^ la grandeur et 
force de son corps, aussi les nurveiileux faicta d'oT'- 
mes qu'il fist pour le roy ArtuSj comme verrez cy- 
après y imprimé nouvellement^ 4531 (petit in-4o de 
16 f. à longues lignes golh.). Ce livre, qui porte l'em- 

Sreinte du genre d'esprit, sinon du talent de Rabelais, 
oit être considéré comme le germe du Gargantua, 
tel qu'il fat refait et publié en dernier lieu, sous le 

Î>settdonyme à'Alcofribas Nasier; il répond aussi à 
a manière dont il a été composé: « Car, dit Rabelais 
idans le Prologue du premier livre), à la composition 
e ce livre seigneurial, je ne perdis ne employay onc 
§lus ny autre temps que celluy qui estoit eslably à pren- 
re ma réfection corporelle, sçavoir en buvant et man- 
geant. » Rabelais, dans celte première version du Gar' 
gantua , a eu évidemment l'intention de se moquer 
des romans de chevalerie, qui avaient, sous l'influence 
des mœurs chevaleresques de la cour de François I^', 
accaparé toutes les sympathies des lecteurs. 

Toic! Tanalyse de la Chronique Gargantuine, qui 



(1) Il est remarquable que Rabelais traduit son nom en 
latin de diverses laçons : liabelœsus, RabekB8ius,Rablasius, 
Rablesusy etc. 

(«) Shgia ItobHœsina, f part., p. 8. 



n'a été signalée à l'attention des bibliographes que 
depuis peu d'années (1). 

L'enchanteur Merlin, toujours empressé de rendre 
lervice au roi Arlus , dont il est le plus intime con- 
seiller, cherche à prémunir ce prince contre l'entre- 
prise des ennemis qui doivent un jour fondre sur lui 
avec des armées nombreuses. Or, il imagine de le trans- 
porter sur une haute montagne d'Orient, « et avec luy 
«emporta une empolle (ampoule, vase), laquelle 
a estoit pleine du sang de Lancelol du Lac, qu'il avoit 
a recueiliy de ses plaies, après qu'il avoit tournoyé ou 
« combattu contre aucun chevalier. Outre plus, porta 
« la rognure des ongles des doigts de la belle reine 
« Genièvre, épouse du noble roi Artus,qui pesoient 
« environ cinq livres. » Parvenu sur cette montagne» 
il se fait apporter les os d'une baleine mâle et ceux 
d'une baleine femelle, et, par la force de ses enchan- 
temçnts, il en tire un homme et une femme , qu'il 
nomme Grand-Gosier et Galemelle. De ce couple 
géant devait paître le héros du roman ; mais, en at- 
tendant sa naissance , Merlin a soin de leur procurer 
une grande lumen t, si puissante, qu'elle pouvoit bien 
porter les deux aussi facilement que fait un cheval 
de dix écus un simple homme, Lorsaue l'enfant fut 
né , son père , le voyant si beau , aaonc le nomma 
Gargantua {lequel est un verbe grec), qui vaut autant 
à dire : Tu es un beau fils. Plus tard, quand il fut âgé 
de sept ans, les deux époux songèrent à le conduire 
à la cour du roi Artus, selon le conseil de Merlin. 
« Tant a fait Grand-Gosier et sa compagne, qu'ils sont 
« arrivez à Rome, et de là sont venus en Allemagne, 
a en Suisse et au pays de Lorraine et de la Grand'- 
«t Champagne, où il y avoit , pour ce temps-là, de 
ff grands bois... Quand la grand'jument fut dedans 
« les forests de Champagne, les mouches se prindrent 
« à la piquer au cul. Ladite jument, qui avoit la queue 
9 de deux cents brasses et grosse à l'avenant, se print 
<r àesmoucher, et alors vous eussiez vu tomber ces gros 
ff chesnes menu comme gresle, et tant continua ladite 
« beste, qu'il n'y demoura arbre debout, que tout ne 
« fut rué par terre, et autant en fit en la Beauce ; car 
« à présent n'y a nul bois... » Avant de passer la 
Manche, ils s'arrêtèrent en Bretagne, pour jeter dans 
la mer deux gros rochers qui furent appelés le Mont- 
Saint-MlcheletTombelaine. Mais ils tombèrent malades 
et moururent , faute d*une purgation. Gargantua, pour 
se consoler de la mort de Grand-Gosier et de Gale- 
melle, fit un voyage à Paris. « Puis, va entrer en la 
n ville et s'alla asseoir sur une des tours de Nostre- 
ff Dame; mais les jambes lui pendoient jusqu'à la ri- 
ff vière de Seine, et regardoit les cloches de Tune et 
« puis de l'autre, et se print à branler les deux qui 
« sont en la grosse tour, lesquelles sont tenues les 
a plus grosses de France. Adonc vous eussiez vu venir 
« les Parisiens touts à la foule, qui le regardoient et se 
« moquoient de ce qu'il étoit si grand. Lors , pensa 
c qu'il emporleroit ces deux cloches et qu'il les pen- 
« droit au col de sa jument, ainsi qu'il avoit vu des 
« sonnettes au col des mules. Adonc s'en part et les 
« emporte. Qui furent marris, ce furent les Parisiens, 
« car de force ne falloit point user contre luy. Lors se 
« mirent en conseil, et fut dit que l'on iroit le supplier 
flt qu'il les rapporlast et mist en leur place où il les avoit 
« prinses et qu'il s'en allast sans plus revenir, et luy 
« donnèrent trois cents bœufs et deux cents moutons 
« pour son disner : ce que accorda Gargantua ; puis 
« s'en alla ledit Gargantua sur le rivage de la mer. » 



(i) Voyez rexoallente Notice sur deuip aueieus romans 
intitulés Us Chroniques de Gargantua^ oii Ton examine les 
rapporU qui existent entre ces deux ouvrages et le Gargote 
tua de Bahelais , etsila première de ces Chroniques n'est 
pas aussi de Vauteur du Pantagruel? par M. Brunet, Paris, 
Silvestre, i8:U,in-8, tiré à petit nombre. Nous empruntons 
presque mot à moi ces analyses à la dissertation de noire 
premier bibliographe» 
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Là, il trouva Merlin , qai le conduisit sur une nuée 
en Angleterre. Le roi Ârtus venait de perdre deux ba- 
tailles en une seule semaine contre les Gos et les Ma- 
ges. Gargantua , armé d*une massue que Merlin lui 
avait fabriquée, combattit les ennemis et les força de 
demander merci. Artus reçut à Londres le vainqueur, 
et lui donna un grand repas, où l'ou servit les jam- 
bons de quatre cents pourceaux; ensuite il chargea 
son maltre-d'hôtel de faire habiller de neuf Gargan- 
tua qui fut fovmi de chemise, et de tous autres veste^ 
ments. « Puis, fui levé par le commandement du maître- 
« d'hostel huit cents aunes de toile pour faire une 
« chemise audict Gargantua , et cent pour faire les 
« coussons, en sorte de carreaux , lesquels sont mis 
« sous les aisselles. » Cependant le roi Ârlus eut une 
nouvelle guerre à soutenir contre les Hollandais et 
les Irlandais. Ce fut encore Gargantua qui lui servit 
d'auxiliaire et qui exécuta de merveilleux faits d'ar- 
mes: dans une dernière bataille contre les ennemis, 
il en tua cent mille deux cent et dix Justement , et 
f>ingt qui faisaient les morts sous les aùltres. Après 
avoir fait prisonniers le roi et les barons du pays, au 
nombre de cinquante , il les mit tous dans une dent 
creuse qu'il avait. Restait un géant de douze coudées 
de haut, venu au secours des Gos et Magns : Gargan- 
tua le saisit, et luy plia les reins en la forme et ma- 
niére que l'on plieroit une douzaine d'aguillettes, et 
le mit en sa gibecière et le porta tout mort en la court 
du roi Arlus. Gargantua demeura auprès d'Ârtus, 
pendant deux cents ans trois mois et quatre jours jus» 
tement ; puis, il fut ravi au pays des fées, par Morgane 
et Mélusine. 

On trouve, dans cette ébauche primitive, outre les 
hyperboles comiaues qui. appartiennent au genre de 
Rabelais, Tépisode des clbcnes et le type de la grande 
jument, qui reparaissent encore dans la troisième ver- 
sion du Gargantua; car l'auteur, encouragé par le 
succès inespéré de cette facétie, et la voyant reproduite 
dans plusieurs contrefaçons qui se débitaient sans doute 
à un très grand nombre ({'exemplaires, donna lui- 
même une seconde édition fort augmentée de son livre, 
BOUS ce titre : Les Chroniques admirables du puis^ 
sant roy Gargantua^ ensemble comme il eut à femme 
la fille du roy de Utopie ^ nommée Badebec^ de la* 
quelle il eut un fils nommé Pantagruel, lequel fut roy 
desDipsodes et des AmauroUes^ et comment il mist à 
fin ung oeant nommé Gallimassue (1) ( sans indi- 
cation de lieu ni de date, in-S® de 6H fol. goth.). Dans 
cette seconde édition , qui diffère de la première par 
une foule d'additions à la manière de Rabelais, il est 
impossible de ne pas reconnaître les éléments encore 
vagues et incomplets de tout l'ouvrage du Gargantua 
et du Pantagruel, Ce fut probablement l'immense 
vogue de ces histoires de géants, qui décida Rabelais 
à perfectionner un genre qu'il avait créé , et à com- 
poser, sous la forme d'un roman bouffon et extrava- 
gant, un chef-d'œuvre de malice, de bon sens, d'esprit 
et d'érudition. 

« Très illustres et très chevaleureux champions, 

fentilshommes et autres qui voluntiers vous adonnez 
toutes gentillesses et honnestetez, dit-il dans le Pro- 
logue du Pantagruel, vous avez naguère vu , lu et su 
les grandes et inestimables Chroniques de V énorme 
géant Gargantua, et comme vrais fidèles, les avez 
crues çaiau tement... et à la mienne volunté <fu'un chas- 
cun laissast sa propre besogne, ne se souciaat de son 



(i) M. Brunet regarde cette am^ifieaiion de la Chroni-- 
que Gargantuinê comme l'ouvrage d*un plagiaire; mais 
nous croyons plutôt que Rabelais en est aussi fauteur, 
puisqu'elle parut avant la première édition du Pantagruel, 
et qu'elle renferme beaucoup de faits qui sont développés 
dans le Pantagruel, où Rabelais a fait entrer Badebec, les 
Dipsodes, les Amaurottes, le royaume d'Utopie, etc. Il n'y 
a que le géant Gallimassue qui n'y a plus trouvé sa place. 



mestier et mist ses affaires propres en oubli pour y va- 
quer entièrement... Et le monde a bien connu, par ex- 
périence infaillible, le grand émolument et utilité qui 
venoit de ladi«*te Chronique Gargantuinê; car il en a 
été plus vendu par les imprimeurs en deux mois, qu'il 
ne sera acheté de Bibles en neuf ans. Voulant donc 
(moy, vostre humble esclave) accroistre vos passetemps 
davantage V vous offre de présent un aultre livre de 
mesmebillon, sinon qu'il est un peu plus équitable et 
digne de foy que n'estoit l'aultre. » Ce livre, qui parut 
au commencement de l'année 1533, est intitulé : 
Pantagruel : les horribles et espovetitables faictz et 
prouesses du très renommé Pantagruel, roy des Dip* 
sodés , filz du grand géant Gargantua. Composez 
nouvellement par maistre Alcofribas Nasier. ( Ofi les 
vend à Lyon en la maison de Claude Nourry, dict le 
Prince, près Notre-Dame de Confort^ sans date, petit 
in-4» de 64 fol. à longues lignes goth. ) (1) Rabelais 
avait jugé ce livre digne de porter son nom en ana- 
gramme; il n'était pas éloigné de l'avouer tout-à-faît, 
lorsqu'il vit l'enthousiasme et l'admiration des lecteurs 
chercher à découvrir quel pouvait être le satirique, le 
grammairien, le savant, le génie en lin , caché sous le 
pseudonyme à' Alcofribas Nasier, 

Ce livre eut une telle vogue à son apparition, qu'on 
en fit au moins trois éditions différentes à Lyon dans 
le. courant de l'année 1533 : l'une d'elles, publiée par 
François Juste , semble être la seule à laquelle Rabe- 
lais ait eu part; et, pour la distinguer des autres, il 
ajouta sur le titre : Augmenté et corrigé fraischement 
par maistre Jean Lunel, docteur en théologie (S). Ce fut 
pour faire suite à cette édition in-8^ qu'il donna la 
Pantagrueline prognosiicotion^ certaine , véritable et 
infaillible, pour l'an mil Dxxxiij , nouvellement com- 
posée an profit et advisement des gens estourdn et mu- 
sars de nature , var maintre Alcofribas , architriclin 
dudict Pantagruel, (Sans lieu ni date , pet. in-8<> de 
8 fui. ffoth.) Le Duchat prétend que c'est une imita- 
tion d'une s:itire du même genre , écrite d*abord en 
allemand, et traduite depuis en latin par Jacques llen- 
richman, qui lui donna place parmi les facéties de 
Henri Bebelius. Quoi qu'il en soit, cette plaisanterie, 
dirigée contre l'astrologie judiciaire et l'ignorance 
des gens qui y ajoutaient foi, partagea le succès du 
Pantagruel et fut plusieurs fois réimprimée. Oo 
suppose que le titre de la Pronostioalion trompa 
la plupart des acheteurs, qui croyaient y trouver 
des prophéties, et que Rabelais, malgré son aver- 
sion pour ces impostures des fous et des charla- 
tans, se vit oblige, par suite de la vente extraordi- 
naire de cette pièce, de se poser aussi en astrologue, 
et de justifier la réputation qu'il s'était faite dans 
les sciences célestes, sans le vouloir. Il persista pour- 
tant à proclamer la fausseté des prédictions astro- 
logiques, dans son Almanach pour l'année 1533, cal-- 
culé sur le méridional de la noble cité de Lyon et sur 
leelimfU du royaulme de France, composé par Ftançois 
Rabelais, docteur en médecine et professeur en astro- 
logie, 

Antoine Le Roy, dans ses Elogia Rabelœsina , a cité 
un chapitre remarquable , extrait de V Almanach pour 
l'année 1533, qu'il avait entre les mains et dont l'exis- 
tence a été pourtant mise en doute par certains bi- 
bliographes; ce chapitre, intitulé la Disposition de 
cette présente année 1533 , est empreint d'une haute 
philosophie et même d'une sorte de résignation chré- 
tien ne puisée dans la lecture des livres saints : « Parce 
que je vois entre tous gens savans la prognostique et 



(1) Cette première édition du PantagruH était inconnue 
des bibliographes, avant la vente des livres de MM. Debure, 
en 1S34. Voy. la notice de M. Brunet, p. IS. 

(t) Voy. les Nouvaies Hecherches bibliographiques de 
M, Brunel, à Tarticle Rabelais. 
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iiidiclaire parlie de aatrologie ealre blwmée, tant pour 
a vanité de ceux qui en ont iraiclé , que pour la 
frustration annuelle de leura promesses, je me dépor- 
tera;, pour le présent, de vous en narrer ce que j en 
trouvois par las calcules deC. Plolemée et aultres, etc. 
J'ose bien dire, considérées les fréquentes conjonctions 
de lalube avec Mars et Saturne, etc., que, ledict an, au 
mo;s de maj, il ne peut estre qu'il n'y ait notable mu- 
tatloD, tant des royaumea que de religions, laquelle est 
machinée parconvenauce de Mercure avec Saturne, etc. 
Mais ce sont secrets du conseil estroict du Ho; élerael, 
qui tout ce qui estet qui se Tait modèreàson franc ar- 
Ëilre et bon plaisir , lesquels vaut mteui taire et les 
adorer en silence , conime est dict, Tob. x\i : C'ett 
bien faiel dt rec-ier le secret du roy, el David le pro- 
phète , Pialm. cxin , selon la lettre cbaldaïque ; S^i- 
faneur Dieu, ntence l'appaTtient en Sion. el la raison il 
aict, 1*111111. XVII : Car il a mis sa Tttraicle enlenebTt!. 
Dont, en tous cas, il nous convient humblement humi' 
lier el prier, ainsi que nous a enseigné Jésus-Christ 
Nostre Seigneur : quesoit [aict, non ce que noui souhai- 
tonsêt demandant, mais et que luy plai.il et qu'il a 
Mtoblt, devant que 1rs cieutx feusseni formez. Seule- 
ment, que. en tout el partout, s-m glorieux nom soit 
latKtifii. Remettons-le par dessus k ce que en est 
escriptës épbém>^rides éternelles, lesquelles n'est licite 
à l'homme mortel traicicr ou congnoistre, comme est 



prolesté ^.A. Ce n'est pat à nom dt eongnaitre le* 
temps et moment que It Pcre a mis en sa puisfonee. El 
à celte témérité esl la peine inlerminée par le sage 
Sainmon , Prou, xiv : Qui esl ptrséculeur de sa ma- 
jesli sera opprimé dt la mesme. a Cel Almanach , qui 
s'adressait plus particulièrement aux partisans etaui 
adeptes secrets de la Réformation, et qui prenait, à 
cause de ces citations empruntées aux Écritures, un ca- 
ractère presque religieux eut tant de vogue et de succès 
(cependant pas un seul exemplaire n'en est venu jusqu'à 
nous), que Rabelais fut encouragé à composer chaçjue 
année un Almanach, du même genre, oui paraissait & 
L;on, tous les ans, chez son premier éaileur, François 
Juste, demeurant devant Noslre-Dame de Confort. Il esl 
presque certain que la collection des Âlmanachs de 
Rabelais, antérieure à celle de Matthieu de Laensberg, 
comprendrait, si nous la possédions, un intervalle 
de to h îî années consécutives, depuis 1633 jusqu'à 
15G3, époque de sa mort. 

Le premier livre du Pantagrvtl, qui esl le second 
de l'œuvre de Rabelais, se ressent malheureusement 
du voisinage des Chroniques admirables du géant 
Gargantua : la guerre de Pantagruel contre les Uip- 
sodés n'est pas beaucoup supérieure à la guerre de 
Gargantua contre les Gos et les Magos, les Hollandais 
et les Irlandais : il ; a des chapitres entiers qui pour^ 
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raient être retranchés sans nuire à Touvrage, et Ton 
renverrait volontiers à l'ancien Gargantua la défaite 
des trois cents géants, armés de pierres de taille; la 
guérison d'Epistémon , qu^ avait la tète coupée ; le 
curage de Testoroac de Panlagruel, etc. Mais les détails 
de la naissance, de l'enfance et de l'éducation de Pan- 
tagruel sont écrits de main de mattre , et ron trouve 
la raison la plus élevée et la plus lumineuse au milieu 
des extravagances les plus plates et des allégories les 
plus abstraites : Rabelais avait enterré des peYies dans 
du fumier. Voilà pourquoi le livre plut à tout le monde, 
excepté aux moines et aux docteurs de Sorbonne, 
qu'il attaquait ouvertement : les lecteurs frivoles D'y 
virent que des récits facétieux et des événements 
fantastiques ; les lecteurs graves et Instruits y décou- 
vrirent un sens profond, et y admirèrent , parmi les 
jeux d'une bouffonne imagination, un bémoerite riant 
les faits de notre vie humaine^ comme l'avait annoncé 
Hugues Salel dans le dixain préliminaire à l'Auteur. 

L'évèque de Paris, Jean du Bellay, qui revenait d'An- 
gleterre, où il était ambassadeur de France, pourallerà 
la cour de Rome, avec les mêmes pouvoirs sans le même 
titre, afin de travailler à la réconciliation de Henri VIH 
et de l'Eglise, retrouva Rabelais, en passant par Lyon, 
et lui offrit de l'emmener en qualité de médecin. 
Rabelais accepta cette offre avec joie, et partit, au 
mois de Janvier 1534. Jean du Bellay, qui n était pas 
seulement un politique habile, un orateur éloquent et 
un poète latin comparable à ceux de l'antiquité, mais 
qui se sentaic secrètement porté vers les doctrines 
philosophiques qu'on voyait poindre à travers la Ré- 
forme, n'avait pas mançiué ae goûter le Pantagruel, 
aussitôt que le premier livre lui tomba entre les mains, 
et son admiration pour cet ouvrage ne fit que s'ac- 
croître à mesure que Rabelais Taugmentait d'un livre 
nouveau. Cette admiration , ce nous semble, s'adres- 
sait moins encore à l'inénuisable gatté des détails et 
aux merveilleux caprices du style, qu'à la tendance 
supérieure des idées et à la nouveauté des points de 
vue moraux ; car, en ce même temps, Jean du Bellay, 
tout évêque de Paris qu'il fût, correspondait ouver- 
tement avec Mélanchton, et, comme pour mieux té- 
moigner son estime pour ce grand réformateur, il si- 
gnait les lettres qu'il lui écrivait : Tuus ex animo (i ). 

Rabelais, dès sa jeunesse, avait souhaité visiter 
l'Italie et surtout la ville de Rome : ce beau voyage, 
qu'il allait faire en compagnie d'un ancien condis- 
ciple qui sympathisait si bien avec lui dans toutes 
les questions de philosophie, de littérature et descience, 
ce voyage, durant lequel il n'aurait pas à s'occuper 
de pourvoir à ses dépenses de route et de séjour, ce 
voyage, qu'il parait même avoir entrepris avec l'au- 
torisation spéciale de François 1er [%)^ ce voyage était 
bien fait pour exciter son intérêt et sa curiosité : 
il se proposait de se mettre en rapport avec les sa- 
vants dans chaque ville d'Italie où il passerait; il s'était 
promis de recueillir une foule d'observations précieuses 
sur les plantes, les animaux et les substances phar- 
maceutiques, dont la France était privée, disait-on ; 
enfin, il voulait employer la plume et le crayon, pour 
faire une description topographique de la ville de 
Rome. Il éprouva plus d'une déception : son passage 
dans les villes fut trop rapide pour qu'il pût lier con- 
naissance avec les hommes instruits qui s'y trouvaient; 
il ne rencontra en Italie ni plantes ni animaux qu'il 
n'eût déjà observés en France : il ne vit qu'un seul 
platane à la Rizzia. Arrivé dans la capitale du monde 

fi] Éloge dês Hommes savants, trad. de THist. du pré- 
sident de Thou, avec des remarques par Teissier, édit* de 
1715, t. Il, p. 7. 

(S) Comme c'est nn ordre du roi qui le fit revenir , on 
peut supposer qirun ordre du roi Tavait fait partir. Clara 
prindfis patrîœquêvoce revucatus, dit-il dans Té pitre dè- 
dtcatoure citée ci-après. 



chrétien, il consacra tout le temps que lui laissaient 
les affaires de l'ambassade à étudier les monuments 
et les débris de Rome antique, presque toujours ac- 
compagnant son maître, qui n'était pas moins cu- 
rieux d'archéologie que lui-même, et qui avait acheté 
une vigne pour y faire des fouilles. L'ambassadeur lui 
avait adjoint deux]eunes gens de sa maison, Nicolas 
Le Roi et Claude Cbapuis, qui l'aidaient à lever des 
pians, à dessiner des antiquités et à rassembler des 
notes ; mais Rabelais s'arrêta au milieu de son tra- 
vail, en apprenant qu'un antiquaire milanais, Bar- 
thélemi Marliani, avait mis sous presse une topogra- 
phie de rancienne Rome (1). 

11 ne fout ni adopter ni rejeter aveuglément ce que 
la tradition rapporte des facéties de Rabelais devant 
le pape. Clément VU aimait à rire et n'était pas trop 
sévère sur la nature des plaisanteries, souvent licen- 
cieuses, qu'il provoquait lui-même. Brantôme a re- 
cueilli les incroyables demandes que mademoiselle 
de Tallard, une des filles d'honneuv de la reine de 
France, se permit d'adresser à ce pape, lors de l'entre- 
vuede Clément Y II et de Françoisl^r à Marseille en 1533. 
Rabelais serait donc encore resté bien loin de made- 
moiselle de Tallard, en admettant même qu'il eût 
tenu au Saint-Pèie les propos qu'on lui prête; mais, 
dans tous les cas, il ne les tint pas dans raudience 
solennelle où l'ambassadeur harangua Clémeol VII. 
11 assistait pourtant à cette audience mémorable, dans 
laquelle Jean du Bellay, en présence du sacré collège 
et de tous les prélats de la cour de Rome, prononça 
ce magnifique discours, qui le fit appeler la /levrciboi- 
siedes Gaules [t). 

Ce fut donc dans une audience (Mtrtieulière que, 
voyant l'ambassadeur baiser la mule du pape, il se re- 
tira derrière un pilier, en disant à son voisin : « Si 
mon mattre, qui est nn grand seigneur, baise les 
pieds du Saint-Père le pape, que Caudra-t-il donc que 
e lui baise,.moi qui nesuls qu'un petit personnage? » 
1 a répété cette facétie, dans son Pantaaruel, liv. iv, 
ch. XLviii : « Adonc (les Papimanes) s'agenouil- 
« lèrent devant nous et nous vouloient baiser les 
« pieds ; ce que ne leur voulûmes permettre, leur re- 
« montrant que au pape, si là, de fortune, en propre 
« personne venoit, ils ne sauroient faire davantage. — 
« Si ferions, si, répondirent-ils. Cela est entre nous 
« jà résolu. Nous lui baiserions le cul sans feuille et 
«les.... » Rabelais, effrayé d'avoir parlé si légèrement 
de la pantoufle du pape, sort de la salle, saute sur un 
cheval qu'il rencontre, et le lance au galop, malgré 
un orage terrible qui éclate avec des torrents de pluie ; 
on lui crie d'arrêter, on l'invite à se mettre à rabri, 
jusqu'à ce que l'orage soit passé. « J'aime mieux 
être mouillé que d'être brûle, répond-il. Je crains 
moins la pluie oue le feu. » Enfin, l'ambassadeur en- 
voie quelqu'un de sa suite, qui le ramène au Vatican, 
en l'assurant que le pape ne lui veut pas de mal de 
son irrévérente boutaae. Rabelais reparaît devant Clé- 
ment Vll,qui l'accueille avec bonté, et qui s'engage à 
lui accorder tout ce qu'il demandera. Rabelais demande 
à être excommunié. Etonnementdu pape et des assis- 
tants. Rabelais explique ainsi le motif de cette étrange 
requête : « Saint Père, je suis Français et d'une petite 
ville nommée Chinon, qu'on tient être fort sujette au 



(1) Tous ces détails sont consignés dans Pépltre dédica- 
toire de Rabelais, à Jean du Bellay, placée au-devant de 
Toavrage de Marliaai, dans Tédition de Lton« 

(i) Voy. Tépltre dédicatoire déjà citée : « Qu» nos tum 
jticunditas perfudit, quo gaudio eiati, qua samus affecii 
lastitia , cum te dicentem spectareraus , stupente summo 
ipso pontiflce Clémente, mirantibus pgrpuratis illis amplis- 
simi ordinis judicibiis, cnnclis plaudenlibns... Animad- 
verti eqiiidem saepe numéro viroriim illic quidquid erat 
naris emunctioris vocare te GaUiarum fior§m delibatum 
(quemadmodum est apud Enuium)^... » 
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fagol; on y a déjà brûlé quantité de gens de bien et 
de mes parents ; or, si yotre Sainteté m*exconimnniait, 
le ne brûlerais jamais, et voici ma raison : en venant 
a Rome, noos nous sommes arrêtés, à cause du froid, 
dans une méchante petite maison de la Tarentaise ; 
une vieille femme s*elant min en devoir de nous allu- 
mer un fagot et n'ayant pu en venir à bout, s'est 
écriée qu'il fallait que ce fagot fût excommunié de la 

gropre gueule du pape, puisqu'il ne voulait pas 
rûler. » Ces bouffonneries, et d'autres sans doute 
moins grossières, ne dépiurent pas au pape (1). 

Rabelais, après être resté à peine six mois à Rome où 
il eut encore le temps d'apprendre l'arabe, que lui 
eAseIgna un évèque ae Céramith ()), fut rappelé en 
France, clara principis patriœgue voce^ dit-Il. Peut- 
être allait-il porter au roi quelque communication im- 
portante de 1 ambassadeur. On raconte qu'en arrivant 
a Lyon, il fut forcé de s'arrêter dans une hôtellerie, 
faute d'argent pour continuer sa route, et comme il ne 
voulait pas se faire connaître, de peur de compro- 
mettre le secret de sa mission, il imagina un singu- 
lier stratagème, pour sortir de cet embarras, qui a 
passé en proverbe sous le nom de quart d'heure de 
Rabelais. 11 s'était déguisé de manière à n'être reconnu 
de personne, et il Gt avertir les principaux médecins 
de la ville qu'un docteur de distinction, au retour de 
longs voyages, souhaitait leur faire part de ses ob- 
servations : la curiosité lui amena uo nombreux au- 
ditoire, devant lequel lise présenta vêtu singulièrement, 
et parla longtemps, en contrefaisant sa voix, sur les 
questions les plus ardues de la médecine. On l'écoutait 
avec stupéfaction. Tout-à-coup il se recueiHe, prend 
no air mystérieux, ferme lui -même toutes les portes, 
et annonce aux assistants qu'il va leur révéler son 
secret. L'attention redouble : « Voici, leur dit-il, un 
poison très subtil (boucon) que je suis allé chercher 
en Italie, pour vous délivrer du roi et de ses enfants. 
Oui, je le destine à ce tyran, qui boit le sang du peuple 
et qui dévore la France. » A ces mots, ou se regarde 
en silence, on se lève, on se retire. Rabelais est aban- 
donné de tous. Puis, peu d'instants après, les ma- 
gistrats de la ville font cerner rhêtellerie; on se 
saisit du prétendu empoisonneur, on l'enferme dans 
une litière, et on l'emmène sous bonne escorte. 
Pendant le chemin, il est hébergé aux frais de la 
ville ; on le traite même magnifiquement, comme un 
prisonnier de distinction ; il arrive enfin à sa des- 
tination , (rais et dispos. François I«r'est pré- 
venu de l'arrestation d'un grand criminel ; il veut le 
voir : on conduit devant lui Rabelais, qui a repris son 
visage et sa voix ordinaire. François 1er sourit, en 
l'apercevant : « C'est bien fait à vous! dit-il, en se 
tournant vers les notables de Lyon, qui avaient suivi 
leur capture ; ce m*est une preuve que vous n'avez 
pas peu de sollicitude pour la conservation de notre 
vie; mais je n'avais jamais soupçonné d'une mé- 
chante entreprise le bonhommeRabelais.» Là-dessus, 
il congédie très gracieusement les Lyonnais con- 
fondus , et retient à souper Rabelais , qui but large- 
ment à la santé du roi et à la bonne ville de Lyon (3). 



(1) Ces anecdotes, accréditées par la tradition , sont nar- 
rées, avec quelques autres, dans les Particularités sur la 
vie Oê Habêlaii, (\{i\ paraissent extraites des manuscrits de 
Dupuy, et qui ônl été imprimées dans beaucoup d*éd liions 
de Rabelais. Nous avons laissé de côté, toutefois, Tinsigni- 
fiante réponse de Rabelais habillé en courrier. 

(1) Yojes rarticle Rabbuis, dans la dernière édition du 
Dictionnaire de Moreri. 

(S) Le récit d^Antoine Le Roy, que j^ai suivi, me semble 
plus probable que celui où Ton voit Rabelais faire de petits 
paquets de cendre, qu*il intitule : Poison pour le rot, 
poison pour le dauphin, etc. Le Roy place cette anecdote 
en 1536 , à répoque même de Tempoisonnement du dau- 

Ehin parMontecucuIli : ce qui n*a pas la moindre vrdisem- 
lance. 



Rabelais retourna bientôt à Lyon, qu'il appelle le 
siège de ses études (ubi sedes est studiorum meo* 
rum], et il reprit ses travaux avec la même ardeur 
qu'avant son départ pour Fltalie. Il venait de rece- 
voir, par les soins de son ami Jean Sevin, qui était 
comme lui domestiùue de Jean du Rellay, un exem- 
plaire de l'ouvrage ae Marliani, nouvellepient imprimé 
a Rome ; il fut satisfait de cet ouvrage, quoiqu'il n'en 
approuvât pas la division ; et jugeant inutile de cou* 
tinuer le travail qu'il avait commencé sur le même 
sujet, il se chargea seulement de réimprimer chez 
Sébastien Gry phe : /oanni5 Bartholomœi Marliani 
Mediokmensis Topographia antiquœ Romœ, avec un 
très petit nombre de corrections. La dédicace, qu'il 
adressa à Jean du Bellay clarissimo doctissimoque 
t7tro, comme un hommage public de reconnaissancOi 
d'attachement et d'admiration, est datée de Lyon , 
31 août 1534. 

La réputation littéraire et scientifique de Rabelais 
était déjà assez bien établie à Lyon, pour qu'on lui 
pardonnât sa comédie du poison et son apostasie^ 
qui parait avoir été un obstacle sérieux à sa fortune 
médicale : il fut créé alors médecin du Grand- Hêpi- 
tal (1), et, en cette qualité, il fit des cours publics cl'a- 
natomte qui ajoutèrent encore à sa renommée. Dans 
une séance sQlennelle qui avait attiré une foule con- 
sidérable, il dissé<)ua le corps d'un criminel qu'on 
avait pendu la veille, et il expliqua éloquemment la 
structure interne du corps humain (t). Rabelais se 
livrait avec ardeur à des études de tous genres, et au 
sortir de l'amphithéâtre, il montait à son observatoire, 
où il poursuivait ses travaux astronomiques bien 
avant dans la nuit. H publia, chez François Juste, un 
nouvel Almamachpourrani^V^^calculésurla noble 
cité de Lyon^ à VeUvation du pôle par 45 degrez 
15 minutes en latitude et 26 en longitude, et il donna 
aussi pour la même année xiae Pantagruéline pronos- 
tication qui contenait, comme la première, la critique 
des vaines spéculations de l'astrologie judiciaire (3j. 
Un passage de l'Almanach de 1635, cité par A. Le Roy 
dans ses Elogia Rabelasina, prouve aussi que Rabe- 
lais n'avait nullement l'intention de se donner pour 
un professeur d'astrologie, quoiqu'il en prît le titre 
plaisamment. Voici ce passage plein de bon sens : 
« Prédire seroit legiereté à moy, comme à vous sim- 
plesse d'y adiouster fov. Et n'est encores, depuis la 
création d'Adam, nul homme qui en aye traicté ou 
baillé chose à quoy Ton deubst acquiescer et arrester 
en asseurance. Bien ont aulcuns studieux reduict par 



(1) G*est le titre qu*il prend sur son Almanach pour Tan» 
née 1585. 

(1) Et. Dolet, âans ses poésies latines, adresse à Rabelais 
une pièce de vers (De medico quodam indocto, Car- 
men, 66.) contre un médecin qui, dans ses démonstra- 
tions inintelligibles sur un cadavre, semblait aussi muet 
que le cadavre lui-même. Dans une autre pièce, il fait 
parler ainsi le Pendu, disséqué jiar Rabelais : 

Spectaculo lato expositus 
Secor : medicus doctissimus planum facit 

Quam pulchrè et affabrè ordinèque 
Fabricata corpus est hominis rerum Parens... 

Totus ad extremnm cumuler 

Ronoribus, circumfluoque 
Jam gloria, qus monstrum atrox voluit rapidis 

Gorvis cibum esse et flantibus 
Ludibrium ventis. Furat sors, jam (ùrat : 

Honoribus circumfluo. 

Voici le titre de cette pièce : Cujusdam epîtaphium qui 
exemplo edito strangulatus,publicopostea spectaculo sectus 
est Fr. Rabeleso [sic) medico doctissimo ftUiricamcorporis in- 
terprétante, 

(8} La Pantagrudinepronostication pour Van 1585 est citée 
dans les Nouv, Bêcher, b^iogr, de M. Brunet. 
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escript quelques observations qu'ils ont pris de main 
eomain ; et c'est ce que tousjours j'ay prolesté, ne vou- 
lant, par me<( prognosticz, estre en façon quiconques 
conciud sur lavenir^ains entendre que ceulx, qui ont 
en art rédigé les longues expériences des astres, en 
ont ainsi décrété que je le descris. Cela, que peut ce 
estre? Moins certes que néant » 

Rabelais n'avait pas abandonné entièrement, pour 
la science, ces joyeuses compositions pantagruéli |ues 
qui ne lui prenaient que le temps de la réfection cor- 
iorelle. Après avoir réimprimé chez François Juste 
le Pantagruel (1524, in-8o), en qualifiant Âlcofribas 
Nasier à' Abstracteur de la quintessence^ ce qui per- 
met de supposer qu'il s'occupait de la pierre phiioso- 
phale, en ce temps-là, et qu'il reconnut bientôt l'ina- 
nité des secrets hermétiques. Il publia un nouveau 
Gargantua, dans leauel il n'avait laissé, de l'ancien, 
que des noms, quelques faits et une vingtaine de 
phrases ou d'idées comiques : La vie inestimable du 
grand Gargantua, père de Pantagruel, jadis corn- 
pousée par l'Abstracteur de quintessence; livre plein 
de pantaaruelisme (Lyon, Fr. Juste, 1535, in-16 de 
102 f. gotn.). Cette édition, conforme à toutes celles qui 
furent imprimées depuis » fit complètement oublier 
les premiers essais qui avaient popularisé le nom du 

féaut Gargantua, et on commença, par toute la France, 
chercher le sens caché de ces livres de haute 
graisse^ légers au prochas et hardis à la rencontre, que 
abelais compare aux silènes, petites boUes peintes 
au-dessus de figures joyeuses et frivoles, et renfermant 
les fines droguesy pierreries et autres choses précieuses. 
Ce fut à qui romprait l'os médullaire, pour y trou- 
ver doctrine absconse, laquelle, disait Rabelais, vous ré* 
vêlera de très hauts sacrements et mystères horri figues, 
tant en ce qui concerne nostre religion qu'aussyl' estât 
politique et vie économique (Prologue). Le succès du 
nouveau Gargantua, qu'on peut appeler définitif, 
égala celui du Pantaaruel, et la ville et la cour de- 
mandèrent à l'envi fa suite de ces belles billevesées. 

On a pensé que Rabelais était le fondateur d'une 
société secrète de pantagruélistes, oui se proposaient 
de répandre la réforme religieuse ae Calvin dans le 
peuple, et la philosophie épicurienne parmi les hautes 
classes de la société. L'abbaye deThéleme (1), décrite 
dans le nouveau Gargantua, représentait celte philo- 
sophie telle que l'avaient comprise Rabelais, Etienne 
Dolet, Bonaventure des Periers, Clément Marot , 
Maurice Sève, Lyon Jamet, et les hommes les plus 
éminents de ce temps-là. Cette philosophie thélémite 
ou pantagruélique différait essentiellement de la Ré- 
forme austère et inflexible de Calvin. Aussi, Calvin, qui 
avait compté jusqu'alors sur l'appui de la plume de 
Rabelais, manifesta-t-il avec amertume son mécon* 
lentement à l'égard d'un ouvrage, sceptique et obs- 
cène, qui contrariait ses projets au lieu de les seconder : 
dès ce moment, il se sépara de ce Lucien qu'il n'es* 
pérait plus Jisciplinerdans les rangs de ses prosélytes, 
et cette brouille, envenimée par le temps et l'absence, 
devint de la haine, qui éclata plus tard, quand Calvin 
se fut fait pape de Genève et Rabelais curé de Meu- 
don (2). 



(1) M. Lenormand, çiui joint tant de goûtetde littérature 
à une érudition si varii^e et si étendue, doit publier un mé- 
moire dans lequel il examine les opinions de Rabelais, 
qu'il trouve Intnériendans le premier livre du Pantagruel, 
et seulement épicurien dans le cinquième. Nous regrettons 
bien do ne pouvoir profiter des recherches et des découver- 
tes, sans doute neuves et curieuses, de M. Lenormand. 

(2) Le Duchat cite une lettre de Calvin, datée de 1582, où 

garait déjà sa mauvaise humeur au sujet du libertinage de 
abelais. Voy. T Avertissement de Tédition de Le Duchat. 
Calvin , dans son Traité de Scandalis, qui parut plus tard , 
formula tr^s nettement le sujet de sa rancune contre son 
ancien ami : « Celebrem illum Franciscum Rabelssium, 
dit Gisbertus Voetius dans son livre Selectarum disputa- 



Mais, pour compenser la perte de cet ami dur et 
ambitieux, Rabelais en gagna de nouveaux et s*atta> 
cha davantage les anciens, depuis la publication du 
Gargantua, qui le mit tout d'abord à la tète des écri- 
vains français. Il y eut surtout une- communauté plus 
intime de sentiments,degoûtsetde travaux, entre lui, 
Etienne Dolet et Clément Marot, qui habitait Lyon, à 
cette époque, pour se soustraire aux poursuites de la 
Sorbonne et du parlement de Paris" contre les parti- 
sans avoués de la Réforme. Marot avait embrassé alors 
le pantagruélisme, comme il fit ensuite le calvinisme, 
av< c cette versatilité d'opinions que le malheur de toute 
sa vie aurait dû corriger. Marot adressa ces jolis vers 
à Rabelais, qui lui enseignait la règle des Thélémites : 



S*on nous laissoit nos jours en paix user, 
Du temps présent à plaisir disposer, 
El librement vivre comme il faut vivre. 
Palais et cours ne nous faudroit plus suivre. 
Plaids ne procès, ne l<*<i riches maisons, 
Avec leur gloire, et enfumés blasons. 

Mais, sous belle ombre, en chambre et galeries, 
Nous pourmenans, livres et railleries, 
Dames et bains seroient les passe-temps, 
Lieux et labeurs de nos esprits contens. 

JÂ, maintenant, à nous point ne vivons, 
Et le bon temps périr, pour nous, savons. 
Et s^envoler, sans remèdes quiconques! .. 
Puisqu*on le sait, que ne vit-on bien donques? 



La crainte d'une persécution qui pouvait finir par 
un bûcher sépara les trois amis , dont Etienne Dolet 
avait célébré en vers latins l'union fraternelle (1). 
Des placards blasphémateurs contre le sacrifice de la 
messe ayant été affichés la nuit dans Paris, et une 
image de la Vierge, placée à l'angle d'une rue, ayant 
été profanée, François I^r déclara qu*il se couperait le 
bras lui-même, s'il savait que son bras fût gangrené 
d'hérésie, et ordonna au parlement d'user de rigueur 
à l'égard des hérétiques : six malheureux furent sup- 
pliciés sur la place de l'Estrapade, en présence du roi 
et de toute la cour. Marot apprit qu'une enquête avait 
eu lieu dans son cabinet de travail à Paris, et qu'on 
avait saisi chez lui des livres condamnés par l'Uni- 
versité : il s'enfuit aussitôt de Lyon et se retira en 
Béarn , auprès de la reine de Navarre , qui accordait 
asile et protection à tous ceux de la religion; il ne se 
crut pas même en sûreté à la cour de sa bonne mai- 
tresse , et il se réfugia bienlût à Ferrare, dont la du- 
chesse. Renée de France, n'était pas moins favorable 
aux idées et aux apôtres de la Réforme. Etienne Dolet, 
qui se fiait trop à l'intervention de François I«', qu'on 
lui donnait pour père , fut enfermé dans les prisons 
de Lyon et y resta jusqu'à ce que son protecteur, 
Pierre Duchfttel, évêoue de Tulle et lecteur du roi , 
l'eût fait remettre en liberté. Rabelais, qui s'était plus 
compromis encore que Dolet et Marot, en faisant la 
satire du catholicisme et des moines dans le Gargan* 
tua , jugea prudent de s'éloigner pour laisser passer 
l'orage, et il retourna précipitamment en Italie. 

Nous sommes très embarrassés pour donner une 
date précise au séjour plus ou moins prolongé que 
Rabelais aurait fait à Castres et à Narbonne. Il est cer- 
tain cependant qu'il a résidé dans ces deux villes. Le 



tionutn theologicarum^ et cum eo Depenum, Goveannm ex 
multis nominat Calvinus, Tractatu dé Scandalis, quos gustu 
veritatis antea imbutos, csecitate ])ercusso8 dicit, qucNl sa- 
crum illud œternfi vit» pignus sacrilega ridendi audacia 
profanassent. » 

(1) Voyez, dans les poésies de Dolet, une pièce de vers 
adressée à François Rabelais : De mutua inter m et CU~ 
tnentem Marotum amictfta. 
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«avant ez-oralorien, Toussaint Grille d'Angers, qui fut 
à même de recueillir, en Touraine et en Anjou les ren- 
seignements les plus précieux sur la vie ae Rabelais, 
a dit , dans une note inédile , que TiHuslre cordelier, 
congédié du couvent de Fontaine-Ie- Comte, « passa 
de là à Castres où il écrivit ses ouvrages » (i). La ré- 
sidence de Rabelais à Castres est encore mentionnée 
ailleurs , mais nous ne croyons pas qu*il ait écrit dans 
cette ville Fon Gargantua ou son Pantagruel. Quant 
au séjour de Rabelais à Narbonne, ce fait n*est pas 
moins prouvé par une pièce de vers de Salmon Ma- 
crin , secrétaire du carainal du Bellay , qui avait été 
évèque de Narbonne. Ce fut sans doute dans Tinter- 
valle de cet épiscopai, que. Rabelais suivit à Narbonne 
son protecteur , qui n'y faisait que de courtes visites 
diocésaines. Or, en 1532, Jean du Bellay passa de 1 é- 
véché de Narbonne à celui de Paris, et i*on peut sup- 
poser qu*il ne reparut plus dans son ancien diocèse. 
Voici la pièce de vers que Macrin publia en 1537 
(Odarumlib. FI, Lugd., Seb. Gryphius, in-80), mais 
qui fut sans doute composée antérieurement : c'est 
un pompeux panégyrique de Rabelais, très habile mé- 
decin (medicum perUissimum) y qu'il représente aussi 
comme un savant astrologue et comme un savant 
écrivain, plein d'esprit et de malice. 

Idem Rublssi pêne solum mihi est 
Natale tecum : Julio^iunicis 
Nam Chino vicinus nucetis 
Contigaa regione floret : 

Aerque noittris civibus actius 
Hauritar idem parque serenitas, 
Par ruris uiigo beati, 
Mlrum eadem quoque lenitudo. 

Natalts agri concilians tibi 
Vicinitas me, jungit amabili 
Vincio, sed impense tuarum 
Vis sociat mage litteraruro. 

Chinonenses inter cnim tuos 
Unus Rablaesi es, oui Deus, et favens 
Natura, doctrinam legeiitem 
Non neget, atque sales acutos : 

Unus lepores cul simul atticos 
Et circularis dona periti» 
Dilar^atur, flnruientam et 
Cognitionem utriasqoe iingu». 

Artem ut medendi prseteream, et tibi 
Sodore multo parla mathemata, 
Quid luna.quid stell» mlnentur, 
Quid rapidi lacies plane t«, 

Tu non Galeno Pergamœo minor, 
Multos ab atris faucibus eximis 
Lethi propinqnantia, tuaque 
Depositos opéra fociilas. 

Quid quseque radix herbave conférât, 
Ung 'e tenes, et non secus ac tuos, 
Famamque lucraris perennem, 
Arte levans genus omne morbos. 

Testes tuarum Parisil artium, 
Testisque Narbo, Manius atque Ataz, 
Et dite Lugduuumi pénates 
Sunt tibi ubi placidseque sedes. 



Quand Rabelais revint àRome, vers la fin de Tannée 
1536, Jean du Bellay y était toujours cbargé des affaires 
de François 1er, quoique révèquede MAcon eût été en- 
voyé depuis en qualité d'ambassadeur extraordinaire. 
Paul III, qui avait succédé à Clément VU, témoignait 
la même estime que son prédécesseur à Jean du Bel- 



(t) Nous devons la connaissance de cette note à un des 
neveux de M. Grille, M. Leclerc, qui a bien voulu y join- 
dre pour notre usage un ingénieux commentaire. *M. Le- 
clerc, que nous avons déjà remercié de ses utiles commu- 
nications au sujet de la biographie rabelaisienne , est un 
des hommes les plus lettrés d!Anger8. 



lav, qu'il venait de nommer cardinal. Rabelais, fût-il 
hérétique et athée, se trouvait donc en sûreté dans la 
maison de son matlre , où il rentra comme médecin, 
lecteur, secrétaire et bibliothécaire. Mais fos ennemis 
de France pouvaient l'atteindre à Rome, en l'accusant 
d'avoir apostasie et jeté le froc aux orties : il céda aux 
conseils de ses amis, qui l'invitaient k obtenir du pape 
une absolution générale, et à mettre ainsi sa vie pas- 
sée à l'abri de la sévère application des lois ecclésias- 
tiques. On est forcé de supposer qu'il sentait le dan- 
ger de sa position , lorsqu'il rédigça une Supplique 
pour apostasie (Supplicatio pro apostasia) ^ qui con- 
traste sitigulièremeni avec les doctrines et le ton des 
livres de Gargantua et de Pantagruel. Dans cette sup- 
plique, après avoir fait l'aveu de ses fautes et raconté 
sommairement sa fuite du couvent de Maillezais, il 
demandait au pape, outre une absolution pleine et en- 
tière , la permission de reprendre l'habit de Saint- 
Benottfde rentrer dans un monastère de son ordre, où 
Ton consentirait à le recevoir, et de pratiquer par- 
tout l'art médical , dans un but de charité et sans au- 
cun espoir de lucre, en n'employant toutefois ni le fer 
ni le feu dans des opérations chirurgicales (citra 
adustionem et incisionem). 

Voici cette pièce curieuse, qui porte Femprelnte du 
style latin de Rabelais : 



Beatissime pater, cum aliàs postquam devotus orator 
Franciscus Rabelais, presbyter Turonensis dicscesis, tune 
ordinem Fratrum Mi nom m de Observantia professus , sibi 
quod de ordine Fratrum Minorum hujusmodi, in quo ad 
sacros etiam presbvtcratûs ordines promotus extiterat, et 
in illis etiam in altaris ministerio fiœpius ministraverat ; 
ad ordinem S. Benedicli in ecclesia Maleacensi dicti ordinis 
se libéré transferre, per relicis recordai ionisCIementem pa- 
pam VII , preedecessorem vestrum, apostotica oblinuerat au- 
toritate concedi, seu indulgeri; idem orator ad dictum or- 
dinem S. Benedicti in eadem ecclesia se iuxta concessio- 
nem, seu indultnro prsedictum transluUsset , et dcinde 
secum ut unum vel plura cum cura vel sine cura, dicti seu 
alterius tune expressi ordinis regularis, aul cum eo vel eis 
et sine illis unum curatum seculare certo tune expresso 
modo qualificatum, bénéficia ecclesiastica, si sibi exinde 
canonicé confenentur, recipere, et insimul quoad viveret 
retinere libéré et licite posset, eadem fuisset autoritate dis- 
pensatum; dictus orator, absque licentia sui superioris, a 
dicta ecclesia discedens, regulari dtmisso, et prœsbyteri sc- 
cularis habitu assumpto, per seculum diu vagatus fuit, 
eoque tempore durante, Facultati medicinse diligenter ope- 
ram dédit, et in ea gradua ad hoc requisitos suscepit, pu- 
bliée professus est, et artem hujusmodi practicando plu- 
ries exercuit in suis ordinibus susceptis predictis, et in al- 
taris ministerio mioistrando, ac horas canonicas et alla 
divina officia , aliàs forsan celebrando , apostasi» ma- 
culam ae irregularitatis etinfamiœ notam per tantum tem- 
poris ita vagabundus incurrit. Verum, Pater sancte, cum 
dictus orator ad cor reversus, de prsemissis doluerit et 
doleat ab intimis, cupiatque ad ordinem S. Penedicti hujus- 
modi in aliquo monasteno, seu alio ejusdem ordinis regu- 
lari loco,cum animi sui quiète, redire; supplicat i^tur nu- 
militer supradictus orator, quatenus secum , ut demceps in 
roonasterio seu regulari loco prœdictis, ad quod seu quem 
se transferre contigerit,cum regulari habitu,debitum Altis- 
simo reddat perpétué famulatum, more pii Patris compa- 
tientes, ipsumque specialibus favoribus et gratiis prose- 
quentes, eundem oratorem ab excessibus et aposlasias nota, 
seu macula hujusmodi, nec non excommunicationis et aliis 
ecclesiasticls sententiis, censuris, et pœnis, quas prœmisso- 
rum occasione auomodolibet Incurrit. absolvere, secumque 
super irregulariiate per enm proptereà contracta, ut ea non 
obstante susceptis per eum ordinibus, ac dispensatione sibi 
concassa prsedictorum et in eisdem ordinibus, et in altaris 
ministerio ministrare libéré et licite valeat dispensare, om- 
nemque inhabilitatis et inramias maculam sive notam per 
eum dicta occasione contractam ab eo penitus abolere, 
ipsumque oratorem in pristiuum, et eum in quo ante 
pn^missa existebat statum restituere et plenariè reinte- 
grare, sibique, quod de dicta ecclesia Maleacensi ad ali- 
quod monasterium, seu alium regularem locum ejusdem 
ordinis S. Benedicti, ubi benevolos invenerit receptores, se 
libéré et licite transferre, et intérim post htqusroodi trans- 
lationem ad dictam ecclesiam Maleacensem,sen Episco^uv, 
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Capilulura, vel convenlum,aut personas frjusdem în çeners 
▼el 55pecie minime teneri nec obligatom fore, ut nihilorai- 
X1Ù8 omnlbiiset singulis privilegUs,pr«0ro(ralms eiindiiltis, 
qaibos fratres nve monachi dicli ordinis S. Benedicti uiun- 
tur, potiuntur et gandent , ac uti , potiri et gaudere pote- 
runt quomodoUbet in futurum , ut et poatquam monaste- 
riiim, 66U regularem locum hajusmodi intraverit, uti, po- 
tiri et gaudere , vocemque activam et passivam in eodem 
haltère, et insuper artem medicins pietatis intuitu sine spe 
lucri vel qusstus hic et ubicumque locorum extiterit, pra« 
ticare libéré et licite valeat, superioris sut et cujusiris alterios 
licentia super hoc minime reqnisita , autoritate supradicta 
coneedere et indulgere, sicque in prsemissis omnibus, etc., 
Judicari debere, irritum quoque, etc.,decemere dignemini 
de gratia speciali, non obstantibus prsemissis ao quibusvis 
constitutionibus et ordinationibus apostolicisde illis ecclesiœ 
ac monasterii prœdiclis etiam iuramento etc. roboratis sta- 
tntis etc. privilegiis quoque, indultis, ac literis apostolicis 
illis et qnibnscnnqiie quomodolil)et concessis etc. qaibus 
omni etiamsi de illis etc. tenore etc. placeat hac vice dero- 
gare cseteriaque etc< 

Et cum absolQtione etc., et quod obstanti» omnes verio- 
resque indnlti et dispensationis hujusmodi tenores ha-* 
beantor pro expressis seu in toto vel tu parte exprimi 
possiot ut de absolu lione, dispensa tione, rehabilitatione ^ 
abolitione, reintegratione, concessione^indulto^ etiam quod 
possit dispensatione per eum orienta hujusmodi joxta illius 
tenorem m omnibus uti, ac bénéficia in ea comprehensa et 
qualiflcata si sibi alias canonice conferantur etc. illius vi- 
gore recipere et quoad vixerit retinere, nec non medicinam 
ut prsfertur de licentia sui superioris , ac citra adus« 
tionem et incisionem, exercere ac translatione et decreto 
prsBpetitis pro eodem oratore modo et forma prsmissis gaœ 
sic pro sigillatim repetitis habeantur ut in literis latissime 
oxpriml etc. extendi ?aleant simul vel ad partem in forma 
gratlosa. 

Et qnod prœmissorum omniam , et singulornm qualita- 
tum, diœcesium, ordinum dependentium, omnium cogno- 
minls ac etiam causarum quibus et pfopter quas ad hujus- 
modi translationem faciendam nititur quatenus opus sit 
aliornmque necessariorum msgor et venor speciflcatio et 
expressio fieri possit in literis per brève, S. V. proul vide« 
bitur expediendis attento quod orator est prsesens in curia. 

Rabelais 8*élait fait des amis et des admirateurs 
jusque dans le sacré Collège, et les cardinaux romains 
les plus austères pardonnaient au philosophe see im- 
prodences et ses témérités, eu égard à son admirable 
esprit et à son prodigieux savoir. Il ne voulut pas 
invoquer Tentremise du cardinal du Bellay et de ré* 
vèque de M&con : « Combien que , de leurs grâces , 
dit-il , s'y fussent offerts à y employer non-seulement 
leurs paroles et faveur, mais entièrement le nom du 
roy V (1). Ce fut probablement un sentiment de déli- 
catesse qui l'empêcha de se sertir du crédit de son 
maître, pour faire agréer sa Supplique parle pape ; il 
craignait que le cardinal du BelUy ne se fit tort aux 
yeux du clergé de France , en se déclarant le protec- 
teur de Tennemi des moines et de la Sorbonne ; peut- 
èlre mdme était-il sous le coup d'un proeès qui lui 
rappelait celui de Berquin. 11 pria donc les cardi- 
naux Gblnucci et Sitnonetla de sorreiller son affaire 
et, grâce à leui* intervention auprès de Paul 111, il 
obtint tout ce qu'il demandait. 

Dans la joie de ce succès, il écrivit à son am! et 
confident, l'évêque de Haillezais, d'après l'avis duquel 
il avait sollicité ces bulles : « Je vous puis avertir que 
mon affaire a esté concédé et expédié, beaucoup mieux 
et plus seurement que je ne l'eusse souhaité, et y ay 
eu ayde et conseil de gens de bien ; mesmement du car- 
dinal de GênuiHê^ qui est juge du palais, et du car- 
dinal Simoneila , qui esloit auditeur de la Chambre 
et bien sçavant et entendant telles matières. Le pape 
esloît dadvis que je passasse mondit Bffaire per Came- 
ram; les susdits ont esté d'opinion que ce fùst par la 
Cour des Contredits, parce que, in fore contentioto 
elle est irréfragable en France , et ^«49 per Contra- 

.(4) Lettre XII de Rabelais à Tévéque de Malllezaisr. 



dietoria tranêiguntur trametmt in rem judieatam ; 
quœ aufem per Cameram , et impugnari possunt , et 
injudicivm veniunt. En tous cas, il ne me reste qu'à 
lever les bnlIcM tub plumbo. 

« M. le cardinal du Bellay, ensemble M. de Mascon, 
m'ont asseuré que la composition me sera faite gratis, 
combien que le pape, par usance ordinaire, ne donne 
gratis, fors ce qui est expédié per Cameram. Restera 
seulement à payer les référendaires , procureurs et 
antres tels barbouilleurs de parchemin. Si mon ar- 
gent est court, je me reeommanderay à vos au- 
mosnes. » 

Quand il eut reçu ses btilles peu de temps après, Il 
s'empressa de l'annoncer à Geoffroy d'Estlssac r « J'ay . 
Dieu mercy, expédié tout mon affaire, et ne m'a consté 

Sue l'expédition des bulles : le SainctrPère m'a donné 
e son propre gré la composition. Et crois que trou- 
verez le moyen assez bon, et n'ai rien par icelles im- 
pétré qui ne soit civil et juridique; mais il y a fallu bleu 
user de bon conseil pour la formalité » (i). 



Yolel quelles étaient ces bulles, qui devaient fournir 
à Rabelais un moyen a^sez bon pour braver en face 
ses accusateurs : 



DILBCTO FILIO ftABBLAlS, HOVICHO ICCLISIA HlLIAODrSIS 
ORDIHIS BANCTI BERBDICn, FAULUS FF. IIU 



Dilecte fliii, salutem et apostolicam benedicUonem. 
des apostolica et pia mater recurrentibus ad eam post ex~ 
cessum cum humilitate personarum statim libenter con- 
sulere ac illos gratioso favore prosequiconsuevit, quos ad 
id aiiàs propria virtutum menta multipUciter recommen- 
dant. Exix>ni siquidem nobis nuper fecisti quod aliàs post- 
quam felicis recordationis Clemens papa Vil, prsdecessor 
noster, tibi ut te ordine Fratrum Minorum quem expresse 

Erofessus, et in eo permanens ad omnes et sacros et près- 
yteratus ordines promotus fueras , ac in illis etiam in al- 
taris ministerio sœpius ministraveras, ad ecclesiam Malea- 
censem ordinis S. Benedicti, et dictumordinem S. Benedicti 
te transferre valeres, apostolica autoritate indulserat. Tu- 
que iiidulti hujusmodi vigore ad ecclesiam et ordinem 
S. Benedicti prsdictum te iranstuleras , ac tecum unum 
seu plura beneflcia ecclesiastica certla tune expressis modis 
quahflcatis, si tibi aliàs canonice conferrentur, recipere et 
retinere valeres apostolica autoritate dispensari obtlnueras. 
Tu absque tui superioris licentia ab ipsa ecclesia Maleacensi 
discedens, habitum regularem dimisisti, et habitu presbyteri 
secularis assumpto, per abrupte seculi diu vagatus es , ac 
intérim literis in Facultate medicinss diligenter operam 
dedisti,et in ea ad Bachaiariatus» Ucentiativs et Doctoratus 
ffradus pipmotus, necnon artem medicins publiée pro- 
fessus fuisti et exercuisti.Cum antem, sicut eadem exposi- 
tio subjungebat, tu de prcmlssis ab intimis dolueris et do- 
leasde prœseuti,cupiasque ad ipâum S. Benedicti, et aliquod 
illius monasterium vel alium regularem locum, nbi béné- 
voles inveneris receplores te transferre, et inibl Àltissimo 
perpétué famulari, pro parte tua nobis fuit humiliter suppli- 
catum, ut tibi de absolutionis débite beneflcio, ac aliàs sta- 
tut tuo in prsmissis opportune providere de benignitate 
apostolica dignaremur. Nos igitur attendentes Sedis auos- 
tolic» clementiam petentibus grsmlum sus pietatis clau- 
dere non consuevisse, volentesqne aliàs apud nos de re- 
ligionis zelo, literarum Bcieatia,vit0 ac morum honestate, 
ahisque probitatis et virtutum meritis multiplioiter com- 
menaatum,horum intuitu favore prosequi gratioso, higus- 
modi tuis in hac parte supplicationibus inclinati, te ab ex- 
comrounicatione et al ils sententiis.eensurin et pœnis, quas 
propter pnemissa quomodoUbet ineurristi , nec non apos- 
tasi» reatu et excessiîius hujusmodi autoritate apostolica 
tenore praesentium absolvimus, ac tecum super irregulari- 
tate per te premier ea, nec non quia sic ligalus missas et 
alla divina officia forsan celebrasti. et aliàs illis te immis- 
cuisti, contracta quoque, in singulis ordinibus prsdictis> 
etiam in altaris mmisterio hujusmodi ministrare , nec non 
dispensatione prsedicta, el bénéficia sub illis compre- 
hensa juxta illius tenorem recipere et retinere, necnon de 



(1 ) Lettres I et XII à Tèvèque de Maillezais. 
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dicta ecclesia Maleacensi ad aliquod monasterium , vel 
alium regnlarem locom ejusdem ordinis S. Bencdicii , ubî 
benevolos inveneri» receptorea, te transferre, necnon post- 
qnam translatus fueris, ut prsefertur, omnibus et singalis 
priviiegiis piwroflraitiTis et indultis , quibus alii monachi 
ipsius ordinis S. Benedicti utuntur, potiuntar et gaudent» 
ac uti, potiri et gaadere poterunt quomodolibet in futurum» 
uti, potiri et gaudere, inibique vocem activam et passivam 
habere, ac de licentia tui superioris, et citra adustionem et 
{noisioneixi^pietatis intuitu^ac sine spe lucri vel quffistus in 
Romana cuna,et abicunque locorum artem hujusniodi me- 
dicin» ezercere libéré et licite valeas autoriute apostolica 
et teoore pnemissis de spécial! dono gratis di6i>ensamu8 , 
omneroque inhabilitatis et infamiœ macuLam, sive notam 
ex prsmissis insurgentem peuitùs abolemus, teque in pris- 
tinum et eum statum, in quo ante prsemissa quomodolibet 
eras, restituimas et plenanè retntegramus; decernentes te, 
postquam ad aliquod monasterium, sca alium regularero 
locum translatas raeris, ut prœfertur, eidem ecclesise Ma-* 
leacensi . seu illius Episcopo pro tempore existenti , aut 
dilectis filiis Capitulo seu personis minime teneri, aut obli- 
gatum fore, non obstantibus prsemissis ac constitutionibus 
et ordinationibus apostolicis, necnon ecclesise Maleacensis 
et ordinis 8. Benedicti prsedictorum ]uramento, confirma- 
tione apostolica, vel quavis ûnnitate alia roboratis, statutis 
et consuetudinibus cœterisque contrariis quibuscum<|ue. 
Volumus autem <^uod pœnitentiam per confessorem ido- 
neum, quem duxeris eligendum, tibi pro prsmissis injun- 

Î^endam, adimplere omnino tenearis, alioquin praesentes 
iter» quoad aosolutionem ipsam tibi nullatenûs suffira- 
gentur. 

Datum Romœ, apud S. Petnim , sub annulo Piscatoris, 
die 17 Jan. 1536 (1537), Pontiflcatus nostri anno il. 



Rabelais , nanti de ce bref papal qui le renvoyait 
absous, ne se pressa pas toutefois de revenir en 
France, où la persécution religieuse était dans toute 
sa force : il attendit à Rome l'arrivée de l'empereur 
Charles-Quint , qui venait de Naples rendre visite au 
pape et renouer avec le Saint-Siège les réseaux d*une 
nouvelle ligue contre François 1er. Rabelais était cu- 
rieux de voir les (êtes àt Ventrée magnifique qu'on 
préparait à l'empereur , et pour laquelle on avait dé- 
moli plus de deux cents maisons et trois ou quatre 
églises : ce que plusieurs^ dit-il, interprèteni à mavr 
vais présage. L empereur remettait de jour en jour 
son arrivée : Sifavois^ dit-il encore, autant cfescus 
comme le pape voudroit donner de jours de pardon, 
proprio motu, de plenitudine potestatis, et autres telles 
circonstances favorables, à quiconque la remettroit à 
cinq ou six ans d'ici, ie serois plus riche que Jacques 
Comr ne fut onc » (1). 

Cette prolongation de séjour à Rome avait épuisé 
les ressources pécuniaires de Rabelais , qui se recom- 
mandait souvent à la générosité de Geofhroi d'Bstissac. 
Il lui écrit, vers le mois de février 1537 : 

c Je sais contraint de recourir encore à vos aumos- 
nés, car les trente escus, qu'il vous plut me faire icy 
livrer, sont quasy venus à leur fin ; et si n'en ay rien 
despendu en meschanceté ny pour ma bouche. Car je 
bois et mange chez M. le cardinal du Bellay, ou M. de 
Mascon. Mais, en ces petites barbouilteries et meubles 
de chambre et eniretenement d'habillemens, s'en va 
beaucoup d'argent, encore que je m'y gouverne tant 
chichement qu'il m'est possible. Si votre plaisir est de 
m'envoyer quelque lettre de change , j espère n'en 
user qu à vostre service, et n'en estre ingrat. » 

Rabelais était Tintermédiaire de Tévèque dé Mail- 
]ezais auprès du cardinal du Bellay, qui paraissait peu 
disposé à l'appuyer en cour de Rome : l'évèaue ap- 
paremment sollicitait le chapeau rouge. Rabelais ex- 
cusait de son mieui les réponses ambiguës de son 



(1) Lettre VIII à Tévêque de Maillezais. 



maître à l'endroit de Geoffroi d'Estissac (1) , qu'il in- 
formait de toutes les nouvelles dans une correspon- 
dance qui arrivait en France sous le couvert de 1 am- 
bassadeur, à l'adresse de Michel Parmentier, libraire 
de Lyon (2). II faisait passer, par le même canal, mille 
petites mirolifiques (curiosités), venues de Chypre, de 
Candie et de Constantinople, qu'il envoyait en présent 
à madame d'Estissac, mère de l'évèque, ainsi que des 
graines de salade pour le jardin de Legugé. On a pré- 
tendu que Rabelais avait introduit en France la cul- 
ture de la romaine. 

ff Touchant les graines que je vous ay envoyées , 
écrit-il , je vous puis bien asseurer que ce sont des 
meilleures de Naples , et desquelles le saint-père fait 
semer en son jardin secret du Belvédère. D'autres 
sortes de salades ne ont-ils par deçà, fors de nasitord 
et d'arrousse. Mais celles de Leguge me semblent bien 
aussi bonnes, et quelque peu plus douces et amiables 
àl'estomach, mesmement cle vostre personne ; car celles 
de Naples me semblent trop ardentes et trop dures. 
Au regard de la saison et semailles, il faudra adverlir 
vos jardiniers, qu'ils ne les sèment du tout si tostcomme 
on fait de par deçà; car le climat n'y est pas tant 
avancé en chaleur comme ici. Us ne pourront faillir 
de semer vos salades deux fois l'an, sç^avoir est en ca- 
resme et en novembre, et les cardes ils pourront se- 
mer en aoust et septembre; les melons, citrouilles et 
autres, en mars ; et les armer certains jours de joncs 
et fumier léger , et non du tout pourri , quand ils se 
doulteroient de gelée. On vend bien icy encore d'au- 
tres graines, comme des œillets d'Alexandrie, des vio- 
les matronales, d'une herbe dont ils tiennent en esté 
leurs chambres fraisches, qu'ils appellent Belvédère, 
et aultres de médecine. Hais ce seroit plus pour ma- 
dame d'Estissac. S'il vous plaist de tout, je vous en 
envoiray, et n'y feray faute » (3). 

On ne sait pas si Rabelais eut la patience d'atten- 
dre la venue de l'empereur : il était appelé en même 
temps à Montpellier et à Paris; car il voulait se faire 
recevoir docteur en médecine dans la Faculté où il 
avait pris tous ses degrés, et il devait toucher les re- 
venus d'un bénéfice que le cardinal du Bellay lui avait 
assigné dans l'abbave de Saint-Maur des Fossés. Celle 
abbaye était annexée à l'évèché de Paris et transfor- 
mée en collégiale, par un bref de Clément VU, depuis 
l'année 1633 ; mais le bref ne fut mis à. exécution que 
le 7 août 1536 , et Farchidlacre de la cathédrale de 
Paris installa huit chanoines à la place des moines, 
savoir: Catherin Deniau, Denis Camus, Jean Chan* 
delou, Jean Lucas, Louis Mazallon , Philibert Friant, 
Jacques du Fou, Louis d» Yenoy. Rabelais, qui avait 
été nommé à la neuvième prébende par le cardinal, 
ne put que se faire représenter par procureur; mais 
ses collègues s'opposèrent à l'eflet de sa procuration, 
sans doute à cause de son apostasie, qui le livrait aux 
censures ecclésiastiques. Les bulles aabsolution qu'il 
obtint avaient donc pour principal objet, sinon de lui 
ouvrir les portes du monastère de Saint-Maur, du 
moins d'établir ses droits de prébendier (4). 



(1) Lettre XI à Tévèque de Maillesais. 

(2) On ne possède que seize lettres de cette correspond 
dance, qui ont été publiées pour la première fois par les 
frères Scévole et Louis de Sainte-Martbe, sous ce titre : 
Epistm de maistre Pt. Kabéiaii , docttwr m imftiecifw , 
escriptes pendant son voyage d* /faits, avec des observations 
et la vie de Tauteor. Pans, Ch. de Sercy, 1651, in-S. Nou- 
velle édition, augmentée par Denis Godefroy, Bruxelles» 
Fr.I<oppen8, 1710, in-S. 

(S) Lettre XII à l'évèque de Maillezais. 

(4) Histoire du diocèse de Paris , par Tabbé Lebeuf, t. V, 
p. 131. Voy. plus loin la seconde Supplique au pape. 
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Paul m voulut voir, dit-on , ce joyeux diseur de 
bons mots, qui avait fait rire Clément Vil et ses car- 
dinaux. Rabelciis, dont le respect ni la crainte n'a- 
vaient jamais lié la langue , n'épargna pas Paul III 
plus que Clément Vil (i). On présume que Rabelais 
inspira quelquefois à la statue de Pasquin ces épi- 
grammes bardies, qui, durant son séjour à Rome, 
amusèrent le peuple romain (2), et Ton trouve dans 
ses lettres à l'evèque de Maillezais plusieurs traits de 
satire à l'adresse du pape. Ici, c'est une raillerie contre 
la superstitieuse crédulité de Paul III , qui s'entourait 
d'astrologues et d'boroscopes ; 

«Je vous envoyé un livre de prognostics, duquel 
toute cesle ville est embesoignée, intitulé : De ever- 
sione Europœ, De ma part, je n'y ajouste foy aucune. 
Mais on ne veid onc liome tant addonnée à ces va- 
nitez et divinations, comme elle est de présent. Je crois 
que la cause est, car 

Mobile mutacur semper cum principe vulgus. » 

Là, c'est l'histoire des amours adultères du pape, que 
Ion accusait d'avoir aimé sa propre sœur et de vivre 
incestueusemeut avec sa propre ûlle : 

« Vous demandez si le seigneur Pierre-Louis (Fai^ 
nèse, duc de Parme) est légitime fils ou bastard du 
pape. Sçachez que le pape jamais ne fut marié ; c'est- 
à-dire que le susdit est véritablement bastard. Et avoU 
le pape une sœur belle à merveille... etc. » (3). 

Ce fut au commencement du mois de mars 1537 que 
Rabelais quitta Rome pour se rendre directement à 
Montpellier. Il fut promu au doctorat dans la Faculté de 
médecine, sous la présidence d'Antoine Griphy , le 
Jî mai suivant, comme ill'a consigné lui-même sur les 
registres : Ego Frandscm Rabelœsus, diœcem Turo- 
nensiSySîiscepi gradum doctoratûs sub Â. Jivt&nU) Gri- 
phio in prœclara medicinœ FaculUUe. Die %2 menais 
maiiy anno Domini 1537. Rabeubsus. Rabelais paya 
son tribut de docteur à la Faculté, en faisant des leçons 
publiques dans lesquelles il interpréta en grec lesPro* 
nostics d'Hippocrate : il fit encore, l'année suivante, 
un cours d'anatomie, et il reçut des mains du doyen 
de la Faculté, Jean Scbiron, un écu d'or, comme bono- 
raires on indemnité de la leçon qu'il avait faite, peut- 
être à la place du professeur titulaire (4). 

Pendant le séjour qu'il fit alors à Montpellier, Ra- 
belais retrouva dans cette ville une de ses anciennes 

(1) « Neque erat solumin scribendo salis et facetiarum 
plenus, verum el eamdem jocandi liberutem apud quem- 
libel et in omni sermone retinebal; adeo ut Romain cum 
Jeanne Bellayo profectus, et in PauU lil conspectum venire 
JU88U8, ne ipsi quidem pontifici maximo pepercerit.)» Sam. 
Marthani, Elogtorum, lib. i. 

(a) Dans le Chansonnêt de Pasquil, rapporté par Rabe- 
lais (lettre Xill) avec une complaisance qui sent son au- 
teur, on peut lui attribuer cet énergique conseil adressé au 
roi de France, en présence des mystères politiques qui se 
jouaient à Rome : Quid voles id tenta. 

(3) Lettres VI et XV à l'évoque de Maillezais. Dans celle 
oermère , Rabelais s*était servi de termes si peu ména- 
gés pour raconter le viol de Julie Farnèse par le pape 
Alexandre VI, que les éditeurs n'ont pas osé les imprimer. 

•J^^J^^^' * '^ ^^^' ^* ^^' ^ Montpellier, p. 32î et 
8S8. On ht dans le registre des procureurs des écoliers, 
sous lannée 1587 : a D. Franciscus Rabelœsus , pro suo 
ordmano, elegitlibrum Prognosiicorum Hippocratis, quem 
grœce interpretatus est; » et sous Tannée 1538 : « Accepi 
pRfîterea a D. Schyronio aureura unum, pro anaiome , 
qtiarn interpretatus est D. Franciscus Rabelaîbus. » C'est la 
Uermère fois que le nom de Rabelai B se trouve dans les re- 
gistres. 
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connaissances de Lyon, Hubert Sus5«anneau, de Sois- 
sons , qui était devenu docteur en droit et en méde- 
cine. Depuis qu'ils s'étaient perdus de vue , Sussan- 
ueau avait renoncé au métier de correcteur d'im* 
primerie, mais non pas aux œuvres de poésie et 
d'érudition. 11 avait ]mblié à Paris son Diciionarium 
ciceronianum, suivi d'un livre d'épigrammes latines, 
et il se préparait à mettre sous presse un nouveau 
recueil de vers lalius, intitulé : Ludi, quand il tomba 
gravement malade. Malgré la controverse religieuse 
qui l'avait brouillé avec Rabelais, il ne balanç'i pas à 
s'adresser à ce savant homme, qui lui inspirait plus 
de confiance que tous les professeurs de la Faculté de 
Montnellier, et Rabelais repondit à cette conGance en 
le guérissant. Leur réconciliation data de la conva- 
lescence du poète, qui ne manqua pas, dans ses Ludi, 
de célébrer cette belle cure (1). 

Rabelais n'était pourtant pas professeur et conseiller 
royal dans la Faculté de Montpellier, à laquelle il pareil 
avoir dit un dernier adieu au milieu de l'an 4538. La 
Faculté, néanmoins, plaça son portrait entre ceux des 
professeurs, et ce portrait original, qui fut peint vers 
cette époque, représente Rabelais avec un port noble 
et majestueux , un visage régulier, au teint frais et 
fleuri, une belle barbe a un blond doré, une physio- 
nomie spirituelle , des yeux pleins de feu et de dou- 
ceur à la fois, un air gracieux, quoique grave et ré- 
fléchi (2). 

Il faut supposer que Rabelais vint à Paris retrouver 
ses anciens amis Clément Afarot et Dolet, l'un sorii de 
prison et l'autre rappelé de l'exil. Marot, violemment 
attaqué par ses ennemis littéraires et catholiques, 
avait invoqué le nom imposant de Rabelais, contre les 
calomnies de François Sagon. Dans Tépître publiée 
sous le nom de son valet Frippelippes, il lui faisait 
dire: 



Par mon &me ! il est grand* foison. 
Grand' année et grande saison 
De bestes qu*on dust mener paistre, 
Qui regimbent contre mon maistre. 
Je ne vois point qu*un Saint-Gelaîs» 
Un Heroet, un Rat^elaU^ 
Un Brodeau, un Sève, un Chappay^ 
Voisent écrivant contre lui. 



Sagon et ses partisans, dans leurs réponses, eurent 
soin d'écarter ceux de renom clair, que Clément prend 
pour son bouclier, et se gardèrent bien surtout d'ex- 
citer par des provocations ou des injures^a verve re- 
doutable de Rabelais : ils se souvenaient sans doute 
que l'auteur du Pantagruel avait marqué du sceau du 
ridicule les ouvrages d Hélisenne de Grenue, pseudo- 
nyme d'un poète limousin qui s'était avisé de contre- 
faire le langage français en écorchant le latin. Il ne 
serait pas impossible que Rabelais, pour châtier l'ou- 
trecuidance ae ces écoliers qui se permettaient d'é- 
plucher le style de Marot, ait composé VEpitre/iu Li- 
mousin de Pantagruel^ grand excoriateur de la lingue 
latiale, envoyée à un sien amicissime y résident en 
l'inclyte et famosissime urbe de Lugdune (3). Fut*ce 



(1) Voy. Hub* Sussannœi, Ludorum libri, recens eondili 
atqueediti, Parisîid, 1538; in- 8. 

(2) Notice,., par M. Kuhnholts, p. 24. 

(8) Outre le chap. vi du Hv. ii, que Rabelais consacre à 
critiquer le Jargon lalîn-français, qui sVtait introduit dans 
les collèges el qui menaçait d*envahir la langue usuelle, 
il a rendu plus sensible le ridicule de ce Jargon, dans cette 
Epltre en vers qu'il a signée Desbride Gousier. Nons n'é- 
tions pas d'abord éloignés de croire que le Limousin pou- 
vait être Ronsard, mais Ronsard était vendùmois et n'avait 
que huit ou neuf ans, lors de l'appariiion du PantagruH. 
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BabalRis nrn^t alon la mMecine ■««: incc^ et mettait en pratiqai eon ayatime de puiUgmëlian 



par reeoDnatiunce, que H&rot, dansun diiain en Thon* 
nenr dei pottea qui a'élaient déclarés pour lui, glorifie 
ChinoD, la ville natale de Rabelais ? 

Relais exerçait alors la médecine avec saccès (I ) 
et nellait en praljque son système de pantagméligme, 
même avec ses malades, qu'il chercnail toujours à 
faire rire, puùqu« , dit-il , /e rire eU le propre de 
rhomme 'dliain Jvx lecteurs, liv. i). Pour excuser 
ingénieusement riDlemj)érjncedesa langue et de son 
humeur folAlre et comique , Il disait que « n'y ayant 
rien de plus contraire à la santé que la tristesse et la 
mélancolie, le pnideni et saee médicin ne devoit pas 
moins travailler à resjouir I esprit abattu de ses ma- 
lades qu'à guérir lesinflrmitezde leur corps. • 11 élait 
doué, d'ailleurs, d'une de ces heureuses physionomies 
qnl commandent la confiance et l'alTection. i Le mi- 
noys du médicin, chaitrin, tétrique, reubarbalir, calo- 
nian. mal-plaisanl, mal-content, sévère, rechigné, con- 
lris1etemalBdG;et du médicin la face joyeuse, sereine, 
gracieuse, ouverte, plaisante, resjouit le malade. Cela 
est tout esprouvé et tout certain. ■ Rien n'empËche 
donc de croire, comme il nous le dit à plusieurs re- 
prises, qu'il composait ses œuvres pantagruéliques 



pour le sonlagement des afIligëB et des malade*, ainsi 

Îue Renaudut, un siècle plus tard, créait la Gazette 
e France, dans une intention analogue. Voilb pour- 
quoi, dans ses Prologues, il s'adresse toujours aux 
pauvret gatitteux et aux véroles très précieux (1), 

Nous croyons pouvoir adopter entièrement l'opi- 
nion toute nouvelle d'un écrivain (I] qui a pensé que 
Rabelais s'était consacré plus spécialement à 1 étude et à 
la guérison des maladies vénériennes. Selon le système 
de cet écrivain, les deux premiers livres du Gargan- 
tua et du Pantagruel suraient été comnosés seule- 
ment dans le but de distraire et d'amuser les malades, 
auxquels ou 1alu\t sutr la vérole,ea les tenant renfer- 
més dans des éluves. La mMhode sudoriQque eiigealt 
quinie ou vingt jours de traitement, durant lesquela 
le moral avait une telle influence sur le physique, que 
la mélancolie pouvait engendrer chez le patient une 
complication de maux. ■ Le'meilleur moyen que 
j'ai trouvé deguérir les douleurs et les fistules, écrit ait 



|1) Voy. l'épltre au cardinal OdetdB Châlillon, entéleilu 
IV' livre, et les Étdtin dé ScevoUd^Sainte-Uartht, traduiu 
du latin, par Fr. Ûilletct. 
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le médecin italieu Gaspard Torrella^qui avait introduit 
cette méthode en France, c*est de faire suer le malade 
dans un four chaud, ou du moins dans une étuve, 
pendant quinze jours de suite, à jeun. » Gargantua 
et Pantagruel n'étaient pas de trop, on le comprend, 
pour entretenir la bonne humeur de ces pauvres vic- 
times qui souffraient d'horribles douleurs dans tous 
les membres. L*écri vain, qui nous explique de la sorte 
pourquoi les livres pantagruéliques sont dédiés aux 
véroles très précieux, a signalé le premier un fedt lit- 
téraire à peu près incontestable, enprouvant que Ra- 
belais était le véritable auteur du Triumphe de très 
haute et très puissante dame Férole. roynedu Puy 
çTjémaurSf sous le pseudonyme de Martin d'Orche- 
sinOé c Martin Dorcnesino, ait-il, ou d'Orcbesiuo, gui 
se qualifie inventeur des menus plaisirs honmestês^ fai- 
sait dire au héraut d'armes du Triumphe. pubUé en 
1539 , à Ljon, cbex François Juste, libraire, devant 
Nostr^Dame du Confort : 



Sortes, saiUei des limbes ténébreux, 
Des fournaulx chauds et lepalchres ombreux, 
Où, pour suer, de gris et verd on gresse 
Tous véroles 1 8e goutte ne vous presse, 
Muds et Testus, fault délaisser vos crsux, 
De toutes parts I 



« François Rabelais, qui se qualifie Hàbsiracteur de 
quintessence t avait dit, dans le prologue de son Pan- 
tagruel, publié pour la première fois en 1535, chez 
François Juste, qui fut aussi Téditeurdu Triumphe: 
«Que dirai-je des paovres yeroUez. et goutteux? A 
«quantes fois nous les avons vous, à Theure qu*iJs 
« estolent bien olngtz et engrosses à point, et le visage 
a leur reluisolt comme laclaveure d*un charnier, et les 
a dents leur tressaillolent comme font les marcnettes 
« d'un clavier d*orguesoud'espinettes, quand on Joue 
« dessus, et que leur Rousierleurescumoit comme a un 
« verrat que les vaullres ont acculé entre les toiles. 
« Que faisoient-ils alors ? Toute leur consolation n*es- 
« toit que d'ouïr lire quelques pages dudict livre. Et en 
« avons veu qui se donnoient à cent pipes de vieulx 
« diables, en cas qu'ils n'eussent senty allégement ma- 
« nifeste à la lecture dudict livre, lorsqu^on les tenoit 
« es limbes, ni plus ni moins que les femmes estant 
« en mal d'enfant, quand on leur lit la ^ie de sainte 
« Marguerite. » Ces passages tirés de deux ouvrages 
différents, que nous attribuons au même auteur, prou- 
vent Que les malades étaient nombreux à Lyon dans la 
clientèle de Rabelais, et qu'il les traitait dans les limbes 
par les frictions mercurielles plutôt que par le galac 
et le bois^saint. » 

Le THumphe , dont on ne connaît plus qo'nn seul 
exemplaire, offre une série de 34 figures en bois, re- 

Ï résentant les principaux accessoires du mal de Na- 
tes et de son traitement. Ici, Vénus, la Volupté, Gu- 
pitlon, la Gorre de Rouen ; là, les Médecins ou Refon^ 
(feurst la Diète, etc. Ces figures, exécutées dans le goût 
d'une danse macabre, rappellent celles des«$on^e#dro- 
latiques , et sont accompagnées de rondeaux et de 
dixains ou huitains, très habilement versifiés, dans les- 
quels ou reconnaît le style et la manière de Rabelais. 
Dans le Prologue en prose, où l'analogie de rédaction 
n'est pas moins caractérisée, l'auteur fait allusion à 
l'épidémie syphilitique qui affiigea la Normandie en 
15t7, et qu'il avait peut être observée sur les lieux, à 
celte époque. « Verolle, la belliqueuse emperiere, dit- 
il, traisne après son curre triumphal plusieurs grosses 
villes, par force prinses et reduictes en sa sujétion, 
mesmement la ville de Rouen, capitale de Normandie, 
où die a bien fait des sien nés, comiQe Ton dict,et pu- 
blié ses lois et (Iroicts diffusément. » Plus tard, Rabelais, 
en écrivant son cinquième livre de Pan/ae/rz/^/, se sou- 
vint de la gorre de Rouen , car il cite, parmi les choses 
impossibles, le fait d'un jeune abstracteur de quintes* 



sence, qui se vantait de « guarirles verollez, je dy deja 
bien fine, comme vous diriez de Rouen. » Ce prolosue 
du Triumphe, que Martin d'Orchesino adresse à GÙles 
MelecinCy son amy ctmsin, nous apprend quels étaient 
les clients de V inventeur des plaisirs honnestes, c'est- 
à-dire de l'auteur des joyeuses Chroniques gargan- 
tuine et pantagruéline : « Les uns boutonnants, les 
autres refonduz et engressez, les autres pleins de fis- 
tules lacbrymantes, les autres lout courbez de gouttes 
nouées, les autres estant encore aux faulxbourgs de la 
Verolle, bien chargez de chancres, pourreauz, filets, 
ehaudes-pisses, bosses chancreuses, carnositez super- 
flues et autres menues drogues que l'on acquiert et 
amasse au service de dame Paillaraise » (1). 

Tout en pratiauant la médecine avec la permission 
du pape, Rabelais n'avait pas encore songe à remplir 
de tout point les conditions qui lui étaient imposées 
par le bref d'absolution : il portait toujours l'habit 
séculier et n'avait garde de se soumettre à la règle 
d'un couvent: il se contentait des revenus de son ca- 
nonicat, que lui faisait payer le cardipal du Bellay, qui 
de retour en France depuis le mois de mai 1537, 
avait acouls à si juste titre la prépondérance dans le 
Conseil du roL Le cardinal, dominé par les exigences 
de sa position politique, ne voyait pas de bon œil son 
médecin ordinaire continuer le scandale d'une apos- 
tasie, que le pape avait pardonnée pour y mettre fin : 
il enjoignit donc à Rabelais de quitter le siècle et de 
remplir les fonctions de chanoine dans le couvent de 
Saint-Maur des Fossés ; mais l'admission de Rabelais 
dans celte collégiale ayant rencontré de la part de ses 
confrères toutes sortes de difficultés, et les bulles d'ab- 
solulion que le pape lui avait accordées en 1537 se 
trouvant annihilées par suite de sa désobéissance, il 
fallait de nouvelles bulles pour confirmer les an- 
ciennes et pour l'autorisera prendre enfin possession 
de son canonicat. 

Rabelais rédigea donc une Supplique au pape, dans 
laquelle 11 rappelait l'histoire de son apostasie, son 
passage de Tordre de Saint-François dans celui de 
Saini-Benoît, sa fuite du couvent de Alaillezais et son 
absolution en cour de Rome; il racontait comme quoi 
le cardinal du Bellay l'avait fait chanointf de Saint- 
Maur des Fossés, bien qu'il n'eût pas été reçu moine 
dans ce monastère, avant l'érection de l'abbaye en col- 
légiale; en conséquence, il demandait à y être admis 
comme chanoine, en vertu des droits au'il avait, en 
temps utile, réclamés par procureur; il demandait, en 
outre, que toutes les bulles qu'il avait autrefois obte- 
nues du Saint-Siège eussent toujours leur effet; que 
son absolution fût maintenue; que l'exercice de la mé- 
decine lui fût permis comme par le passé, et que les 
bénéfices qu'il possédait lui fussent acquis canonigue- 
ment et légitimement, comme s'il les tenait de Flgré- 
ment du pape. 

Voici la teneur de cette Supplique, qui futrraisem- 
hlablement envoyée à Rome, sous le seing du eardinal 
du Bellay : 

Franciscus Rabelssus , presbyter diœcesis Turonensis , 
qui juvenis intravit religionem et ordinem Fratrum Mino 
rum, et in eodem professionem fecit, et ordlnes minores 
et minores etiam presbyteratus recepit, et in eisdem cele^ 



(I) Gomme le privilège du roi, accordé à Rabelais pour 
rimpression de ses œuvres en 1560, fait mention de livres 
en thusoan^ qu'il aurait baUlés 4 imprimsT^ nous sommes 
portés à croire que le pseudonyme de Martin d^Orehêsino 
avait été déjà pris par Rabelais, en tète d*un de ses ouvra- 
ges en langue italienne. Le Triumphe n'est peut-être qu'une 
traduction d*un original, publié d*abord en thuscan. Les 
trois contes d'Atropos,\e premier attribué à 89raphin,poét$ 
italien, le second et le tiers, publiés f.n français sous le nom 
de Jean Lemaire de Belges, à Paris, chez Ualliot du Pré, 
en 1515, méritent d'être examinés au point de vue de la 
part que Rabelais peut y revendiquer* 
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bravit multoties. Postea ex Indulto démentit papiB VII, et 

Brsdeceesorii veetri immediatl , de dicto ordiae Pratrum 
finonim transiit td ordinem S. Benedicti in eçciesia ca- 
tliedrali Maleaeensi , in eoçiue plures annos mansit. Post- 
modam sine religionis habita profectus est in Montempes- 
sulanum, ibldemque in Faealtate medicinae studnit, pu- 
bliée leglt per plares annos, et gradua oœnei ettam 
dootoratus ibidem in pnidicta Faoultate roedicin« soioepit, 
et inraxim ibidem et alibi in muitia locis per annos multoa 
exerçait. Tandem corde eompunctua, ad iit limina$. Pétri 
Rom», et a Sanctitate vestra et a defuncto Clémente 
papa VII, Teniam apostasiœ et irregularitatis impetravit, et 
licentiam adeandi ad prafeotum ordini» S. Benedicti, ubi 
benevoloa invenisaet reoeptorea. 

Erat eo In tempore in Romana ouria R. D. Toannea car- 
dinalia de Bellayo, Parisiensis episcopua , et abbaa monaa- 
terii S. Mauri de Fossatia, ordinia prsdicti S. Benedicti 
Pariaienala; qnem cum beneyolum invenisaet, rogavit ut 
ah eodem reciperetar in monaateriam preafatom 8. Maori, 
quod factum eat. Poatea contigit ut dietam monaaterium 
autoritate vaatra erigeretur in decanatum, fierentque mo- 
nachi iliiua monaaterii canonici. Hic factna eat cam illia 
canonicua, prpdictaa orator Franciacua Rabelsaua. Verum 
p-flafatusorator, angitun scrupolo conacientin, propter id 
quod tempore quo data eat 8. V. Bulla erectionia, pr»die- 
tus ipae nondnm receptna fherat in monaohum pr»fliti 
monaaterii 8. Mauri: iicetjam receptua eaaet tempore ex^ 
catlonia et fùlminationia ejuadem, et prooaratorio nomine 
conaenaisaet , tam hia que circa prvdictaro erectionam 
fact^ fuerant, quam hia qu« poatmodum fièrent, cum tune 
in Romana curia esset in comitatu prnfati R. D. cardina- 
lia de Bellayo. Suppilcat, ut per indultum 8. V. tatua ait, 
tam in foro conactenti» , quam in foro eontradietorio et 
aliis quibualibet, de prsefatia , perinde ac ai receptua ftiia- 
aet in diotum monaaterium S. Mauri, quam primum an- 
teaqaam obtenta fait Bulla erectionia ejuadem in deoana- 
turo et cum absolutione. Et quod eidem Taleant et proaint 
indulta qnœcunoue antea obtinuit a Sede apoatolica, pe- 
rinde ac ai, etc. Et quod eidem valeant medlma gradua et 
doctoratua, poasitque praxim medicinaa ubique exereere, 
perinde ac ai de lioentia Sedia apoatolicn eacfem auacepia- 
aet. Et quod bénéficia au« tenet ac tenuit, cenaeatar ooti- 
nuiaae etobtinere, poeafdere. et poaaediaae eanonicè et légi- 
timé, perinde ac ai de licentia ejuadem Sedia apoatolicœ ea 
obtinuiaaet. 



n est probable que Paul III, aoUicité par les amis 
que Rabelais a?ail laissés à Rome, ne reiuaa pas une 
nouvelle bulle au domesHouej %9créi9im et médecin 
du cardinal du Bellaj; car Rabelais endossa Tbabit de 
bénédictin et alla sTnataller, avec ses livres et ses in- 
atruments scientifiques, dans le couvent de Saint- 
Maur, où Toft montrait encore sa ebambre plus d'un 
siècle après sa mort, comme on montrait ausn à Mont- 
pellier ta maison quil avait habitée (i). Rabelais aimait 
cette résidence, qu'il nomme dans son épître au oar- 
dinal tle CbfttlUon : Paradis de saluhrUéj aménité^ sé- 
rénité ^ commodUij délices et tout s Itonnestes plaisirs 
d'aariculture et de vie champestre. Le cardinal du 
Bellay, qui se plaisait aussi dans cette retraite favo- 
rable è 1 étude et h la méditalion en même temps qu'à 
la santé du corps, fit abattre l'ancien logis abbatial et 
construire, par le célèbre architecte Philibert de Lorme, 
un magnifique palais dans le style italien , orné de 
sculptures et entouré de jardins délicieux. L^inscription, 
qu'il composa lui-même en l'honneur du roi pour être 
gravée au fronton de C(t palais, prouve que Rabelais 
y était le bienvenu sous les auspices des Muses : 

Hune libi, Francises, aasertaa ob Palladia «edea 
Secesaum. vitaa ai forte palatia , grat» | 

Diana et Cbaritea et aacravere Camcans (!)• 



M) DietUmnahrê géographique deThomaa Corneille, à Tar- 
ticie SAifrr-MAUR , et Jugements sur Us OBuvrss ds Rabs^ 
lais, par Bemier, p. 19. 

(%) Hisî, du diocéss is Paris , par l'abbé Lebcuf, t. v, 
p.. 166. 



Mais Rabelais, que l'on voit sans cesse tourmenté 
du besoin de changer de lieu et d'occupation, n'était 
pas homme à se confiner chanoine à Saint-Maur, lors- 
qu'un bref du pape lui donnait licence de se trans- 
porter partout où bon lui semblerait jlbur Texercice 
charitable de la médecine. Il allait volontiers en 
vojage, et il séjournait tantôt dans une ville et tantôt 
dans une autre; il visitait ses vieux amis de Jeunesse, 
Antoine Ardillon à Pontenay-le-Gomta, Geoffroi d'Ei- 
tissae à Legugé ou à l'Brmenaud, Jean Bouchet à Poi- 
tiers, André Tiraqueau à Bordeaux, où ce savant ju- 
risconsulte avait été nommé conseiller au parlement ; 
Il résidait fréquemment à Chinon, où il avait deji pa- 
rents, entre autresun neveu apothicaire, du même nom 
que lui (4). SI le clos de la Devinière était sorti de ses 
mains à la mort de son père, il possédait encore l'hô- 
tellerie de Lamproie; et v conservait une chambre 
modeste, que aa mémoire fit respecter longtemps après 
lui (2). Assis devant sa porte, Il regardait les Joueurs 
de boule dans le Jardin ou courtilàe l'hôtelierie, et 
peut-être ft'équentait-ii encore le cabaret de la Gave- 
Peinte, auquel il revient touiours avec émotion dans 
son Pantagruelf ce cabaret fameux, où l'on montait 
de la basse ville par autant de degrés qti'il y a de jours 
en l'an, et où l'on admirait sur les murailles une fres- 
que grossière représentant un sujet bachique (3). 

C'était surtout chez les frères du cardinal du Bellav, 
qvi*ïl buvait ^inumgeait ordinairement, comme il fai- 
sait à Rome chez le cardinal ou chez M. de Mâcon, et 
ses anciens camarades du couvent de la Basmette Tao- 
cueillaient toujours avec plaisir. Tantôt, il se retirait 
an Normandie, auprès de Martin du Bellay, lieutenant^ 
général de la province, et roi d'Tvetot par son mariage 
avec Elisabeth Chenu, propriétaire de cette princi- 
pauté : Martin du Bellay écrivait alors les mémoires 
de ses négociations et de ses campagnes; tantôt, il se 
rendait auprès de René du Bellay, évê^ue du Mans, le 
plus jeune des quatre frères, et participait sans doute 
aux expériences de physique du savant prélat, qui était 
passionné pour les sciences naturelles; mais -Rabelais 
se trouvait plus souvent encore dans la maison de 
Guillaume du Bellay, seîgpeur de Langey. 

Guillaume n'était pas moins lettré que ses frères. 
Grand capitaine et nabile négociateur, il avait eu 
part à tous les événements politiques du règne de 
François I*r, et il voulait, comme César, immortaliser 
ses guerres et ses ambassades par ses écrits : il rédi- 
geait donc ses Ogdoadesik), histoire divisée en huit 
parties, de huit livres chacunCi^ et l'on a prétendu que 
cette rédaction latine, qui demandait une plume aussi 
facile qu'élégante, était sortie de celle de Rabelais. Au 
reste, tlabelais avait, sous son propre nom, composé 
en latin ua ouvrage particulier sur les entreprises ml- 

(1) Jugsfnmti $ur Us OBuvres d$ BabéUiiSt p. S. 

(t) Chlnone hoapitium habebatCThaanua)indomooppidi 
ampliaaima, que quondam Rabeliesi fuit... domna ejua pu- 
bllco diveraorio , in quo perpétua comeaaationea erant, 
hortus adjacena ad ludum oppidania per diea featos ae 
exercentibua, J.-A. ThuMiiCommmtariorumdeviiasua, 
l VI. Dana un endroit du iv« livre du Pantaaruel, RabeiaiB 
parle du jeu de boule en homme qui connaît ce jeu et qui 
raime. 11 y a dana lea éditions de Le Duchat plusieura 
gravures repréaentant Thétellerie de la Lamproie et la 
chambre de Rabelais, telleaqu'ellea étalent encore à la tin 
du xvii* aiècle. 

(8) Pantagruel, h v, o. xxxv; et les annotations intitu- 
lées Alphabet de Vauteur françois^ 

(4) Martin du Bellay, dana aea Mémoires , dit en pariant 
dea Ogdoedea : « Touteafoia, aon labeur noua eat demeuré 
inutile, par la malice de ceux qui ont dearobé aes œuvres, 
voulant enaevelir l'honneur de leur prince ou de leur na- 
tion , ou faisant leur compte peut eatre, qu'à succession de 
tempa ils en pourront faire leur profit, en changeant Tor- 
dre et deaguisant un peu le langage, etc. a 
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lilaires du seigneur de Langey pendant la troisième 
guerre de l'empereur contre François 1er; cet ouvrage 
est aujourd'hui perdu, de même que les Ogdoades de 
Guillaume du Bellay, et l'on ne possède pas même un 
exemplaire qq la traduction, publiée sous ce titre : 
Stratagèmes f c'est à dire proesses et ruses de guerre 
du preux et très célèbre chevalier Langey y au com^ 
mencement de la tierce guerre Césarienne, irad, du 
latin de Fr. Rabelais par Claude Massuau (Lvon, Seb. 
GrypbiuSy 4542, in-8°) (1). Ce livre n'a pu disparaître 
complètement que par suite d'un accident qui aurait 
détruit toute l'édition, au moment même de la publica- 
tion, 

Rabelais se trouvait en Piémont, auprès de Guillaume 
du Bellay, à la fin de 1542, lorsque ce vieux seigneur, 
qui était lieutenant-général des armées du roi dans 
le pays, fut averti, par ses espions d'une intrigue 
secrète de Charles Quint contre François I*'', et ne 
balança pas à partir sur-le-champ, malgré son grand 
âge, ses infirmités et la rigueur de la saison, pour 
aller en personne informer le roi de ce qui se pas- 
sait. Rabelais ne comptait que des amis dans la mai* 
son de Guillaume du Bellay, composée alors de Fran- 
çois ^e Genouillac, seigneur d'Âssier; de François 
Ërault, seigneur de Chemant; du seigneur de Maill;f, 
du seigneur de Saint-Ây, et de Jacques d'Aunay, sei- 
gneur de Villeneuve-leHruyard; de Gabriel Tapnenon, 
médecin; de Cohuau, Massuau, Majorici, Bullou, Cerca 
dit Bourguemattre, François Proust, Charles Girard, 
François Bourré, et autres serviteurs. Au sortir de 
Lyon, Guillaume du Bellay, qui voyageait en litière, 
parce qu'il était trop perclus et trop cassé pour faire la 
route à cheval, se sentit si mal, qu'il fut forcé de s'ar- 
rêter dans le bourg de Saint-Symphorien : il comprit, 
dès le premier moment, qu'il n'en relèverait pas. Tous 
âes domestiques, effrayés des prodiges tant divers et 
horri/iques qui s'étaient succéoe depuis quelques jours, 
se regardaient les uns les autres en silencCy sans mot 
dire de bouche j mais bien touts pensant et prévoyant 
en leurs entendements, que de brie fseroit France privée 
d'un tant par faict et nécessaire chevalier à sa gloire et 
protection, « Les trois et quatre heures avant son dé- 
cès, raconte Rabelais, il employa en paroles vigou- 
reuses, en sens tranquille et serein, nous prédisant ce 
que depuis part avons vu, part attendons advenir. » 
Ces prophéties firent une profonde impression sur les 
assistants, et Rabelais lui-même, malgré son peu de 
confiance dans les horoscopes, resta convaincu que 
l'avenir se dévoilait quelquefois aux vieillards mou- 
rants (2). 

Guillaume du Bellay, dans son testament, n'oublia 
aucun de ceux qui entouraient son lit de mort : il lé- 
gua une rente annuelle de cinquante livres tournois à 
Rabelais, laauelle lui serait payée, tant qu'il n'aurait 
pas en bénéfices un revenu de trois cents livres au 
moins (3). Ce legs nous apprend qu'une prébende de 
chanoine n'était guère productive au couvent de Saint- 
Uaur des Fossés, ou bien que Rabelais n'en touchait 
pas le revenu à cette époque. Tout nous porte à croire 
que révêque du Mans, René du Bellay, sans doute 
pour remplir le vœu de son frère Guillaume, conféra 
une cure de son diocèse à Rabelais,' qui s'y faisait rem- 



(1) (Test du Verdier qui cite ce livre dans sa Bibliothèque 
frûnçoise^ et il en donne le titre d'une manière trop positive 
pour qu'on puisse douter de son existence. M. Eloi Johan- 
neau, dans une note de sou commentaire, t. vi, p. 257, as- 
surait qu'il possédait oette traduction introuvable, avec le 
titre de Discipline militaire, Lyon, 1592, in-S»: mais il se 
trompait évidemment, car la Discipline militaire est un 
ouvrage, d'ailleurs bien connu, de théorie et non d*histoire. 

(2) Panlagru^y liv. ui, c. xxi; 1. iv, c. xxvii. 

(â) Note (le Le Duchat, dans son édition de Rabelais, 
c. xxvu du hv. IV. 



placer par un coadjuteur, et qui en avait les produits, 
sans être obligé à résidence et même sans porter le 
titre de curé. C'est la paroisse de Saint-Christophe de 
Jambet, que Rabelais tenait ainsi en fermage (1). 

Après la mort de Guillaume da Bellay, maUre 
François entreleuait des relations amicales avec les 
gentilshommes qu'il avait connus dans la maison du 
défunt, et à qui peut-être il dicta cette belle épitaphe 
pour le grano homme qu'ils pleuraient ensemble ; 

Ci-glt Langey, dont la plume et Tépée 
Ont surmonté Cicéroiï et Pompée. 

Le seigneur de Saint-Ay parait être un de ceux que 
Rabelais voyait le plus intimement. On croit que le 
château de Saint-Ay, près d'Orléans, recevait souvent 
ce joyeux hôte, qui savait se faire partout des amis, par 
cette intarissable gaité et cette franchise cordiale qu'il 
puisait dans son pantagruélisme. Une lettre, datée de 
ce château, la seule lettre dans laquelle éclate son hu- 
meur facétieuse, nous le montré tel qu'il était dans le 
commerce ordinaire de la vie, avec les bourgeois 
comme avec les grands seigneurs, avec les gens les 
plus graves comme avec les plus légers. Cette lettre, que 
nous reproduisons avec son orthographe et ses obscu- 
rités, est adressée au grand bailli d'Orléans (2) : 

A M. LK BAILLIDF DU BAILLIUF DBS BAXLLIUFS, M. MAISTRB 
IIITOIIVB HOLLBT, 8B1GNBUB DB LA COUBT POMFIII » MK 
CBB18T1AHTB, A OBLBAlfS. 

He, pater reverendissime , quomodo brusîis? Quœ nova? 
Parisius non stuU ova? Ces paroles, proiiosées devant vos 
Révérences, translatées de patelinois en nostre vulgaire 
orleanois, valent autant à dire comme si je disois : « Mon- 
sieur, vous soies le tresbien revenu des nopces, de la feste 
de Paris.» Si la vertu de Dieu vous insplroit de transporter 
votre paternité jucques en cestui hermita^e, vous nous en 
raconteriez de belles : aussi, vous donneroit le seigneur du 
lieu certaines espèces de poissons carpionnez , lesquels se 
tirent par les cheveux. Or vous le ferés, non quand il vous 
plaira, mais quand le vouloir vous y apportera de cellui 
grand, bon, piteux Dieu, lequel ne créa onques le karesme, 
oui bien les salades, harancs, merlus, carpes , brochets , 
dars, umbrines. ablettes, rippes, etc. Item, les bons vins, sin- 
eulièrement celui de veierijure mucUoMkdo^ lequel on gurde 
ici à vostre venue , conime un sang-greal, et une seconde 
voire quintessence. Ergo iwnl. Domine, et noU tardare^ 
j'entends talvis salvandis, id est, hoc est, sans vous incom- 
moder ne vous distraire de vos affaires plus urgens. 

Monsieur, après m*estre de tout mon cueur recommandé 
à vostre bonne grâce, je prierai Nostre Seigneur vous con- 
server en parfaite sauté. De Saint-Ay, ce premier jour de 
mars. 

Votre humble architriclin et ami , 

Fbanç. RABELAIS, médecin. 

M. Tesleu Pailleron trouvera ici mes humbles recom- 
mandations à sa bonne grâce; aussi, à madame Tesleu et 



(1) Voy. plus loin l'abandon que Rabelais fit de cette 
cure en 155i. 

(2) Cette lettre,quine se trouve que dansréditionin-4«de 
Le Duchat, sans que son orieine y soit indiquée, existe dans 
iesvéritables Journaux de TEtoile, publiés pour la première 
fois dans la collection des Mémoires relatifs & Thistoire de 
France, par Petitot et Monmerqué. On la lit sous la date du 
jeudi 22 janvier 1609, avec cette note qui ne laisse aucun 
doute sur son authenticité : « M. Dupuy m*a donné la sui- 
vante lettre de Rabelais , plaisante mais véritable, extraite 
de Toriginal.» L'original n*a pu être retrouvé dans les ma- 
nuscrits de Dupuy Nous avons cependant préféré le texte 
des Journaux ae TEtoile, à celui de Tédition de Le Duchat. 
(Cette édition no'mme la personne à qui la lettre estadresée : 
Ant, (hUlet, seigneur de la Cour Compin en chrestientë.) 
Nous ne serions pas éloigné de reconnaître dans le baîûi 
Antoine Gullet (ou plutôt Gallet) Ulrich Guallet , maître 
des requêtes de Picrochole. Voy. le Gargantua, 
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À M. le bailliar Daniel et à tous vos autres bons amis et à 
vous. Je prierai M. le Seeleur m*envoyer le Platon, lequel il 
m'avoit preste» je lui renvoierai bientost. 



Avec un esprit aussi jovial, qui ne savait pas retenir 
un bon mot ni un éclat de rire, Rabelais devait être 
impatient de publier la suite de son Pantagruely pro- 
mise depuis plus de dix ans au public, et livrée seule- 
ment en confidence à la discrétion d'un petit nombre 
d*amis. Ceux-ci le détournaient probablement de s'ex- 
poser aux dangers de cette publication, vis^à-vis des 
arrêts terribles que le parlement de Paris avait déjà 
rendus contre des livres hérétiques et leurs auteurs : 
Etienne Dolet avait été brûlé à la place Maubert, en 
1543; Bonaventure des Periers, accusé de luthéra- 
nisme, s'était jeté sur la pointe de son épée, afin de 
se soustraire à un procès criminel de reliaUm, en 1544; 
Clément Marol, que la prison et l'exil auraient dû 
mieux armer de prudence, venait de s'enfuir encore 
une fois, en 1545, après avoir translaté en vers fran- 
çais les Psalmes de David, que Goudimel avait mis en 
musique pour l'Eglise de Genève. Rabelais, loin d'être 
effrayé de ces tristes exemples, qui le menaçaient d'un 
sort pareil, n'éprouvait que plus d'ardeur à poursuivre 
les inquisiteurs sorbonnistes et à venger ses trois 
malheureux amis. 

11 mit sous presse le tiers livre de son ouvrage sa- 
tirique, sans s'Inquiéter de ce qui en arriverait. C'était 
un fait bien audacieux et presque insensé» qu'une sem- 
blable publication dans un moment où l'on incrimi- 
naît l'Evangile et les Psaumes ^raitf/ale«; où l'on me- 
nait au bûcner et au gibet tant de pauvres victimes 
coupables d'avoir prié Dieu en français. On a tout 
lieu de supposer que les puissants protecteurs de Ra- 
belais, tels que Geoffroi d'Estissac, Odet de Chàtillon, 
Pierre du ChAtel, etc., qui favorisaient les progrès de 
la religion en France, placèrent le Pantagruel sous la 
sauvegarde d'un privilège du roi. Ce privilège, dans 
lequel on croit reconnaître l'auteur à certains traits 
qui ne rentrent guère dans le style ordinaire de la 
cbancellerie, fut peut-être rédige par Rabelais lui- 
même et présenté à la signature du roi, par son au- 
mônier et lecteur, l'évêque de Tulle, Pierre du ChAtel, 
le Mécène déclaré des gens de lettres , et le soutien 
occulte des prolestants. Il y avait presque de la bouf- 
fonnerie à prétendre que les deux premiers volumes 
des Faits et dicts hérùiques de Pantagruel, non moins 
utiles que délectables^ avaient été corrompus et per- 
vertis en plusieurs endroits par les imprimeurs, et que 
ce seul motif avait empêché Vauleur de publier /e reste 
et séquence de son œuvre. François 1er gigna pourtant 
cet étrange privilège : 



François, par la grâce de Dieu, roy de France, an prévost 
de Paris, bailly de Rouen, sèneschaux de Lyon, Toulouse, 
Bordeaux et de Poitou, et à tous nos justiciers et officiers, 
ou à leurs lieutenants, et à chacun d^ieux, si comme à luy 
il appartiendra , salât. De la partie de notre aimé et féal 
maistre François Rabelais, docteur en médecine de notre 
Université de Montpellier, nous a esté exposé que iceluy sup- 
pliant ayant par ci-devant baillé à imprimer plusieurs li- 
vres, mesmement deux voluma des Faits et dicts héroicquês 
de Pantagruel, non moins utiles que délectables, les impri- 
meurs aurolent iceulx livres corrompus et pervertis en plu- 
sieurs endroits , au grand desplaisir et détriment dudit sup- 
pliant, et préiudice des lecteurs : dont se seroit abstenu de 
mettre en public le reste et séquence desdits Faits et dicts 
héroïques. Estant toutesfois iihportuné journellement par 
les gens sçavants et studieux de no«tre royaume et requis 
de mettre en Tutilité comme en impression ladite séquence. 
Nous auroit supplié de luy octroyer privilège à ce que per- 
sonne n'eust à les imprimer on mettre en vente, fors ceux 
auMI feroit imprimer par libraires exprès, et auxquels 
bailleroit ses propres et vraies copies, et ce pour l'espace 
de dix ans consécutifs commençans au jour et date de l im- 
pression de 8€»dicts livres. Pour quoy. Nous, ces choses con- 
sidérées, désirant les bonnes lettres estre promues parnostre 
royaume à Tutillté et érudition de nos siigets, avons audit 



suppliant donné privilège, congié, licence et permission de 
faire imprimer et mettre en vente, par tels libraires expé- 
rimentés qu*il avisera, sesdits livres et œuvres conséquens 
des Faits héroïques de Pantagruel , commençans au troi- 
sième volume, avec pouvoir et puissance de revoir et coi^ 
riger les deux premiers, par cidevant par lui composés, et 
les mettre ou faire mettre en nouvelle impression et vente, 
faisans inhibition et défense, de par Nous , sur certîdnes et 
grandes peines , confiscation des livres ainsi par eux im- 
primés, et d'amende arbitraire à tous imprimeurs et autres 
quMl appartiendra , de non imprimer et mettre en vente 
les livres ci-dessus mentionnez, sans le vouloir et consen- 
tement dudit suppliant, dedans le terme de six ans consécu- 
tifs commençans au jour et date de llmpression de sesdicts 
livres, sur peine de confiscation desdicts livres imprimez 
et d*amAnde arbitraire. De ce faire vous avons, chacun de 
vous, si comme à luy appartiendra, donné et donnons plein 
pouvoir, commission et auctorité, mandons et commandons 
à tous nos justiciers, officiers et sujets, que de nos présents 
congié et privilège et commission ils fassent, souffrent et 
laissent jouir et user ledit suppliant paisiblement, et à vous 
en ce faisant estre obéi, car ainsy nous plaist-il estre fait. 
Donné à Paris, le dix-neuviesme jour de septembre. Tan de 
grâce miUe cinq cent quarante-cmq » et de notre règne le 
seizième. 

Ainsi signé par le Conseil : 

Dilauhat; 

Et scellé sur simple queue de cire Jaune. 

Ce privilège accompagna Le Tiers livre des Faictz 
et dictz heroicqyes du noble Pantagruel, composezpar 
M. François Rabelais^ docteur en médicine et calMer 
desislescTHieres (Paris, Chresiien Vecchel, rue Saint- 
Jacques, à l'Ecu de B&le, i646, in-8% en lettres ilali- 
quês ). Cette édition originale fut réimprimée avec le 

Êrivilége, et, par conséquent, avec le consentement de 
abelais, à Toulouse, chez Jacques Fornier, et à Lyon. 
Ce*» trois éditions portent sur le titre ce singulier avis 
aux lecteurs : L'Auteur susdit supplie les lecteurs bé- 
névoles soy réserver à rire au soLt^mte-et^Hx-huiC' 
tiesme livre. On conçoit l'empressement des lecteurs à 
l'apparition de ce livre si longtemps désiré : amis et 
ennemis, admirateurs et zoîles, se disputèrent les 
nombreux exemplaires dont le privilège du roi proté- 
geait la circulation par toute la France. Rabelais osait 
enfin avouer le Pantagruel, et remplacer par son vé- 
ritable nom le pseudonyme ^*Alcofribas Nasier : la 
qualification de calloter des iles d'Hiéres^ qu'il pre- 
nait à côté de son titre de docteur en médecine, équi- 
valait sans doute, dans son esprit, à celle de chanoine 
de Saint-Maur des Fossés. 

Le tiers livre surpassa l'attente du public, qui s'at- 
tendait à y trouver seulement toutes les extravagances 
bouffonnes du premier Gargantua, selon la promesse 
que l'auteur avait faite dans le chapitre final de la 
Chronique de Pantagruel : Comment PanurgeftUma" 
rié et cocudés le premier mois de ses noces; comment 
Pantagruel trouva la pierre philosopMe. et la ma^ 
mère de la trouver et d'en user; comment il passa les 
monts Caspiesj comment- il navigua par la mer M- 
lantique et défit les Cannibales y etc. Rabelais, lors- 
qu'il écrivait son Pantagruel en 1535, avait probable- 
ment l'intention de continuer, dans le genre des 
derniers chapitres de ce second livre, un roman fan- 
tastîQue, destiné au peuple et assaisonné au goût du 
peuple ; mais les conseils de ses amis et l'approbatioii 
des gens lettrés l'avaient décidé juins peine a donner 
la préférence au genre des premiers chapitres du Pan- 
tagruel, et le nouveau Garganium, exécuté d'un seul 
jet d'après ce modèle, encouragea l'auteur à relever 
et à perfectionner encore sa manière dans les Ûrres 
suivants. 

• 

Ce n'était plus une parodie burlesque de romans de 
chevalerie, qu'il voulait faire : c'était la critiqnue du 
monde, la comédie de l'homme, la révélation de Ja plus 
haute philo6ophie.Ii aborda franchement son sujet oans 
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ce troisième livre, où il n'était plus gêné ou entraîné 
par des «souvenirs de jeunesse personnels, ou par ces 
allégories aussi obscures qu'imperceptibles qu'il avait 

S ris plaisir ï glisser sous le masau* de ses personnages: 
ans les deuji premiers livres aa son œuvre, en efTet, 
il était toujoura resté an Tonraine, en ulein Chinonois, 
aoua le clocher de Seuillé, à Lernay ou bien à la Roche- 
Cleraoaut; il avait peut-être peint d'après nature le 
moine Buinart, sous le nom de Frère Jean des Bntom- 
mures : le médecin Gaucher de Sainie- Marthe, sous les 
traits de Picruchole ; le bailli Antoine Gallet, seigneur 
de la Cour Compin , sous le masque d'Ulrich GurI 
Ict, etc.; il avait appliqué des caraetèrea véritables 
& dea êtres de fiction , environnés de circonstances 
réellea et placés sur une scène connue; mais le mérite 
des portraits et des allusions locales avait échappé à 
tout le monde, excepté aux: bons habitants de Fontenay- 
le-Comte et des environs, Dans h tiers livre, au con- 
traire , Rabelais agrandit son oadre et commença de 
tracer un plan plus favorable aux digressions phjloso- 
phiquea et satiriques qui devaient dès lora s'incorporer 
à son roman bouffon. 

Pantagruel cessa d'être le héros de l'ouvrage, ce fut 
Panurge^ cette création fovorite de Rabelais, oui se 
laissa plus d'une fois aller à penser lui-même tout naut. 
avec le châtelain de Salmigondin , maneeant son blé 
en herbe, louant les debteurs, se conseillant à Panta-. 
gruel pour savoir s'il se doit marier, patrocinant à 
Tordre desfratres mendiants y etc. Rabelais, abandon- 
nant lout-à-fait les géants et leurs horribles et épou- 
vantables fait s^ passe en revue un à un les principaux 
individus qui formaient la tête de la société par leur 
réunion et leurs rapports entre eux, le théologien, le 
médecin , je légiste . le philosophe , admirables éludes 
physiologiques qui aominent dans ce livre, où les plus 
hautes questions morales sont traitées avec une raison 
supérieure et en même temps avec une gatié inextingui- 
ble. Quanta l'histoire naturelle du pantagruélion, qui 
n'était autre que le chanvre avec lequel, en ce temps- 
là, on espérait élaufDBr la Réforme en pendant les hé- 
rétiques, il fallait bien de la perspicacité pour pénétrer 
cette énigme, un peu plus intelligible pourtant que 
celle des Fanfreluches aniidotées du Gargantua. 

Il y eut un cri de fureur contre Rabelais cbex lee 
moines et les docteurs de théologie» qu'il n'avait paa 
plus ménagés dans oe livre que dans las deux précé*- 
dents, a Arrière, cagotsi leur disait-Il dana son Prolo^ 
gue. Aux ouailles, mastinal Hora d'icy, cafarda de par 
le diable! Hai,e«te8-vou8 encore là! Je renonce ma part 
de papimanie, si je ne vous happe t » On tint conseil à 
la Sorbonne, on y éplucha le volume suspect, et l'on y 
découvrit de quoi condamner vingt fois l'auteur, si ce 
n'était asses d'une ; on .s'arrêta particulièrement au 
chapitre xim^qui contenait, en un seul mot, trois fols 
répété, toute une prévention d'athéisme : on y lisait 
son asne au lieu de sona^me^ et cette triple équivoque 
ne permettait pas de laisser soupçonner une faute 
d'imprimeur. ^Mais le privilège du roi retint pourtant 
les foudres de la Sorbonne, qui envoya demander à 
François |*r la permission d'attaquer le livre, à l'occa- 
aion duquel sa religion avait été surprise, 

François I*' n'avait paa lu l'ouvrage au'ou lui dé- 
nonçait comme un abominable ramaa d'impiétés; il 
se repentit d'avoir accordé un privilège de aix ans h 
ce livre, et il eut l'idée, suggérée sans doute par Pierre 
Duch&tel,de juger par lui- même jusqu'à quel poIntRa* 
bêlais était coupable. «Et curieusement ayant, parla 
voix et prononciatiop du plus docte et fidèle anagnoste 
( lecteur) de ce royaume, ou! et entendu lecture dis^' 
lincte dlceulx livres.-,, n'avoit trouvé pasaage aucun 
suspect, etavoit eu en borreur quelque mangeur de ser- 
pents, qui fondait mortelle hérésie sur un N pour un 
M par la faute et négligence des imprimeurs » (1). Le 

(1) Epttra au cardinal de ChAtUlon, en tête du vf livre; 



roi refusa donc d'autoriser des poursuites contre le bon 
calloîer des îles d'Hiére$, 

Il paraîtrait cependant que l'on avait attribué à Ra- 
belais certains livres infâmes, qui n'étaient pas de lai 
ou qui lui avaient été dérobas anlre aei manascrits, 
comme les fragmenta du quatritoe livre qu'on publia 
bientôt aaoaaon avau. 11 protesta toujouraoontraeea pu- 
blications aubreptieaa, an déclarant qua la Gargantua 
ai le Pantagruel étaient bien à lui : Je U dis y parte 
que mesehanUmmU on m'en a ÊUf}posé aucuns ftMx et 
infâmes. Dana une petite édition in«i6 du Garaaniwi 
et du Pantagruel, qui avait paru à Lyon en I54t, par 
les soins d'tttienna Dolet, eet imprimeur s'était mon- 
tré asiêz peu aolgneux de la réputation de son anai, 
pour ajouter à cette édition , qu'il annonçait conume 
revue par l'auteur^ un opuseule qua eelui'-ci ne pou- 
vait paa avouer : Le Voyage et navigation que fit Pa-- 
nurge, disciple de Pantagruel ^ aux Isles inconnues. 
Cea navigations de Panurge, réimpriméaa dana plu- 
aieurs éditions , sont certainement de la même nsain 
que le Pantagruel j puisqu'ellas préaentent, d'uue 
manière Informe, il est vrai, la substance du Quatrième 
livre non encore élaborée {i)\^i il aat permia de pan- 
ser aue Dolet lea avait trouvées dana les papiers de 
Rabetaia, aana le eonaentament duquel il las publisût. 
Ce fut peut-être là un de ces abus da confiance, que 
Clément Marot reprocha publiauement à Dolet, lors- 
que la mésintelligence eut éclaté entre eux peu de 
temps avant le procèa et Ja fin tragique du savant Im- 
primeur de Lyon. 

Mais il est impoaaible, dana lea NavigidUmâ de Pi^ 
nurge et dans plusieurs platea Imitationa dacatopua- 
cule, telles que la Navigation du eompagntm a la 
Bouteille^ le Voyage et navigation de BHsiguenarUley 
le Nouveau Panurge, eie,^ il est imposaible de raeon- 
nattre cea livres infâmes^ imprimes aous le nom de 
Rabelais ou colportés manuaerilaà laeonr, livrée dont 
le titre même n eat pas venu jusqu'à noua, c On a mis 
au jour, dit Martial Roger da Limoges, dans aes lettres 
inéditesy deux livres de Lucianistéeseid'Ieadistéee, 
dont j'oserais à peine prononcer les horriblea noma ; 
car lia aont sortis de l'imagination d'un héréiiqua {ex 
cerebro satumino). On auura qua Rabelaia en est l'au- 
teur » (9). Cea coupableajeuxd'eaprit (nefanda ludUcra) 
étaient sansdoute un mélange de rotMeéuité de Lucien 
et de Tathéisme d'Épieure , qui avait eu autrefola un 
culte et des fêtas nomméaa Icades, 

Rabelais, voyant que ses ennemis réunissaient leurs 
forces pour l'atiaQuer avec avantage , malgré la pro- 
tection du roi et de la cour, évita de leur fournir de 
nouvelles armes, en réimprimant lui-même les deux 

Ï premiers livres de son roman ; car le privilège du tiers 
ivre l'autorisait à mettre en nouvelle impression lea 
volumes précédants, avec pouvoir et puissance de lea 
revoir et corriger, puisqu'il lea avait déclarés corrom- 
pue et pervertis en plusieur$ endroits : il eOt donc été 
forcé de lea purger d'héréaie, à l'aide de auppressiona 
considérables, ou bien de se donner un démenti écla- 
tant, en conservant cea volumea dana leur intégrité. 
Il s'abstint de prendre part , du moins ouveriement, 
aux éditions qui se firent des deux premiers livres, 
qu'il avait désavoués, et qu'on vit reparaître, aous 
son nom, en divers lieux; il ae préserva ainsi dea 
pourauitea auxquellea auraient pu fournir un pré- 
texte cea éditions entièrement conformée aux an- 
ciennes, s'il les eût approuvées et reeonnues. Le bruit 
courut alors que le fameux imprimeur Henri Etienne, 
qui ae rapprocnalt beaucoup denabelais par la tournure 



(I) En outre, on y trouve la Hâte des danses, qui est re- 
produite mot à mot dans un chapitre inédit du v* livre. 
Voy. TAppendica, 

(1) Ces lettres latines manuscrites sont citées par Antoine 
Le Roy, J^lo^. Jlaà«l., it« partie, p. 8a. 
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de son esprit , la tendance de sa philosophie et reten- 
due de son érudition, était Tauteur d*un quatrième 
livre de Pantoaruel prêt à paraître, aussi ^ bien aue 
des passages hérétiques ou impies, interpolés dans les 
trois livres déjà publiés (1). 

Une partie seulement de ce quatrième livre annoncé 
parut, en effet, à la suite du troisième, dans une édition 
datée de 1547, chez Claude de La Tille, imprimeur de 
Lyon et de Valence (Spart., in-1 6), édition contre- 
faite, Tannée suivante, avec les mêmes noms de lieux 
et d'imprimeur. Dans ces éditions , le texte des trois 
premiers livres offre un grand nombre de variantes 
qui ne portent pas le cachet de Rabelais, et les onze 
premiers chapitresdu quatrième livre, précédés du pro- 
logue, diffèrent aussi du texte donné par Tauteur six 
ans après. Onaeu raison d'avancer que ce fragment du 
quatrième livre avait été volé à Rabelais et imprimé 
sur une copie subreptice (2 ), de même que les Navi- 
gâtions de Panurge. Rabelais ne semble pas avoir 
protesté contre ce larcin , si ce n*est par la publication 
séparée du Prologue de son quatrième livre (sans date, 
in-i6, ffoth.), adressé en remercîment à ses admira- 
teurs. Les buveurs très illustres et les goutteux très- 
précieux de la cour lui avaient envové un présent, avec 
une lettre très flatteuse, dans laquelle ils lui déclaraien t 
n^avoir été fâchés en rien par tous ses livres cl^devant 
imprimés^ et avoir surtout trouvé bon le vin du tiers 
livre, en sorte Qu'ils Tinvitaient à continuer l'Autre 
Panlagruéline, Leur présent consistait en un large fla- 
con d'argent, ayant la forme d'un bréviaire magnifi- 
quement relié, garni de riches fermoirs, orné d'in- 
scriptions appropriées au sujet et parsemé de crocs et 
de pies en or, rébus de Picardie G[ui signifiait vider 
bouteille. Les signets de ce bréviaire indiquaient les 
différentes sortes de vins rouges et blancs, que le cal- 
loerdes lies d'Hiéres devait boire à prime, tierce, sexte , 
none, vêpres et compiles. Rabelais rendit grAces aux 
donateurs, en se plaignant des calomnies auxquelles 
il était en butte et en maudissant les calomniateurs: 
il répéta ce qu*il avait déjà dit sur la destination de ses 
livres, composés pour réjouir et consoler les malades, 
sans offense de DieUy du roi ni d'autre^ mais décriés 
et calomniés par lesprêtres^ca/ard^, cagotSyfnatagotSy 
botHneurSy burgots, patepelues, porteurs de rogatons^ 
chatemites. vrais diables en^tpponnés. C'était un 
nouveau défi que Rabelais portait à ses ennemis. 

11 se seotidt assez fort pour leur tenir tète, soutenu 
qu'il était par les pantagruélistes de la cour ; car on 
peut regarder comme certain oue les éc^ts de Rabe* 
lais avaient fondé une espèce de société secrète, upe 
franc-maçonnerie bachique, à laquelle s'empressaient 
de s*affilier tous les jeunes seigneurs, entratnés parles 
poètes libertins, incrédules ou novateurs, que i*exem- 
pie de Marot, de Des Periers et de Dolet n'avait pas 
rendus plus sages. Chacun s'est voulu mêler dépars 
tagruélùer, dit du Verdler, qui fut presque contem- 
porain de Rabelais. Le pantagruélisme fut défini par 
Rabelais lui-même dans le Nouveau Prologue du qua- 
trième livre ; « C'est certaine gatté d*esprit, confite en 
mépris des choses fortuites. » On ne s étonne pas que 
cette philosophie, qui proclamait pour ap6tres Bpieure, 
Lucien et Horace, ait séduit les imasTinations volup- 
tueuses, ardentes et déréglées, des demi-dieux de la 
Pléiade, qu'on vit bientôt renouvela, dans la célèbre 
orgie d'Arcueil, les fêtes antiques de Bacchus, offrir à 
Jodeile un bouc couronné de fleurs, chanter Evohe, 
réciter des dithyrambes et répandre le vin à flots en 



(1) Quidam librum Pantagruelis quartnm Henrico Sté- 
phane adscribunt, hec desont Pântac^eUstica volumina 
tribus dimtazat compacta libris; vei saltem quartum illum 
ab eodem Stepbano depravatum alli volunt {JBlog, Rabel,^ 
ii« part, p S6). 

(S) VoY. la Notice des éditions de Rabelais, dans Tédi* 
tion de 11. de L*Aulnaye« 



l'honneur de Tolympe païen. Rabelais était lié d'a- 
mitié avec tous les poètes de la Pléiade, et particujière- 
mentavec Ronsard, Balf, Ponthus de Tniard, Remy 
Belleau et Joachim du Bellay, neveu du cardinal. 

Cette amitié, que la poésie et l'érudition avaient 
formée, ne fût pourtant pas de longue durée, et nous 
trouvons, dans les œuvres de Ronsard et de Joachim du 
Bellav, imprimées, il est vrai, après la mort de Rabe- 
lais, la triste preuve des profonds dissentiments qui 
avaient éclaté entre des hommes si bien faits pour 
s'entendre et pour s'estimer mutuellement. Les atta-, 
ques dirigées contre la mémoL^e de Rabelais, par ses 
anciens compagnons de table et de philosophie, sont si 
violentes, si pleines de fiel et d'hyperbole, qu'on est 
forcé de les attribuer à une haine irréconciliable. Nous 
en ignorons la cause ; mais la découverte d'un manu- 
scrit, qui est incontestablement de la main de Rabelais 
(Bibl. Impér., Manuscrits de Baluze, no 8421, in-foU), 
nous permet de hasarder une conjecture que justifierait 
sans doute un examen critique de ce manuscrit (1). 
Joachim du Bellay avait, par des rapports vrais ott 
mensongers, essayé de brouiller Rabelais avec ses mal 
très et ses bienfaiteurs, les frères du Bellay; ces ca- 
lomnies ou ces médisances ne prévalurent peut-être 
pas contre un dévoûment de trente ans, mais il en 
résulta des contrariétés et des chagrins pour Rabelais, 
qui se vengea par des épigrammes. Celle-ci, adressée 
à son détracteur, inDetractorem, fut suivie d'une foule 
d'autres, non moins sanglantes : 

Impia lingua. tace demum; cessa, impia tandem 
Lingua, Lycaoniis dilaceranda lupisl 

Tu serves dominis infastos perùda reddis. 
Tu natum a charo ssva parente trahis; 

Niteris a dulci teueram reroovere maritam 
Co^juge, quos tenuit pectoris altus amor; 

Te duce, fhiternt, facinus! lacerantur amores ; 
Ipsa odium, rixas, dissidiumque seris; 

Nec tantum arma nocent quantum tua llngna susurro ;' 
Nec tantum damni dira cicuta trahit. 

Quid tibi pro meritis dignùm, mala lingua, precabor 
Supplicium ! Omhis erit crimine pœna minor. 

Di fiiciant sileas sternum, usumque loquendi 
Eripiant, prostes ne, mata lingua, dlu I 



Joachim du Bellay était homme à répondre dans ce 
même style ; il répondit, c et voilà la guerre allumée I ». 
De même que dans la querelle de Clément Marot contre 
François Sagon, Joachim du Bellay, qui avait beaucoup 
de partisans dans le monde de la Pléiade, leur fit par- 
tager son ressentiment contre Rabelais et les entraîna 
l'un après l'autre dans cette mêlée de satires et d'épi- 
fframmes. Rabelais était presque seul en fape de tant 
d'adversaires; mais il leur tenftit tête et il mettait sou- 
vent les rieurs de son côté. On l'accusait surtout d'a- 
théisme et d'ivrognerie. Un de ses vieux amis, qui 
avait été celui d'Etienne Dolet et de Calvin, Briand 
Vallée, conseiller au parlement de Bordeaux, prit fait 
et causa pour maUre Mcofiibas et le défendit de l'ac- 
cusation d'athéisme. Mais le savant Portugais, Antoine' 
de Gouvea, qui s'était déclaré contre Rabelais, auquel 

(i) Il a été publié dans le BulUtinâes Arts, année 1B(5- 
1846, difn^rents extraits de ce manuscrit, qui n^est pas en- 
core reconnu pour un brouillard, en partie autographe, de 
Rabelais, parce qu'on n'a point étudie les nombreux docu- 
ments historiques qu'il renferme. Rien ne serait plus aisé 
Î|ue de démontrer rautbeniicilé de ce manuscrit, qui a été 
ait de plusieurs mains, et à diverses* époques. Il offk'e un 
orand nombre de pièces de vers latins, composées par Ra- 
Délais , surtout en Italie , et mêlées à d'autres qui ne sont 
pas de lui, mais qu'il a corrigées, après les avoir recueil- 
lies. Il y en a de Fracastor, du cardinal du Bellay, de Buo- 
namici,etc. On en remarque une de Villeneuve-le-^uyard, 
un des secrétaires du seigneur de Langey. 
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il ne pardonnait pas de 8*ètre raitté de son frère André 
dans le Pantagruel (i), lança ce distique au défenseur 
des alhées : 



Gum tonat, ad cellas trepido pede Vallius imas 
Auffbgit : in cellis non putat esse Deom. 



Briand Vallée répliqua sur-le-champ par un distique, 
dans lequel il renvoyait Faccusation d*athéisme à 
Gouvea lui-même. 



Antoni, genus hoc unim, marrana propago, 
In cŒlo et cellis non patat esse Deuni. 



Rabelais intervînt dans le débat épi^ammatique,par 
cette belle allusion, qui avait pour objet de réconcilier 
les deux antagonistes (2) : 



Patnim indignantum pueri nt sensere furorem, 
Accurmnt matrum protinus in gremium, 

Nimimm ezperti matrum dulcoris inesse 
*Plus gremiis, postit quam furor esse patnim. 

Irato Jove sic cœlnm ut mugire videbis, 
Antiqa» Matris subfugit in gremium : 

Antiqu» gremium Matris vinaria cella est. 
Hac nibil attonitis tutius esse potest. 

Kempe Pharos feriunt atqae Acroceraunia, turres, 
Aerias quercus, teia tnsulca Jovis; 

Dolia non ferinnt hypogeis condita cellis, 
Et procul a Broraio fulmen abesse solet. 



Dans ces vers bachiques, Rabelais arborait ouverte- 
ment le drapeau d*Kpicure et acceptait avec galté Fac- 
cusation dUvrognerie. que ses ennemis lui avaient 
adressée ; quant à celle d'athéisme, il se gardait bien 
de la relever, de peur de la rendre plus dangereuse et 
moins vague. 

Cependant, on attendait de Rabelai/i autre chose que 
des facéties et des satires : les philosophes comptaient 
sur une œuvre de haute philosophie sceptique ou 
athée; les réformés, sur un manifeste solennel en fa- 
veur de la religion évangélique. Théodore de Bèze 
annonçait Fun, dans ce distique (3) : 



Qui sic nugatur, tractantem nt séria vincat. 
Séria cum faciet, die, rogo, quantus erit? 



(1) André de Gouvea, docteur de Sorbonne, avait été 
Surnommé Hnapivorui ou engoule moutarde. Voy. Th. de 
Bèze, dans le livre i«' de son HUtoire des Églises réfor- 
mées de France. Rabelais a inventé ce titre de livre, dans 
le catalogue Ji)urle8que de la bibliothèque de Saint- Victor; 
M, n, Rostocostqiambedanesse , de Moustarda post pron- 
dium servienda lib. quatuor decim, apostilati perM. Vaiir- 
rUlouis», 

(9) Dans le manuscrit, cette pièce est \ntiin\ée iPrancisci 
RabuBsi aUusio. On a prétendu que Rabelais , qui devait 
savoir écrire son nom, Feût écrit Bat>^sus et non Ao- 
blmsus. Nous avons constaté que Rabelais donnait lui-même 
difTérentes orthoffrapbes à son nom traduit en latin, selon 
les étymologies différentes qu*il y rapportait; voy ci-après 

2uelques détails sur ces étymologies. Son ami Salmon Macrin 
lait d*avis d'écrire Rablcisus; voy. ses poésies de Macrin, 
Odarum lih, vi, citées plus haut. 

(3) Dans ses Epiarammata heroica latina et gaUica, 
Ant. Le Roy Fa traduit ainsi : 

Qui les sérieux passe en ses discours Joyeux, 
Dis-moi quel il sera devenant sérieux ? 



Jacques Tabnreau, du Mans, faisait allusion à Faulrc, 
dans ce sixain, qui n'est qu'une imitation du distique 
de Bèze : 



Puisqu^il surpasse en riant 
Ceux qui à bon escient 
Traitent choses d^importance. 
Combien sera-t-il plus grand. 
Je te pri, dis-moi, s'il prend 
Un œuvre de conséquence? 



Il est très probable queltabelais n*avait pas attendu, 
en Frauce, la pub ication du quatrième livre ûe Pan- 
tagruel. Peut-être Y œuvre de conséquence que lui de- 
mandaient ses amis, en Finvitant à devenir un écrivain 
sérieux au profit de la Réformation, peut-être cet ou- 
vrage philosophique et dogmatique fut-il rédigé ou 
seulement commencé, sfinon imprimé; car on sait 
que Rabelais, malgré ses nombreux et puissants 
protecteurs, se vit menacé de poursuites judiciaires 
qui l'obligèrent à chercher un asile en Lorraine. On 
ignore combien de tempe il t resta ; mais une tradi- 
tion locale, conservée uans le souvenir des habitants 
de Metz, a constaté son séjour en cette ville, où Ton 
montre encore la maison qu'il habitait (1). Une 
lettre latine de Jean Sturm, recteur du Gymnase de 
Strasbourg, nous apprend que Rabelais était à Metz 
en 4547. Cette lettre, datée du S8 mars 1546 (1547, 
nouveau style), est adressée au cardinal du Bellay, qui 
probablement recommanda Fillustre fuçtif aux hom- 
mes les plus considérables de la Lorraine et de FAI- 
sace. J^n Sturm ou Sturmius, un des meilleurs 
humanistes de son temps, avait connu sans doute Ra- 
belais à Paris, sous les auspices de Budée : car ce grand 
homme fut son protecteur, lors de la fondation du Col- 
lège Royal, où il lui fil obtenir une chaire de littéra- 
ture grecque et latine; mais Sturm, comme la plupart 
des savants de cette époque , 8*étant Jeté avec ardeur 
dans les idées nouvelles de Luther et de Mélanchthon, 
avait été forcé, en 1537, de quitter sa chaire et de sortir 
de France, pour sauver sa liberté et sa vie. C'était donc 
avec une sympathie et un empressement bien naturels, 
qu*il s'apprêtait à recevoir, sous son toit hospitalier, 
un ancien ami, proscrit et persécuté, comme il Favait 
été lui-même, pour cause de religion. Cependant, nous 
ne savons pas si Rabelais, qu'on désirait tant à Stras- 
bourg et qui devait y trouver un accueil si fraternel, 
se rendit aux pressantes invitations de Jean Sturm (S). 

La situation de Rabelais, pendant son séjour en 
Lorraine, fut aussi précaire que misérable ; il s'était 
enfui trop précipitamment, pour avoir eu le temps de 
puiser, dans la nourse du cardinal du Bellay, les res- 
sources nécessaires à une longue résidence dans un 
pays étranger, où il n'avait ni rentes, ni oensions. On 
doit présumer qu'il voyageait en exerçant la médecine, 
et que le faible produit qu'il tirait de la générosité de 
ses malades suffisait à ppine pour le faire vivre, bien 
frugalemewtj comme il le dit dans une lettre au cardi- 
nal du Bellay, lettre suppliante et désolée, où il de- 



(1) Voyez dans les Mémoires de V Académie de Met%^ 
année 1845, une notice de If . £• Bégin sur le séjour de Ra- 
belais à MeU. M. Bégin n*avait pu fixer exactement la date 
de ce séjour, d'après la tradition qu'il a recueillie sur les 
lieu]S( car, au moment où il rédigeait sa notice, la lettre 
de Jean Sturm n^était pas encore signalée à Fattention des 
biographes de Rabelais, 

(9) Voici le passage de la lettre,relatif à Rabelais : «Tem* 
pora etiam Rabelesum ejecerunt e Gallia ^cu t&iv /pôvuy. 
Nondum ad nos venit. Métis consistit, ut audio, inde enim 
nos salutavit. Adero ipsi quibuscumque rébus potero, cnm 
ad nos venerit. » L'original existe parmi les manuscriu 
de la bibliothèmie de Strasbourg, Recueil de Delamarre,où 
il porte le n« 8584. 
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Ce etbant famenz, i 



i l'on montait de la bMu TÏlle par iniaot de degrja qu'il y a de joon en l'an. 



mande guelgue aumône. Vpici celle lamentable lettre, 
dans laquella on retrouve ce seigneur de Saiut-Ây, 

3ue Rabelais arait connu dans la maison du seigneur 
e l^ngey, et qui s'emploj'ait toujours Toioutiers, en 
faveur du jojeux caloyer des Uet d'Yéres, auprès du 
cardioai et des autres membres de la famille du Bellay. 



Honteigneur, 

Si. venant Icy, M. de Saini-Ay eusl eu la commodité de 
TOUS saluer à aoo parte ment, je ne fui, de présent, en (elle 
Diceuité et aniiéié, comme il vous pourra exposer plui 
ampletnent. Car il m'affermoit qu'esiiei en bon vouloirde me 
faire quelque aumosne, advenant qu'il se trouvait liomme 
Mur, venant de par de^. Cerlainemenl, Maoscigneur, si 
vousn'arei de moy pillé, je ne sache que doive Taire, si- 
non, en dernier désespoir, m'asservir à quelqu'un da par 
deçà, avec dommage et perte évidente de mes estudes. 11 
n'est possible de vivre plus rrugaiement que je fais , et ne 
me uurei si peo donner de tant de biens que Dieu vous a 



miS en main, que je.. .. en vivotant et m et . _ _ 

nestement, comme j'ay fait Jusques à présent, pourl'hon- 
neor de la maison dont j'estois issu à ma départie de France. 

Uouseignenr, je me recommande très humblement à 
votre bonne grâce et prie Noslre Seigneur vous donner, en 
parfaite santé, très bonne et longue vie. 

Votre trts bumbte servitenr, 

fmnçou Ràbiuis, médedo (1). 

De Ueti, ce 6 février. 



(I) Celle lettre aété publiée pour la première fois, par 
M. Libri, dans le Joumai lUt Savanli Qanvier 1B4I, p. 4B]. 
d'après un manuscrit de la bibllottitque de la Faculté de 
médecine de Montpellier. Ce munusurlt, portant le H* 40*, 
et provenant du président Boubier, contient des lettres 
adressées au cardinal du Bellay par ses eontemporaiM. 
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Ainsi donc, Rabelais, réfudé en Lorraine, était en 
telle nécessité et anxiété, qu'il se voyait bientôt réduit 
à s'attacher, comme médecin ou secrétaire, à un sei- 

Sneur du pays, et à renoncer pour toujours au service 
e la maison du Bellay. Mais nous croyons (ju'il n'exé- 
cuta pas sa menace et que le cardinal lui fit passer 
assez d'argent, pour que ce bon et fidèle domestique 
pût attendre à Metz, en vivotant, le moment de reutrer 
en France avec sécurité ou de rejoindre son maître en 
Italie. 

Les adversaires de Rabelais avaient imaginé de cher-* 
cher, dans les éléments mêmes de son nom, la critique 
de ses ouvrages : ils essayèrent de démontrer que Ha- 
6e/at«^ dérivant des deux mots latins rabie et IsRsuSy si- 
gnifiait mordu par un chien enragé, ou atteint de la 
rage; mais ses amis le défendirent sur le même ter- 
rain : le savant Ponihus de Thiard crut découvrir dans 
la langue arabe l'origine du nom de Rabelais, et il 
prétendit que les deux mots, rab et lez, voulaient dire 
mailre moqueur (1). Quelqu'un tira ce nom de rabbi 
et IscsuSy en associant un mot latin à un mot arabe, 

Ï»our les interpréter dans le sens de maître offensé par 
es injures et les sottes calomnies de ses envieux. Jean 
Voûté (f^ulteius) , de Reims, retourna l'étvmologie de 
rabie lœsus, dans un sens favorable à Rabelais * 



Qui rabie assemit UBSum, Rabelsese, tuum cor, 
Adjunxit vero cum tua musa sales ; 

Hanc puto mentitum, rabiem tua scripta sonare 
Qui dizit : Rabiem, die, Ral)el89se, canisf 

Zollus ille fait, rabidis armatus iambis : 
Non spirànt rabiem, sed tua scripta jooos (1). 



Ce furent les protestants, ou plutAt les amis partiou- 
liersde Calvin, qui se déchaînèrent avec le plus de Vio- 
lence contre Rabelais. Calvin, il est vrai, leur prescrivit 
cette conduite, en disant dans son traité de Scandalis : 
« Papistarum ineptias lepidè rlsisset : indignus fuit, qui 
unquam ad papismum revertereturl... Cur Istud, nisi 
quia gustato Evangelio, (}uod sacrum est vitœ asternœ 
pignus, sacrilega ïudendi aut ridendi audacià ante 

Srofanarat? Paucos nomino, Rabels^um, Doletum et 
roveanum. Qulcunque ejusdem sunt fariniB, eos scia- 
mus nobis a Domino in exemplum quasi digito mons* 
trari, ut sollicité in vocationis nostrœ studio pergamus, 
ne quid simile nobis contingat, etc. » Henri Etienne 
ne fut que l'écho de Calvin, lorsqu'il dit dans son 
Apologie pour Hérodote, publiée après la mort de Ra- 
belais : « Quoique Rabelais semble estre dès nostret, 
toutesfois il jette souvent des pierres dans nostre jar- 
din. » 

Mais Rabelais, qui s'était moqué des inepties papis- 
tiques plutôt que des nouveautés de Genève, devait 
rencontrer parmi les moines un champion plus rude 
et plus implacable. Gabriel Puits-Herbault, de Tours, 
alors religieux de Fontevrault, se posa en vengeur du 
monachisme i et dévoua l'auteur du Pantagruel aux 
châtiments de la justice humaine et divine, dan» un 
ouvrage empreint de cette haine vigoureuse qui ne 
pousse qu'à l'ombre des cloîtres : Theotimus, iive de 
tollendis et expurgandis malis libris^ lis prxcipué quos 
vix incolumi fide ac pietate plenque légère queant 
(Parisiis, Jean de Roîgny, i649, in-8»). Ce dialogue, 
où les deux interlocuteurs, Tbéotime et Nicolas, s'ac- 
cordent à déclarer que rien ne manque à la méchan- 
ceté et à la perversité de Rabelais {nihil ad absolutum 
improbitatem defuisse)\ ce dialogue, rempli d'invec- 
tives et d'insinuations perfides contre Rabelais et ses 
écrits, ne parut pas dicté seulement par l'indignation 



(1) Dans le traité Dt rtcfa nominum imposithnêi 
(1) Dans son recueil d'Epigrammes latines. 



et le zèle religieux, mais encore inspiré par un ressen- 
timent tout personnel : on assurait alors que le propre 
frère de l'auleur avait servi de type au personnage 
de Jean des Entommeures (4). 

Rabelais n*était plus là pour répondre à cette fa - 
rieuse agression, qui allait donner du courage et de 
l'espoir à ses ennemis (S); il avait rejoint à Rome le 
cardinal du Bellay, qui, privé de son crédit à la mort 
de François I^*", se démit de toutes ses charges et céda 
la place au cardinal de Lorraine, peu de temps après 
l'avènement de Henri II à la couronne. On ne sait rien 
du dernier séjour de Rabelais à Rome, où il ne resta 
pas plus d'une année. Le manuscrit autographe et 
inédit oue nous avons déjà cité, et qui fut, en grande 
partie au moins, écrit en 1550, pendant son voyage 
en Italie, pourrait fournir des renseignements neufs 
et curieux sur diverses circonstances de sa vie à cette 
époque. Ainsi, la querelle entre lui et Joachim du 
Bellay continuait avec plus d'acharnement que jamais. 
Joachim était à Rome en même temps que Rabelais; il 
logeait sans doute dans le palais de son oncle, et il se 
rencontrait forcément avec le médecin du cardinal. 
Joachim n'imposait pas de frein à sa méchante langue, 
et Rabelais ne se lassait pas de lui rendre, en beaux 
vers latins, coup pour coup et blessure pour blessure. 
Cependant il parait avoir fait trêve à sa vengeance, 
pour traduire ou imiter, également en vers latins, 

Elusieurs des sonnets que Joachim avait composés sur 
is antiquités romaines (8). Il y eut sans doute entre 
eux un rapprochement, peut-être un semblant de ré- 
conciliation, opéré par rlntermédiaire du cardinal du 
Bellay; mais la suiie prouva aue Joachim du Bellay 
n'avait pas pardonné. Rabelais jouissait à Rome d'une 
Considération générale, qu'il devait moins à ses ou- 
vrages qu'à se prodigieuse érudition . On voit, dans son 
brouillard manuscrit de 1550, qu'il était en rapport 
littéraire avec les plus fameux poètes et savants de 
ritalie, tels que Fracastor, le chantre de la syphilis. La- 
zare Buonamici, etc. Mais un certain nombre de pièces 
satiriques, pleines de verve et de colère, ne nous per- 
mettent pas de douter que Rabelais, malgré son Age 
avancé, n*att eu encore Quelques démêlés avec ces sé- 
duisantes courtisanes italiennes, dont la belle Imperia, 
tant célébrée par les poètes et les conteurs, est le plus 
charmant type. Il se plaint surtout d'une Leonora, en 
termes si amers et si piquants, qu'on est obligé de re- 
connaître dans cette rureur poétique un véritable dé- 
pit amoureux. On en pourra juger d'après une des 
invectives qu'il lui adresse : 



Miniata labra et sordidsB creta genae, 
Et hiatus oris indecens 

Risu canino, putridi dentés, pares 
Mammc caprin ts ulribus, 

Laciniosi gutturis deformitas, 
Sulcique laterum piDguium, 

GrasBoque venter extumens abdomine, 
Ego vos amavl ? brachiis 

Fovi, refbvique et fatlgavi mets 
Viscata labra basiisf 

Plebi lupanar prostitutum sordide, 
Vocare aroores pertuli ? 

fraus, amorque, et mentis emotœ f uror 
Et impotentes impetus» 



(i) Slog. BahékM,, p. 214 de la tf parti 

(t) La preuve de ce troisième voyage de R.tbelais à Rome 
se tire positivement de rintitiilé même de la Sdomûchif, 
extraite de ses lettres au cardinal de Guise. 

(S) Ces sonnets ont été publiés pour la première (bîs, en 
1149, d*après les manuscrits de là Bibliothèque impériale, 
par M. Anatole de Montaiglon. 
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Qiio me impuUstis? Vindice« Erynnes, 
Qao Yapulavi crimine 

Veslrmn ad tribunal? Non anim Cupldlnia 
Dolui Bagitta sauotiu ; 

86d veatra adustos, vestra adustus laœpado , 
Furore vestro insanii. 

Ergû pudendis Uberatue yinculia 
Ileoque Jurl redditus, 

BanotflB satutU sospitatrlei me» 
Et has eathenas ferreas, 

MoDumenta duri seiritii, et labellttlam 
Hano Banitatis indicem 

Par eam recept», et mAmorU aoimi picora 
Dico libensque et dedico ! 



Ce fut donc à Rome que Rabelais, presque septuagé- 
naire, exhala les derniers soupirs de son cœur. On est 
même autorisé à croire, d'après des reproohesque cette 
Leonora pouvait bien avoir mérités, que la santé du 
Vieillard avait souffert de son ineondulte. Depuis qu'il 
en eut été puni d'une manière cuisante, il dit un éter* 
nel adieu au beau sexe, et même il aurait, selon nous, 
aigri et distillé son ressentiment contre ce sexe perfide, 
dans un petit volume anonyme, ({ui ne fut putnié qu'à 
son retour en France, et qui est intitulé : La louange 
des femmes, invention extraite du commentaire de 
Pantagruel sur l'Jndrogme de Plat<m; le Blason de 
la femmCy épistre d^ André Misogyn. Florentin, au sei- 
gneur PampMle Theliarche^ qui Iv^avoU demandé 
conseil sur le propos de se marier ^ traduit de l'itatien 
en françois ; vescripUon d'amour par dialogues ; Épi-* 
grammes touchant tous les mœurs^ conditions et na- 
tures des femmes, Lyon, Jean de Tournes, 1551, iA-8, 
Après avoir rithmoyé sa vengeance et renoncé à l'a- 
mour, le bon caloyer des îles d'ffières iuràdtu^ plus 
aimer que le vin. 

Rabelais, en Italie comme en France, s'intitulait 
toujours médecin ordinaire du cardinal, et pourtant 
une anecdote racontée par Beroalde de Yerville, dans 
le Moyen de parvenir, et moins méprisable qu'on ne 
l'a souvent jugée, prouverait que le cardinal avait 
d'autres médecins qu'il consultait de préférence. « Le 
cardinal du Bellay, dont Rabelais estoit médecin, estant 
malade d'une humeur hypocondriaque, il feut avisé par 
la docte conférence des docteurs, gu'il falloil faire à 
monseigneur une décoction apéritiva, Rabelais, sur 
cela, sort, laiase ces messieurs acnever de caqueter pour 
mieux employer l'argent. 11 fait mettre au milieu de 
la cour un trépied sur un grand feu, un chaudron 
dessus plein d'eau, où il mit le plus de clefs qu'il peut 
trouver, et, en pourpoint comme mesnager, remuoit les 
eleh avec un naston pour leur faire prendre cuisson. 
Les docteurs descendus, et s'en enquestant, il leur dit : 
« Messieurs, j'accomplis votre ordonnance, d'autant 
qu'il n'y a rien tant apéritif que les clefs, et si vous 
n'estes contents, j'enverray à l'arsenal quérir quelque 
pièce de canon : ce sera pour faire la dernière ouver- 
ture. » 

Outre la charge de médecin, Rabelais avait sans 
doute aussi celle d'aslroloj^ueou de tireur d'horoscopes, 
dans la maison du cardinal du Bellay, quel que fût 
d'ailleurs son mépris pour rastrologle judiciaire; mais, 
à cette époque, Catherine de Médicis ayant introduite 
la cour de France toutes les superstitions italiennes, 
la science astrologique était devenue à la mode, et les 
plus petits bourgeois voulaient savoir sous quelles 

Slanètes naissaient leurs eufants : il y avait un faiseur 
e prophéties, d'horoscopes et de genethliaques, à la 
suite de chaque grand seigneur. Rabelais , qui n'était 
guère moins renommé que Nostradamus, Ruggieri et 
BarthélemI Codés, pour ses connaissances célestes. 
avait publié chez François Juste, libraire à Lyon, un 
Almanaeh pour Pan 1541, caiculé sur le méridien d€ 



la noble cité ds Lyon (1) , et un Âlmanachpour l'an 
1546, etc. ; Item , la Déclaration que signifié le soleil 
parmi les signes de la natif vite des enfants (Lyon, de- 
vant Notre*Dame de Confort) {%). Rabelais continuait à 
Rome ses observations astronomiques, puisqu'il publia 
encore à Lyon : Almanach et Ephemerides pour tan 
de nostre Seigneur Jésus Christ 1550, composé et cal- 
culé sur toute t Europe par maistre François Rabe^ 
lais, médecin ordinaire de monseigneur le reveren- 
dUsime cardinal du Bellay, Là se trouvent à la fin de 
chacun des mois les planètes des enfants, tant fils que 
filles, et auxquelles tlz sont subfects (3). 

Il est peu présumable que l'opinion de Rabelais eût 
changé a l'égard de l'astrologie, qu'il avait frappée de 
ridicule dans ses premiers Almanachs et dans sa Pro* 
nosticatUm pantagruéline, réimprimée, presque tous 
les ans, depuis 1532. Néanmoins, lorsque l'on apprit à 
Rome que Louis, duc d'Orléans, fils de Henri 11, était 
né au château de Saint-Germain-en-Laye, le 3 février 
1550, Rabelais annonça que ce prince se trouvait pré- 
destiné à de grandes choses en matière de chevaferie 
et gestes héroïques, comme il appert par son horo- 
scope, si une fois il eschappe quelque triste aspect à 
l'angle occidental de la septième maison (du soleil). 
Par un hasard singulier, cette naissance avait été sue, 
ou plutôt pressentie à Rome le même jdbr qu'elle eut 
lieu, et la nouvelle, qui en courut parles banques, fut 
tellement accréditée dans la ville, que plusieurs sei- 
gneurs français firent des feux de joie le soir du 3 fé- 
vrier (4). Malgré les heureux présages de son horo- 
scope, le petit prince mourut au berceau. 

Le cardinal du Bellay et le seigneur d'Urfé, ambas» 
sadeur de France à Rome, s'entendirent pour célébrer 
par des fêtes magnifiques la naissance du fils du roi, 
et, de concert avec les seigneurs Farnèse; Robert Strozxi 
et de Maligny, ils ordonnèrent une sciomachie. c'est- 
à'dire un simulacre ou représentation de bataule tant 
par eau que par terre. Le combat par eau ne put 
avoir lieu, à cause d'une horrible crue du Tibre; mais 
le combat par terre se donna le 14 février, sur la place 
Sant'Apostolo, devant le palais du cardinal du Bellay, 
en présence de toute la population de Rome, On avait 
élevé un château-fort, qui fut attaqué et défendu, de 
manière à simuler un véritable siège : arquebusades, 
canonnades, sorties, assauts, rien ne manqua aux opé- 
rations de ce siège, qui avait commencé par une espèce 
d'intermède théâtral en Thonneur de Diane de Poiliers, 
maîtresse d'Henri IL La déesse Diane, en costume de 
chasse, suivie d'une troupe de nymphes, était descen- 
due dans la place, et la garnison du château avait en* 

(1) On a découvert récemment, dans la couverture d*uo 
livre du zvi« siècle, quatre feuillets de cet Almaoacb, exclu- 
sivement astronomique , dont les biographes de Rabelais 
n*avaient pas fait mention. La Bibliothèque Impériale de 
Paris, qui doit retrouver un Jour dans ses abîmes les exem- 
plaires des Almanachs de Rabelais, que Tévèque d'Avran- 
cbes, Huet, lui avait légués, a fait Tacquisition de ces 
quatre feuillets , pour démontrer à Tauteur du Manuel du 
libraire, qu*il s'est uii peu trop avancé, en disant que ces 
Almanachs, attribués â Rabelais, ne sont probablement que 
des éditions différentes de sa Prognostication Pantagrue- 
Uns, Voy. Tart. Rabblais dans le Manuel de M. firunet. 

(2)GetAlmanaoh, qui n^£e trouve pas plus que lesaatras, 
existait pourtant dans la bibliothèque de Buet, évéque 
d'Avranches, qui le cite dans une note manuscrite auto* 
graphe de son exemplaire du Tiers livre de Pantagruel. La 
Croix du Maine est le seul auteur qui fasse meniion d*un 
autre Almanach ou pronostication pour fan 1548. 

(S) Le titre de cet Almanach est rapporté par Ant. Le 
Roy, qui n'en cite rien, parc-e que le calendrier n*y est pas 
précédé d'un prologue, comme dans les Almanachs de 1533 
et 1585, qui se trouvaient aussi dans les bibliothèques de 
Gabriel Naudé, de Guy Patin et de Jacques Mentel. 

(4) Voy. la Sciomachie. 
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levé une des nymphes, malgré la résistance de ses 
compagnes et de la déesse, qui alla se plsindre au 
cardinal et lui demander assistance. Le cbAleau pris 
et la nymphe rendue à Diane (c'était peut-être une al- 
lusion à quelque intrigue de la cour de France), les 
cris de : f^ive Bellay^ la côte de Langeyl se mêlèrent 
aux cris de : Five France l vive Orléans î vive Far- 
nèsel 

Le cardinal offrit aux combattants et aux spectateurs 
de distinction un souper qui réalisait toutes les des- 
criptions gastronomiques du Pa7i/a{)rru€/ ; on servit, à ce 
banquet, mille pièces de poisson et quinze cents pièces 
de four l Après les Grâces en musiaue, Labbat déclama, 
en s*accompagnant de sa grande lyre, une ode sa- 
phique en oeaux vers latins, composée par le cardi- 
nal (i). Ensuite il y eut des danses de matachins et des 
mascarades oui ouvrirent le bal, pendant leouel les 
cardinaux et les prélats se retirèrent, en grande juM' 
lation et contentement 

Rabelais, qui assistait à ces triomphes^ et qui pro- 
bablement y avait mis de son Imaginative, nota deux 
choies insignes : « L'une est qu'il n*y eut noise, desbat, 
dissension ne tumulte aucun; l'autre, que de lant de 
vaisselle d'argent, en laquelle tant de gens de divers 
estais feureni servis, il n'y eut rien perdu neesgaré. » 
U envoya une relation de la SciomacMe au cardinal 
Charles de Lorraine, qu'on appelait alors le cardinal 
de Gtdsey et l'on doit penser que cette relation, faite 
par ordre du cardinal du Bellay, était destinée à la du- 
chesse de Valeniînois, qui régnait sous le nom de 
Henri II, son amant, et qui traitait en ministre favori 
le cardinal de Guise. Elle fut imprimée sans doute, 
avec l'approbation de Diane, sensible à une flatterie 

Îiui lui arrivait de si loin : La Sciomachie et festins 
aictz à Homme on palais. du H, cardinal du Bellay ^ 
pour t heureuse naissance de M. d'Orléans [Lyon, 
Séb. Gryp., 4549 (%), in-8* de 31 p.). Ce ne serait pas 
le seul ouvrage que Rabelais eût mis en lumière durant 
son dernier voyage à Rome, si l'on s'en réfère au Pri- 
vilège de Henri 11, où il est dit très explicitement que 
l'auteur avait fait imprimer, en ififiO, plusieurs livres 
en grec, latin, français et tkuscan. Mais on n'a pas 
découvert encore quels sont ces ouvrages ou ces édi- 
tions en grec et en italien. 

Ce Privilège d'Henri H, daté du 6 avril 1550, 
c'est«à*dire un mois et demi après la Sciomachie, et 
non suivi de la publication immédiate du quatrième 
livre, semble indiquer que la duchesse de Valentinois 
et le cardinal de Guise l'avaient obtenu comme un 
gage de sécurité pour Rabelais, au moment où les 
persécutions religieuses lui conseillaient de ne pas 
rentrer en France. Il est vrai que l'auteur du Panta- 
gruel avait encore une fois désavoué hautement les 
Erécédentes éditions de son roman, et s'était engagé à 
» revoir et corriger, avant de le réimprimer. Ce fut 
néanmoins une faveur spéciale, que la concession d'un 
privilège du roi, en présence des accusations qui s'éle- 
vaient de toutes parts contre l'athéisme et l'hérésie de 
ces écrits censurés par la Sorbonne et dénoncés dans 
les chaires de l'Université de Paris. Voici ce nouveau 
privilège que signa le roi, désirant bien et favorable- 
ment traiter le suppliant, sans que son manuscrit eût 
été lu et approuvé au préalable, dans un temps où les 
sévères ordonnances de François I*' contre l'impri- 
merie avaient encore force de loi. 



(1) Elle se trouve, écrite et corrigée de la main de Rabe* 
lais, dans le maniidcrit autographe que nous avons décou- 
vert à la Bibliothèque Impériale. 

(S) Malgré cette date, il est certain que la SdomacAM fut 
publiée en mars ou en avril 1550, puisque l*année commen- 
çait encore à PÂ(|ues, et que, d'ailleurs, le fils de Henri II 
naquit le S février tSSO. 



Henry, parla grâce de Dieu, roi de France, auprévost de 
Paris, bailiy de Rouen, séneschaux de Lyon, Touu>u8e, Bor- 
deauz, Dauphiné, Poitou, et à tous nos aultres justiciers et 
officiers, ou à leurs lieutenans , et à chasoun d*eux , si 
comme à luy appartiendra, saint et dileclion. De la partie de 
nostre cher et bien aimé M. François Rabelais, docteur en 
médecine, nous a esté exposi'* que, iceluy suppliant ayant (Mur 
ci-devant baillé à imprimer plusieurs livres en grec, latin, 
français et tuscan, mesmement certains volumes des Faits 
et dicts héroïques de Pantagruel, non moins utiles que dé- 
lectables : les imprimeurs auroient iceulx livres corrom- 
pus, dépravés et pervertis en plusieurs endroits , auroient 
davantage imprimé plusieurs autres livres scandaleux au 
nom dudict suppliant, à son grand desplaisir, préjudice et 
ignominie, par lu][ totalement désavoues comme (aulx et 
supposés, lesquels il désireroit, sous nostre bon plaisir et vo- 
lonté, supprimer; ensemble les aultres siens avoues, mai* 
dépravez et déguisez, comme dict est, revoir et corriéer et 
de nouveau réimprimer; pareillement mettre en lumière et 
vente la suite des Faits et dicts héroïques de Pantagruel , 
Nous humblement requérant sur ce luy octroyer nos Lettres 
à ce nécessaires et convenables : pour ce est-il que Nous , 
inclinans libéralement à la supplication et lequeste dndit 
M. François Rabelais exposant, et désirant le bien et favo- 
rablement traicter en cet endroit, à iceluy, pour ces causes 
et autres bonnes considérations & ce Nous mou vans, avons 
permis , accordé et octroyé , et de notre certaine science , 
pleine puissance et autorité royale , permettons , accordons 
et octroyons par ces présentes, qu*il puisse et luy soit loisi- 
ble, par tels imprimeurs qu*il ad visera, Caire imprimer et de 
nouveau mettre et exposer en vente tous et chascuos les- 
dits livres et suite de Pantagruel par luy composez et en- 
trepris, tant ceulxquiont jà esté imprimes, qui seront pour 
cet effet par luy revus et corrigez,que aussy ceulx qu'il dé- 
libère de nouvel lettre en lumière, pareillement suprimer 
ceux qui faussement lui sont attribues. Et afin qu'il ait 
moyen de supporter les frais nécessaires à Touverture de 
ladite impression , avons par ces présentes très expressé* 
ment inhibé et défendu, inhibons et défendons & tous aul- 
tres libraires et imprimeurs de notre royaume et aultres 
nos terres et seigneuries, quHls niaient à imprimer ne faire 
imprimer, mettre et exposer en vente aucuns des dessus- 
dicts livres, tant vieux que nouveaux, durant le temps et 
terme de dix ans ensuivants et consécutifs, commençans 
au jour et date de Timpression desdicts livres, sans le vou- 
loir et consente.r.ent dudict exposant, et ce sous peine de 
confiscation des livres qui se trouveront avoir esté imprimes 
au préjudice de cette nostre présente permission , et d*a- 
meude arbitraire. 

Si voulons et vous mandons, et à chascun de vous en 
droict soy,et si comme à luy appartiendra, que nos présens 
congé , licence et permission, inhibitions et défenses vous 
entretenez, gardez et observez; et si aulcuns estoient trou- 
vez y avoir contrevenu, procédez et iaictes procéder à ren- 
contre d*eulx par les peines susdites et autrement, et du 
contenu ci-dessus faictes ledit suppliant jouir et user plei- 
nement et paisiblement durant ledit temps, à commencer 
et tout ainsy que dessus est dict, cessans et faisans cesser 
tous troubles et empeschemens au contraire , car tel est 
nostre bon plaisir. Nonobstant Quelconques ordonnances, 
restrictions, mande mens ou défenses A ce contraires; 
et, pour ce que de ce3 présentes l*on pourra avoir afildre 
en plusieurs et divers lieux. Nous voulons que, au vidimus 
d*icelles, fait sous scel royal, foy soit i^oustée comme à ce 
présent original. Donné à Saint-Germain en Laye, le 
sixiesme jour d*aoust. Tan de grâce mil cinq cent cinquante, 
et de notre règne le quatriesme. 

Par le roy : 

Le cardinal Cbastlllon présent. 

Signé : Du Tbisb, 



La reconnaissance de Diane de Poitiers, en raison 
de la part qu*on lui avait donnée dans les fêtes de 
Rome , se portait ainsi sur Rabelais, qui en fut l'his- 
toriographe; mais le cardinal de Guise craignait trop 
Tascendant moral du cardinal du Bellay, pour ne pas 
prolonger la disgrâce et 1 éloignement de cet ancien 
ministre. On ne rappela donc en France que Rabé* 
lais, qui dit adieu à son maître, avec l'espoir de ne pas 
être longtemps séparé de lui, quoique la fortune Teût 
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atlaché désormais à la maison de Lorraine. Le car- 
dinal de Guise venait d'acheter d'une des maîtresses 
de François I«^ Anne de Pisseleu, duchesse d'Etampes, 
le château de Meudon. Ce château était assez voisin de 
Paris, pour qu'il pût y résider avec son frère, Henri de 
Lorraine, duc de Guise, sans être moins assidu à la 
cour et au conseil du roi. Rabelais, que le cardinal du 
Bellay avait placé, pour ainsi dire, auprès du cardinal 
de Guise, comme un intermédiaire officieux et comme 
un agent secret, fut naturellement porté à la cure de 
Meudon, par le choix alternatif des deux cardinaux. 
Jean du Bellay, à qui appartenait la collation de cette 
cure , dépendante de son évèché de Paris, s'empressa 
de faire une nomination, qui paraissait agréable à 
Charles de Lorraine, et qui devait placer celui-ci sous 
une espèce de surveillance occulte. Rabelais fut donc 
reçu curé de Téglise paroissiale de Saint-Martin de 
Meudon , le 19 janvier 1551 , par l'évèque de Trêves, 
Jean des Ursins, vicaire-général du cardinal du Bel- 
lay, entre les mains duquel Richard Berlhe, dernier 
curé , avait résigné librement cette cure, et ce, en pré- 
sence des témoins Benott Blerye , vicaire de Samt- 
Landry du diocèse de Paris, et Renaut du Hautbois, 
chanome du diocèse de Beauvais. L'acte de cette col- 
lation fut enregistré comme il suit (i) : 



« Die décima octava januarii anno 1550 (1) , coUatio 
parochialis ecclesiœ Sancli Martini de Meudone , Pa- 
risiensis dicecesis, ad coUationem Parisiensis episcopi, 
pleno jure existenlis, vacantis per puram, liberam et 
simplicem resignationem magistri Richardi Berthe, 
illius ecclesisB uUimi rectoris , seu curati , et professo- 
ns pacifid, bodie in manibus R. Patrie D. D. Joannis 
Ursinis , Trevirensis episcopi , vicarii generalis illus- 
trissimi domini cardinaiis Bellay, Parisiensis episcopi, 
per magistrum Joannem Halon, clericum, ejus procu- 
ratorem, factam, et per dictum domioum admissam, 
(àcta est pleno jure per dictum dominum vicarium , 
magistro Francisco Rabeleio {sic), presbytère, doctori,. 
Turonensis diœcesis, prœseniibus magistris Bénédicte 
Bleiye, presb^rterio vicarie ecclesisB parochialis Sancli 
Landerici Parisiensis, et Renato Duhaubois, canonico 
in claustro Sancti Benedicti Parisiens! commorante, 
Belvacensis et Parisiensis respective dioecesis testi- 
bus. » 

La nomination du curé de Meudon dut produire 
autant d'élonnement que de scandale, et fournit sans 
doute de nouvelles armes aux ennemis de Rabelais. 
Un des plus acharnés était alors Pierre Ramus , pro- 
fesseur en philosophie et en mathématiques au Collège 
Royal, qui n'épargnait pas plus l'auteur de Panto^rtie/, 
qu Aristote, dans ses leçons et dans ses ouvrages. Ra« 
mus, partisan déclaré ae la religUmy ne faisait qu'ex^ 
primer l'opinion des calvinistes purs à l'égard de Rabe- 
lais, en l'accusant hautement d athéisme (3) ;Joachim 
du Bellay , qui tança rudement le philosophe Ramus 
au nom des catholiques , dans ta Satire de maitre 
Pierre du Cucgnet sur la Petromachie de IWnioer- 
siti, lui reproche ironiquement d'avoir trop maltraité 
Rabelais : 



Ha! Je reconnois bien le style 
Que sa douce plume disUile : 



(1) Deseriptkm de la vUlê ds Paris, par Piganiol de la 
Force, édit. de Tabbé Pérau, t. ix, p. m, 

{%) Le commencement de Tannée à Pâques serait cause 
de bien des dates fausses, si l*on n*y prenait pas garde. 

(S) Ces attaques de Ramus ne seraient que des représail- 
les, s*il est vrai que Rabelais Tait tourné en ridicule sous 
1 e nom de namifùiffrMs. 



Il est tout psrUmisé 
Et quelque peu tomé-lmsé; 
Mais il me semble un peu oruel 
Contre le bon Pantagruel. 



Le nom de Rabelais avait été souvent mis en jeu 
dans la querelle de Ramus et de son adversaire, Pierre 
Galland, principal du collège de Boncourt, défenseur 
de la philosophie d'Aristote. Ramus comparait avec 
mépris les livres de Galland â ceux de Rabelais : et 
Galland, sans se servir des mêmes injures . réponaait 

Sue les doctrines de Ramus étaient des billevesées 
ignés du ridicule Pantagruel : « Melior pars eorum 
aui hasce tuas nugas lectitant. Rame, lui disait-il 
ans son discours Pro Scola Parisiensi contra novam 
Pétri Rami Academiam^ (ne hinc tibi nimium pla- 
cées), non ad fructum aliquem ex lis capiendum, sed 
veluti vernaculos ridiculi Pantagruelis libres ad lusuov 
et animi oblectationem lectitant. » 

Rabelais, irrité d'être ainsi lejouet des Ramistesei des 
Gallandistes, se décida enfin à publier le Quatrième 11- 
vreduPantoi/rutf/y pour avoir un prétexte de ridiculiser 
ses ennemis pédantesques dans un Nouveau prologue 
qu'il joignit a l'Ancien. Dans ce prologue, il lait dire à 
Jupiter : « Mais que ferons-nous de ce Rameau et de 
ce Gualland qui , caparaçonnez de leurs marmitons, 
supposts etadstipulateurs*, brouillent toute cette Aca- 
démie de Paris?... Tous deux me semblent aultrement 
bons compagnons et bien couillus : l'un a des escus 
au soleil (je dis beaux et tresbuchants), l^aultre en voul- 
droit bien avoir; l'un a quelque sçavoir, l'aullre n'est 
ignorant; l'un aime les gens de bien , l'autre est des 
gensde bien aimé; l'un est un fin etcaultregnard, l'auN 
tre mesdisant, mésécrivant et aboyant contre les an- 
tiques philosophes et orateurs (Aristote et Cicéron) 
comme un chien. » Priape, consulté par Jupiter, lui 
conseille de les métamorphoser en pierre, puisqu'ils 
se nomment tous deux Pierre, et de leur faire parta- 
ger le sort d'un autre Pierre , avocat-général du par- 
lement de Paris sous Philippe- le-Bel, mattre Pierre de 
Cugnières , qui, s'étant brouillé avec le clergé de son 
temps, fut condamné, par la haine ecclésiastique, à un 
pilori perpétuel, sous la figure de certains marmousets, 
nommés pierres du coignet. et placés à l'entrée des 
églises pour servir à éteindre les cierges. Rabelais, 
qui ne savait pas oublier une offense, se rappela, en 
cette occasion, la violente sortie de Calvin contre lui 
dans le traité de Scandalis , et la furibonde polémi- 
que de Gabriel Puils-Herbault dans le TheoUmus : il 
ajouta donc, au chapitre xxxu, la fable de Physis et 
d Antiphysie, pour dire que cette dernière, adverse de 
nature avait engendré tes matagots , cagots et pape^ 
lards; les maniacles pistolets , les démnUacles Cal- 
vins, imposteurs de Genève; les enraaés Putherbesy 
bri/faux, cafards y chattemUes, cannioales et autres 
monstres difformes et contre faits, en despit de nature. 

Depuis cette sortie contre le chef du protestantisme, 
Rabelais ne compta plus d'amis avoués parmi les ré- 
formés, et ceux-ci, au contraire , le dénoncèrent aux 
catholiques, comme un athée digne du bûcher. Théo- 
dore de Bèze lui-même, dont l'esprit vif et satirique 
était bien fait pour apprécier celui de l'auteur duPan- 
tagruelf et oui avait aussi avec lui une sorte de con- 
fraternité d'érudition grecque, n'osa jamais renouve- 
ler les éloges, qu'il lui avait adressa dans ses Juve^ 
nilia, imprimés en 1548. 

Mais, â peine le quart livre eut-il paru, chez Michel 
Fezendat, imprimeur et libraire à Paris, que la Faculté 
de ihéologte s'en saisit sur-le-champ et le censura : 
l'effet immédiat de cette censure fut un arrêtdu psrle- 
ment, portant défense de vendre et exposer ledit livre 
dedans quimaine , et mandant à sa narre le libraire 
qui l'avait imprimé. Cet arrêt se trouve mentionné 
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ainsi, sous la date du i«r mars 1S51 (1553), dans les 
registres du parlement (i) : 

9 Sus la remontrance et requeste faite cejourd*huy à 
la Cour par le procureur du roy (Gilles Bourdin), à ce 
que, pour le bian de la foy et de la religion, et attendu 
la censure faile par la Faculté de théologie contre cer* 
tain mauvais livre , eiposé en vente sous le titre de 
Quatrièsme livre de Pcmlaoruel avec privilège du 
roy: la matière mise en délibération, et après avoir 
veu ladite censure, ladite Cour a ordonné que le libraire 
ayant mis en impression ledit livre sera promptement 
mandé en icelie, et luy seront faites desfenses de ven- 
dre et exposer ledit livre dedans quinzaine; pen- 
dant leauel temps ordonne la Cour audit procurear 
du roy a'advertir ledit seigneur roy delà censure faite 
sur ledit livre par ladite Faculté de théologie , et lui 
en envoyer un double, pour, suyvant son bon plaisir 
entendu, estre ordonne ce que de raison. Et ledit li- 
braire mandé » luy ont été faites leadites desfenses, sus 
la peine de punition corporelle. » 

Henri II, circonvenu par les protecteurs de Rabe- 
lais, invita sans doute le parlement à ne point passer 
outre et à laisser pendant devant Ini le procès à in- 
tenter au libraire, à Tauteur et à son livre. Cependant 
ce quatrième livre était bien plus hardi que les pré- 
cédents, et Rabelais, toujours en bouflbnnant et en 
allégorisant, il est vrai, avait attaqué, sinon ce qui 
était le plus respectable , ce que du moins on respec- 
tait le plus. Il raillait impitovnblement les moines, qui 
sont volontiers en cuisine; les chiquanous ou procu- 
reurs, et leur étrange manière de vivre; la discession 
des herœs , ou Timmortalité de l'âme ; le carême et 
les jeûnes de TEglise catholique ; la Cour de Rome, 
Tautorité du pape lui-même , etc. La censure de la Fa- 
culté de théologie n'avait eu (lue rembarras du choix, 
au milieu de tant de propositions hérétiques, schis- 
matiques et philosophiques : le parlement n'osa point 
passer outre sans Tordre du roi, et Rabelais ne sem- 
ble pas avoir été inquiété. 

Ce fat sans doute pendant rimpression du quart 
livre chez Michel Feiendat, que le bon curé de Meu- 
don, ou plutôt sa mole, causa un grand scandale , qui 
est raconté par l*auteur du Moyen de Parvenir, 
(ch. Lxvi, Dictionnaire) avec autant d'esprit et de 
gatté, que Rabelais en aurait mis lui-même dans un 
pareil récit. On ne peut mieux faire que d'emprunter 
ce récit à Beroalde de Verville, qui pourrait bien avoir 
été, dans son .facétieux recueil, fe plagiaire de Ra- 
belais lui-même : « Ne vous souvient-il point que 
rencontrasroes la mule de Rabelais? Le bonhomme 
ne s'en souciolt-U non plus que de celle du pape {%). 

(1) Le parlement ayant ordonné la suppression de l'édi- 
tion de Michel Fezendat, le l«r mars t551 (c'est-&F-dlre 1652 
l'année commençant à Pâques, et Pâques tombant le 
17 avril en i85«), et cette édition, qui porte le mille- 




apparente contradiction ne d(Ht pas s'expliquer par ime 
erreur de date ; mais il faut supposer que l'édition de 
Michel Fezendat se trouva presque supprimée pendant un an. 
par arrêt du Parlement, puis remise en vente, lorsque cet 
arrêt fut levé, grâce à llntervention du cardinal de Châ- 
ti]lon,à qui Rabelais dédia son it« livre, en Taisant imprimer 
1 épltre qu'il lui adresse en tête des exemplaires déjà fabri- 
qués. Cette supposition est plus vraisemblable et plus 
logique aue celle de M. Peignot (Journal dt la librairie. 
numéro du 10 mars 18)4} , qui est d'accord avec nou$,8ur 
ce seul point, que la date de l'arrêt du Parlement ne sau- 
rait être contestée. 

(«) Allusion à la célèbre facétie de Rabelds, qui, voyant 
son maître le cardinal du Bellay, ambassadeur de France à 



avant assez d'autres bonnes aflkires, il raToît laissée 
chez Fezendat, mprimeur, et avott prié les gareong 
d'y prendre çerde^ peor la faire boire à sea heures 
eomme la tniie des carmes. Déjà, éwx ou treis jours 
séloient passés, qu'eUe avoit anez bu; maw au 
diantre la goutte, poitrce quelle ne bougeast de l'at- 
tache, comme uo vray chien eouchaoK Jean du Car- 
POJ (1), Jeune verdaud, s'avisa de cette beste et 
monta dessus h dos» sans la sangler; un autre le voft 
qui lui dmnanda la croupe ; un tiers eoooie y santé* 
et les voilà , ainsi que les quatre llls d^Atmoa à ehe^ 
yaoi sur la mule, sans selle. D'ayant que le clwvcstre 
(que ne lui bailliez-vous vetre licou T). Ainsi relevée 
de CM saffisants persennages, la beste prit son che- 
min a val la rue de Saint*Jaeques : passant auprès de 
Saint^Bcnelst, au lieu de s'avancer, sentant Peau d'une 
lieue loin, comme vous auriez fait l'odeur d'un bon 
jambon; et , s approchant de i'égilse, elle receut une 
odeur débonnaire de Teau bénite, qui, raltirant par 
la conduite magnétique de sa saveur, la fit , en dépit 
des chevaucheurs, entrer en l'église. Il esloit diman- 
che, heure de sermon , où grand monde estoii con- 
venu ; et , nonobstant ce peuple et résisianee des 
baudouineuz (2) , la mule, dure de teste et oppressée 
d'altération, donne jusques au bénitier, où elle mit et 
enfonça son horrîGque mufle. Le peuple, qui voit l'ef- 
fronterie de ce maudit animal, qui par dépit n'engen^ 
drera jamais , pense que ce soit un spectre , portant 
quelques âmes jadis hérétiques, mais ores p^itentes 
qui viennent chercher le doux réiVigératoire des bien ' 
heureux (laissez-la boire 1) et déjà chacun pensoit qu'il 
feroit quelqueesmotion (laissez boire la mulel) ou au- 
tres actes merveilleux de commotion spritueJle* mais 
la bête fut modeste, si qu'ayant légitimemenl bien 
bu , selon sa vocation , se retira sans autre oérémo- 
nie. » 

Cette plaisante aventure , qui n'a rien d'invraisem* 
ble, nous fait supposer que Rabelais venait de Meudon 
à Paris, monté sur une mule, pour corriger les épreu* 
ves de son ouvrage, et qu'un jour , par distraction il 
s'en retourna à pied, sans SQDger à aa monture. ' 

On doit croire que la publication du quart Nvre et 
non rîmpiélé de sa mule , le força, vers cette époque 
de se démettre d'une des deux cures qu'il avau con- 
servées en même temps, comme titulaire et bénéfi- 
ciaire : le 9 janvier 1653, il résigna la plus éloignée de 
Paris, celle de Saint-Christophe de Jambet, au dio- 
cèse du Mans, par l'entremise de son procureur, Rémi 
Doucin, prêtre de ce diocèse, dans les mains dé Jean 
Moreau , vicaire-général du cardinal du Bellay en 
présence de deux témoins, Eustache de la Porle con- 
seiller au pariementde Paris, et Denis Galllart nrôire 
du diocèse d'Orléans, aumônier du cardinal de Meu- 
don (ou de Guise). L'acte de sa résignation volontaire 
fut ainsi déposé dans les archives de Tévêçhé du Mans ; 

« Die nona Januarii anno millesimo quingentesimo 
quioquaçesimo secundo, magisler Remigius Doucin, 
clericus Cenomanensis diœcesis, procurator et nomine 
procuratorio magistri Francisci Rabelays (sic), paro- 
chialiis ecclesiœ Sancti Christophori de Jambet, Cenoma- 
nensis diœcesis , ad collationem domini Cenomanensis 
episcopi, pleno jure existentis, resignavit, cessit et di- 
misit, pure, libéré et simpliciter hi^usmodi parochialem 
ecclesiam Sancti Christophori, cum suis juribus et per* 

Rome, baiser la mtOê du pape , s'éçrla ; a Et moi, que bai-* 
serai-je donc? » » "» 

(1) Sans doute Valentin du Caurroy, «ivocat au parlement 
de Paris, traducteur du traité de saint Augustin, surVEs-- 
prit et la lettre, imprimé en U51 chei Michel Yascosan. 

(9) Jeu de mots sur hedeau. On entendait pur baudoui" 
neux un baudet qui couvre une jument. 
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tfineûtMsuaivenit, ili «Mi«bu84oaHii JOADafs Moreau^ 
eed«Bi» PaHswmis ctnooid > vicariî geoeralis reve- 
rtiidUsftiBi domini otrdinaKs Bellaii, Genoisaneiiaii 
•piscopi. Qa«m quidem re8%Mi(ioiiMi idem éominu» 
tictrim adiaiaft et admiUere st éïùl, oontuliiqve pleaa 
Jure hujQsdMiëi p«rochttkBi eockèiam Saneli Christo^ 
phori, ot pmfénur, dvt eliam alio q«MviB moA» , aeu 
quATîs «aii8a> ieu peraoBa vacet magistro Claudio de 
Biae , ^erico AndegaveDsis diœoeeis. praeseniibus no- 
bili et egregîo Tiro magûtro Ëustacnio de la Porle , 
eonflillarto regio in curia parlameDtî Pamiensis, et 
nagiatro Dionysio Gaillart, preabytero, revereDdissimi 
doniai oardiaalia de Meudoae aleemo^nario , Aure- 
liaaenaia di«oesit| iestibus » (1). 

• 

Il eat eertain que Babdais ne résidait pas dans ceCte 
eare, et peut*étre a'j avait-il jamais paru^ quoiqu'il 
en touchât les revenus. On sait que révoque du Mans» 
Eustache du Bellay, dans sa visite épiscopale, ne le 
trouva pas à Jaml)et, au mois de juin i551, car il y 
fut reçu par Pierre Richard, vicaire du titulaire, et 
quatre autres prÂtres» qui desservaient la paroisse [t). 
On peut donc supposer que l'évèque du Mans se 
plaignit de cet ëtal de choses à son onde ie cardinal 
du Bellay, qui s'opposa d'abord à la révocation de . 
Rabelais. Celui-ci avait probablement échangé la cure 
de Souday contre celle de JambeC, qu'il possédait 
ainsi, sans eonteste et saBa embarras, depvis pios de 
Tingt ans; il tint bon, il défendit tant qu'il put un 
bénéfice que le précédent évèqoe du Mans, Reaé du 
Bellay, n'avait jamais aongéàlui enlever; mais enfin, 
après une année de lutte, il fbt obligé de céder et de 
cnoisir entre ses deux cures. Il opia pour Mendon, en 
regrettant ce qu'il appelait èà jambe de Dieu (3). 

L'édition du quart livre était toujours arrêtée; les amis 
et les ennemis de Rabelais agissaient avec une égale 
ardeur pour et contre lui. Le cardinal du Bellay, qui 
avait folt un voyage en France dans l'espoir de res* 
saisir son ancien crédit , protégea de son nom et de 
sa présence l'auteur du Paniagrtiel ; mais il tomba 
gravement malade et se relira, pour se rétablir, dans 
son délicieux diâleau de Saint «* Maur. Le cardiAal 
Odet de Chfttillon le rerapla^ dans les démarches ae^ 
tives que réclamait la position de Rabelais, menacé 
d'un procèfr criminel. Rabelais fit entendre sa défense 
au roi et protesta, comme à Tordinaire, de son respect 
pour les cnoses saintes. Dans'cette requête, que le car- 
dinal de GbAtiUoH se chargea de présenter à Henri II ^ 
on lisait : « La calomnie de cerUiina cannibaleB , mi* 
aanthropes, agéUAtea^ avoit tant contre moy esté airooa 
et desraisonnée, qu'elle avoit vaincu ma patience, «t 
plus n'étois deslibéré d'en escrire un iota, car l'une des 
moindres contuméliesdont ils usoient estoit que tels li- 
▼res touaesloient farcis d'bérésiesdiversea. N'en peuvo- 
ient touteafoia une seule ezhiberenendroieia«eun:de 
folastries joyeuses, hors Toffense deOieu et durey ,prou; 
c'est le sujet et mesme uniqued'iceulx livres : d'hérésies, 
point ; sinon perversement , et contre tout usage de 
raison et de langage commun, interprétant ce que, à 
peine de mille fois mourir, si autant possible estoit, ne 
voudrois avoir pensé; comme qui pain interpréteroit 
pierre i poisson, seraient; œuf, scorpion.... Si meilleur 
Christian je ne m'estimois qu'ils me montrent estre en 
leor pari, et que ai, ea ma vie, eecrits^ parokai voira 



{1} DeicHp. â§ la vSh âê Parti, par Plganlol de la Force, 
édu. de Tabbé Pérau, t. ix, p. Bsa. Diaprés Tancien usage 
de commencer Tannée à PAques, 11 est clair que S5S9r est 
mis dans Tacte pour IS5S. 

(t) Hiitn du diocèse de Paris^ par fabbè Lebeaf, t. vn, 
p. 369. 

(S^ Voy. /'«HtagrMel; liv« iv, ch. l, o(t il dit que cette 
jambe 
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certes pensées, je reconnaissois scintille aucune d'hé- 
résie^ lis ne tumberoient tant délestablement es lacs 
de l'Esperil calumniateur (c'est diabolos), qui, par leur 
miaislère> me suscite tel crime : par mqy-même, à l'exem- 
ple du phénix, seroit le bois sec amassé et le feu allu- 
mé, pour en ioelluy me brusler. « 

Le cardi nal Âe€bfttittoii ,^i était tufMaèmèsanpçonné 
dlrérésie, et non sans raison, puisque MenM après 41 
embrassa onvertementlaRélerme et se maria en robe de 
cardinal, eut pourtant plein succès dans la justittoa-- 
liofi de ftabeiais «t du quatrième livre , et , ^râce à sa 
bémme f(wew\ ce livre put enfin voir le jour. Rabe- 
lais le fit précéder d'une q>ttre dédioatoire au cardinal^ 
dans laquelle il remercia ce dernier de sa puissante 
iuierventioii : « Par vestre exhortation tant honorable^ 
lui disait-il, vous m'avez donné oourage et invention ; 
et «ans vous, as'esloit ie ciieur failly et restoit tarie la 
fontaine de mes esperits animaux, » U ie suppliait d'être 
encore pour lui, contre les calumniateurs^ comme «a 
tecond Hercule ^jcailois^ en savoir, prudence et élo^ 
quenoe; JlXc^ixxxoc • en i>ertu , puissance et Mutotité. 
Ge Ait dans les premiers mois de 15&3 que l'en asît en 
vente : Le Quart livre des Faàctz et dictz hereficques 
du bon Pantagruel, composé par M. Françok habe- 
laiSj docteur en médecine ( Paris , de l'imprimerie de 
llichel Fezendat, 1552, pet. in-S» de 167 feuil..). Ce 
quatrième livre étant plus que les autres rempli de 
néologismes empruntés à toutes les langues que savait 
Fauteur, celui-ci y i^outa, après coup, une Brîejve dé- 
claration d'aulcunes dictions plus obscures contenues 
au quairvisme livre , en neuifèuillets , qui ne furent 
pas joints à tous les exemplaires. 

La vogue de ce quatnème livre fut telle, que Msohel 
Fezeodat le réimpruna, presque tout de suite, fia«oe//e- 
memtrefmet certigépariedit auteur pour la éeusciesme 
édition (sans liea d'impression, Michel Fezeadat, iU2, 
iii-8«), avec la Suiefoe dédaraiimu Les éditiotts et Aes 
centrefaçonsaboiidlèrentpartottte la France: à Rooaa, 
chez Robert Yalentin, iWt, in-âfi^ à Lyon« chez Bal- 
thazar Alaman^ aiême date et même format, eée. llichel 
Fezendat réimpriaia aussi le Tiers iivre^ sans aacna 
ebangement; mais Rabelais^ qui venait d'échapper à 
un danger réel et pressaat» mt coaaentit fOB à pablier 
les deux premiers iivres« pour lesqucds il n'avait pas 
de privilège , et il se sentit peu disposé ^ donner la 
suite ^e son Pantagruel , qu'il avait préparée depuis 
longtemps et qui auripassait tout le reste en témérité. 
U était vieu^, et il désirait mourir en repos et dans soa 
UL 11 comaen^t à craindre le sort d*Etianne Dolet, en 
voyant ses anciens amis» ceux qui devaient le mieux 
estimer «en caractère et son érudition , se détacher de 
lui et se réunir même à ses adversaires. Robert Etienne, 
réfugié à Genève auprès de Calvin, osa, dans la préface 
de son Giossarium tumum^ datée de 1553, reprocher 
aux théologiens de Paris, ses propres f>ersécuteurs, de 
n'avoir pas seulement songé à faire brûler les livres et 
la personne de lathée François Rabelais (1)1 

Il vivait donc retiré dans sa cure de Meudon, et il y 
eût été tranquille et heureux, si Ronsard ae se fût mis 
en hostilîté avec lui (2)^ lis avaient été dans de boas ra^ 

Sorts, lorsqulls se trouvaient ensemble dans la maison 
e Guillaumedu Bellay, que Ronsard, comme Rabelais, 
accompagna en Piémont en 1511. Mais, depuis, Ron- 
sard avait pris fait et cause pour Ramus, son maître et 
son ami : la querelle s'était envenimée entre Rabelais 
et lui, à l'occasion de quelques êpigraiaiaes de l'un 
contre l'autre. Ronsard, devenu poète commensal de 
la maison de Lorraine, babitah une petite la«^du châ- 
teau dé Meudon, et y faisait assez maigre chère , dans 



(1) Voy./eiinMi<dM5aMMls,|aavîerl«41, srticledeM.lla- 
gmn. Annales des Eetienne. 

(%) Blog. Rabel^f r« part., p. 5S et 60. Jugements.,. , par 
Bernier, p. 63. 
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l'attente des gros bénéfices qu'on loi avait promis en 
récompense de ses vers. Rabelais se moqua de la vie 
solitaire du poète , dans cette tour, à laquelle fl avait 
donné son nom, et Ronsard, qui n'osait pas s'exposer 
aux représailles de Rabelais, plus terribles que la pince 
de Mellinàt Saint-Gelais, qu il redoutait tant,^e borna 
toujours à des attaques souterraines et détournées : il 
ne contribua paa peu à le faire passer pour un goinfre 
et un ivrogne, qui n'avait pas d'autre Dieu qu.e son 
ventre. 

Rabelais était pourtant fort bien accueilli au cbâteau 
de Meudon, surtout par le duc et la duchesse de Guise, 
qu'il appelait ses, bons paroissiens. Il les visitait sou* 
vent et presque familièrement (1). 11 se trouva là » 
lorsque Jean Le Breton, seigneur de Villandry, ancien 
favori de François 1er, répondit au duc de Guise , oui 
lui demandait quel rôle il avait joué dans une bataille 
où personne ne se souvenait de l'avoir vu combattre : 
« Par ma foy I j'y ai été ( facile me sera le prouver ), 
voire en lieu auquel vous n'eussiez osé vous trouver ! » 
Le duc de Guise rougit de colère à cette espèce de défi. 
« J'étais avec le bagage, dit en riant le seigneur de 
Villandry ; auquel lieu votre honneur n'eût porté soi 
cacher comme je faisais» (t). 

Le digne curé de Meudon s'acquittait autant que 
possible des devoirs de son ministère; il ne laissait 
entrer aucune femme dans le presbytère , afin de ne 
pas donner prétexte à des calomnies que son grand 
âge aurait, d ailleurs, démenties ; mais il recevait sans 
cesse la visite des savants et des personnages les plus 
distingués de Paris; il s'occupait lui-même d'orner 
son église; il apprenait le plain-cbant à ses enfants 
de choeur, et il montrait à lire aux pauvres gens (3). 
On accourait de tous les environs, pour le voir en cos« 
tume de curé et pour entendre sa messe et son sermon* 
Meudon devint ainsi un but de promenade pour les 
Parisiens, qui y affluèrent longtemps après la mort de 
Rabelais, selon ce dicton proverbial qu on répétait en- 
core au xvu* siècle : « Allons à Meudon ; nous y verrons 
le château, la terrasse, les grottes et M. le curé, l'hom- 
me du monde le plus revenant en figure, de la plus 
belle humeur, qui reçoit le mieux ses amis et tous les 
honnêtes gens, et du meilleur entretien m (4). 

L'auteur du Pantagruel était généralement estimé, 
non-seulementàcause de ses écrits et de son érudi- 
tion, mais encore à cause de son caractère. Le savant 
Guillaume Poste! adressa une lettre au cardinal du 
Bellay, pour le féliciter dé s'être déclaré le protecteur 
de Rabelais (5). Le cardinal, en effet, tout bon catho> 
lique qu'il fût , professait tant d'admiration pour le 
Gargantua' ei le Pantagruelyq\i*i\ le nommait te Livre 
par excellence , et qu'il fit diner à l'office un gentil- 
homme qui n'avait pas lu ce chef-d'œuvre de l'esprit 
humain. Rabelais, qui n'était point affiigé des infir- 
mités de la vieillesse, à l'exception d'un gros ventre 
qu'il devait à son riche appétit (6), conservait le même 



(i) Prosopographiê d*Antoine du Yerdier, t« m. Du Ver- 
dier assure avoir vu une lettre de Rabelais, relative à M. et 
madame de Guise. Il a écrit cet article de sa Pratopogro" 
pAt>, pour rétracter ce qu'il avait dit de désavantageux au 
sujet de Rabelais, dans ta Bibliothiqu$ françùise. 

\%) Pantagrud, 1. iv, ch. xi. 

(5) Elog, lloM., !'• part., p. S9. 

(4) Jugements..* sttr les OEuvrês de IkMais. 
(iS) Ibid,y p. S5. 

(6) Joachim du Bellay, dans Tépitaphe du médecin Pam- 
pKaçe^ qui n^est autre que Rabelais, le représente chargé 
d*un ventre énorme* 

.... Vastà eni inole frattlo 
Pro lumalo vcnler M»quipt4tll« «rat. 



amour et la même ferveur pour Fétode : il possédait 
une bibliothèque composée de livres rares jet singu* 
liers ; car il achetait tous les méchants livres , en disant 
qu*{/s ne se réimprimaient point (1) ; il avait aussi des 
manuscrits (9). D écrivit de sa main, an bas du titre 
des volumes ae sa bibliothèque, cette devise, imitée de 
celle que le fameux bibliophile Groslier faisait graver 
en or sur les siens : Francisci BabelsRsi medici xxt 
Tûy avToû fikùi'9 (3). Il chargeait de notes critiques ou 
explicatives les marges des livres qu'il lisait ; et, dans 
ces notes inspirées par le texte original , il se livrait 
aux caprices de son imagination et aux incertitudes de 
ses opinions philosophiques. Ainsi , après s'être raillé 
de l'immortalité de l'âme, dans vingt endroits de son 
roman , il écrivit en regard d'un passage où Galien 
nie cette immortalité : Hic veré se (Menus plumbeum 
ostendit (4). Comment ne pas reconnaître que Rabe- 
lais croyait à l'existence de Dieu, quand on lit en tète 
de plusieurs éditions de son roman : àyaBii rû^v ^v 
Bf»? Il avait adopté, selon l'usage de ses contempo- 
rains, une devise qui révèle les indécisions de son ca- 
ractère : X^^pore et locoprselibatis y devise que l'on 
doit compléter ainsi : rarcendum iempori, uten^ 
dum foro, serviendum scenœ. On lui attribue une 
autre devise, plus obscure encore : Noli ire^ foc ve^ 
nire (5). 

Il mourut, dit-on , le 9 avril t553 (6), à Paris, dans 
une maison de la rue des Jardins, et fut enterré dans 
le cimetière de la paroisse Saint- Paul, au pied d'un 
ffrand arbre qui a subsisté pendant plus d'un siècle. 
Les derniers moments de Rabelais ont été racontés avec 
des circonstances bien difl'érentes : suivant ses afaiis, il 
fit ce que l'on nomme une fin édifiante (7); suivant 



(1) Mmagiana, édit. de i7Sa, t. ii, p. ISS. 




thèque impériale, deux manuscrits grecs qui lui ont appar- 
tenu et qui portent sa signature. 

(S) Cette devise se trouve sur Texemplaire des Opuscules 
latins de Bembo , que Grosley a donné , en 1776* à la Fa- 
culté de Montpellier. Yoy. la Notice de M. Kuhnholu » 
p. S7 et as. M. Charles Nodier se rappelait avoir vu plu- 
sieurs volumes portant la même devise avec ef sans le nom 
de Rabelais. Dans le Catalogpe de la bibliothèque de M. L**** 
( Libri ), on trouve, sous le n« t9S. un recueil d'éditions rvea 
de Proclus, de Théocrite, d'Hésiode, etc., avec cette note: 
« Ce qui donne un prix inestimable à ce volume, c*est qu'il 
porte la signature autographe de Rabelais IF^a/neisei Ma-^ 
oekMi Chinonensis\ qui a annoté ce livre en divers endroits 
et qui y a écrit de sa main une traduction interiinéaire de 
la première idylle de Théocrite. » 

(4) Le cardinal du Perron avait cet exemplaire de Galien, 
et il le fit voir à Henri IV , qui regardait Rabelais comme 
un athée. Pn)sopQgr, d'Ant. du Yerdier, t. m. 

(5) Jugements.,, sur les OEuvres de Rabelais^ p. 17 et 18. 

(S) Cette date n'a pas d'autre garant qu'une tradition et 
le témoignage de M. d'Espeisse, conseiller au parlement 
de Paris, qui tenait de son père ce renseignement et qui 
le transmit au médecin Guy Patio (let. du f% juin iSSO). 
Bernier {Jugement. „^ p. IS) nous apprend qu'on n'éUit pas 
moins partagé sur le lieu de la mort de Rabelais, que sur l'é- 
poque de cette mort ; les uns prétendaient quHI mourut à 
Meudon, les autres à Lyon, d'autres enfin à Chinon. « £n~ 
viron l'an 1553, dit le P. de Sainl-Romuald dans son Tré^ 
sor chronologimêe^ mourut notre François Rabelais de Chi- 
non, curé de Meudon. Ce ne fut pas dans sa cure, comme 
le vulgaire a cru jusau'à présent, mais à Paris, en une 
maison de la rue des Jardins, etc. Antoine Le Roy recule 
cette mort jusqu'en 1659. Elog. Rabel,^ ip part., p. tSS; îl 
rapporte aussi que le curé de Meudon avait été euterré 
dans le cimetière du village, selon le bruit commun du 
pays. 

(7) « La fin qu'il a faite, dit Antoine du Verdier, fera jo- 
gerdelui autrement qu'on n'en parie communément. « 
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is quérir un granil |teut-ri 



enneniiB. Il prouva, par BB conduite et Kesdi«eours bour- 
rons en Ikce de la morl, qu'il ne crojail pas k une 
autre vie. Celle mort, en efTet, est plus analogue au 
caractère de Habelaii el à l'esprit de les ouvrages. 
Quand il eut reçu rexlreme-onclion , Il dll tout haut 
qu'on lui avait graissé ses bottes pour le grand 
voyage (1). Le prfitre qui i'assislait lui ayant demandé 
a'il croyait à la présence réelle de JÈFUS-Christ dans 
l'boslje qu'on lui préseniail pour la communion, il re- 
partit, d'un air soumis : ■ Je le crois, et j'en suis lout 
réjoui; car je crois voir mon Dieu tel qu'il étailquand 
il entra dans Jérusalem , triomphant et porté sur un 
âne. ■ On lui fit revêtir sa robe do bénédictin, su mo- 
ment de l'agonie , et il eut encore la présence d'esprit 
d'équivoquersur un psaume dea agoùiaants, en rai- 
sant allusion à son froc : Beati ^ mùritiiUur in Do- 
mino. Ensuite, il fit ce burlesque testament qu'il laissa 
sooB pli cacheté : ■ Je n'ai rien Taillant , je dois beau- 
coup; je donne le reste anx pauvres g (l).Puis, comme 
on Introduisit un page qui venait, de la part du cardi- 
nal du Bellay ou du cardinal de Ch&lillon , s'informer 



r Bacon, qui 



de l'état du malade, il lui ordonna d'approcher ; ■ Dia 
à monseigneur, murmura-1-il d'une voix éteinte, en 
quelle galante humeur tu me vois ; je vais quérir un 
grand Peut-Ëlre, 11 est au nid de la pie; dis-lui qu'il 
s'y tienne, et pour toi, lu ne sera* jamais qu'un fou. ■ 
Enfin, avant de rendre l'flme, il recueillit m« forces 
pour l'écrier avec un éclat de rire : » Tiret le rideau, 
la farce est jouée 1 » Le prêtre, qui l'avait conTewé et 
administré , publia partout qu'il était mort ivre (1). 

Après sa mort, on peignit son portrait au-dessus de 
la porte du presbytère de Heudoo, el l'on j mil celte 
inscription que respectèrent longtemps ses 



Tous les poètes contemporains lui firent dea épitaphes 
en vers laiitis et en vers français , la plupart louant 



(1) Elog. RaUl.. ii' part., p. ilH, iM, IVT. Tritor ehro- 
noiog. du P de Saint-Romuald. Comment, in odnu* Citaro- 
nïf orat., J.-T. Freigio, lib. i. Voetius, Hensdorff, etc. 

(1| Elog. HaM., ii< part., 
sion a l'ét^mologie arabe du n 
gnifle maltrt moqutur. 
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moins son génie inimitable que sa prodigieuse gatté. 
Jacques Tahureau voulut immortaliser la plaisante 
mort qu'il avait faite : 



Ce docte né, Rabelais, qui piqnoit 

Les plus piquans, dort sous l.i lame {tombe] icy ; 

Et de ceux mesmé en mourant se moquoit, 

Qui de sa mort prenolsnt quelque soucy. *# 



Baîf supposa que ee earaeièra ftteéUeux ne pouvait pas 
même prendre de la gravité dAns U tombMu : 

Pluton, Rabelais reçov, 

Àdn que toy qui es le roy 
m ceux qui ne rient jamUs, 
tu aies un rieur désormais I 

Joachlm Dubellay et Ronsard , flui mrdllont un vif 
ressentiment contre le curé de MeuaoQ, en souvenir 
de ses railleries et de ses épigrammes, n'eurent pas la 
générosité da pardonner à un ennemi mort. Le pre« 
mier lui flt deux épitapbes sous le nom du médecin 
Pamphage ou Avele-tout, Pan^phoai medici, Yoloi 
l'une qui sert, di) moins, h, nou| feire connaîtra que 
Rabelais avait un yentre énorme ; . 



Hoc tumulo tumulus tegitur. Bitnrtsf il |pse 
Plus etiam audito nomine credideriSi 

Pamphagus hic Jacea yasta eut mole gfiavato 
Pro tumulo venter sesquipedalis era(< 

Somnus et ingluvies, BaecbQsque,Vennsqnej06nsqaa 
Numina, dum vij^i sola fuere mihi. 

Ctttera quis nescit? Puit art mihl oura medendi, 
Maxima ridendi, sed mihi cura tuii. 

Tu quoquë non lacrymal, sed risum hic solve, viator, 
Si gratos nostris manibus esse cupis. 



La seconde épitaphe , où le docteur Pamphage est re- 

Erésenté comme un œnophile, nous apprend que Ra- 
elais mourut hydropique : 



GonsuUt OEnophilns vatem et sua fata requirlt : 
« Est ab aquis, dixit, mors metuenda tibi. » 

Ergo amnes et stagna fagit, fontesque lacusque. 
Terreturque ipsis umbribus Œnophilus. 

Sed para m intrepidus noctesque diesqna Faleranm , 
Dam bibit et lymphes dira venena putat, 

Heul vates nimium veros! hjfdropicus humer, 
Non rapidus torrens, abstnlit OEnophilum. 

Ronsard, à son tour, invectiva le défont dans une épi- 
taphe satirique qui mêle le faux et le vrai avec une 
odieuse exagération : il représenta Rabelaii sous les 
traits d*un buveur plus insatiable que son Gargantua. 



Si dhin mort qui pourry repose 
Nature engendre quelque chose, 
Et si la génération 
Est faite de corruption» 
tîne vigne prendra naissance 
De Pestomac et de la panse 
Du bon biberon, qui bu voit 
Toujours, ce penaant qull vivoit; 
Car, d*un seul trait, sa grande gueule 
Eût plus ben de vin toute seule, 
L^espuisant du nez en deux coups, 

8u*un porc ne hume de lait doux; 
u*lris, de fleuves, ne qu*encore, 
De vagoes, la rive du Ifore. 



Jamais le sommeil ne Ta vcu, 
Tant feut-ii matin, quMl n*eût beu, 
Et jamais au soir la nuit noire, 
Tant fût tard, ne Ta veu sans boire ; 
Car, altéré sans nul séjour. 
Le galant buvoit nuit et jour. 

liais quand Pardente canicule 
Ramenoit la saison qui brûle. 
Demis-nus se troussoit les bras, 
Et se couchoit tout plat à bas. 
Sur la jonchée, entre les tasses, 
Et parmy les écuelles grasses : 
Sans nulle honte se souillant, 
Alleit daus le vin barbouillant. 
Comme une grenouille en la fange; 
Puis, ivre, chantoit la louange 
De son amy le bon Bacchus, 
Comme sous luy furent vaincus 
1^8 Thébains, et comme sa mère 
Trop chaudement regeut son père, 
Qui, au lieu de faire nela, 
Lasj toute vive la brûla. 

Il ehantoit la grande massue 

Et la jument de Gargantue, 
s grand Panurge et le pays 
PesPaDimanas esbahis. 
Leurs lois, leurs façons, leurs demeureSt 

St irère Jean des Entommeures» 
t d*Xpistemon les combats. 

liais la Mort, qui ne boivait pas» 
Tirais huveur de ce monde, 
Et ores le fait boire en Tonde 
Qui Osit trouble dans le giron 
Pu large fleuve d'Achéron. 

tey, auiconaue sois, qui passea, 
lur fa lusse, repans aes tasses, 
lié pans du bril et des flacons, 
Dtê eervelas et des jambons; 
Car, si encor dessous la lame 
Quelque sentiment a son ftme, 
Il les aime^nieux que des lys 
Tant solent^ils fraischement cueillys. 



Les ouvrages que Rabelais avait laissés manuscrits 
passèrent dans différentes mains et ne furent pas loua 
publiés : il existait sans doute plusieurs copies des 
fragmenta du livre v (1). Ce fut d après une de ces co- 
pies, très incomplète, qu'on publia en 4663 les seize 
premiers chapitres sous ce titre : Llsle Sonnante, par 
maistre François Rabelais f qui n* a point encore esté 
imprimée ne mise en lumière : en laquelle est conti- 
nuée la navigation fincte par Pantaçruelf Panurge et 
aultres officiers, (Imprimé nouvellement, 4 55t, in-S«de 
31 f.) Une autre eopie servit, deux ans après, adonner 
le cinquième livre ou, du moins, presque tousleschapi- 
tresque l'auteuravaitécrilsou ébauchés. LsCinquiesme 
et dernier livre des Faictz et dictz hérùicques du bon 
Pantagruel, (Sans nom de lieu ni d'imprimeur, 4664, 
in*46.). L'éditeur de eet ouvrage poediume (on croit 
que c'est Jean Turquet, ami de Rabelais) y inlereala 
plusieurs chapitres de son invention, tels que eelui des 
Âpedeftes et ceux du Tournoi de la Quiniej pour sop* 
pféer à des lacunes considérables, qui se trouvaient 
dans le travail inachevé de Rabdaia (S). 



(4) Je a*adople pas la supposition de II. Branet (N( 



HBcUêre. bibliofr,)^ qui prétend que le v« livre lût imprimé 
pour la première fois et intégralement, dans deux édi- 
tions de 4 558, contenant les cinq livres. Je crois plutôt que, 
dans ces éditions de Jean Martin, libraire de Lyon, le i* li- 
vre a été ajouté postérieurement aux exemplaires restant 
d*une édition des quatre premiers portant la date de 1558. 
M. de L*Aulnaye pense que cette date est fautive et qu'il 
faut lire 45es. 

(S) Voy., dans cette édition les variantes du v« livre et le 
chapitre inédit, tirés d'un manuscrit de la Bibliothèque 
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La publication de ce livre, beaucoup plus téméraire 
que les autres et bien plus remarquable aussi, ne fut 

Sas entravée, ce qui prouve que Tauteur avait plus 
'ennemis que son ouvrage ; la Faculté de théologie 
ne le censura pas, le parlement ne suspendit pas la vente 
et ne poursuivit pas le libraire; les éditions du roman 
complet se multiplièrent partout, sans rencontrer d'ob- 
stacle, quoique le concile de Trente eût prohibé le Pon- 
tagmeiei que la cour de Rome Teût mis à Tindex. On 
essaya de contester à Rabelais ce cinouième livre, em- 
preint de son esprit et de son style, aamirable conclu- 
sion de son ouvrage; on en fit honneur à un écolier 
de ralence, c'est-à-dire que Ton confondit la fasti- 
dieuse MythisUnre baragouine de Fanfreluche et 
Oaudic/um, avec l'Ile Sonnante, Guillaume des Autels 
avec Rabelais! Mais le doute n'était pas possible, apr^ 
la lecture du cinquième livre, qui demeura bientôt en 
toute propriété à son immortel auteur (1). 

On peut admettre aussi sans répugnance parmi les 
ouvrages posthumes de Rabelais les Songes drolatiques 
de Pantagruel, où sont contenues plusieurs figures de 
tinvention de maistre François Rabelais, et dernière 
oawre dHceUuy pour la réèréaUon des bons esprits. 
(Paris, Richard Breton, 1565, in-S».) Ce sont des por- 
traits allégoriaues, dans le çenre grotesque, que 1 édi- 
teur n'a pas cherché à expliquer {%) , mais qui repré- 
sentent évidemment les personnages des différentes 
lies que visitent Pantagruel et Panurge dans leur 
voyage sur mer. Rabelais dessinait, comme il écrivait, 
entre deux vint, pour la récréation des bons esprits. 

Rabelais mort, son évangiie, comme 11 rappelle ; le 
Ut>re. comme l'appelait le cardinal du Bellay ; devint 
le bréviaire des lecteurs les plus graves et en môme 
temps des plus frivoles : le médecin Copus et le poète 
Passerat consacrèrent une partie de leur vie à le com- 
menter et peut-ôtre à le comprendre (3). Le roman de 

Impériale. On voit, dans ce manuscrit» que, dans la pensée 
de Rabelais, ce cinquième livre devait avoir plus de 70 cha- 
pitres. 

(1) Louis Goyon dit, dans ses Diverses leçons ^ liv. ii{ 
clu III : « Quant au livre dernier qtt*on met entre ses œu- 
vres, qui est intitulé Vile sonnante^ qui semble à bon es- 
cient blasmer et se moquer des gens offlciers de TEglise 
catholique, je proteste qu'il ne Ta pas composé, car il sa 
fit longtemps après son décès. Pestois à Paris, lorsquMl fut 
fhit, et sais bien qui en futTauteur, qui n*estoit médecin. » 
Antoine du Yerdier, dans sa Prosopographie : « Sont sortis 
plusieurs livres sous son nom sgoutés à ses œuvres, qui ne 
sont de luy, comme Vile sofifumta, faite par un esoolier de 
Valence, et autres. » 

(t) M. EIov Jobanneau, qui a tenté de suppléer au silence 
de réditeur de t8S5,en publiant de nouveau les Songes dro" 
latiques^ a quelquefois rencontré juste dans ses explications; 
mais; en revanche, il est tombe dans des erreurs bien 
grossières, qui font tort à son jugement et à son érudition. 

(S) Ces deux commentaires sont perdus : celui de Pas- 
serat Ait jeté au feu par le jacobin qui le contéssait à son 
lit de mort. Au reste, la plupart des interprétations histo- 
riques qu*on a faites du roman de Rabelais sont fausses, si 
ingénieuses qu*elles soient : par exemple, la grand*jument 
de Gargantua , que tous les commentateurs avaient prise 

8our la duchesse d*Etampes , maltresse de François I«r , 
gure dans la première Chronique de Gargantua , qui ne 
renfermait à coup sûr aucune altusion historique. Cepen- 
dant, il est bon de connaître la prétendue Clef que Ton 
avait donnée aux allégories de ce roman; quelques-unes 
de ses allégories sont assez bien expliquées, les autres ont 
été omises ou tout-à-fait détournées de leur véritable sens. 



Alliances (Iles des) 
AmaurotêS, 
AndimUlss (tle des). 



La Picardie. 

Les habitants de Mets. 

LaTouraine. - 



Gargantua et de Pantagruel fut plus admiré encore et 
plus populaire que ne l'avait été, deux siècles aupa- 
ravant, le roman de la Rose : on y étudia, ainsi que 
dans une encyclopédie, toutes les sciences morales et 

Ï^hvsiques du xvi^ siècle ; on y goûta, poUr ainsi dire, 
'élixir de la raison humaine ; car, si Rabelais a vieilli 
de langage, lu! qui affectait d'employer des formes de 
ft^ledejà vieilles de son temps, les idées et ses opi- 
nions seront éternellement jeunes, parce qu'elles sont 
vraies. Rabelais, le plus grand génie de son époque, 
n'a pas fait seulement ce roman si comique, si pro- 
fond, si vaste^ si sublime, qui survivra môme a la 
langue française, il a fait de plus Molière, La Fon- 
taine, Lesage et Paul-Louis Courier. 

P. L. Jacob, bibliophile. 



Aniioche. 
Apedeftes, 

Chais fimrrés. « 

C/t«s«f concile de). 

Dipsoaes, 

Enlommeures (Jean des). 

Fredons. 

GargameUê, 

Gargantua. 

Gaster, 

Gcurmandêurs. 

Granàgousisr» 

Her Trima, 

Bippoîaaé^. 

Jument de Gargantua. 

Lantemois (assemblée des) 

Lanterne ds la Ro^^eUe, 

Lêmé. 

Us Gens. 

lAehnobiens. 

Limousin (écolier). 

Loupgarou. 

Maereons. 

Médamolhi. 

Grade de la BouteHlê. 

Panigon (saint). 

Pantagruei, 

Panuirge. 

Papefigues. 

Papimanes. 

Petault (le roi). 

PicrochoU. 

Putherhe. 

Qinnte Essence. 

Raminagrohis. 

Révélatum (la). 

RondtbUis. 

Ruach (V\\e de). 

Sibylle de Pansoutt, 

Sonnante (lie). 

Taureau de Berne. 

Tetmoing (Pierre). 

Thaumaste. 

Unique {V). 

Xenomanes, 



Rome. 

Les gens de la Chambie des 

Comptes. 
La Toumelie criminelle. 
Le concile de Trente. 
Les* Lorrains. 
Le cardinal de Lorraine. 
Les Jésuites. 
Mane d^Angleterre. 
François I»»", 
Le ventre. 

Les chevaliers de Malte. 
Louis XIL 

Henri Corneille Agrippa. 
Le confesseur de François I^. 
La duchesse d*Etampe8. 
. Le concile de Trente. 
L'évéque de Mailleiais. 
La Bresse. 
L'Artois. 
Les libraires. 
Hélisenne de Crenne. 
Amiens. 
Les Anglais. 
La Flandre. 
La Vérité. 
La Paix. 
Henri If. 

Le cardinal d'Amboise. 
Les Réformés. 

I^es papistes de tous les payi. 
Henri Vill d'Angleterre. 
Le souverain de Piémont. 
De Puits Herbaut. 
La pierre philosophais. 
Le poète Crétin. 
L*Apocalyps6. 
Guillaume Rondelet 
Le séjour de la cour. 
Une dame de la cour. 
L'Eglise romaine. 
Pontimer. 
Pierre Martyr 
Le recteur de i*Université. 
Le pape. 
Le chancelier. 



A cette Cleft si fiiutive et si incomplète, qui a été dressée 
au XYii« siècle, on pourrait joindre celle de Le Motteux, 
celle de MM. Esmangart et EloyJohanneau, etc., qui sont to- 
talement différentes. Peut-être réussira-t-on un jour à faire 
une autre Clef, & peu près juste, fondée sur une connais- 
sance plus appro' >ndie du milieu où vécut Rabelais. Ainsi, 
à la suite de rec 'erches nouvelles , que nous publierons 
peut-être un joui . nous avons reconnu qae le fioçpaii/iia 
et les deux premiers livres de Ponto^misl ont besoin d'être 
expliqués, surtout au point de vue des allusions person- 
nelles à Tantenr ; il faut donc rechercher, dans ces trois 
livres, l'histoire intime de Rabelais lui-même: car les deux 
derniers livres, seulement, se rapportent à rbisloire poli- 
tique de son temps. 



FIN DB LA NOTICE SUE RABELAIS. 
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AVIS SUR CETTE ÉDITION 



Pour compléter, dans un seps de plus en plus litté- 
raire, la série déjà imposante de nos publications à bon 
marché , nous croyons le moment venu d'aborder les 
grands écrivains de la Renaissance. 

A leur tête marche Rabelais , dans lequel nous ne 
reconnaissons pas ce bouffon obscène que certains lec- 
teurs blâment ou exaltent, rejettent ou recherchent, 
également à tort selon nous. Lui-même Ta dit : « Cassez 
Tos et sucez la moelle. » Ceux qui ne s'arrêtent point 
à Ja surface, savent trouver dans le Gargantua et le 
Pantagruel, sous un langage dont la grossièreté a son 
excuse dans les habitudes du temps , une philosophie 
profonde , à la fois une extrême finesse et une grande 
ampleur de vues morales, une exacte appréciation des 
faiblesses et des travers de Thumanité, une vaste 
encyclopédie des mœurs , des arts et des sciences du 
XYI* siècle , et enfin le sujet d'études philosophiques 
propres à éclairer les sources de notre langue et à ra- 
viver chez les modernes une originalité, une naïveté de 
style, auxquelles ils renoncent trop dédaigneusement. 

Ce même parfait bon sens , qui éclate à découvert 
dans les harangues de Pantagruel, perce sous les ma- 
liced les plus hasardées de Panurge. Picrochole n'est-il 
point la satire vivante de l'esprit conquérant et gue - 
rier t La voracité du géant, le libertinage de son aoo- 
lyte, n'oflrent-ils pas une allusion perpétuelle à la 



profusion et aux débauches des cours , qu'il eût été 
impossible de fronder plus ouvertement! De cette pein- 
ture si vive du faux enseignement imiversitaire et de 
la vie peu édifiante que menait une portion du clergé 
de l'époque , ne ressort-il pas des leçons également 
applicables 1 

Si le célèbre curé de Meudon , toujours instructif 
dans ses plus grands écarts, a su rester amusant en 
traitant les sujets les plus graves ; si sa verve irrésisti- 
ble roule parmi tm torrent de feintes extravagances 
Tor pur de !a sagesse et de la vérité , admettra-tron 
qu'une morale austère, mais peu persuasive et par- 
tant peu efficace, ait le droit de l'en blâmer? 

Nous ne le pensons pas ; et Molière, La Fontaine , 
Scarron , Voltaire , et Racine même, dans ses PUti^ 
deurs, en s'inspirant fréquemment et du fond et du 
style même du Gargantua, se sont montrés au-dessus 
de ces vaines délicatesses. 

Concluons que beaucoup de lecteurs , trouvant ici 
pour leur esprit ime nourriture vraiment substan- 
tielle et moralement hygiénique , une sorte d'étude 
amusante, facilitée par les conditions typographiques 
et littéraires de l'édition, nous sauront gré de cette 
nouvelle entreprise. 

P. Bry. 



DE L'ORTHOGRAPHE DE CETTE ÉDITION. 



La vétusté, les bizarreries mêmes e l'orthographe 
du Gargantua et du Pantagruel com[)tent, aux yeux 
de quelques érudits , parmi les chaimes principaux 
de la lecture de ces deux chefs-d'œuvre. Il n'en est 
pas ainsi du commun des lecteurs, que cette enveloppe 
rugueuse rebute et décourage souvent. Défigurés par 
une profusion de signes étranges, y pour i, z pour s, 
u pour V, i pour J, e devant ti et <, & pour et, c devant 
qUf etc., les mots français ne leur apparaissent à tra- 



vers ce voile, que comme des hiéroglyphes indéchiffra- 
bles, ou du moins Taspérité de la forme double encore 
pour eux l'obscurité si souvent calculée du sens. 

En préparant une édition populaire des œuvres de 
l'illustre curé de Meudon , nous avons dû nous préoc- 
cuper des goûts et des besoins du plus grand nombre. 

Nous ne pouvions cependant imiter ces éditeurs de 
Hollande qui ont entrepris de moderniser et d'épurer 
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Rabelais. En abordant les chedB-d'œuvre , respectons 
avant tout le fond ; ne touchons mémexiue d'une main 
timide aux détails les plus délicats de la forme. 

Chez Rabelais, heureusement, quelques-uns de ces 
détails ne tiennent pas à TceuTre même , et c'est sur 
ceux-là seulement qu'a porté notre réforme. A part 
certaines excentricités où l'orthographe est violée à 
dessein pour engendrer une bouffonnerie , les bizar- 
reries les plus choquantes peuvent être écartées comme 
dépourvues de fondement, en l'absence de manuscrits 
primitifs : elles proviennent de la fantaisie des copistes 
épris des caractères à ligatures dans lesquels se dé- 
ployait à loisir leur talent calligraphique. Elles résul- 
tent encore de l'impuissance des typographes , dont 
l'alphabet était incomplet, et dont la casse (pour nous 
servir d'un terme technique ) était surchargée de let- 
tres doubles, qu'on employait à tort ou à raison. Car 
il y aurait beaucoup à dire sur l'influence que la plume 
et le plomb se sont arrogée en matière d'orthographe. 

Puis brochaient sur le tout éditeurs et correctews , 
partisans de l'archaïsme, amis des nouveautés, exa- 
, gérant chacun dans leur sens. Le grec, l'italien, 
l'espagnol, déteignaient chacun à leur tour sur un 
fond de couleur incertaine; et la prononciation de 
l'époque, mal fixée tant à la ville qu'à la cour, dif- 
férant radicalement de province à province, ne com- 
portait pas, pour l'interprétation des manuscrits, l'éta- 
blissement d'une orthographe normale. 

Cette uniformité, qui ne pouvait exister antérieure- 
ment, nous avons tenté de l'établir dans le Rabelais 
pour en faciliter la lecture. 

D'abord, chaque fois que, dans une des éditions 
anciennes les plus estimées, deux leçons différentes se 
présentaient pour le même mot, pour la même nuance 
grammaticale ou pour leurs analogues, nous avons 
choisi et maintenu dans tout le cours de l'ouvrage la 
forme la plus rationnelle et celle qui peut être le plus 
facilement comprise aujourd'hui. C'est ce que n'ont 
fkit complètement pour leur* époque ni Dolet, ni Le 
Duchat , dont les travaux sont pourtant si estimés et si 
véritablement estimables. 

En outre, nous profitons de l'extension de l'alphabet 
moderne pour remplacer les lettres aujourd'hui inusi- 
tées; nous suivons les habitudes étymologiques intro- 
duites dans l'écriture, pour éliminer les lettres parasites 
que les éditeurs ont souvent ajoutées par suite d'idées 
fausses sur la dérivation des mots, idées qui certaine- 
ment n'étaient point celles d'un érudit tel que Rabelais. 

Mais en même temps nous avons scrupuleusement 
respecté dans l'orthographe tout ce qui tient à l'é- 
tymologie véritable, quelque suranné qu'en puisse être 
le signe : nous avons conservé tout cq qui peut 
caractériser ou la langue de l'époque ou la fantaisie 
individuelle de l'auteur. Surtout nous avons voulu 
laisser intacte, et sans dévier d'un mot ou d'une syllabe, 
toute la phraséologie de l'écrivain. Peut-être aurions- 
nous voulu retrandier quelques crudités propres àbles- 
ser la susceptibilité moderne, si prompte à s'efiaroucher 
du mot, sincm de la chose même. Mais ces suppressions 
liraient suffi pour qu'on nous reprochât d'avoir 



mutilé le texte, et qu'on nous soupçonnât même d'avoir 
étendu notre témérité jusque sur des passages tout4- 
fkit innocents. 

Nos changements se bornent donc à une partie de 
l'orthographe et de la ponctuation; et, pour rassurer 
tout-à-fàit le lecteur sur leur portée, nous allons en 
indiquer rapidement le détail. 

lo L'emploi des lettres doubles a dû dépendre long- 
temps du caprice des copistes; et ce qui prouve qu'il 
n'existait rien de fixe à cet égaxd, c'est que l'on trouve 
le môme mot écrit tantôt avec deux lettres, tantôt avec 
une seule: L'étymolqgie a guidé notre choix. 

Nous écrivons, malgré les éditions qui doublent la 
consonne : roide, Rame, mule, meule, gueule^ domaine, 
saler, facilement, milieu, couper, chapon, pile, pa- 
rôle, traîner, etc., de rigidus, Roma, mula, moles, 
gula, dominium, salis, facilis, médius lœus, xorrroi, 
pila, capo, parabola, etc. 

Et nous admettons au contraire : appeller, poulie et 
poullét, apprester, ctpprins, médullaire, cellui, accreu, 
fimlle, etc., de appellare, pullus, adprœstare, ap- 
prehendere, medulla, hic ille, accrescere, fullo, etc. 

Nous laissons affin, qui paraît avoir passé par 
l'italien (aj^ncA^). 

20 Quant aux diphthongues , multipliées presque 
sans raison au xv^ siècle , nous maintenons toutes 
celles qui sont justifiées par la dérivation. 

Nous admettons il feit, ils feirent, leu, à cause de 
fecU^ feceruntj lectus. 

Mais pourquoi écririons-nous : feut, feussmt, de 
fuit, fuissent? pourquoi beu, beuvant^ veu,àebibUumn 
bibens, visus f 

Nous écrivons grcUsse et non gresse, de crassus; 
grosse et non groisse, de l'allemand gross; aguillê, aguil- 
Ion, et non agueUle, agueUUm ou esguilkm, de ad- 
cula, aculeus; serein et non serain, de serenus; frein 
et non firaîn, de prenum. 

Âge et eau, nous paraissent au moins aussi réguliers 
que ea^e et eaûe, 

reuve, vider, représentent plus clairementquc vefce, 
vuider, les formes latines vidua, viduare. 

Peut-être invoquerait-on là une métathèse, comme 
dans la terminaison agium, dont on a fait d'abord aige, 
au lieu de âge. Mais pour cette dernière terminaison 
même, nous croyons être plus rationnels en écrivant 
ménage, hostage, etc., que menaige, hostaige, etc., 
qui représentent tout au plus une prononciation pro- 
vinciale. 

Nous faisons grâce à déclairer, parce que l'analogie 
avec éclairer, clair, éclaircir, présente des rappro- 
chements plus nombreux que la^ forme du mot clarté, 
que, d'ailleurs, les éditeurs écrivent souvent comme 
nous, clairté, 

Chief, relieve, ne valent certainement pas chef et 
relève ; ce dernier surtout, à cause de levare, n'a jamais 
pu venir sous la plume d'un latiniste tel que le curé 
de Meudon. 
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Arrenaer venant de rt», nous ne voyons ancone 
raison po«r oonaerver lalettce u. Noua la laissons plus 
volontiers dans tahourifty parce que nous Favons dans 
taanhoiir; dans p9mrèfaàrey àcaiise de la tnunformB- 
tioa précédemment aoeomplia de la proposition jmeii 
pour; dans gouziefréB gurgesy paour, de potmr.Maift 
l'italien tosto, l'allemand rofte», noua cHnnaBdani 
d'écrire toii, rosUVy et non Umst et romtir. 

Les terminaisons akuf étant partout représentées 
par é et non par ai, il aurait fbllu dire aussi né pour 
fiatm ; mais Rabelais paraît avoir préféré nai, peut- 
être pour éviter la confusion avec nez^ na$ut. Nous 
n'avons pu respecter cette eseeption arbitraire, et nous 
avons suivi Le Duchat qui écrit quelquefiûs nés paur 
naiL 

La double voydle m étant introduite dans tes mots 
chœur et couvre, nous l'avons admise également dana 
cœur et rnœur^y où l'appelait l'étymologie. 

Pour représenter le son nasal in, Rabelais paraît 
avoir aflecttonné le groupe de lettre» ain : nous lui 
avons laissé avec toute raison étymologique enfrain'^ 
drCydefirangere; attaénd, detançercy tactuMy maia 
pourquoi suivrions-noua FécHCeur ou te copiai qui 
nous impose capricieusement paiiic/, poindre , etc. 

Cependant il écrit avec raison unzetn, âouzeUij à 
cause de undenus, duodenus; d'où nous concluons que 
son intention était d'écrire aussi dauzeinê. 

Où forthographe du commencement du xvi* siècle 
a tout-à-fait raison contre la nôtre, c'est dans les 
mots tréze^ jése, iégle, de tredecim, Mêsfdeclmy ieeale : 
là nous nous serions bien gardé d'introduire l'i des 
moderoest. 

Kn pevancb» noua' n'aidons point songé à l'ôter dans 
tefeher, de skcare, et leicher^ de "kux^. 

0<» Lespltifltf^ litfi Nomt ontdès le XV* siècte te lettre 
g pour marque invariabte : eUe nous vient de te troi- 
sième déclinaison latine. Cei emploi ne prête à aucune 
confusion, puisque Rabelais ne parait avoir voulu ob- 
server nulle part l'ancienne règle qui faisait^ de cetto 
lettre te signe du nominatif singulier. Néanmoins, dans 
les noms en éy cetto lettre est remplacée par s : c'est 
là un pur caprice des copistes, qui se plaisaient à ter- 
miner tes mots par un trait de plume en boucle ; et il 
en résulto un sujet de confusion avec les deuxièmes 
personnes du pluriel en ez. Cette lettre bizari'e n^est 
pas plus rationnelle dans les autres pluriete : /b/s, Hz, 
voZy ielz (en liatin vos et iales). Nous mettons partout 

Vais le z figure bien dans les verbes en izer { à la 
moderne Uer], parce que cetto finale est une imitation 
de la forme grecque en c^ccy. 

Nous teissons subsister le t de tous les pluriete en 
flnU et eni», et nous déclinons ainsi tous les participes 
jpçésents, bien que toutes les éditions soient fort irré- 
.gulières à cet égard. Nous écrivons donc touts les 
'/hommes, je? f>ez^ntSy eux suivants les fUyanis, eto. 
Mais i^9U9 s\e mûy^d pas tes éditeurs qui vont Jus- 
qu'à écjrire les paysofttSy les UfrantSj sans s'inquiéter 
.de l'or^igjine des mqte, pagqpi, jtyfdn^. 



n esà bon d'observer que Rabelais écrit en éU et 
non en ont les partidpes ou noms verbaux qui sont 
en tetin en ens, et ce fort ratiooneltement : nous avone 
BMûntentt cette eaeeMentft ortfasgrafAe^ même dmala 
tecatioH ce pemàesd^ 

Un autre emploi archaïque de t se trouve dans les 
adverbes eneores, onquesj avecquesy denequesy mesmes, 
doresnavemij bien qu'arec beaucoup dlrrégukrité, se- 
lon les éditions : nous avonslaissé subsister ce signe, 
qui ne nuit pas du moins à te darté du texte. 

4* La lettre s s*est introduite dans certaines termi- 
naisons des verbes, asser récemment et d*Une manière 
tout irrationndle. Rabdate est plus conséquent. D écrit 
aux premières personnes de l'indicatif :7>mn, de vad<f; 
Je boty de bibo;fe mot, deeredo;Je fiHy de fado, etc. 
Quoique plusieurs éditeurs aient varié et mis trop sou- 
vent fe voySy je fàySy nous nous en sommes temi par- 
tout à rarduûûsme Justifié. Ce n'iest qu'à regret que» 
• voyant partout/e «wia, du verbe étrCy nous avons ad- 
mte cette manière d'écanre , qui paraît avoir été en 
usagedèsFcaac^teler.peut-étrepareupfaoQieetpoiir , 
ne point confondre ce verbe avocjeany. Je sui, seguor. 

n en est de même à l'impératif, où vieuy prend 
[veniy prehende), sont conservés par bo«b omnnie 
beaucoup plus rationndsquetes formes modernes. N'en 
déplaise à nos grammairiens qui, trouvant ces rîmes 
sans s dans des poètes tels que La Fontaine, y aper» 
çoiveni unelio^ioe ou même une faute de françaift. 

Quant à s intercalé dans des mois ou des formes 
de verbes comme signe véritablement étymologique, 
et remplacé aiyourdluii par i'aocent circonflexe, 
nous te respectons toujours ; noua teissons bisfUosi^ 
le fusé, etc. Et de mitaie dans les formes verbales: tf 
disty de diasUy devient ainsi dtetinctde il did, de iftci^; 
il fiU* /uUy ne peut être confondu avec qu*U fusi^ 
feiseel ; ffisi, pour Jaceit rappeUe gisani. 

50 Devaotla lettre g ou le groupe qu, tesédittens ont 
presque constamment un e qui n'a rien d'étymoio-^ 
gique : nous supprimons cette surcharge d*orthogra* 
pbe. Pourquoi écriricHUhnous anOcquey d^antiquuSy et 
avec Le Ducbat, narbonigiie, de narbonicusl Pour* 
quoi eocqy eoequin, eoequef Pourquoi ici quacquet et 
là eaquelerf Pourquoi myslicg empteyé comme une 
sorte de compromis! 

A te vérité, on peut» on doit peut-être laisser le c 
ôeamaveeqwes, à cause de l'étymologie probabte ad 
vices quibuSf et en outre parce que cette lettre con- 
duit à l'autre forme avec employée concurremment* 

S en est de même de doncquesy done^ venant toute* 
fois de l'italien dmque. 

Quant à onequesy quiconque, l'étymologie mnquasÊS^ 
quieumque, indique nécessairement te suppression 
de la lettre c. 

On aurait pu hésiter pour te mot quelque, dont 
l'ortbograpbe quelcque serait d'accord avec l'origine 
latine giia/fjmm^^; mais nous avons l'italien qualche. 
Les anciens éditeiu^, et notamment Le Ducbat, ont 
donné l'exemple de la suppression : comme ce mot re- 
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vient très fréquemment, nou£ y trouvons ime iiiGilité 
dfi plus pour la lecture, 

Qp La lettre y joue im très grand rôle dans la vieille 
orthographe, et ce n*eBt presque partout qu'un trait de 
plume superflu, une fioriture de calligraphe. Ecrivons 
donc issity d'exire, et non yssU; vider et non vuyder^ 
grmouillère et non grenouUyére^ roi et non roy^ reine 
[regina] et non royne^ oiseau pour oyseauy cuide^joli, 
moisiy foi, etc. N'allons pas , par affection pour cette 
lettre à grande queue, la substituer même aux sighes 
étjrmologiques et, comme Le Ducbat, mettre huytrei 
pour Miirûi {oiirea). Gardons-nous de croire, aveo 
tel philologue journaliste, que syrène est préférable à 
Hréu!^ parce que la première forme représente très 
bien la queue du monstre. 

Il est étrange que les anciens éditeurs, en mettant 
ainsi des ^r où il n'en ftiut pas, les aient négligés comme 
vestiges de l'étymologie grecque elle-même. Ainsi Ton 
trouve chez eux ipondUes^ que nous écrivons, nous, 
tpondyles (^nt^vM^). 

On y rencontre aussi roialementf que nous écrivons 
royalement. 

7° Le g, autre lettre à queue, semble également 
avoir plu singulièrement aux calligraphes, qui en dé- 
corent partout le mot un et quelqu'un : bizarrerie 
d'autant plus grande qu'ils donnent tme comme le 
féminin de t<n^. 

Laissons-le pourtant dans loinÇy où il est étymologi- 
que et rappelle long^ longueur , etc. ; dans soing^ &e- 
soing^ à cause de soigner et besogne. 

Dans le verbe qui dérive de cognoscere, \eg n'est pas 
de trop; mais il n'y a pas de raison de mettre un n 
devant. Ecrivons donc cognoistrey cognu et non cong-^ 
noistre^ congneu. 

De même dans etmeraugde^ de smaragduSy le g est 
étymologique. 

Le g n'a pas besoin de u devant a ou o pour pren* 
dre le son dur. Débarrassons-nous encore de cette lettre 
parasite : écrivons galant et non gualant,. 

8» La lettre h étymologique était souvent négligée, 
quelquefois mise à tort : cela n'est pas imputable à 
Rabelais. Nous écrivons, en dépit des éditeurs, avec 
h : hexagone, horde (de horrida], il ha [habet], etc., 
et sans hy ermitey agate, pinte, taureau {taurus), 
et non thoreau, 

9* Le c et le j étymologiques doivent être maintenu^ 
dans le corps des mots. Ainsi nous conservons : {/ 
feicty fecU; faicty factus; defaict, defectus;proficty 
profectus ; proficteTy du latin barbare pro/Sctore, fré- 
quentatif de proficere. Partout nous écrivons sainct^ 
de sanctus; mais nous n'imitons pas Téditeur qui 
imprime m«r/' pour mety de mittere, 

La lettre 5, comme nous l'avons déjà indiqué au 4®, 
doit rester dans estre , J'estais, etc. Il est même 
bon dans les noms de nombre troisiesmey dixiesmey 
onz^iesiney vingtiesnie, etc., qui ont passé par des 



formes latines barbares, où cette consonne se trou- 
vaitoomme elle se trouve dans vlgeHmus, etc. Elle se 
place bien dans mesmey mestier, maistre, venant de 
ntalien medesimo, ministeriumj magister. Mais il 
serait absurde de la garder dans métairiey de medietth 
riay et d'écrire mestairie^ mestayer. 

10« Certains verbes offrent des difficultés de ooi\|u* 
gaison, tels que pouvoiry qui semble venir à la fois de 
poUere et de possey vu qu'on y trouve à quelques for- 
mes une /; mais cette lettre superflue vient peut-être 
de l'habitude de compliquer les terminaisons aulx^ 
eulx, etc., dans lesquelles la consonne / a d'ailleurs sa 
place naturelle. 

Savoir était pris autrefois comme s'il dérivait de 
scirej et non pas û&sapere ;de là vient le ç, que noua 
respectons comme signe d'une ancienne opinion gram- 
maticale. 

Seoir, asseoir y voir (t>otrra) et quelques autres, ont 
^;alement des formes variables dans les différentes 
éditions : nous nous efforçons au moins d'écrire tou- 
jours le même temps d'une manière uniforme. 

llo Nous avons eu à choisir entre otr, oire et ouere 
ou errey pour la terminaison de beaucoup de sub- 
stantifs : nous avons éci*it partout olr et oire, à moins 
que la forme moderne ne fût elle-même en erre ; ainsi 
nous écrivons miroir, bien que nous trouvions quel- 
quefois mirouer; et tonnerrey verrey bien qu'il y ait 
tonnoirre, tonnouer et voyrre, 

12^ Enfin nous avons eu à choisir entre une quantité 
de variantes de détail, et dans ce choix nous avons 
toujours été guidé par les mêmes principes : notre 
coidGiance dans l'érudition de notre auteur, nos soup- 
çons à l'égard des copistes. Ainsi nous avons écrit : 



non 



condud (de conclusus]. 
perannité {perenniias]. 
decend (descendit). 
perdris \perdix], 
conformé [confirmatu^. 
médecine [medicina]. 
terrigoles [terricolœ). 
voulentiers [voluntarie). 
ramparer [r^-im-parare). 
mui [modius], 
soubsterrain [sub terra) 
paovre [pauper). 
embassadeur {ambacht)^ 

dipner (de disjefunéum et non de 

. 13« Quelques mots nous ont arrêté dans une sorte 
d'indécision, et nous ont forcé à prendre un parti 
mixte. 

Dont se trouve écrit quelquefois d'end, selon son 
étymologic italienne {donde]\ le plus souvent ce pro- 
nom a la forme moderne. Nous avons mis d*ofid, h 
peu près comme Le Duchat, partout où le sens primi- 
tif d'où se montre évidemment. 



Conclus et 

Pérennité 

Descend 

Perdrix 

Confirmé 

Hédicine 

Terricoles 

Yoluntiers 

Remparer 

Muid 

Soubterrain 

Pauvre 
Ambassadeur 

Disner 
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use de trois prépoaitions aujourd'liui hors 
d'usage : on pour dont, à, préposition qui semble 
venir du grec rv, dont, sans mouveinent; et, du grec 
it(, dont, avec mouvement; es, qui semble différer 
de la particule précédente et venir du latin ex, hor$ 
de. Nous avons employé, comme nos devanciers, les 
deux premières prépositions, et n'avons mis la der- 
nière forme es que dans les cas où le sens le voulait. 

14" H nous reste quelques mots à dire de la ponc- 
tuation, sur laquelle nous nous sommes donné de plus 
grandes libertés, comme sur une chose qui est pour 
ainsi dira hors de l'œuvre. 

Les lettres majuscules sont prodiguées dans les 
anciennes éditions. Nous n'en avons employé, ni pour 
les noms de profestiona, ni après les deux pointa. 

Le Duchat n'a placé d'accents que sur certaines 
finales. Nous les avons mis partout et souvent aux 
dépens des trémas. 

Le point et virgule est rarement employé; les deux 
points sont trop prodigués, et les virgules trop rares 
dans presque tous les textes. Nous avons ramené 
l'emploi' de ces signes aux règles de la ponctuation 
modeme. 

Le dialogue est souvent confus, bute d'alinéas assex 
norabreux-, et de signes tels que guillemets et tirets, 



pour marquer le commencement et la fin du discoun 
et le changement d'interlocuteurs. Ce que nous avom 
fait k cet égard éclaircira tout-à-fait de longs entre- 
tiens et propos, dans lesquels on pouvait trouver à 
première vue une assez grande confusion. 



Après avoir jusU6é tant de changements minu- 
tieux, nous sentons le besoin de répéter en tenninanl 
que nous n'avons altéré en rien les mots et les phraKi 
de l'auteur original. Les bizarreries de la grsmnujic 
ont été même respectées. Ainsi l'on verra que Babelaii, 
qui donne la marque du pluriel aux participes [fféscaU, 
leur drame rarement celle du féminin, et qu'il ne faii 
guère varier le participe passé avec le verbe aroir. 
11 conserve aux substantifs dérivés du latin ou du grec 
le même genre. qu'ils ont dans la langue primitive : 
couleur est chez lui masculin comme color; arbrt, 
féminin comme arbor, etc. , etc. Notre but a été d'éclair- 
cir les chefs-d'œuvre de Rabelais, mais non de te 
traduire en fram^s moderne. Tout en aident le» !«■ 
tpan les moins familiers avec l'ancien langage, nous 
avons tâché de ne point mécontenter les savants. 
L. BABBÉ. 
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AUX LECTEURS. 

Amis leotenn, qui oe livre lisez , 

Besponillez-vous de toute affection ; 

Et le lisant ne vous scandalisez : 

Il ne contient mal , ni infection. 

Vrai est qu'ici peu de perfection 

Vous apprendrâ, sinon en cas de rire : 

Aultre argument ne peut mon cœur élire. 

Voyant le deuil, qui vous mine et consomme, 

Mieolx est de ris, que de larmes escrire : 

Pour ce que rire est le propre de Thomme. 



PROLOGUE DE L'AUTEUR (I). 

Baveora très-illastres.etvouBgootteax très-précieux 
(car à vous, non à aultres, sont dédiés mes escripts), 
AJcibiades, on dialogue de Platon, intitulé le Banquet, 
louant son précepteur Socrates, sans controverse 
prince des philosophes, entre aultres paroles, le dict 
estre semblable es Silènes. Silènes estoient jadis pe- 
tites Coites, telles que voyons de présent es boutiques 
desapothécaires, pajnctes au dessus de figures joyeuses 
et frivoles, comme de harpyes, satyres, oisons bridés, 
lièvres cornus, canes bastées, boucs volants, cerfs li- 
moniers, et autres telles painctures contrefaictes à 
plaisir, pour exciter le monde à rire, quel fut Silène 
maistre du bon Uacchus : mais au dedans. Ton réser- 
voît les fines drogues, comme baulme, ambre gris, 
amomon , musc, ztvette, pierreries, et aultres choses 
précieuses. Tel disoit estre Socrates, par ce que, le 

(1) Aieofiriboi Nasitr, anagramme de François Rabelais. 

(2) Nous rétablissons ici proloauê , comme aux autres li-^ 
vres. Les autres éditeurs écrivent ffrologê en disant : 
Rabelais tire prologe de prologium, comme de nrologus 
il aurait tiré prologue; car plus loin il dit dialogw de 
diahgut. 






voyants au dehors, et l'estimants par l'extérieure appa* 
rence, n'en eussiez donné un coupeau d'oignon, tant 
laid il estait de corps , et ridicule en son maintien » le 
nez pointu, le regard d'un taureau, le visage d*un fol, 
simple en mœurs, rustique en vestements, pauvre de 
fortune, infortuné en femmes, inepte à touts offices de 
la république, touijoursriant, tousjours buvant d'aul- 
tant a un chascun, tousjours se gabelant, tousjours 
dissimulant son divin sçavoir. Mais ouvrants ceste 
boite, eussiez au dedans trouvé une céleste et impré- 
ciable drogue, entendement plus que humain, vertus 
merveilleuses, courage invincible, sobresse nonpa- 
reille, contentement certain, asseurance parfaicte , 
desprisement incroyable de tout ce pour quoi les 
humains tant veillent, courent, travaillent, naviguent 
et bataillent. 

A quel propos , en vostre advis , tend ce prélude, et 
coup d'essai? Pour aultant nue vous mes bons disci- 

Jtles et quelques aultres fols de séjour , lisants les 
oyeulx tiltres d'aulcuns livres de nostre invention, 
comme Gargantua, Pantagruel, Fessepinte, la Dignité 
des Braguettes, Des pois au lard cum commenta, etc. , 
jugez trop facilement n'estre au dedans traicté que 
moqueries , folateries et menteries joyeuses : vu que 
l'enseigne extérieure (c'est le tiltre) sans plus avant 
enquérir, est communément receue à dérision et gau- 
disserie. Mais par telle légèreté ne convient estimer 
les œuvres des humains : car vous mesmes dictes que 
l'habit ne faict le moine ; et tel est vestu d'habit mo- 
nachal qui au dedans n'est rien moins que moine, et 
tel est vestu de cape hespagnole , qui en son courage 
nullement n'affiert à Hespagne. C'est pourquoi fault 
ouvrir le livre , et soigneusement peser ce que y ini 
déduict. Lors cognoistrez que la drogue dedans con« 
4enue est bien d'aultre valeur que ne promettoit la 
boite. C'est à dire que les matières ici traictées ne 
sont tant folastres comme le tiltre au dessus pre- 
tendoit. 

Et posé le cas qu'au sens littéral vous trouvez ma- 
tières assez joyeuses, et bien correspondantes au 



Ptrit. — Imp. Lacocr et C*. nif SonfBnl, 10. 
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nom , toutefois pas demeurer là ne fault , comme au 
chant des sirènes : ains à plus hault sens interpréter 
ce que par adventure cuidiez dict en gaieté de cœur. 
Cr<K±eta8te8-yoas onques bouteille? Caignel Réduisez 
à mémoire la contenence que aviez. Mais vistes-vons 
onques chien rencontrant quelque os médullaire? 
C'est, comme dict Platon, lib, t, de Bep.y la beste du 
monde plus philosophe. Si vu Tavçz , vous avez pu 
noter de qaefle dévotion il le guetta, de quel soing il 
le garda, da quelle ferveur 11 la tient, da quelle pru- 
deflce il l'entotniua. da quelle affeation il le brise, el 
de quelle diligence il là sugce. Qui Tindulct à ce bfref 
Quel est l'espoir de son eslude? quel bien prétend-il ? 
Rien plus qu'un peu de mouelle. Vrai est que ce peu, 
plus est délicieux que le beaucoup de toutes aultres : 
pource que la mouelle est aliment élabouré à perfec* 
tion de nature, comme dictGalen, III Fçumli. nat, 
et XI De Usu partium» 

A l'exemple d'icellui vous convient estre sages, pour 
fleurer, sentir et estimer ces beaulx livres de haulle 
graisse , légers au pourchas, et hardis I la rencontre. 
Puis, par curieuse Jeçon et méditation fréquente, rom- 
pre l*os, et sugcer la substantifique mouelle, c'est à 
dire ce que j*entend par ces symboles pythagoriques, 
avecques espoir certaJO â*estra faicts esoorts et praux 
à ladicte lecture, car en icelle bien aultre goust trou- 
verez, el doctrine plu» alMeonsa, laquelle foua révé« 
lera de très-haulls sacrements et mystères horriûques, 
tant en ce qui concerne nostre religion, que aussi 
Testât politique et vie œconomique. 

Croyez-vous en vostre foi qu'onques Homère , es- 
cripvant Tiliade et l'Odyssée, pensast es allégories 
lesquelles de lui ont calefreté Plutarche , Heraclides 
Ponticus, Eustathe, Phornute, et ce qued'iceulx Po- 
litian ha desrobé (1)? Si le croyez, vous n'approchez 
ne de pieds ne de mains à mon opinion qui décrète 
icelles aussi peu avoir esté songées d'Homère que 
d'Ovide, en ses Métamorphoses, les sacrements da 
rBrançile, lesquels un frère Lubin (I), vrai eroquelar- 
don , s est afforeé démonstrer, si d'adventura il rea- 
eontrolt gents aussi fols que lui , ei (comme dict la 
proterbe) courércle digne do chauldaron* 

Si na le croyez, quelle cause est pouruuoi aultant 
u*en ferez de ces Joyeuses et nouvelles cnroniques ? 
combien que, les dictant, n'y pensasse en plus que 
voua, qui par adventure buviez comme tnol. Car, à la 
composition de ce livre seigneurial, je ne perdi, ne 
employai onques plus ni aultre temps, que cellui qui 
estoit astabli a prendre ma réfection corporelle , sça- 
voir est, buvant et mangeant. Aussi est ce la juste 
heure d'escripre ces haultes matières et sciences pro- 
Ihndea. 

Comme bien faire sçavoii Homère, paragon de toute 
philologues, et Ennie père des poètes latins; ainsi que 
ieemoigiie Horace, qu(Mqu'un malautru ait dict que 
ses carmes sentoient plus le vin que Thulle. 

Aultani en dict un tlrelopln de mes livres : nniia 
bren pour loi. L'odeur ôj» vin 6 combien plus est 
friand, riant, priant (3), plos céleste et délicieux que 
d*huile. Bt prendrai auitaot à gloire qu'on die de moi 

2ue plus an vin aie despaoda qu'en huile, que feit 
lemostheuea, quand de lui on disoit que plus en 

(1) AeeusatioD ininstef q«i semble avoir été dictée à Ra- 
belais par sa partiaiiité poar Badée et Lascaris* 

(S) Cefrérê Lubin ou moine hypocrite est le dominicain 
anglais Thomas Wallays, aoteur d'un ouvrage ridicule In* 
Htuié, MÊ^amarphOiis oviéiana moraUttr explanatat Pa«^ 
rls,iS09* 

(3) Le Ducbaf va chercher une figure de grammaire 
grecque pour expliquer ces adijectifs masculins appliqués 
a Odeur : il oublie que, les noms laiins en or étant mascu- 
lins, leurs dérivés français en eur ont suivi primitivement 
(e même genre. 



huile qu'en vin despendoit. A moi n'est qu'honeur et 
gloire, d*estre dict et réputé bon gaultier et bon com- 
pagnon : en ce nom, suis bien venu en toutes bonnes 
compagnies; de pantagruélistes. A Demosthenes fut re- 
procné par un chagrin , que ses oraisons sentoient 
comme la serpillière d'un ord et sale huilier. Pour- 
tant interprétez tous mes faicts et mes dicls en la per- 
fectissime partie : ayez en révérence le cerveau ca- 
séiforme qoi vous paist de cas bellai billevealesi et à 
vosira pouvoir tenaz-moi toosjours Joyeui. 

Or asbaudissez^irous, neaadBonil, etgaiaioeat liseï 
tout à l'aise du corps et au profit des reins. Mais es- 
coutaz, vielzdazes(t), que le maulubec vous trousse : 
vous soubvienne de boire à mi pour la pareille, et je 
vous pleigerai tout ares métis. 



CHAPITRE PREMIER. 

De la généalogie et antiquité de Gargantua. 

Je vous remets à la grande chronique panfagrué- 
llnef à ooffnoiatra la généalogie et antiquité d*ond 
nous est venu Gargantua, fin icelle vous entendrez 
plus au long comment les géants nasquirent en ce 
monde, et comment d'iceulx par lignes directes issit 
Gargantua, père de Pantagruel; et ne vous faschera 
si pour le présent je m'en déporte. Combien que la 
chose soit telle , que tant plus seroit remembrée, tant 

f»lus elle plairoit à vos seigneuries : comme vous avez 
'autorité de Platon in Philebo et Gorgiasy et de 
Flacce (S), qui dict estre aulcuns propos, tels que 
ceulx-ci sans double, qui plus sont délectables, quand 
plus souvent sont redicts. 

Pleusl à Dieu qu'un chascun sceust flosst certaine- 
ment sa généalogie, depuis l'arche de Noé jusques à 
cest âge. Je pense que plusieurs sont aujourd'hui em- 
pereurs, rois, ducs, princes et papes en la terre, les- 
quels sont descendus de quelques porteurs de roga- 
tons et de coustrets. Comme au rebours plusieurs 
sont gueux de Thostière (3], souffreteux et misérables, 
lesquels sont descendus de sang et ligne de grands 
rois et empereurs ; attendu l'admirable transport des 
règnes et empires: 

Des Assyriens, es Mèdes , 
Des Mèdes, es Perses, 
Des Perses, es Macédones, 
Des Macédones, es Romains, 
Des Romains, es Grecs, 
Des GrecSy es François : 

Et pour vous donner à entendre de moi qui parle, je 
ouide que soie descendu da quelque riche roi, ou 
prince, au temps jadis : car onques ne vistes homme 
qui eust plus affection d'estre roi et riche que moi, 
affin de laire grand'chère, pas ne travailler, poinct ne 
me soucier, et bien enrichir mes amis, et toute genta 
de bien et de sçavoir. Mais en ce je me réconforte , 
qu'en ï'aultre monde je le serai : voire plus grand que 
de présent ne Toseroie soubhaiter. Vous en telle ou 
meillaure pensée réconfortez vostre malheur , et bu- 
vez frais si faire sa peult. 

Retournant à nos moutons, je di que par don sou* 
verain des cieulx , nous ha este réservée rantiqaité et 
généalogie de Gargantua , plus entière que nulle aul- 

(1) Toute cette phrase contient des traces de lldiome 
provençal ou gascon : arti nuliê , immédiatement, vient, 
selon Ménage, de t^ora m0tt>«a, sur l*heure même. 

(S] Flace$t Horace, Art po^., v. S6S. 

(8) Gueux d$ l'hoitiere, de ThôpiUl. 
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ira : exeBpbx cttlle du Moatias , dont j« ii« park, «ar 
il ne m'appartient : aussi les diables (ce sont las ea* 
lumniataura fti oapbard») i*y opposent «)• S^ fut trou- 
vée par Jean Àudeau , en ua pré qu'il avoit prèi Tar* 
ceau Gualeau, au dessoub^de l'Olive, tirapt à Narsay» 
Duqual faîiantioverles fossés, (oucharent les pioeheurs, 
de leurs marres , un grand tombeau de bron^, long 
sans mesura : ^sar onquea n'en (rouvarent le bout, par 
ce qu'il entroit trop avant les excbises de Yienno* 
Icellui ouvrants en certain lien, signé au dessus d'un 

foubelety k l'en tour duquel Mtoit ascript an lettrée 
trusques, HIC BIBITUR (f), trouvarent neuf flacons, 
en tel ordre qu'on assied Içs quilles en Gascogne. 
Desquels celluf qui au milieu estoil couvroit un gros, 
gras, grand, gris^JoU, petit, moisi livret, plus, mais 
noQ mieulx sentant que roses. 

En icellui fut la dicte généalogie trouvée escripteau 
long , de lettres cancellaresques (3) , non en papier , 
non en parcbemin, non en cère ; mais en esçorce 
d'ulmeau, tant toutesfois usées par vétusté qu'à poine 
en povoil on trois recognoistre de ranc. 

Je (combien que indigne] y fus appelle ; et à grand 
renfort de bes|cles pratiquant l'art dont on i>euTt lire 
lettres non apparentes , comme enseigne Aristoteles, 
la translatai , ainsi que voir pourrez, es pantagruéU* 
sants, c'est à dire buvants à gré, et lisants les gestes 
horriûques de Pantagruel. A la fin du livre estoit un 
petittraiclé intitulé. Les Fanfreluches antidotées(4).Le8 
rats et blattes, ou (affin que je ne mente) aultres ma- 
lignes bestes avoient brousté le commencement : le 
reste j'ai ci dessouba adjousté, par révérence de Tan- 
tiquaitle. 



GHAPITRe II. 

Le» Fanfreladiefl antidotées , trouvées ei; nn mopnipent 

antique. 

0, i? enu le grand dompteur des Cimbres, 
:." sant par iW, da paour de la rousée, 
= ! sa venue on ha rempli les tymbres 
: I . beurre frais, tumbant par une bousée, 
Duquel quand feut la graôd'mer arrousée, 
Cria tout bault : hers, par grâce pescheK-Ie, 
Car sa barbe est presque toute embousée ; 
Ou pour le moins, tenez luy une eschelle. 

Aulcuns disoyent que leicher sa pantoufle 
Estoit meilleur que gaigner les pardons : 
Mais il 6)irvint ung affecté marroufle, 
Sorty du creuE où l'on pesche aux guardons. 
Qui dist : Seigneurs, pour Dieu noi|S en gardons, 
L*anguille y est, et en cest estau musse. 
Là trouverez i si de près regardons) 
Uee prand tare, au fond de son aun^usse, ^ 

Quand feut au pofnct de lire le chapitre, 
On n'y trouva que les eornes d'ung veau. 
Je ([disoit-iil sens le fond de ma mitre 
8i froid, qu^autonr me morfond le cerveau. 
On Tescbaufia d*un parfum de naveau^ 
Et feut content de soy tenir es astre», 
Pourveu qu'on feist ung Un^onnier nouveau 
A tant de ^ents ()ui .sont acariastres. 



(1) Caphards^ hypocrites, de caphqrdum^ aneieji man» 
teau à capachon, capa. 

(t) Hk Witur, ici Ton beit. 

(3) Lettres canceUaresqueSj écriture couchée, propre à la 
chancellerie romaine. 

(4) Famfrduehêêf mot >fset)ce, qui, sous son aRoienne 
forme, fanfelues, signiflait des étincelles, des flammèches, 
et qui Apurement doit «e prendre pour bagatelleei. Ici ce 
sOntdes bagateUes indéehimnableB, une sorte de coq-à-l'Ane. 
Dans ce passée, Qb^MT à ^«"^io, nous gardpus «ofgoeu- 
s«'ment tontes les Irr^gufàrifés d*ortbpgraphe. 



Leur propos feut da trou de sainct PetriaOi 
De Gilbathar, et de mille auUres trous, 
S'on les pourn^t réduire à cicatrice. 
Par tel moyen, que plus n'eussent la tous ; 
Veu qu*il sembloit impertinent à toute, 
Les veoir ainsi 4 cba^cuD vent baisjer* 
Si d'adventure ilz estoyeut h pOfnct clonS| 
On les pourrait pouf ho^taige bailler, 

En ceat arrest le aourbeau ten% peU 
Par Hercules qui venoit de Libye» 
Quoy? dist Minos, que n'y suis 'je ai>peU4T 
Excepté raoy tout le monde on convie i 
Et puis Ton veult que passe mon envie, 
A les fournir d*huytres et de grenoilies : 
Je donne au diable, en cas que de ma vie 
Preigne à mercy leur ventre de quenoilles. 

Pour les matter survint Q. B. qui clope. 
Au saufconduict des mystes sansonnets» 
Le tamiseur, cousin du grand Cyciope, 
Les massacra. Chascun mousche son nez ; 
En ce gueret peu de boulgrins sont nayz. 
Qu'on tt'ay t berné sus le moulin k tan. 
Courez y touu et k Terme sonnez, 
Plus y aurez* que n*y eustes antan. 

Bieo peu après l'oiseau de Jupiter 
Délibéra pariser pour le pire *. 
Mais les voyant tant fort se despiter, 
Craignit qu^on mist ras. Jus, bas, mat, l'empire : 
Et mieulx aima le feu du ciel empire 
Au tronc ravir où l'on vend les sorests i 
Que l'aer serain, contre qui l'on consplfs, 
Astu^eotlr es dictz des ina»foretZf 

|iS tout conclud leut ft poincte afïilée, 
MaulRré Até, la cuisse heronniere, 
Qui là s'assit , voyant Pentbasilée 
Sus ses vieulx ans prinse pour cressonnière. 
Chascun crioit : Villaine charbonnière 
Tappartient*il toy trouver par chemin? 
Tu la toliuz la romaine bannière. 
Qu'on avait faic; au traict du parçh^nvin. 

Ne feusl Juno que dessouba l'arc céleste 
Avec son duc tendoit à la pij^ : ^ 

On luy eust faict ung tour si très ipoleste 
Que de touts poincts elle eust esté frippée. 
L'accord feut tel, que d'icelle lippée 
Elle en auroit deux eeufz de Proserpine s 
Et si jamais elle y estoit grippéCf 
On la Uerpit au mont de TAioespine. 

Sept moys après, houstez en vingt et deux, 
Cil qui jadis anichila Carthaige, 
Courtoysement se mit on mylien d'eulx 
I^s requérant d'avoir son heritaige : 
Ou bien qu'on feist justement le parCaige 
Selon la loy que l'on tire au rivet, 
Distribuant ung tatin 4u potaige 
A ces facquins qui feirent le bravai. 

Mais l'an viendra ^igné d'uDg arc Umpiof 9 
De cinq fuseaulx, et trois culs de marmite, 
Onquel le dos d*un roy tro^ peu courtoys 
Poyvré sera soubz ung habit d'hernûte, 
la pitié ! Pour une chattemite 
Laisserez vous engoufiVer tant d'arpeots? 
Cessez, cessez, ce masque nul n'imite, 
Retirez vous au frère des serpents. 

Cest an passé, cil qui est, régnera 
Paisiblement avec ses bons amys. 
Ny bf usoq ny smach lors ne dominera : 
Tout bon vouloir aura son comproini9. 
Et le soûlas qui jadis feut promis 
Es gents du ciel, viendra en son beffroy. 
I^ors les haratz qui estoyent estommis 
Triumpheront en royal palefroy. 

Et durera ce temps de passe passe 
Jusqnes à tant que Mars ayt les empas. 
Puis en viendra ung qui touts aultres passe 
Delitieux, plaisant, beau sans compis. 



5i 



CHEFS-D'OBUYRB EUROPÉENS. 



Levez vos cueurs, tendez à ce repa» 
Touts mes feaulx : car tel est trespassé 
Qui pour tout bien ne retourneroit pas. 
Tant sera lors clamé le temps passé. 

Finablement, celluy <iui feut de cire 
Sera logé au gond du jacquemart. 
Plus ne sera reclamé, GYre,#Cyre, 
Le brimballeur, qui tient le cocquemart. 
Heu, qui pourroit saisir son braoquemirt ! 
Toust seroyent netz les tintouins cabus : 
Et pourroit on, ^ fil de poulemart. 
Tout bassouer le magoazin d^abus 



CHAPITRE IIL 

Comment Gargantua fut unze mois porté on ventre de 

sa mère. 

Grandgousier estoit bon ralllard en son temps , ai- 
mant à buire net auUant que homme qui pour lors 
fust au monde , et mangeoit volun tiers salé. A cesle 
fin avoit ordinairement bonne muniiion de jambons 
de Magence et de Bayonne , force langues de bœuf 
fumées, abundauced'andouilles en la saison, et bœuf 
salé à la moustarde; renfort de boutargues, provision 
de saulcisses, non de Boulogne, car il craignoit H bou- 
coni de Lombard (1), mais de Bigorre, de LongauU 
nay , de la Brene, et de Rouargue. En son âge virile 
espousa Gargamelle, fille du roi des Parpaiilons, belle 
gouge et de bonne trogne. Et faisoient eulx deux 
souvent ensemble la besto à deux dos, joveusement se 
frottant leur lard, tant qu'elle engrossa d un beau fils, 
et le porta jusques à l'unzième mois. 

Caraultant, voire d'advantage, peuvent les fem- 
mes ventre porter, mesmemenl auand c'est quelque 
chef d'œuvre, et personnage qui aoibve en son temps 
faire grandes prouesses. Comme diet Homère que l'en- 
fant, duquel Neptune engrossa la nymphe, nasquit 
Tan après révolu, ce fut le douzième mois. Car, comme 
dict A. Gtl. lib. 3, ce long temps convenoit à la ma- 
jesté de Neptune, affin que en icellui l'enfant fust 
formé à perfection. A pareille raison Jupiter feit du- 
rer quaranle-huict heures la nuict qu'il coucha avec- 
Î[ues Alcmène; car en moins de temps n'eus(-il peu 
brger Hercules ; qui nettoya le monde de monstres et 
tyrans. 

Messieurs les anciens panlagruélistes ont confirmé 
ce ({ue je di, et ont déclairé non seulement possible, 
mais aussi légitime, l'enfant né de femme 1 unzième 
mois après la mort de sou mari. 

Hippocrates , lib, de AlmeiUo. 
Pline, Ub. 7, cap. 5. 
Plaute, in Cisteilaria. 

Marcus Varro , en la satire inscripte le Testament , 
alléguant l'autorité d'Aristoteles à ce propos. 
Gensorinus, lib, de Die natali, 
Arislol., lib, 7, cap, Z et i de Natura animalium. 
Geliius, lib, 3, cap. 16. 
Servius in EcL exposant ce mètre de Virgile , 

Matri longa decem, etc. 

Et mille aultres fols. Le nombre desquels ha esté 
par les légistes accreu. ff. de Suis, et legit. L Mes- 
tato, %fin. 

Et in authent. de Restitut. et ea quœ parit in t. 
mense. 

D'abundant, en ont chaffourré leur robidilardique 
loi, Gallus, If. de lÀb. et post. et l. septimo ff. deStat. 

(1) Li bouconi d$ Lombard, les poisons d*Ilalie. 



homin.f et quelques aultres , que pour le présent dire 
n'ause. 

Moyennant lesquelles loix, les femmes veuves peu- 
vent franchement jouer du serrecroupière à touts en- 
vis et toutes restes , deux mois après le trespas de 
leurs maris. Je vous prie par grâce, vous aultres mes 
bons averlans , si d'icelles en trouvez qui vaillent le 
desbraguetter, montez dessus et me les amenez. Car 
si au troisième mois elles engrossent , leur fruict sera 
héritier des défuncts. Et la grosse cognuë, poulseot 
hardiment oultre,~et vogue la galée, puisque la panse 
est pleine. 

Comme Julie, fille de l'empereur Octavian , ne s*a- 
bandonnoit à ses laboureurs, sinon quand elle se sea- 
toit grosse , à la forme que la navire ne reçoit son 
pilot, que premièrement ne soit calefatée et chargée. 

Et si personne les blasme de soi faire rataconnîcu- 
1er ainsi sus leur grosse, vu que les bestes sus leurs 
ventrées n*endurent jamais le masle masculant, elles 
respondront que ce sont bestes , hials elles sont fem- 
mes , bien entendantes les beaulx et joyeux menas 
droicts de superfélation : comme jadis respondil Po- 

f>ulie selon le rapport de Macrobe lib, t, SntumaL Si 
e diavol ne veult qu'elles engrossent, il faudra tortre 
le douzil, et bouche close. 



CHAPITRE IV. 

Comment Gargamelle, estant grosse de Gargantua, mangea 

grand*planté do tripes. 

L'occasion et manière comment Gargamelle en- 
fanta, fut telle. El si ne le croyez , le fondement vous 
escape. Le fondement lui escapoit une après-disnéc, le 
troisiesme jour de febvrier, par trop avoir mangé de 
gaudebillaux. Gaudebillaux sont grasses tripes de 
coiraux. Coiraux sont bœufs engraissés à la crèche 
et prés guimaulx. Prés guimaulx sont qui portent 
herbe deux fois l'an. D'iceulx gras bœufs avoient faict 
tuer trois cents soixante sept mille et quatorze , pour 
eslre à mardi gras salés : afnn qu*en la prime vère ils 
eussent bœufde saison à tas, pour au commencement 
des repas faire commémoration de salures, et mieulx 
entrer en vin. Les tripes furent copieuses, comme 
entendez, et tant friandes estoient que chascun en 
Icichoit ses doigts. Mais la grand' diablerie à quatre 
personnages (1) estoit bien en ce que possible n'es* 
toit longuement les réserver; car elles fussent pour- 
ries, ce que sembloit indécent. D'ond fut conclus qu'ils 
les bauffreroient sans rien y perdre. A ce faire con- 
viarent touts les citadins de Saunais , de Suillé, de la 
Roche-Clermaud, de Vaugaudry, sans laisser arrière le 
Couldray, Montpensier , le gué de Vede, et aultres 
voisins : tous bons buveurs, bons compagnons, et 
beaulx joueurs de quille, da. Le bon homme Grand- 
gousier y prenoit plaisir bien grand « et commandoit 
que tout allast par escuelles (t). Disoit toulesfois à sa 
femme qu'elle en mangeast le moins, vu qu'elle ap- 
prochoit de son terme , et que cette tripaille n'estoit 
viande moult louable. « Cellui, disoit-il, ha grand'en- 
vie de mascher merde, qui d'icelle le sac mange.» Non- 
obstant ces remonstrances , elle en mangea seze 
muids, deux bussarts, et six tupins. belle matière 
fécale, qui debvoit boursouffier en elle! 

Après disner tous allarent pesle mesle à la saulsaie : 
et la sus l'herbe drue dansèrent au son des Joyeux 

ri) La grande dkUbiUri» à quatre persotmages , la grande 
difficulté, allusion aux anciens mystères, dans lesquels 
flj^a raient sur la scène un plus ou moins grand nombre de 
diables, selon Timportance de la représentation. 

(S) Que tout aUasi par 9ScuêU$s, c*e8t-à-dire que tout fût 
bien et abondamment servL 
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Lm tripei funnt oopieu>«>, coaune enlendez, et tunt Sii 
qu'ils 1m bMiffireroûnt w 



idea que diunin ca leicboit Kt doigU, cl'ond fut ci 
B rien ; peidn (pago 52). 



Sageolelfl, et doalcea coroemiiBes, tant baudemeot 
que c'estoit panetemps céleslo le§ voir ainsi lot ri- 
goler. 



CHAPITBB V. 
L« propos dei baveim. 

Pull enlrareot en propos de reciner on propre lieu. 
Lori flacoDB d'aller, jaaîbons de Irolter, gouoelels de 
Toler, breuneade liuler. 

■ Tire, baille, tourne, brouille. — Boule à moi, sana 
eau, ainsi mon ami.— Foueile-onoi ce verra (I), galen- 



tement. — Produi-moi du claint, verra pleuraDl (I). — 
Trëvea de soir. — Ua, faulse fiebvre, ne t'en irns-lu 

EasT — Par ma li, commère , je ne peux entrer en 
elle. — Voua estes morrondue m'amie. — Voire. — 
Venire sainct Queiiel , parlons de boire. — Je ne boi 
qu'à mes heures, comme la mule du pape. — Je ne 
boi qu'en mou bréviaire, comme un beau pire gar- 
dian. — Qui Tut premier (!),Boirou buverie^— Soif; 
car qui eus! bu sans soirdurantJe temps d'innocence? 
— Buverie : car , priealio prxsvpponit habilvm (3). 
Je suis clerc. Fœcundi calices quem non fecere diaer- 

e qu'il n'y reste plus qu'une 



(S) 1^ privation prAïuppose l'usage. 
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tum (1)? — Nous aultres innocents (S) ne buvons que 
trop sans soif. — Non moi pécheur sans soif : et sinon 
présente , pour le moins future , la prévenant comme 
entendez. Je boi pour la SOif à venir* — Je boi éter- 
nellement. Ce mVst éternité de btiverie , et buverfe 
d'éternité. Chantoni, buvons ; on motet! -- Bnton-- 
nons. — Où est mon entonnoir? Quoi i Je ne bot que 
par procuration. — > MouIllez-vouB pour ideher, ou 
seicbez-vous pour mouiller^— 'Je n'entends polnet la 
théorique : de la practique , je m'en aide quelque peu. 

— Baste. Je mouille, Je humetle , Je boi ; et toul de 
paour de mourir — Buvez tousjoun, voof De mour* 
rez jamais. Si je ne boi. je suis a eec ; me voilk mort; 
mon ame s'enfuira en quelque ^renoillière ; en aee 
jamais Tame n*habite. — Sommeliers, 6 eréateuri de 
nouvelles formes, rendez-moi de non buvant, bu- 
vant. Pérennité d'arrosement, pareei nerveux etsecf 
boyaulx. — Pour néant boit qui ne t'en sent* Geatui 
entre dedans les vènai; la p Molière n'y aura rien. 

— Je laverois volunliers les tripes de ce veau que j'ai 
ce matin habillé. J*at bien aaburré mon estomaeh* — 
Si le papier de mes lehédulefi buvolt aussi bien que je 
fai , mes créditeurs enrôlent bien leur vin quand on 
viendroit à la formule d'exhiber (S). -» Geste main 
vous gasie le nez. ^ quanta aultrea j entreront, 
avant que cestuici en aorte? — Boire à al petit gué I 
c'est pour rompre son poictral (4). Geel f'appelle pipéa 
à flacons. ^ Quelle différence eft entre i)outeille et 
flacon? — Grande : car bouteille est fermée à boU' 
chon, et flacon à vis. ^ De bellee I Noa pères burent 
bien et vidèrent les pote. — G'eet bien chié chanté : 
buvons. — Youlez-voua rien mander k la rivière t 
cesiui-ci va laver lestripee. — Je ne boi en plua qu'uoo 
esponge. — Je boi comme un templier. — ' Bt Je /on* 
quam sponsus (5). — El moi $Un4 terra sine aqua (6), 

— Un synonyme de Jambonf — C'est un compuiaoirc 
de buvettes. — G'eet un poulain : per le poulain on 
descend le vin en cave; par le jambon, en Teste- 
ma cil. — Or ça à boire, boire ça. U n'y a pofnct char; e. 
Bespice personam , pané pro duo : bus non $$t in 
vsu (7). — Si je montole auiff bien comme J'ivela, je 
fusse pieça hault en l'Acr : 

Ainsi se feit Jacqaee Cneor riche; 
Ainsi profictent bois en frfchf* 
Ainsi conqusita Bacehtts Vlâdêi 
Ainsi philoiopbie M^linde 

<> Petite pluie abat mnd vent; loiifiitibtiTOltec rom- 
pent le tonnerre.— Haie ai ma coullle piiioit tdio urine^ 
la vouldro^ez-vous bien sugcer? -"-Je retien après. «-> 
Page , baille ! je finsinue ma nomination en mon 
tour (8). — Hume, Guillot! encores yen a il un pot, — 
Je me porte pour appellent de soif, comme a abus. 
Page, relève mon appel en forme, — Geate rognure! 
Je soulois jadis boire tout, maintenant je n'y laisse 

(1) Par la coupe féconde qui ne devient éloquent ? 

(%) Allusion, scHt à la prétendue continenee des moines, 
soit aux ligueurs trop véritables de la torture par i*eau. 

(3) C*est-à-dire : Mas créanciers seraient bien attrapés 
quand ils auraient à montrer leurs titres, l'encre ayant été 
entièrement absorbée par le papier, 

[h) Les chevaux sellés qu'on fait boire à une eau trop 
basse courent risque de briser leur poitrail en tendant le 
cou* 

(5) Gomme un fiancé. 

,(6) Gomme uue terre desséchée. 

(7) Considérez la personne ; mettez pour deux. Le reste 
est un jeu de mots sur la terminaison bus de duolms et le 
parfait jtf bus^ qui pour un vrai buveur n*est point en u^age. 

(B) Termes de pratique en matière bénéflciale, pour dire : 
Je m'inscris à mon tour sur la feuille d^ iceux qui deman- 



dent à boire. » 



rien. — Ne nous hastona pas , et amassons bien 
tout. 

— Voici tripes de jeu, gaudebillaux d'envi, de ce 
faulveau à la raie noire. — pour Dieu, estrillons-Ie 

k proflct de meanaige. — Buvez, ou je vous Non, 

non, buvea, Je vous en prie. Les passereaulx ne mao- 
gent ainoB qu'on leur tape les queues : je ne boi si- 
non qu'on me flatte* 

"* Laçtma edatera (1). Il n'y ha rabouillère en tout 
mon eorpa, ou ceatui vin ne furette la soif. — Gestui-ci 
me la fouette bien, —Ceatui-cl me la bannira du tout.— 
Cornona iciib aon de flacons et bouteilles, que quicon- 
que aura perdu aa aolf n'ait à la chercher céans : longs 
clystèree de buverie l'ont faict vider hors le logis. — 
Le grand Dieu fait les planètes^ et nous faisons les 
plala oeta, -^ J'ai la parole de Dieu en bouche : Sitio (t). 
— La pierre dicte asheshs (3), n'est plus inextinguible 
que II soif de ma paternité. — L'appétit vient en man- 
geant,diaoitAngeston : mais la aoif s'en va en beuvanl. 
•^ Remède contre la aoif? U eat contraire à cellui qui 
est contre moraure de chien : courez touajours après 
la chien , iamala ne voua mordra; buvez tousjours 
avant la aoif, et Jamafa ne voua edviendra. — Je vous 
y prend : je voua reavellla, ^ Sommelier éternel , 
garde-noua de aomme. Argua avoit cent yeulz pour 
voir ; cent mains fault à un aommeller, comme avoit 
Brfareua, pour infatigablement verser. — Mouillons, 
bail il blet beau aeicher. — Du blanc, verse tout, verse 
de pMP le diable : verse deea, tout plein : la langue me 
pelb. — Lftoa, tringue (4) ; fc toi, compainR, dehait, 
oehait! -— La, la, la, e'eat roorfieUié cela. — O lachryma 
ChriêU (511 c eat de la Devinlère : c'est vin pineau. — 
la gentil vin bienc I et par mon Ame, ce n'est que vin 
de taffetas (6|. — Hen keni 11 eat à une aureille (7), 
bien drapé et do bonne laine« — Mon compagnon, 
courage. Pour eo jeu. noua na volerons pas (8) : car 
j'ai Caiet un levé. -^ Hx hœ in> hoc (9). Il n'y ha point 
d'enchantement : chacun de voua 1 ha vu. » J'y suis 
malalre paseé. A bruml à bruml je suis prebstre 
Macé (iO),^0 les buveurs I lee altérés! Page, mou 
*ml, emj^lla Ici et couronno lo vin. je te prie. A la car- 
dinale, Natura abhorret vaemm (il). — Diriez-vous 
qu'une mooollO 7 euct but -» A la mode de Bre> 
iâgne (If) ; ott, nal, I et pIoL »- Avalez ; ce sont 
berbic (ll)« 

(1) Un leoUaata a ebCffabé du grec dans ces deux mote 
qui n'ont rien d'balléAlqua f salon Le Duchat, c^est du bas- 
que tout ^f^ aifniflaot 1 Comaradê, à boh-e! Le sens de la 
phrase suivante indique une corruption des mots latins 
M^ana edaw t la bouteille est rongeuse:.. Mais, vérification 
faite, en basque , laguna veut dire camarade, et edatia^ 
boire. 

(2) J'ai soif, parole de Jésus-Ghrist en croix. 
(8) L'amiante. 

(4) Lans, tringuêl mots corrompus de Tallemand, Lanâs^ 
man^ su trinken , c'est-à-dire : Pays ou camarade, donne* 
moi à boire. 

(5) Larme du Christ : nom donné à un excellent vin des 
environs de Viterbe. 

(e) Doux à boire comme le taffetaa est doux au toucher. 

(7) Cest-à-dire, qui fait pencher la tête d*un côté en signe 
d'approbation, 

(8) Notre adversaire ne fera pas la vole, toutes les levées. 

(9) De cela en cela; c'est-à-dire du verre dans Testomac; 
escamoté, transformé : ce qui explique la phrase suivante. 

(10) Figure appelée autrefois contrepetteriê : ici cette 
confusion de syllabes s'expliaue par l'embarras de langue 
que le buveur a essayé inutifeuient de dissiper en (disant 
iroum! broumi 

(il) La nature a horreur du vide. 

(It) La coutume des Bretons est de ne rien laisser dans 
leurs verres. 

(13) Cest-à-dire herbes médicinales, qm vous feront du 
bien. 



François râtelais. 
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CHAPITRE VI. 

Comment Gargantua nasquit en façon bien 09trango. 

Eulx tenants ces menus propos de buverie. Gar-» 
gamelle commença se porter mat du bat, d'ond Grand* 
gousier se leva de sus Therbe , et la reeonforlolt ho- 
neslement, pensant que ce fust mal d'enfant, et lui 
disant qu'elle s*estoil là herbée soubi la laulsaiCi et 
qu'en bref elle feroit pieds neufs : parce lui con\enoit 
prendre courage nouveau au nouvel advènement de 
son poupon ; et encores que la douleur lui fust quelque 
peu en fascberie, loutesfois que iceile seroit brefve ; 
et la joie, qui tost succèderoit^ lui tolliroit tout cest 
ennui : en sorte que seulement ne lui en resleroit la 
soubvenance. 

« Je le prouve, disoil-il : Noftre Saulveur dlst, en 
TEvangile /oAanntô xvi : la femme q^ai est à l'heure de 
son enfantement a tristesse; mais ion qu'elle a en- 
fanté, elle n ba soubvenir auleun de son angoisse* «^ 
Ha ! dist-elle, vous dictes bien ; et aime beaucoup mieulx 
ouir tels propos de rEvanglIe, at beaucoup mieulx 
m'en trouve que d'ouir la vie saincle Marguerite ou 
quelque aullre capharderie (1). -^ Courage de bre- 
bis (t), disoit-il, despeschez-nous da cestuUci, et bien- 
tost en faisons un aultre. — Ha! ditl-ella, tant vous 
parlez à voslre aise, vous aultres hommes : bien de par 
Dieu, je me parforcerai, puis qu'il vous plaist. Mais 
plustà Dieu que vous réussies coupé I — Quoi? dist 
Grandgousier. — Ha! distelle, que vous estes bon 
homme 1 vous l'entendez bien. — ^ Mon membre! dist* 
il. Sang de les cabres (3) , si bon vous semble, faictes 
apporter un coulteau. — Ha! dlit-elle, ja à Dieu ne 
plaise! Dieu me le pardoint, je nd le di de bon cœur, 
et pour ma parole n'en faictes ne plus ne moins. Mais 
j'aurai prou d'affaires aujourd'hui, si Dieu ne m'aide, 
et tout par v^stre membre, que vous fussiez bien aise. 

— Courage, courage, dist- il, ne vous souciez au 
reste, et laissez faire aux quatre bœufs de devant. Je 
m'en vais boire encores quelque veguade. Si ce pen- 
deol vous survenoil quelque mal, je me tiendrai près : 
baschant en paulme (4), je me rendrai à vous* » 

Peu de temps après, elle commença à souspirer, la- 
menter et crier. Soubdain vinrent à tas sages femmes 
de toute costés. Et la tastant par le bas, trouvarent 
quelques pellauderies, assez de maulvais goust, et 
pensoient que ce fust l'enfant; mais c'estoit le fonde- 
ment oui lui escapoit, à la molliiication du droict in- 
testin (lequel vous appeliez le boyau cullier) par trop 
avoir mangé de tripes, oomme avons déclairé ci- 
dessus. 

D'ond une horde vieille de la compagnie, laquelle 
Avoit réjputation d'eslre grande médicine, et là estoit 
venue de Brisepaille, d'auprès Saioct-Genou, d'avant 
soixante ans, lui feit un restrictif si horrible, que toute 
les larrls tant furent oppilés et reserrés, que à grand*- 
peine avecques les dents vous les eussiez eslargls, qui 
est chose iien horrible à penser. Mesmement que le 
diable à la messe 'de Sainct-Martin , escrlpvant le ca- 
quet de deux galoises, à belles dents alongea bien son 
parchemin. 

Par cest inconvénient furent au dessus relaschés les 
cotylédons de la matrice, par lesquels sursaulta l'en- 
fant, et entra en la vène creuse, et gravant par le dia- 
phragme jusques au dessus des espaules, où ladicte 
vène se part en deux, print son chemin à gausche, et 



(1) On lisait la vie de sainte Marguerite aux femmes en 
couches. 

(2) Ayez au moins autant de courage qu*en a une brebi» 
près d*agneler. 

(3) Par le sang des chèvres, expression gasconne. 

(4) Si vous siffles seulement dans vos doigts 



sortit par l'aureille senestre. Soubdain qu'il fut né, ne 
cria comme les aulires enfants : « Mies, mies, mies! » 
mais à, haulte voix s'escrioit : « Â boire, à boire, à 
boire ! » comme invitant tout le monde à boire, si bien 
qu'il, fut ouï de tout le pays de Beusse et de Bibarois. 
Je me double que ne croyez asseurément ceste cstrange 
nativité. Si ne le croyez, je ne m'en soucie; mais un 
homme de bien, un homme de bon sens croit tous- 
Jours ce qu'on lui dict et qu'il trouve par escripl. Ne 
diet Salomon, Proverbiorum xiv : Imiocens crédit 
omni verbOj etc. (1); et sainct Paul, prim. Corin- 
thior, XIII : Charitas omnia crédit (2). Pourquoi ne le 
croiriez vous? pour ce, dictes-vous, qu'il n'y a nulle 
appareocat Je vous di aue, pour cette seule cause, vous 
le debvez oroira en fol parfaicte ; car les sorbonnistes 
disent que foi est argument des choses de nulle appa- 
rence« 

Est-ce contre nostre loi, nostre foi, contre raison, 
contre la saincle escrlpture? De ma part je ne trouve 
rien escripl es Bibles sainctes, qui soit contre cela. 
Mais si le vouloir de Dieu tel eust esté, diriez-vous qu'il 
ne Teust pu faire? Ha! pour grâce, n'emburelucoquez 
Jamais vos esperits de ces vaines pensées*. Car je vous 
di, que à Dieu rien n'est Impossible. Et s'il vouloit, les 
femmes auroient doresenavant ainsi leurs enfants par 
Taureilte. Bacchusne fut«il pas engendré parla cuisse 
.de Jupiter^ Roquetaillade nasquit-il pas du talon de 
sa mère? Croquemouche de la pantoufle de sa nour- 
rice? Minerve nasquit-elle pas du cerveau par l'au- 
reille de Jupiter? Adonis par Tescorce d'un arbre de 
myrrhe? Castor et Pollux de la coque d'un œuf, pont 
et esclos par Lads ? Mais vous seriez bien d'advanlage 
esbahls et estonnés, si je vous exposuis présentement 
tout la chapitre de Pline, onquel parle des enfante- 
ments estranges et contre nature. Et toiilesfois je ne 
suispoinct menteur tant asseuré comme il bà esté. Li- 
sez leseptiesme de sa Naturelle Histoire, chap 3, et ne 
m'en tabustez plus rentendement. 



CHAPITRE YII. 

Comment le nom fut imposé à Gargantua, et comment il 

humoit le piot. 

Le bon homme Grandgousier, buvant et se rigolant 
avecques les aultres, entendit le cri horrible que son 
fils avait faict entrant en la lumière de ce monde, 

3uand il brasmoit demandant à boire, à boire, à boire : 
ont il dit : « Que grand tu as! » mpple (3) le gousier. 
Ce que ouyanU les assistants, dirent que vraiement il 
dcbvoit avoir par ce le nom de Gargantua, puis que 
telle avoit esté la première parole de son père à sa nais- 
sance, à rimitation et exemple des anciens Hébreux. 
A quoi fut condescendu i>ar icellui, et plut très-bien 
à sa mère. El pour l'appaiser, lui donnarent à boire à 
tirelarigot, et fut porte sus les fonts, et là baptisé, 
comme est la coustume des bons christians. 

Et lui furent ordonnées dix et sept mille neuf cents 
treze vaches de Pautille et de Brehemond, pour Tallalc* 
ter ordinairement, car de trouver nourrice suffisante 
n 'estoit poseibla en tout le pays, considéré la grande 
quantité de laict requit pour icellui alimenter. Combien 
qu'aulcuns docteurs seotistes aient affirmé que sa mère 
Fallaicta : et qu'elle pouvoit traire de ses mamelles 
quatorze cents deux pipes neuf potées de laict pour 
chasoune fois. 

Ce que n'est vraisemblable. Et ha esté la proposition 
déclairée mammalement scandaleuse, des pitoyables 
aureiUes offensive et sentant de loing hérésie. En cest 

(1) L^innocent croit toute parole. 

(2) La charité croit tout. 

(8) Supp/tf, sous-cntendu, ajoutez. 
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Et lui furent ordonoéee Six et lept mille nenf oimti treiie vachw 
pour l'allaicteT nrdiDBlrement {pige 69). 



esUl pana jutqaes à uD an et dix mois, onquel temps, 
par le conseil des médicins.on commença le porter; et 
rul Tsicte une belle charrette à bœufa par l'invention 
de Jehan Denjsu. Dedans icelle on le pourmenoit par 
Ci par Ib joyeuaement : el le faiaoil bon voir, car il 
porloit bonne trogne et avait presque dix mentons, et 
ne crioit que bien peu; mais il ae conchinit à toutes 
heures : car il estolt merveilleusement phlegmaliqne 
des feasea, laot de sa complexion naturelle, que de la 
diaposition accidenlale qui lui estoit advenue par trop 
humer de purée aepiembrale. Et n'en humoit goutte 
sans cause. Car s'il advenoit qu'il fust despit, cour- 
roucé, Tasché, ou marri; s'il trépignoit, s'il pleuroil, 
s'il crioit : lui apporlanl h boire, l'on le remeltoil en 
nature, el soubdain demeuroit quoi et joyeui. Une de 
MS gouvernDnte«m'hadicl,juraalsafi, quedecefaire 
il esloit tant couslumier, qu'au seul son des pintes et 
flacons, il enlroit en ecslase, comme s'il gousloit les 
joies de paradis. En sorle que elles, considérants cesle 
compleiion divine, pour ie resjoiiir au malin fai^oient 
devant lui sonner des verres avecques un coulieau, ou 
des flacons avecques leurs toupons, ou des pintes 
avecques leurs couvercles- Auquel son il s'esgayuit, il 
tressallloit, el Ini-meemcse bcrsoiten dodelinaotdela 
lesle, monochordisant des doigts et barjloDant du cul. 



CHAPITRE Vlll. 



Comment on vestit Gurguitna. 

Lui eeiant en cest âge, son père ordonna qu'on lu 
feisl habillements it sa livrée : laquelle estoit blanc et 
bleu. De Taict on y besogna, et furent faicls, taillés et 
cousus k la mode qui pour lors courait. Par les an- 
ciennes panchartes, qui sont en i& eliambre des 
comptes a MonUoreau, je trouve qu'il fut vcslu en la 
façon que s'ensuit : 

Pour SB chemise furent levées neuf cents aulnes de 
toile deChasieleraud, et deux cenis pour les coursons 
en sorte de carreauli, lesquels on mit soubs les ais- 
selles. Kl n'esloit point fronsée, car la fronsure de§ 
chemises n'ba esté inventée sinon depuis que les lin- 
gËrcs, lors que la poincte de leur agnille estoit rom- 
pue, ont commencé busogner du cul. Pour son pour- 
Eoinci furent levfes huici cenis Ireie aulnes de salin 
lanc;et pour les aguilletles, quinze cents neufpeauli 
et demie de chiens. Lurs co^jimença le monde attacher 
les chausses au pourpoinct, et non le pourpoinci aux 
chausses : car c est chose contre nature, comme am- 
plement ha déclairé Ockam sur les eiponlblee de 
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M. Haulte-cbaussade (i). Pour ses chausses furent le- 
vées UDze cents cinq aalnes et un tiers d'estamet blanc, 
et furent deschicquetées en forme de colonines striées 
et crénelées par le derrière, affin de n'eschauffer les 
reins. Et flocquoit par dedans la deschiqueture de da- 
mas bleu, tant que besoingestoit. Et notez qu'il avoit 
très belles grèves et bien proportionnées au reste de 
sa stature. 

Pour la braguette furent levées seze aulnes un quar- 
tier d*icellui mesme drap, et fut la forme d'icelle comme 
d'un arc boutant, bien estacbée joyeusement à deux 
crochets d*esmail, en un chascun desquels estoit en- 
châssée une grosse esmeraugde de la grosseur d'une 
pomme d'orange. Car, ainsi que dict Orpheus, libro de 
Lapldibus, et Pline libro ultimo, elle ha vertu érective 
et coofortative du membre naturel. L'exiture de la 
braguette estoit à la longueur d'une canne, deschi- 
quetée comme les chausses, avec le damas bleu flottant 
comme devant. Mais voyants la belle brodure de ca- 
netille, et les plaisants entrelas d'orfebvrerie garnis de 
fins diamanls, fins rubis, fines turquoises, fines esme- 
raugdes, et unions persiques, vous l'eussiez comparée 
à une belle corne d abondance, telle que voyez es an- 
tiquailles et telle que donna Rhea es deux nymphes 
Adrastea et Ida, nourrices de Jupiter. Tousjours ga- 
lante, succulente, resudante, tousjours verdoyante, 
tousjours fleurissante, tousjours fructifiante, pleine 
d'humeurs, pleine de fleurs, pleine de fruicls, pleine de 
toutes délices. J'advoue Dieu, s'il ne la faisoit non voir. 
Mais je vous en exposerai bien d'advantage au livre 
que j ai faict de la Dignité des braguettes. D'un cas 
vous adverti, que si elle estoit bien longue et bien 
ample, si estoit elle bien garnie au dedans et bien avi- 
taillée, en rien ne ressemblant les hypocritiques bra- 
guettes d'un tas de muguets, qui ne sont pleines que 
de vent, au grand interest du sexe féminin. 

Pour ses soliers furent levées quatre cents six 
aulnes de velours bleu cramoisi, et furent deschiquetés 
mignonnement par lignes parallèles, joinctes en cy- 
lindres uniformes. Pour la quarrelure.d'iceulx furent 
employées unze cents peaulx de vache brune, taillée» 
à queues de merlus. 

Pour son saie furent levées dix et huict cents aulnes 
de velours bleu tinct en graine, brodé à l'entour de 
belles vignettes, et par le milieu de pintes d'argent de 
canetille, enchevestrées de verges d or avecques force 
perles, par ce dénotant qu*il seroit un bon fessepinte 
en son temps. 

Sa ceincture fut de trois cents aulnes el demie de 
sarge de soie, moitié blanche, et moitf é bleue, ou je 
me suis bien abusé. 

Son espée ne fut valentiane, ni son poignard sarra- 
gossois : car son père baïssoil tous ces hidalgos bor- 
rachos marranisés comme diables; mais il eutia belle 
espée de bois, et le poignard de cuir bouilli, pincts et 
dorés comme un chascun soubhaileroit. 

Sa bourse fut faicte de la couille d'un oriflant que 
lui donna her Pracontal, proconsul de Libye. 

Pour sa robe furent levées neuf mille six cents 
aulnes moins deux tiers de velours bleu comme dessus, 
tout porfilé d'or en figure diagonale, d'ond par juste 
perspective issoit une couleur innommée, telle que 
vo^ez es cols des tourterelles, qui resjouissoii mer- 
veilleusement les yeulx des spectateurs. 

Pour son bonnet furent levées trois cents deux 
aulnes un quart de velours blanc, et fut la forme d'i- 
cellui large et ronde à la capacité du chef. Car son père 
disoit que ces bonnets à la marrabaiae, faicts comme 



(1) Rabelais attribue plaisamment au scolastique du 
zili* siècle un ouvrage ridicule sur les hautsnle-chausse , 
comme le Sganarelle de Molière cite d*Aristote son chapi- 
tre des chapeaux. 



une crouste de pasté, porteroient quelque jour mal- 
encontre à leurs tondus. 

Pour son plumart portoil une belle grande plume 
bleue, prinse d'un onocrotal du pavs de Hyrcanie la 
saulvage, bien mignonnement pendante sus l'aureille 
droicte. 

Pour son image avoit, en une platine d'or pesant 
soixante et huict marcs, une figure d'esmail compe- 
tant : en laquelle estoit pouriraict un corp^ humain 
ayant deux testes, l'une virée vers l'aultre. Quatre 
bras, quatre pieds, et deux culs, tels. que dict Platon, 
in Symposio, avoir esté l'humaine nature à son com- 
mencement mystique, et autour estoit escript eu let- 
tres ioniques : 

H AFATIH or ZHTEI TA EArrHS (1). 

Pour porter au col, eut une chaisne d*or pesante 
vingt et cinq mille soixante et trois marcs d*or, faicte 
en forme de grosses bacces, entre lesquelles estoient 
en œuvre gros jaspes verds engravés, et taillés en 
dracons, touts environnés de rais et estincelles, comme 
les portoit jadis le roi Necepsos : et descendoit jusques 
à la bouque du hault ventre ; dont toute sa vie en eut 
l'émolument tel que sçavent les médicins grégeois. 

Pour ses gands furent mises en œuvre seze peaulx 
de lutins, el trois de loups garons pour la brodure 
d'iceulx. Et de telle matière lui furent faicts par l'or- 
donnance des cabalistes de Sainlouand (2). 

Pour les anneaulx (lesquels voulut son père qu'il 
portast pour renouveller le signe antique de noblesse), 
il eut au doigt indice de sa main gausche, une escar- 
boude grosse comme un œuf d'austruche, enchâssée en 
or de seraph bien mignonnement. Au doigt médical 
d'icelle, eut un anneau faiet des quatre méiaulx en- 
semble, en la plus merveilleuse façon que jamais fut 
vue, sans que l'acier froissast l'or, sans que l'argent 
foullast le cuivre. Le tout fut faict par le capitaine 
Chappuys, et Alcofribas son bon facteur. Au doigt mé- 
dical de la dextre eut un anneau faict en forme spirale, 
auquel estoient enchâssés un balai en perfection, un 
diamant en poincte, et une esmeraugde de Physon, de 
prix inestimable. Car Hans Garvel, grand lapidaire du 
roi de Melinde, les estimoit à la valeur de soixante neuf 
millions huict cents nouante et quatre mille dix et huict 
moutons à la grand* laine : aultant Testimarent les 
Fourques d'Augsbourg. 



CHAPITRE IX. 

Les coulears et livrée de Garg^tua. 

Les couleurs de Gargantua furent blanc et bleu : 
comme ci-dessus avez pu lire. Et par icelles vouloitson 
père qu'on entendist que ce lui estoit une joie céleste. 
Car le blanc lui signifioit joie, plaisir, délices et rcs- 
jouissance : ei le bleu, choses célestes. J'eutend bien 
que, lisants ces mots, vous vous moquez du vieil buveur, 
et rénutez l'exposition des couleurs par trop indague 
et abhorrente; et dictes que blanc signifie foi, et bleu 
fermeté. Mais sans vous mouvoir, courroucer, eschauf- 
fer, ni altérer (car le temps est dangereux), respondez- 
moi, si bon vous semble. O'aultre contraincte ne userai 
envers vous, ni aultres quels qu'ils soient. Seulement 
vous dirai un mot de la bouteille. 

Qui vous meut? qui vous poinctt oui vous dict que 
blanc signifie foi, et bleu fermeté? Un, dictes-vous, 



(1) La charité ne cherche point son profit (saint Paul « 
ad Corint,, 1, 18). 

(S) Sainlouand 9 prieuré sur la Vienne, près de Chinon. 



Parte. — Imp. Laoovii et C*, rat SoafBot,IO 
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livre tpepelu, qui se vend par les bisouarls et porte- 
balles, au tiltre : le Blason des couleurs. Qui I'Imi faicl? 
Quiconques il soil, en ce ha esté prudent, qu il n'y ha 
poinct mis son nom (1). Mais au reste, je ne scai quoi 
premier en lui je doibve admirer, ou son oullrecMi- 
dance, ou sa besterie. 

Son oultrecuidance, qui, sans raison, sans cause, et 
sans apparence, lia ausé prescripre de son autorité 
privée, quelles choses seroienl dénotées par les cou- 
leurs : ce qu'est Tusance des tjrans, qui veulent leur 
arbitre tenir lieu de raison ; non des 3ages et sça- 
vants, qui, par raisons manifestes, contentent les 
lecteurs. 

Sa besterie, qui ha exisliméque, sans aultres démon- 
strations et arguments valables, le monde règleroit ses 
divises par ses impositions badaudes. 

De faict (comme dict le proverbe, à cul de foirard 
tousjours abunde merde), il ba trouvé auelque reste de 
niais du temps des haults bonnets (2|, lesquels ont eu 
foi à ses escripls. Et selon iceulx ont taillé leurs 
apophtbegmes et dictiés : en ont enchevestré leurs 
mulets, vesiu leurs pages, escarlelé leurs chausses, 
brodé leurs ga^ds, frangé leurs licls, painct leurs en- 
seignes, composé chansons : et (que pis est) faict im- 
postures et lasches tours clandestinement entre les 
pudiques matrones. En pareilles ténèbres sont com- 
prins ces glorieux de court, et transporteurs de noms : 
'lesquels voulants en leurs divises signifier espoir, font 
pourtraire une sphère; des pennes d'oiseau Ix, pour 
peines; de l'ancholie, pour mélancholie; la lune bi- 
corne, pour vivre en croissant; un banc rompu, pour 
banqueroupte ; non, et un halcret, pour non dur babil; 
un licl sans oiel, pour un iicentié. Qui sont homony- 
mies tant ineptes, tant fades, tant rustiques et barbares, 
que Tondebvroit attacher une queue de regnardau col- 
let, et faire une masque d'une bouse de vache à un 
cbascuD d'iceulx qui en vouidroit doresenavanl user eo 
France, aprps la restitution des bonnes lettres. 

Par mesmes raisons (si raisons les doibs nommer, 
et non resvepies),ferins-ie peindre un panier, dénotant 
qu'on me faict pener. Et un pot à mouslarde, que c'est 
mon cœur à qui moult tarde. Et un pot à pisser, c'est 
un officiai. Et le fond de mes chausses, c'est un vais- 
seau de peds. Et ma braguette, c'est le greffe des ar- 
rests. Et un estronc de cnieu, ô'est un tronc de céans, 
où gist l'amour de m'amie. 

Bien aultrement faisoient, on temps jadis, les sages 
d'Egypte, quand ils escripvoient par lettres, qu'ils ap- 
pelloient hiéroglyphiques : lesquelles nul n'entendoit, 
qui n'entendist la vertu, propriété, et nature des 
choses par îcelles figurées; desquelles Orus Apollon 
ha en erec composé deux livres, et Polyphile (3) au 
Songe d'amours en ha d'advanlage exposé. En France 
vous en avez quelque transon en la divise de monsieur 
rÀdmiral : laquelle premier porta Octavian Au- 
guste (4). Mais plus oultre ne fera voile mon esquif 
entre ces goulphres et gués mal plaisants. Je retourne 
faire scale au port dont suis issu. Bien ai-je espoir 
d'en escripre quelque jour plus amplement, et mons- 



(t) Le Blason des couleurs, vol. ia~8 sans date, porte le 
nom de Sicile, hérault d'armes d*Alpbonse , roi d'Aragon. 
On l'a dit 4e Mons en Hainaut. Son livre était du reste 
très populaire et vendu par les colporteurs. 

(2) Mode qui avait précédé celle des grands chaperons. 

(3) Polyphili hypnêrotomaehia , Aide , 1499 , in-4*, ou- 
vrage de François Columna, traduit en français par Jehan 
Martin, par Beroalde de Verville, et en 1S04 , par Le- 
grand. 

(4) L'amiral dont il s*agit est probablement monsieur 
Pbitippe Chabot de Brion, mort en 1543. Cette devise, 
comme on le voit au chap. xzxiii, était Festina lente, avec 
une ancre et un dauphin; mais le mot ei Pemblème pa- 
raissent avoir appartenu ^ Titus. 



trer tant par raisons philosophiques, que pjar auto- 
rités receuea et approuvées de toute aneianneté,queiies 
et quan tes couleurs sont en nature : et quoi par une 
chascune peult estre désigné, si Uieu me saulve le 
moule du bonnet, c est le pot au vin, comme disoit 
ma mère grand (i). 



CHAPITRE X. 

De ce qu'ost signifié par fes couleurs Uanc et bleu. 

Le blanc doncques signifie joie, soulas, et liesse : et 
non à tort le signifie, mais à droict, et juste titre. Ce 
que pourrez vérifier, si arrière mises vos affections, 
voulez entendre ce que présentement vous exposerai. 

Arisloteles dict que, supposant deux choses con- 
traires en leur espèce, comme bien et mal, vertus et 
vice, froid et chauîd, blanc et noir, volupté et douleur, 
joie et deuil, et ainsi des auilres : si vous les eoplez 
en telle façon, qu'un contraire d'une espèce convienne 
raisonnablement à l'un'contraire d'une aultre, il est 
conséquent que Taultre contraire compète avecques 
Taullre résidu. Exemple : vertus et vice sont contraires 
en une espèce, aussi sont bien et mal. Si l'un des con- 
traires de la première espèce convient à l'un de la se- 
conde, comme vertus et bien (car il est seur que vertus 
est bonne), ainsi feront les deux résidus, qui sont mai 
et vice \ car vice est mauvais. 

Ceste règle logieale entendue, prenez ces deux con- 
traires, joie et tristesse ; puis ces deux, blanc et noir : 
car ils sont contraires physicalement. .Si ainsi donc est 
({ue noir signifie deuil, à bon droict blanc signifiera 
joie. 

Et n'est cette signifiance par imposition humaine 
instituée , mais receue par consentement de tout le 
monde, que les philosophes nomm^ni Jus genlium, 
droict universel, valable par toutes contrées, comme 
assez sçavez que touts peuples, toutes nations (j'ex- 
cepte les antiques Syracusans et quelques A rgives iti 
qui avoient Tame de travers), toutes langues voulents 
extérioreraent démonstrer leur tristesse, portent habit 
de noir; et tout deuil est faict par noir. Lequel con- 
sentement universel n'est faict, que nature n'en donne 
quelque argument et raison : laquelle un chascun 
peult soubdain par soi comprendre sans aultrement 
estre instruict de personne, laquelle nous appelions 
droict naturel. Par le blanc, à mesmes inductions de 
nature, tout le monde ha entendu joie, Hesse, soûlas, 
plaisir et délectation. 

Au temps p^ssé, les Thraees et Crêtes signoient les 
jours bien fortunés et joyeux de pierres blanches : les 
tristes et défortunés, de noires. La nuict n'est-elle 
funeste, triste, et mélancholieuse? Elle est noire et 
obscure par privation. La clairté n*esjouit-elle toute 
nature? Elle est blanche plus que chose que soit. A 
quoi prouver, je vous pourrois renvoyer au livre de 
Laurens V^alle contre Bariole; mais le tesmoignage 
évangélique vous contentera. Matth. xvii, est dict que 
à la transfiguration de nostre Seigneur, vestiinenta ejus 
fada sîtnt alba siait lux; ses vestements feurent 
faicts blancs comme la lumière. Par laquelle blancheur 
lumineuse donnoit entendre à ses trois apostres l'idée 
et figure des joies éternelles. Car, par la clairté, sont 
touts humains esjouis. Comme vous avez le dict d'une 
vieille qui n'avoit dents en gueule, encores disoit-elle : 
Bona lux. Et Tobie, ch. v, quand il eut perdu la vue, 



(1) Testa, en latin, cruche. 

(2) D'après Plutarque, les Syracusaios, aux funérailles df 
Timoléoo, prirent leurs plus beaux vêtements, et les babi* 
tants d'Argos portaient le deuil en tuuiqut>$ blanches* 
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lors que Raphaël le salua, respondil : « Quelle iole 
pourrai-je avoir, qui poiucl ne voi la lumière du ciel? » 
En telle couleur lesmoignarenl les anges la joie de 
tout l'univers à la résurrection du Saulveur (Jean îOj 
et à son ascension jAcl. \]. De semblable parure vid 
sainct Jean évangéhste (Apoc. 4 et 7), les fidèles ves- 
tas en la céleste et béatifiée Hierusalem. 

Lisez les histoires antiques tant grecques, que romai- 
nes, vous trouverez que la ville d*Albe (premier patron 
de Rome) fut et construicte et appellée à l'invention 
d'une truie blanche. Vous trouverez que, si à aulcun, 
après avoir. eu des ennemis victoire, estoit décrété 
qu'il eolrast à Rome en estât triumphant, il y entroit 
sus un char tiré par chevaulx blancs. Aullant cellui 
qui y entroit en ovation : car par signe ni couleur ne 
j>ouvoient plus certainement exprimer la joie de leur 
venue, que par la blancheur. Vous trouverez que Pé- 
riclè8,duc des Athéniens, voulut celle part de ses gents- 
d'armes, esquels par sort esloient advenues les febves 
blanches, passer toute la journée en joie, solas et re- 
pos : ce pendent que ceulx de Taultre part bataille- 
roient. Mille aultres exemples et lieqx à ce propos 
vous pourroi-je exposer, mais ce n'est ici le lieu. 

Moyennant laquelle intelligence povez résouldre un 
problème, lequel Alexandre Aphrodisée ha réputé in- 
soluble : « Pourquoi le léon , qui de san seul cri et 
rugissement espouvente touts animaulx , seulement 
craint et révère le coq blanc? » Car, ainsi que dict Pro- 
clus (2), libro de Sacrificio et magia, c'est parce que la 
présence de la vertus du soleil, qui est Torgane et 
promptuaire de toute lumière terrestre et sidérale, plus 
est symbolisante et compétente au coq blanc : tant 
pour celle couleur, que pour sa propriété et ordre 
spécifique, qu'au léon. Plus dict, qu'en forme léonine 
ont esté diables souvent vus, lesquels à la présence 
d'un coq blanc soubdainement sont disparus. 

C'est la cause pourquoi Galli (ce sont les François 
ainsi appelles parce que blancs sont naturellement 
comme laict, que les Grecs nomment gala) voluntiers 
portent plumes blanches sus leurs bonnets. Car, par 
nature, ils sont joyeux, candides, gratieux et bien 
esmés; et pour leur symbole et enseigne ont la fleur 
plus que nulle autre blanche, c'est le lis. 

Si demandez comment, par couleur blanche, nature 
nous induict entendre joie et liesse : je vous respond 
que l'analogie et conformité est telle. Car, comme le 
nlanc extërtorement disgrège et espart la vue, dissol- 
vent manifestement les esperils visifs, selon l'opinion 
d'Aristoteles eo ses problèmes, et des perspectifs; et 
le voyez par expérience, quand vous passez les monts 
couverts de neige : en sorte que tous plaignez de ne 
povoir bien regarder, ainsi que Xenophon escript 
estre advenu à ses gents : et comme Galen expose am- 
plement libro X de Usu partium [t]. Tout ainsi le 
cœur, par joie excellente, est intériorement espars, et 
patit manifeste résolution desesperits vitaulx : laquelle 
tant peult estre accrue, que le cœur demoureroit spolié 
de son entretien, et par conséc^uent seroitlarie estinfcte 
par ceste péricharie, comme dict Galen /. xii, Method., 
libro y de Lacis a/jectis , et libro ii de Symptomatôn 
c€su$ïs. Et comme estre au temps passé advenu tesmoi- 
gnent Marc Tulle, libro i Qttxstion. TuscuL, Verrius, 
Aristoteles, TIte Live, après la bataille de Cannes, 
Pline, lib, vu, cap. 32 et 53, A. Gellius, lib, m, i5, 
et aultres; à Diagoras rhodien, Chilon , Sophocles, 
Dionys, tyran de Sicile, Philippides, Philemon, Poly- 
crate, Philistlon, M. JuTenti, et aultres qui moururent 
de joie. Kl comme dict Avicenne, in t canone, et libro 
de P'ifihus eordls, du zaphran, lequel tant esjouit le 
cœur qu'il le despouille de vie si on en prend dose 



(i) Alezandre et Proclus, en effet, parlent ainsi du coq, 
mais sans déterminer la couleur de l'animai. 

(i) De rasage des parties (du eorps). 



excessive, par résolution et dilatation superflue. Ici 
voyez Alex. Aphrodisée. libro primo Problematum, 
cap, i% et pour cause. Mais quoi? j'entre plus avant 
en ceste matière que n'establissois au commencement. 
Ici doucques calerai mes voiles, remettant le reste au 
livre en ce consommé du tout. Et dirai, en un mot, 
que le bleu signifie certainement le ciel et choses cé- 
lestes, par mesmes symboles que le blanc signifie joie 
et plaisir. 



CHAPITRE XI. 

De radolescencd de Gargantua. 

Gargantua, depuis les trois jusques à cinq ans, fut 
nourri et institué en toute discipline convenente, 
par le commandement de son père, et cellui temps 
passa comme les petits enfants du pays : c'est assa* 
voir, à boire, manger et dormir; à manger, dormir 
et boire ; à dormir, boire et manger. 

Tousjours se vaultroil par les fanges, se mascaroit 
le nez, se chaufiTourroit le visage, acculoit ses soliers, 
baisloit souvent aux mousches, et couroit voluntiers 
après les parpaillons, desquels son père tenoit l'empire. 
11 pissoit sur ses soliers, il chioit en sa chemise, il se 
mouschoit à ses manches, il morvoil dedans sa soupe ; 
et patrouilloit par tout ; et buvoit en sa pantoufle, et se 
frottoit ordinairement le ventre d'un panier. Ses dents 
aguisoit d'un sabot, ses mains lavoit de potage, se peî- 
gnoit d'un goubelet, s'asseyoit entre deux selles le cul 
à terre, se couvroit d'un sac mouillé, buvoll en man- 
geant sa soupe, mangeoit sa fouace sans pain, mordoit 
en riant, rioit en mordant, souvent crachoitaa bassin, 

f»etoit de graisse, pissoit contre le soleil, se cachoit en 
'esru pour la pluie, battoit à froid, songeoit creux, 
faisoil le succré, escorchoit le regnard, disoit la pate- 
noslre du singe, retonrnoit à ses moutons, tournoit les 
truies au foin, battoit le chien devant le lion, mettoit 
la charrette devant les bœufe, se grattoit où ne lui de- 
mangeoit poinct, tiroil les vers du nez, trop embras- 
soit et peu estreignoit, mangeoit son pain blanc le 
premier, ferroit les cigales, se chatouîUoit pour se faire 
rire, ruoit très-bien en cuisine, faisoit gerbe de feurre 
aux dieux, faisoit chanter Magnificat à matines et le 
trou voit bien à propos, mangeoit choulx et chioit 
porrée, cognoissoit mousches en laict, faisoit perdre 
les pieds aux mousches, ratissoit le papier, chauffour- 
roit le parchemin, gagnoit' au pied,tiroit au chevrotin, 
comptoit sans son hoste, battoit les buissons sans 
prendre les oisillons, croyoit que nues fussent paelles 
d'aerin,'et que vessies fussent lanternes, tiroit d'un 
sac deux moultures, faisoit de l'asne pour avoir do 
. bren, de son poing faisoit un maillet, prenoit les grues 
du premier sault, vouloit que maille a maille on felst 
les haubergcons, de cheval donné tousjours regardoit 
en la gueule, saultoit du coq à l'asne, mettoit entre 
deux verdes une meure, foisoit de la terre le fossé, 
gardoit la lune des loups. Si les nues tomboient,espé- 
roit prendre les alouettes, faisoit de nécessité vertus, 
faisoit de tel pain soupe, se soucioit aussi peu des rais 
comme des tondus ; touts les matins escorchoit le 
regnard. Les petits chiens de son père mangeoient en 
son escuelle; lui de mesme mangeoit avecques eulx. 
U leur mordoit les aureiUes , ils lui grapbiiioient le nez ; 
il leur souffloit au cul, ils lui leichoient les badi- 
goinces. Et sabez quey, billots? Que mau de pipe vous 
byre (lj : ce petit paillard tousjours tasionnoit ses gou- 
vernantes cen dessus dessous, cen davant darrière, 
harri bourriquet : et desjacommençoit exercer sa bra- 



(i) On trouve dans ces deux dernières phrases des traces 
d*nn patois dn Midi : « Et savez-vous ce que sont les en- 
fants ifiUots) ? Que le mal du tonneau (l'ivresse) vous vire. » 



60 



CHBFS-D^ŒUYRE BUR0PfiEN8. 



guette. Laquelle un chascun jour ses gouvernantes 
ornoient de beauix bouquets, de beaulx rubans, de 
belles fleurs, de beaulx flocquarts; et passoient leur 
temps à la faire revenir entre leurs mains, comme un 
magdaleon d'entract [i]. Puis s'esclaffoient de rire, 
quand elle levoit les aureilles, comme si le jeu leur 
eust plu. L'une la nommoit ma petite dille, Taultre 
ma branche de eoral, Taullre mon bondon, mon bon* 
chon, mon vibrequin, mon poussoir, ma terière, ma 
pendiiloche, mon rude esbat roide et bas, mon dres- 
soir, ma petite andouille vermeille, ma petite couille 
bredouille. 

« Elle est à moi , disoit Tune. — C'est la mienne , 
disoit Taullre. — Moi , disoit l'aultre , n'y aurai-je 
rien? par ma foi, je la couperai doncques.— Ha I cou- 
per? disoit l'aultre, vous lui feriez mal : madame, cou- 
pez-vous la chose aux enfants? il seroit Monsieur 
sans queue. » 

Et, pour s'esbattre comme les petits enfants du pays, 
lui feirent un beau viroiet des ailes d'un moulin à 
vent de Mirebalais (2). 



CHAPITRE Xiï. 

Des chevaux factices de Gargantua 

Puis y affln que toute sa vie fust bon chevaulcheur. 
Ton lui feit un beau grand cheval de bois , lequel il 
faisoit penader, saulter, voltiger, ruer et danser tout 
ensemble : aller le pas, 1^ trot, Tentrepas, le galop, 
lès ambles, le hobin , le traquenard, le camelitt et i'o- 
nagrier. Et lui faisoit changer de poil, comme font les 
moines de courtibaulx , selon les festes : de bailbrun, 
d'alezan , de gris pommelé, de poil de rat, de cerf, de 
rouan, de vache, dezencle, de pécile, de pie,, de 
leuce. 

Lui-mesme, d'une grosse traioe, feit un cheval pour 
la chasse; un aultre d'un fust de pressoir, à touts 
les jours; et d'un grai)d chesne, une mule avecques 
la housse, pour la chambre. Encores en eut- il dix ou 
douze à refais, et sept pour la poste : et touts mettoit 
coucher auprès de soi. Un jour le seigneur de Pai- 
nensac visita son père en gros train et apparat, au- 

2uel jour l'estoient semblablement venus voir le duc 
e Francrepas, et le comte de Mouillevent. Par ma 
foi, le logis fut un peu eslroict pour tant de gents, et 
singulièrement les estabies : donc les maistre d'hostel 
et fourrier dudicl seigneur de Painensac» pour sçavoir 
si ailleurs en la maison estoient estabies vaques, s'a- 
dressarent à Gargantua jeune garsônnet, lui deman- 
dants secrètement où estoient les estabies des grand^i 
chevaulx, pensants que voluntiers les enfants dé- 
cèlent tout. Lors il les mena par les grands degrés du 
chasteau, passant par la seconde salle en une grande 
galerie, par laquelle enlrarent en une grosse tour, et 
culx montants par d'aul très degrés, dist le fourrier au 
maistre d'hostel : « Cet enfant nous abuse, car les es- 
tables ne sont jamais au hault de la maison. — C'est, 
dist le maistre d'hostel , mal entendu à vous : car je 
sçai des lieux à Lyon , à la Basmette , à Chaisnon et 
ailleurs, où les estabies sont au plus hault du logis : 
ainsi peult estre que derrière y ha issue au mon- 
toir (3). Mais je le demanderai plus asseurement. » 

Lors demanda à Gargantua : « Mon petit mignon, 



(1) Rouleau d*onguent. 

(2) District du Poitou , dont le chef-lieu est la ville de 
Mirebelle? 

(3) Les maisons appuyées sur la pente d*un coteau peu- 
vent avoir des écuries à Tétage supérieur; et au sommet de 
la colline, est un chemin commode où Ton peut monter à 
cheval. 



où nous menez-vous? — A Testable , dist-il , de mes 
grands chevaulx. Nous y sommes tantost ; montons 
seulement ces eschalons. » 

Puis les passant par une aultre grand'salle. les mena 
en sa chambre, et retirant la porte : « Voici , dist-il , 
les estabies que demandez : voilà mon genêt , voilà 
mon guildin , mon lavedan , mon traquenard. Et les 
chargeant d'un gros levier, Je vous donne, dist-il, ce 
frison ; je l'ai eu de Francfort, mais il sera vostre: 
il est bon petit chevalet, et de grand* peine; avecques 
un tiercelet d'autour, demie douzaine d'hespagnols, et 
deux lévriers, vous voilà rois des perdrix et lièvres 
pour tout cest hyver. — Par Saint Jean , dirent-ils, 
nous en sommes nien ; à eeste heure avons -nous le 
moine. — Je le vous nie, dist-il. Il ne fut trois jours 
ha céans. » 

Devinez ici duquel des deux ils avoient plus matière,' 
ou de soi cacher pour leur honte , ou de rire pour le 
passe-temps. Eulx en ce pas descendants touts con- 
fus , il demanda : « Voulez -vous une aubelière? — 
Qu'est-ce, disent-ils? — Ce sont, respondit-il, cinqes- 
troncs pour vous faire une muselière. — Pour ce joar- 
d'hui, dist le maistre d'hostel, si nous sommes rostis, 
ja au feu ne brusierons , car nous sommes lardés à 
poinct, à mon ad vis. petit mignon, tu nous as baillé 
rein en corne : je te voirrai auelque jour pape. —Je 
l'entends, dist-il, ainsi : mais lors vous serez papillon: 
et ce gentil papegai sera un papelard tout faict. — 
Voire, voire, dist le fourrier. — Mais, dist Gargantua, 
devinez combien y ha de poincis d'aguille en la che- 
mise de ma mère? — Seze , dist le fourrier. — Vous, 
dist Gargantua , ne dictes l'Evangile : car il y en ha 
sens davant et sens darrière (1), et les conoptastes trop 
mal. — Quand? dist le fourrier. — Alors, dist Gar- 
gantua, qu'on feit de vostre nez une dille pour tirer un 
muid de merde : et de vostre gorge un entonnoir , 
pour la mettre en aultre vaisseau , car les fonds es- 
toient esventés. — Cor Dieu, dist le maistre d'hostel, 
nous avons trouvé un causeur. Monsieur le iaseur. 
Dieu vous gard de mal, tant vous avez la bouche 
fraische (t). 

Ainsi descendents à grand'haste, soubs l'arceau des 
degrés laissarent tomber le gros levier qu'il leur avoit 
chargé, dont dist Gargantua : « Que diantre vous estes 
maulvais chevaulcheurs 1 Vostre courtault vous fault 
au besoing. S'il vous falloit aller d'ici à Cahusac, qu'ai- 
meriez-vous mieulx, ou cheva\ilcher un oison, ou me- 
ner une truie en laisse? — • J'aimerois mieulx boire! » 
dist le fourrier. 

Et ce disant, entrarenten la salle basse, où estoit 
toute la brigade : et racomptants ceste nouvelle his- 
toire, les feirent rire comme un tas de mousches (3). 



CHAPITRE XIM. 

Comment Grandgonsier cognut Tesprit merveilleux de 
Gargantua à l'invention d'un torchecul. 

Sus la fin de la quinte année, Grandgousier, retour- 
nant de la défaicte des Canarriens, visita son fils Gar- 
gantua. Là fut resjoui, comme un tel père povoit 
estre, voyant un sien tel enfant. Et le baisant et accol- 
lant, l'iiiterroguoit de petits propos puériles en diver- 
ses sortes. Et but daultant avecques lui et ses gou- 
vernantes : esquelles par grand soing demandoit, en- 
tre aultres cas , si elles l'avoient tenu blanc et net? A 
ce Gargantua feit response , que il y avoit donné tel 

(1) Jeu de mots sur cent et «etit. 

(2) Avoir la bouche fValche, se dit d*un eheval qui écnme 
ou jette de la bave. 

. (3) Bruyamment, comme les mouches bourdonnent. 
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ordre au*6n tout le pays n^esloit garson plus net que 
lui. ff Comment cela? dist Grandgousier. — J'ai, res- 
pondit Gargantua, par longue et curieuse expérience, 
inventé un moyen de me torcher le cul , le plus sei- 
gneurial , le plus excellent, le plus expédient que ja- 
mais fut vu. — Quel? dist Grandgousier. — Comme 
vous le racompterai , dist Gargantua, présentement. 
Je me torchai une fois d'un cachelet de velours d'une 
damoiselle, et le trouvai bon : car la mollice de sa soie 
me causoit au fondement une volupté bien grande. 

« Une aultre fois d*un chaperon d'icelle, et fut de 
mesme. 

« Une aultre fois d*un cachecol; une aultre fois 
des aureillettes de satin cramoisi : mais la dorure d'un 
tas de sphères de merde qui y estoient, m*escorcha- 
rent tout le derrière. Que le feu saincl Antoine arde 
le boyau culier de l'orfebvre qui les feit et de la da- 
moiselle qui les portoit. 

« Ce mal passa me torchant d*un bonnet de page, 
bien emplumé à la souisse. 

« Puis, fiantant derrière un buisson, trouvai un chat 
de Mars (1) , d'icellui me torchai : mais ses gryphes 
m'exulcérarenl tout le périnée. De ce me guéri au len- 
demain, me torchant des gands de ma mère, bien par- 
fumés de maujoin. Puis me torchai de saulge, de fe- 
noil, de aneth, de marjolaine, de roses, de feuilles de 
courtes, de choulx, de bettes, de pample, de guimaul- 
ves, de verbasce (qui est escarlatte de cul), de laictues, 
et de feuilles d'espinars. Le tout me feit grand bien 
à ma jambe. De mercuriale, de persiguière, de orties, 
et de consolde : mais j*en eus la caquesangue de Lom • 
bard; d'ond fus guéri me torchant de ma braguette. 
Puis me torchai aux linceulx, à la couverture, aux 
rideaulx , d'un coussin , d'un tapis, d'un verd , d'une 
nappe, d'une serviette, d'un mouschenez, d'un pei- 
gnoir. En tout je trouvai de plaisir plus que n ont 
les rogneux quand on les estrille. — Voire, mais, 
dist Grandgousier, lequel torchecul trouvas -tu meil- 
leur? — Je y estois, dist Gargantua, et bien tost en 
Bçaurez le tu autem (2). Je me torchai de foin, de 
paille, de baudufle, de oourre , de laine , de papier : 
mais , 

Tousjours laisse aux couillons esmorche, 
Qui son bord cul de papier torche. 

— Quoi? dist Grandgousier, mon petit couillon, 
as-tu prins au pot? vu que tu rimes desja ? — Oui dea, 
respondit Gargantua, mon roi, ie rhythme tant et 
plus : et en rhyihmant souvent m enrime (3). Escou- 
tez que dict nostre retraict aux fianteurs. 

Chiart, 
Foirart, 
Petart, 
Brenous» 
Ton lard, 
Chappart, 
S*espart 
Sus nous : 
Hordous, 
Merdous, 
Esffous, 
Le feu de samct Antoine fard. 



(l)Une martre. 

\%) La fin; parce que les leçons du bréviaire se termi- 
nent souvent par ces mots : Tu aut&m Dominé.,, mais toi, 
Seigneur... 

(S) Rabelais joue ici sur le mot rimer , qui d*abord est 
pris dans le sens du patois languedocien, où il se dit de la 
viande qui 8*est attachée au fond du pot en cuisant; c*est 
ensuite rfcylAfiMT, pour faire des vers; et enfin s^enrimer^ 
pour s'enmmer. 



Si touts. 
Tes trous, 
Esclouâ, 
Tu ne torche avant ton départ. 

« En voulez-vous d'advanlage? — Oui dea , dist 
Grandgousier. — Adonc, dist Gargantua. 



BOMDBAU. 



En chiant, Taultre hier senti 
La gabelle qu*à mon cul dois : 
L*oaeur fut aultre que cuidois : 
J'en fus du tout empuanti. 

! si quelqu*un eust consenti 
M'amener une qu'attendois, 
En chiant! 

Car je lui eusse assimenti 
Son trou d*urine à mon lourdois; 
Cependant eust avec ses doigts 
Mon trou de merde garanti. 
En chiant. 



ff Or dictes maintenant (|ue je n'y sçai rien. Par la 
merde, je ne les ai faict mie : mais les oyant réciter à 
dame grand qne voyez-ci, les ai retenus en la gibbes- 
sière de ma mémoire. — Retournons, dist Grandgou- 
sier, à nostre propos. — Quel ? dist Gargantua, chier? 

— Non , dist Grandgousier. Mais torcher le cul. — 
Mais , dist Gargantua , voulez - vous payer un bussart 
de vin breton, si je vous fai quinault en ce propos? 

— Oui vraiment, dist Grandgousier. — Il n'est, dist 
Gargantua, poinct besoing torcher le cul, sinon qu'il 
y ait ordure. Ordure n'y peult estre , si on n'ha chié : 
chier doncques nous fault davant nue le cul torcher.— 
01 dist Grandgousier, que tu as non sens, petit gar- 
sonnetl Ces premiers jours, je te ferai passer docteur 
en gaie science, par Dieu , car tu as raison plus que 
d'âge. 

« Or poursui ce propos torcheculatif ; je t'en |irie. 
Et , par ma barbe, pour un buasart, tu auras soixante 
pipes , j'en tend de ce bon vin breton, lequel poinct 
ne croist en Brelaigne , mais en ce bon pays de Ver- 
rou (1). 

— Je me torchai après, dist Gargantua, d'un couvre- 
chef, d'un aureiller, d'une pantophle, d'une gibessière, 
d'un panier, mais d le malplaisant torchecul I Puis 
d'un chapeau. Et notez que des chapeauix les uns sont 
ras. les aultres à poil, les aullres veloutés, les aultres 
taffetassés, les aultres satinisés. Le meilleur de touts 
est ceilui de poil : car il faict très bonne àbstersion de 
la matière fécale. 

«Puis me torchai d'une poulie, d'un coq, d'un 
poullet, de la peau d'un veau , d'un lièvre, d'un pi- 

geon, d'un cormoran , d'un sac d'advocat, d'une bar- 
ule, d'une coiffe, d'un leurre. 

« Mais, concluant, je di et maintien qu'il n'y ha tel 
torchecul aue d'un oison bien dumelé , pourvu qu'on 
lui tienne ta teste entre les jambes. Et m'en croyez 
sus mon honneur. Car vous sentez au trou du cul une 
volupté mirifique, tant par ladoulceur d'icellui dumet, 
que par la chaleur tempérée de l'oison : laquelle faci- 
lement est communiquée au boyau culier, et aultres 
intestins , jusques à venir à la région du cœur et du 
cerveau. 

c Et ne pensez que la béatitude des heroës et 
semidieux , qui sont par les champs élysiens, soit 
en leur asphodèle , ou ambrosle, ou nectar, comme 



^1) On appelle pays d» Vêrran toute la presquHie depuis 
le confluent de la Loire et de la Vienne Jusqu^au terrain de 
Ghinon inclusivement. 
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disent ces vieilles ici. Elle est, selon mon opinion, en 
ce qu'ils se torchent le cul d*un oison. Et telle est l'o- 
pinion de maistre Jehan d'Ëscosse. » 



CHAPITRE XIV. 

Comment Gargantua fut inBtitué par un sophiste en lettres 

latines. 

Ces propos entendus , le bon homme Grandgousier 
fut ravi en admiration , considérant le hault sens et 
merveilleux entendement de son fils Gargantua. Et 
dist à ses gouvernantes : « Philippe, roi de Macedone, 
cognut le bon sens de son fils Alexandre, à manier 
dextrement un cheval. Car ledict cheval estoit si ter- 
rible et effréné, que nul n*osoit monter dessus, pource 
que à touts ses chevaulcheurs il bailloit la saccade : à 
Fun rompant le col, à Taultre les jambes, à Taultre 
la cervelle , à Taultre les mandibules. Ce que consi- 
dérant Alexandre en Thippodrome (qui estoit le lieu 
où Ton pourmenoit et volUgeoit les chevaulx), advisa 
que la fureur du cbeval ne veuoit que de frayeur qu'il 
prenoil à son umbre, D'ond, montant dessus, le feit 
courir encontre le soleil, si que Tumbre tomboit par 
derrière ; et par ce moyen rendit le cbeval doulx à son 
vouloir, A quoy connut son père le divin entende* 
ment qui en lui estoit, et le feit très-bien endoctriner 
par Aristoleles, qui pour lors estoit estimé sus touts les 
philosophes de Grèce. Mais je vous di qu'en ce seul 
propos que j*ai présentement devant vous tenu à mon 
fils Gargantua, je cognoi que son entendement parti- 
cipe de quelque divinité : tant je le voi agu, subtil , 
Srofond et serein. Et parviendra à degré souverain 
e sapiencei s'il est bien institué. Pourtant je veulx 
le bailler h quelque homme sçavant, pour l'endoctri- 
ner selon sa capacité. Et n'y veulx rien espargner. » 

De faict, l'on lui enseigna un grand docteur sophiste, 
nommé maîstre Thubal Holoferne ,^qui lui apprint sa 
charte (!) si bien qu'il la disoit par cœur au rebours \ 
et y fût cinq ans et trois mois. Puis lui lut le Do- 
nat (2), le Facet, Theodolet , et Jlanus in parabo- 
lis (3) ; et y fut treze ans six mois, et deux sepmaines. 

Mais notes que ee pendent il lui apprenoit à escripre 
gothiquement , et escripvoit touts ses livres. Car Iw 
d'impression n'estoit encores en usage. 

Et portait ordinairement un gros escriptoire, pesant 
plus ae sept mille quintaulx, duquel le galimart étoit 
aussi gros et grand que les gros piliers d'Enay (4) : 
et le cornet y pendoit à grosses chaisnes de fer, la ca- 
pacité d'un tonneau de marchandise. 

Puis, lui lut De modis significandi. avecques les 
oomments de Hurtebise, de Fasquin , de Tropditeux , 
de Gualebauk, de Jehan le Veau, de Bîllonio, Brelin- 
gandus (5) , et un tas d'aultres : et y fut plus de dix- 
Etiict aoa et onze mois. Et le scout si bien que, au cou- 



(1) Sa chariê^ de ehartaf son A, B, G. 

fi) JBKw Donafut, précepteur de saint Jérôme, dont la 
grammaire latine ftit longtemps employée au moyen*&ge. 

(8) Le Facetus^ le Theodulut et les ParaboUs d'Alain 
fbnt partie des huit auteurs moraux en vers latins, impri- 
més à Lyon en 1410 et employés alors dans Tinstruction de 
la jeunesse. Le moins absurde de ces auteurs, Alain de 
Lille avait composé ses ParaboUs entre 1160 et ItdO. 

(4) A l'abbaye A''Ainai, au confluent du Rhône et de la 
Saôoe, on voit quatre grosses colouues antiques, débris d*un 
temple romain appelé l'Atbénéum. 

(0) Noms, la plupart factices, attribués à des pédants ri- 
dicules» comme la plupart des commentateurs du moyen* 
Âge. 



pelaud (1), il le rendoit par cœur à revers. Et prouvoit 
sus ses doigts à sa mère , que de modis significandi 
non erat seieniia (2). 

Puis lui lut le Compost (3), où il Ait bien lezeans 
et deux mois, lors que dlct précepteur mourut. 

Et fut Tan mil ouatre cents vingt, 
De la vérole qui lui vint. 

Après en eut un aultre vieulx tousseax , Dommé 
maistre Jobelin Bridé, qui luilutHugutio (4), Hebrard 
Grecisme, le Doctrinal, les Parts, le Quidest, \eSujh 
plementum ;}AsirmoireX, de Moribvs in mensa ser- 
vandis; Seneca, de Quatuor virtutibus cardinalibvs; 
Passarantus cutn cominento; et /)ormî5ecwrf ,pour les 
festes. Et quelques aultres de semblable farine : à la 
lecture desquels il devint aussi sage qu'onques puis 
ne fourneasmes nous (5). 



CHAPITRE XV. 

Comment Gargantua fut mis soubs aultres pi^agogaéà. 

A tant son père apperceut que vraiment il estudioit 
très-bien et y mettoit tout son temps, toutesfois que eu 
rien ne prolictoiL Et qui pis est, en devenoit fou, 
niais, tout resveux et rassoie. De quoi se compiai- 
gnant à don Philippes des Marais, viceroi de Papell- 
gosse, entendit que mieulx lui vauldroit rien n'ap- 
prendre, que tels livres soubs tels précepteurs ap- 
prendre. Car leursçavoir n'estoit que besterie : et leur 
sapience n'estoit qiie moufles, abaftardissanl les boDS 
et nobles esperils, et corrompant toute fleur de jeu- 
nesse. « Qu ainsi soit, prenez, disl-il , quelqu'un de 
ces jeunes gents du temps préi^ent, qui ait seulemeot 
estudié deux ans : en cas qu'il n'ait meilleur juge- 
ment, meilleures paroles, meilleur propos que vos- 
tre fils, meilleur entretien et honesteté entre le 
monde , répuiez-moi à jamais un taille-bacon de la 
Brenc » (6). 



(1) A la coupelle, c*e8t-à-dire à Texamen. 

(2) Ce livre, composé par Jean de Garland sur les diffé- 
rentes significations des mo/x, était tellement absurde seloa 
Rabelais , que de la lecture même de Touvrage, on pou- 
vait tirer cette conclusion, qn^l n*y a point lieu de s*occa- 
per du siijet. 

(8) Le Compost, traduction d*un livre d^Anianus, intitulé 
ComputWy par lequel on apprenait à calculer, tant bien que 
mal, rage de la lune, le cycle solaire, ie nombre d*or, etc. 

(4) Hugutio ou Uguiio, auteur d*une grammaire et d'un 
dictionnaire. Le Grecisme d'Ebrard de Béthune, traité d*é- 
tymologie grecque , dont on se servait encore À la tin du 
XV* siècle. Le Ûoctrinal, rudiment de la langue latine en 
vers latins d* Alexandre de Villedieu (1242). i<es Paris ou 
parties du discours, petite grammaire de la même époque. 
Le Quidest (qu*est-ce que?), ouvrage du même genre par 
demandes et par réponses. Le Supmementum ehronicorum^ 
abrégé d'histoire de Philippe de Bergame. Marmotret ou 
Mammetractus , commentaire de la Bible de llarchesini- 
Le livre sur les Usages à observer à table, est un petit poème 
de Jean Sulpice. Le Traité dês quatre vertus cardinales^ 
faussement attribué à Sénèque, est de Martin, mort évéque 
deBrague en 583. Jacques Passavento, jacobin de Florfoce 
au xiv* siècle, est recommandable pour sa prose itslienne, 
mais ses commentaires latins sont ridicules. Enfin Dorme: 
tranquillement est un livre de sermons pour les principales 
fêles de Tannée. 

(5) Fotirfi<'(i«m«f étant dit pour eiifournàmes ou coinmeo- 
çàines , cette phrase , selon Le Duchat, signifie ; Ton sa 
trouva aussi avancé qu'au pdravant. 

(6; Un coupeur de jambon, c'est-à-dire un lanf^a» tsl 
qu'on en trouve dans la Bresse, petit pays de Touraine. 
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Ce qu'à GraDdgousier pleut tresbieo, et commanda 
qu'ainsi fust faict. 

Au soir en soupant, iedicl des Marais introduict un 
sien jeune pa^^e de Ville-Gongis, nommé Eudemon, 
tant testonné, tant bien tiré, tant bien espousseté, 
tant honeste en son maintien , que trop mieulx res- 
sembloit quelque petit angelot qu'un homme. Fuisdist 
à Grandgousier : 

ff Voyez-vous ce jeune enfant ? il n'ha encores douze 
ans: voyons, si bon vous semble , quelle différence y 
ha entre le sçavoir de vos resveurs matéologiens du 
temps jadis, et les jeunes genls de maintenant. » 

L'essai plut à Grandgousier, et commanda que le 

page proposast. Alors Eudemon, demandant congé de 

ce faire au diclviceroi son maislre, le bonnet au poing, 

la face ouverte, la bouche vermeille, Icsyeulx asseurés 

et le regard assis sus Gargantua, avecqu^s modesiie 

juvénile, se tint sus ses pieds, et commença le louer 

et magniGer premièrement de sa vertus et bopnes 

mœurs, seconciement de son sçavoir, tiercemenl de sa 

noblesse, quartemcntdesa beaulté corporelle. Et pqpr 

le quint, doulceiiient Texhortoit à révérer son p^rp eu 

toute observance, lequel tants'âdtudioil ît hien le f^ire 

instruire; enfin le prioit qu'il le voul^i^t relenip pour 

le moindre de ses serviteurs. Car auljre doit pour le 

prci»ent ne requérait des cieujx. sinon qu'il liij fust 

iaict grâce de lui complaire en (quelque servjpe agréable. 

Le tout fut par icellui proféré avaqques gestes tapt pro- 
pres, prononciation tant distincte, yoix taql éloquente) 
et language tant aorné et bien laun, que rpjeuU res- 
sembloit un Gracchus; un Cicerqn, ou un l^milius du 
temps passé, qu'un jouvenceau de ce siècle. Mais toute 
la contenance de Gargantua fut qu'il se print h plorer 
comme une vacbei et se cachpit le vidage de son bon- 
net, et ne fut PQisiMe de tirer de lui uqe parole, non 
plua q))'Mn pea d'un asne ntori. 

D'qq4 son père fut tapt courroucé, qu'il voulut occire 
maistre Jobelin. Mais ledict des Marais l'en s:arda par 
une belle remonstrance qu'il lui fait: en manière que 
fut son ire modérée. Puis commanda qu'il fust payé 
de ses gages, et qu'on le feist bien chopiner théologa- 
lement : ce faict, qu il allast à toutsles diables. « Au 
moins, disoit- il, pour le jourd'hui ne couslera iltgaires 
à son boste , si d'adventure il mouroit ainsi saoul 
comme un Anglois. » 

Maistre Jobelin parti de la maison, consulta Grande 
gousîer avec le viceroi , quel précepteur Ton lui pour- 
rait bailler, et fut advisé entre eulx, qu'à cest oftice 
seroit mis Ponocratea, pédagogue de Eudemon, et que 
touts ensemble iroient a Paris, pour cognoistre quel 
estoit l'étude des jouvenceaulx de France pour icellui 
temps. 



CHAPITRE XVL 

Comment Gargantua fut envoyé à Paris , et de l'énorme jn- 
ment qni le porta, et comment elle deffeit les mouches 
bovines de la Beauce. 

Bn cette mesme saison, Payoles, quart roi de Nu- 
midie, envoya du pays de Afrique à Grandgousier une 
jument la plus énorme et la plus grande que fut on- 
ques vue, et la ploa monstrueuse : comme assez sçavez, 
que Afrique apporte tousjours quelque chose de nou- 
veau. Car elle estoit grande comme six oriflans, et 
avoit les pieds fendus en doigts , comme le cheval de 
Jules César, les aureilles ainsi pendenles, comme les 
chèvres de Languegoth, et une petite corne au cul. Au 
reste, avoit poil d'alezan toustade, enlreillizé de grises 
pommeletles. IMais sus tou( avoit la queue horrible. 
Car elle estoit poi plus poi moins grosse comme )a pile 
aainct Mars auprès de Langes, et ainsi quarrée, avec- 



ques les brancars ne plus ne moins ennlcrochés, que 
sont les espics au bled. 

Si de ce vous efimerveillez : esmervei liez -vous d'ad- 
vantagede la queue des béliers de Scythie, que pesoit 
plus de trente livres, et des moutons de Surie, esquels 
fault, siTenaud dict vrai (l),affuster une charrette au 
cul, pour la porter, tant elle est longue et pesante. 
Vous ne l'avez pas telle, vous aullres paillarts de plat 

Kays. Et fut amenée par mer en trois carraoues et un 
riganlin, jusques au port de Olone en Talmondois. 
Lors que Grandgousier la vit , « Voici, dist-il , bien le 
cas pour porter mon fils à Paris. Or ça, de par Dieu, 
tout ira bien, il sera grand clerc au temps advenir. Si 
p'estoient messieurs Tes bestes, nous vivrions comme 
clercs » (2). 

Au lendemain, après boire (comme entendez), 
prindrent chemin, Gargantua, son précepteur Pono- 
erates et ses genls : ensemble eulx Eu(lemon li) jeune 
page. Et parce que c' estoit ep temps serein et bien at- 
trompé, son père lui feil faire des bottes faulves; 
Qajbin (3) les nomme l)roc|equins. Ainsi joyeusement 

fiassarenl leur grand chpmin ; et touajours grand chère, 
usques au dessus d'Or)éans. Auquel lieu estoit une 
ample furest de la loqgqeur de trente et cinq lieues, et 
de largeur Hh et sept, ou environ. Igelle estoit hor- 
rililemcni fertile et copieuse en mousches bovines et 
freslons, de sorte que p'estoit une vraie briganderie 
pour les pauvres juments, asnes et chevaulx. Mais la 
jument ne Gargantua vengea honestement touts les 
oultrages en icclle perpétrés sur les bestes de son es- 
pèce, par un tour UMquel ne se doifbtoient mie. Car 
soubdctin qu'ils furent entrés en la dicte forest, et que 
les freslons lui eurent livré Tassant, elle desgaiua sa 
queue, et si bien s'escarmouchant, les esmoucha, 
qu'elle en abattit tout le bois : à tords, à travers, de 
ça, de là, par ci, par là, de long, de large, dessus, 
dessoubs , abattoit bois comme un fauscneur faict 
d'herbes. En sorte que depuis n'y eut ne bois ne fres- 
lons : mais fut tout le pays réduict en campagne. 
Quoi voyant, Gargantua, y print plaisir bien grand, 
sans aultrement s'en vanter, et dist à ses gens : « Je 
trouve beau ce. » D'ond fut depuis appelle ce pays là 
Peauce. Mais tout leur desjeuner fut par baisler. En 
mémoire de quoi encores de présent les gentils hommes 
de Beauce desjeunent de baisler et s'en trouvent fort 
bien, et n'en crachent que mieulx. 

Finablement arrivèrent à Paris : on quel lieu se re- 
fraischit deux ou trois jours, faisant clière lie avecques 
ses gents, et s'enquestant quels gents sçavants estoient 
pour lor9 en la ville, et quel vin on y buYoit. 



CHAPITRE XVIK 

Comment Gargantua paya sa Wen-venne èe Parisiens, et 
comment il print les grosses cloches de l'ecc|||e Npstre 
Dame. 

Quelques jours après qu'ils se furent refraischis, il 
visita la ville, et fut vu de tout le monde en grande 
admiration. Car le peuple de Paris est tant sot, tant 
badault, et tant inepte de nature, qu'un basteleur, un 



(1) Par Tmumd^ Rabelais parait entendre le géographe 
Sfephanus, bien que ce qu| concerne les moutpns de Syrie 
ne se trouve que qans Hérodote. 

{%) Froissavt disait : « l^es seigneurs seroiant eomme 
bestes, sa le clergé n'estoit » (cbap. 473), 

(8) BMn parait désigner une république fictive établie 
autrefois en Pologne, comme le royaume de Blère-ï^otte en 
France. Les àrode^w'nj, faits de cuir de Russie, tirant leqr 
nom de nwj^tiMU, suivant quelques étynioloffisies. et Ha- 

beUis parait avoir eu en vue cette dérivaiion. f^Mt-étr^ eu 
mot yiunt-il plutôt de Mrody^ ville pomipervapte de fij|lli(4^« 
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FinabUnwnt arrivarent k Paris (page 63|. 



porteur de rogatons, un mulet svecquea ses cymbale?, 
on vielleux au milieu d'un carrefour, asBemblera plus 
de geats que ne feroit un iion presctieur évangeli- 
que. Et tant moleslemenl le poursuivirent, qu'il Tul 
conlrainct soi r^toeer aus les tours de l'ecclise Nos ire- 
Dame. Onquel lieu eatant, et voyant tant de gents à 
l'entour de soi, disi cleremenl : 
■ Je croi que cea marroulleB veulent que je leur 

Saye ici ma bien-tenue et mon proficiat. C'est raison, 
e leur vaî donner le vin ; maia ce ne ser& que par 
Ha.» 

Lara, en aonbrisnl , destacha sa belle braguette, 
et tirant sa mentuie en l'aer, lea compissa si aigre- 
ment, qu'il en noya deux cents soixante mille quatre 
cenle dix et buicl, sans lea femmes et petits enfants. 
Quelque nombre d'iceuli évada ce pissefort à lé- 
fkteté des pieds. El quand furent on plus hault de 
rÛnlTersilé, suants, toussants, cracbanls et hors d'ha- 
leine, coromençarent à renier et jurer les plagues 
Dieu, les uns en colère, les autres par ris : n Cary- 
niary, Carymaral Je renie bieul fraudienne, vois-tu 
ben la merf de po cap de biousl dai dick golt 
teyden lend ; la martre scend; ventre sainct Quenel! 
ventre goi I par sainct Fiacre de Brie, sainct Treignan I 
Je faî VŒU t sainct Tbibauld; pasquee Dieu, le bon 
^r Dieu! le diable m'eraporiel Carymaryl Cary- 



maral par saint Andonllle, par saint Godepin. qui 
fut martyrisé de pommes euieiesl par saint Foulin 
l'ap.oslre! Ne dia madia (4), par saincle m'amie, nons 
BOmes baignés par ris. ■ 

D'ond fut depuis la ville nommée Paris : laquella au- 
paravant on anpetloit Leucèce, comme dict Slral», 
lib. IV. c'està dire en grec, Blanchette, pour tes blan- 
ches cuisses des dames du dict lieu ; et par aullant qu'à 
ceste nouvelle imposition du nom, touta les assislanls 
jurarent cbascun les saincts de sa paroisse. Les Pari- 
siens, qui sont faicls de toutes gents et toutes pièces, 
sont par nature et bons jureurset bons juristes, et 
quelque peu oultrecutdés. D'ond estime Joanninus de 
Barrauco, libro de CojAotitate revereiUiarum [l)i 
qu'ils sont dicta Parrhésisns en grécisme, c'est à dire 
Sers en parler. 

Ce faict, considéra les grosses cloches qui esloienl 



(1) Ces jurons, la plupart parii 
mand et le dernier grec, ne se I 

lions du ivi" siide, 

(1) Livre sur l'Abondanca des révérences , ouvrage an|>- 
posé comme le nom de l'auleur. L'opinion étimologiqiie 
dont il est question est déjà adoptée par Guillaume le Bre- 
ton au liv. 1 de sa Philippide. Hxjà/invta, en grec, signifie 
liSerlé de langage. 
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le monde en grands mdmiratlOD (pige 6< 



ea dictes toura, et les fit sonner bien harmonieusenienl. 
Ce que faisant, lui vint en peiuée qu'elles serviroient 
bien de campanes au col de aa Jument, laquelle il 
vouloit renvoyer à son père, toute chargée tie for- 
magea de Bne et de harana frais. De faict, les em- 
porta en son logia. Ce pendent vint no eommandeur 
jambonnier de sainct Antolue, pour faire sa quesie 
suille : lequel, pour se faire entendre de loing, et faire 
trembler le laro au charnier, les voulut emporter fur- 
tivement; mais, par boneatelé, les laissa, non parce 
qu'elles eatoient trop cbauldes, mais parce quelles 
esloienl quelque peu trop pesantes à la portée. Cil ne 
feut pnscelluideBourgicar il est iropde meBamts(l), 
Toute la ville futémeueen sédition, comme voua aça- 
«ez que k ce ils sont lant faciles, que les nations «s- 
Irangea s'esbahissent de la patience des roia de France, 
leaquela aultrement par bonne jusiice ne les refrè- 
nent, vus les inconvénienla qui en sortent de jour en 
jour. Plust k Dieu que je aceusse rofficine en la- 
quelle aont forgés ces schismes et monopoles, pour 
les mettre en évidence es confrairies de ma paroisse I 
Croyez que le lieu auquel convient le peuple tout fol- 
fré et habelioé, fui Neale, où lors esloit, maintenant 

(1) Anloiue du Saii, commandeur de Saint-Anloine de 
Etourg en Bresse, aumdnier du duc de Savoie d( anii de 
Rabi^Jait 



n'est plus, l'oracle de Leucèce (1). U fut proposé le 
cas. et remonstr^ l'iDcon renient dei cloches Iraoï- 
porlées. 

Après avoir bien ergoté pro et contra, fut conclus 
en Baralipton, que l'on envoieroit le plue vieuli et 
sufCsantae la faculté vers Gargantua, pour lui re- 
monslrer l'horrible inconvénient de la p«rle d'ieeltet 
cloches. Et nonobstant la remonatrance d'aulcuns 
de rUniversilé, qui alléguoieni que ceste charge 
mieuls compéioit à un orateur qu'à no sophiste, lut 
à cest affaire eslu nosire maisire Jaootua de Brag- 
mardo (S). 



(1) Une statue d'Isïs, que l'on croit avoir été la divinité 
lutélaire dts Parisiens. sutiilEUit encore au commencement 
du lïi» siècle coolre le mur septentrional de l'abbaie de 
Saini-Germain; elle fut at>atlue en 1G14. 

(1) Vitlon, dans son testament, l^gue son épée, (rme 
(Tacitr ou braqntmard, selon la noie de Harot, t un cei^ 
tain Jetian te Cornu qui pourrait bien fitre le /onofM en 
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CHAPITRE XVIII. 



Comment Janotus de Bragmardo fut envoyé ponr recouvrer 
de Gargantua les grosses cloches. 

Maistre Janolus, tondu à la eésArine, vestu do son 
liriptpion à l'antique, et bien «ntidoié Fe^tomach de 
coti^nac de four et eau benilio d9 oave, se trani^ 
porta au logis de Garganlun, touchunt devant soi trois 
bedeauli-à rouge museau , et trainant fiprè4 einq ou 
six maistres inertes (1) bien crottés à profli de mttf- 
nage. Â l'entrée les renconira Ponoerates, et eut 
frayeur en soi, les voyant ainsi desKuiséi, et pensoU 
que fussent quelques masques hors du sens. Puis s'en- 
quesia à quelqu'un des dicls maistres inertes de la 
bande, quequéroit cette momerie T II lui fut respondu 
qu'ils deroandoient les cloches leur estre rendues. 
Soubdain, ce propos entendu, Ponoorstes courut dire 
les nouvelles à Gargantua, aftln au'Jl fust prest de 
la response, et délibérast sus le champ ce qu'estoit 
de faire. Gargantua, admonesté du cas,appella à part 
Ponocraies son précepteur) Philotime son maistre 
d'hostel. Gymnaste son eseuyer. et Budemon ; et 
sommairement conféra avec eulx sus ce qu'estoit tant 
à faire, que à respondre. Touts furent (Tadvis qu'on 
les mcnast au retraict du goubelet. et \k on les feist 
boire rusirement, et afïin que ee lousseui n'entrast 
en vaine gloire, pour à sa request^ avoir rendu les 
cloches, Ton mandast (ce pendant qu'il chopinerait) 
quérir le prévost de la ville, la recteur de la fl»Qullé, 
le vicaire de l'ecclise : esquels davant que le sophlsle 
eusl proposé sa commission, l'on délivrerolt les clo« 
ches. Après ce, iceulx présents. Top OjfroU sa belle 
harangue : ce que fut faict, Bt (ea susdials arrivéa, la 
sophiste fut en pleine salici introduloti al eommença 
ainsi que s'ensuit, en toussant (l)« 



de chausses qui veult. Je le sçai bien, quant est de 
moi. Advisez, Domine, il y ha dixhuict jours que je 
suis à matagraboliser ceste belle harangue. Heddite 
quœ 8unt Cœsaris, Cxsari : et qvx sunt Dei, Deo, 
Ibijacet lepus (1). Tar ma foi. Domine, si voulez 
souper avecques moi, in catnera, par le corps Dieu, 
charilatis, noi faoiemus bonvm chérubin. Ego occidi 
vnum porcum, et ego habet bonum vino (2). Mais de 
bon vin on ne peult faire maulvais latin. Or sus, de 
parte Dei, date noble clochas nostras (3). Tenez, je 
vous donne, de par la faculté, un Sermonesde Utino(k], 
que utinam vous nous baillez nos cloches. Fuhis 
eHam pardonos ? Per diem vos habebitis, et nihil 
payabills |6), 



CHAPITRE XIX. 

La harangue de maistre J^po^ufi de Bvsgmsrdo fiÙQtQ k 
Gargantua pour recouvrer les cloches. 

« Ehen,hen,hen ! Mnadies, monsieur, Mtiadies (3). 
El vobis (4), messieurs. Ce ne scroit que bon que 
nous rendissiez nos cloches, car elles nous font bien 
besoing. Hen, hen, hasch. Nous en avons bien aul- 
trefois refOsé de bon argent de ceulx de Londres en 
Cahors ; si avions-nous de ceulx de fiourdeaulx en 
Brie, qui les vouloient achapter pour la substantifl- 
que qualité de la eomplexioa éléroen taira qui est in- 
troninquée en la terrestrité da leur nature qoiddila- 
tive, pour extranéiser les baloti et las turbinas sur 
nos vignes, vraiament non pas nostras, mais d'îei au- 
près. Car si nous pardons (a plot, nous perdons tout, 
et sens, et loi. Si vous nous las rendez à ma requeste, 
ja y gagnerai dix pans de sauleicaa et une bonne psira 
de chausses, qui me feront grand bien à mes jambes, 
ou ils ne me tiendront pas promesse. Ho 1 par Dieu, 
Domine, une paire de chausses est bonne : Et vir sa- 
piens non abhorrebit eam (4). Ha, ha ! il n'a pas paire 



(1) Inertes, plaisanterie sur les maîtres ès-arts. 

(2) Des prédicateurs de Tépoque, et notamment Olivier 
Maillard, qui prêchait à Bruges en 1500, toussiient svec 
afTectatlon, et marquaient même dans leurs disQouirs écri^ 
les endroits où ils se proposaient de tousser. 

(8) Mnadies, prononciation affectée et vicieuse de quel- 
ques pédants ou ivrognes, pour bona dies^ bonjour. 

(4) Et à vous, messieurs. 

(5) Et le sage ne la dédaignera pas. 



« monsieur, Domine, clochidonnaminor nobis. 
Daa, est bonum urbU (6). Tout le monde s'en sert. 
81 voatre jument s'en treuve bien , aussi faict nosire 
(acuité, gv» comparaia estjumeniis insipientibas, et 
similis fada est eis. Psalmo nescio quo (7). Si l'avois- 
je bien quolé an mon paperat, et est unum bonum 
j4ehlUes{^). Herii hen, ehen, hasch I Ça je vous 
prouve que me las doibvez bailler. Ego sicargumen- 
tor, Omnis clocha ciochabilis in cfocherio cb- 
ckando, clochans clocha tivo, clochare facit cloc ha- 
biliter clochante». Parisius hahet clochai. Ergo gluc. 
Ha, ha, ha. C'est parlé cela. 11 est in tertio primœ, en 
Darii ou ailleurs (9) Par mon ame, j'ai vu le temps 
que Je Atisois diables de arguer. Mais de présent, je 
na fal plus que ranver. Et ne me fault plus doreseaa- 
vaut que bon vin, bon licl, le dos au feu, le ventre à 
table, et escuelle bien profonde. Mai, Domine: }t 
TOUS prie in nomine Patris et Filii et Spiritiis Sanctiy 
Àmen, que nous rendez nos cloches ; et Dieu vous 
fard de mal, et nostre Dame de santé, qm viritet 
r^nat per omnks secula seculorum^ Amen, Hen, 
hasch, ehasch, grenhenhasch 1 

« rerum mim vero, quando quidem^ dubioprocul, 
Edepot, quùnkiam, ita^ certe, métis uleus /i(/tu^ (10), 
«ne villa sans cloches est comme un aveugle sans 
baston , un asne sans croupière, et une vache sans 
cymbales. Jusques à ce que nous les ayez rendues 
nous ne cesserons de crier après vous, comme un 
aveugle qui ha perdu son baston ; de braisler comme 
un asne sans croupière; et de bramer comme une va- 



(i) Rendez à César ce qui appartient à César, et à Dieu ce 
qui appartient à Dieu. Là gtt le lièvre. 

(t} l<atin de cuisine : « Dans la chambre de charité, 
nous ferons bonne chère. J'ai tué un porc et j'ons du boa 
vin. » On a soutenu dans Tancienne université que la parole 
divine ne devait point être soumise à la grammaire , et 
que ^go amat était aussi bon que ego anu), 

(3) De part Dku, doanas-nous aos doolies* 

\k) Sermmêê» as i/Mno, strmensd^Udinê^par allusion à on 
grand prédicateur de eette ^illa auquel Janotus a l^impu- 
dence de se coaipareri ea jouaat sur le mot WinaiN, plsiso 
à Dieu, 

(S) Voules-vous aussi des pardons? par le del, vous en 
a^res et vous na palefez rien. 

(S) C'est le bien de la ville. 

(7) Qui est Qomparée aui bétes de somme stupides et a 
été faite semblable à ellea« Psaume je ne sais quel. 

(S) Bt n'est «a boa argument* 

(9) J^argumente ainsi : toute cloche cloehable, clochant 
dans le clocher, etc. Cette parodie de l^irgumentatlon sco- 
lasiique e«t Intraduisible. On doit savoir gré à Rabelais 
d'avoir Aétri des absurdités qui se trouvent encore dans 
quelques logiques modernes, telles que iee arguiaenls en 
bara/tp(o», haroco, 4arit, a<de la V ngure. etc. Ergota 
est* pour la conclusion absurde: Jfffe gH% Gapiiwlnr evei* 
donc on prend les oiseaux avec de la glu. 

(10) Accumulation de conjonctions et d'adverbes, exagé^ 
ration pédantesque du début de quelques périodes cicéro- 
niennes. 
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che sans cymbales. Un quidam latiDÎsateur, demourant 
près rhostei Dieu , disl une fois, alléguant Tautorilé 
d'un Taponnus (je faulz, c^estoit Pontaous), poêle 
séculier (1) , qu'il désiroit qu'elles fussent de plume, 
et le batail fust d'une queue de regnard : pourc* 
qu'elles lui engendroient la chronique aux tripes do 
cerveau, quand il compoeoii ses vers carmiaifonnet. 
Mais nac petetin petetae, lieque, torche UirgM, il 
fut déclairé hérétique : doqi les faisont commt dé 
cire. Et plus n'en dîst le déposant. Froide H 
dite (S). Calepinus reeenmd » (3). 



CHAPITU XX. 



Comment le sophiste emporte SM 



et comoMni il «et 



procès oontr* W» nltres imMrm^ 

Le sophiste n'eut si toel achefé, ave PoMcnlee et 

Eudemon s'esclafféreDi de rire UuU profaedenieat, 

qu'ils en cuidarent rendre renie à nen, fie pfaw ne 

moios que Crassus, foyeel un afffie eoollteri qei 

mangeoit des chardoDe : el eanne PhfleBOfl« vojaol 

un asne qui mangeoit dee fifrnee qa'an 8f oit eppree- 

tées pour le disner, inoonit de forée de rire. Beeem* 

ble eulx commença rire melitte lafielee, kqid mieitlt 

à mieulx, tant que les lanMf levr f ettemi es yeoix» 

par la véhémente concoeiiaB de la iobeHaee do eer- 

veau, à laquelle furent exprfoiéee en btiniiditée k« 

cbrymales, el transcoalées joexte les serfr optiques. 

fin quoi par eulz eetoil Demoerlle héraditisaut, et 

Heraclite démocratisaol repréeenlé. 

Ces ris du tout sédés , eoesolta 6ef|aataa avec- 
ques ses gents sur ce (pe estoit de £Ébfe* Là fat Pono- 
crates d'advis qu'on feist reboire ee bel eraleor. Bi va 
qu'il leur avoit donné du passetempe, el plus CiieC rfre 

3 ne n'eust faict Songecreux (4), aa'on lui beilfast les 
iz pans de saulcices meotionnés en la joyeose lia- 
rangue , avecques une paire de chaussée» trois cents 
de gros bois de moule , vingt et cinq Qicddf de vin , 
un lict à triple couche de plume ansérine , et ene es- 
cuelle bien capable et profunde : leeqodlee dieoil 
estre à sa vieillesse nécessaires. Le tout fut fkiet ainsi 
qu'avoit esté délibéré : excepté que Gargantaa, deob«> 
tant qu'on ne trouvast à rheore chausses eommo- 
des pour ses jambes, doublant aussi de quelle fa- 
çon mieulx duiroient audict orateur : ou à la martin- 
gale, qui est un pont-levis de cul, pour plus aisément 
nanler ; ou à la marinière , pour mieulx soulager les 
rognons; ou à lasouisse, puur tenir cbaulde la bedon- 
daine; ou à queue de merlus , de paour d'eschauffer 
les reins : lui feil livrer sept aulnes de drap noir , et 
trois de blanchet pour la doublure. Le bois fut porté 

f)ar les gagnedeniers , les maistres es arts porlarent 
es saulcices et escuelle. Maistre Janot voulut porter 
le drap. Un des dlcts maistres, nommé maistre Jousse 
Bandouille, lui remonstroit aue ce n'estoit houeste 
ni décent à son estât, et qu'il le bafllast à quelqu'uD 
d'entre eulx. « Hat dist Janotus, baudet baudet, tu 
ne conclads poinct In modo et figura. Voilà de quoi 
servent les suppositions , tiparva iogicalia. Pannus 
pro quo supponitt^ Cùtifiae, dit Bandouille, et di- 



(1) Excellent poète latin de répoqoe, que Janotus traite 
de poète séculier , épithète de dédain que les pédants ap- 
pliquaient alors A Virgile et à Horace. 

(S) Pories^vons bien el applaudissez , oonolosioQ des co* 
médies latines. 

(8) Moi Calepin, al revu cet ouvrage , formule usitée 
parmi les ancieni commentateurs. 

(4) Magister noster Songe cniittM, auteur de Talmanach 
facétieux rapporté dans le catalogue de la Mbliolhèque de 
SainlrViclor(t617). 



stributive, — Je ne te demande pas, dit Janotus, bau- 
det, quomodo supponit, mais pro quo: c'est, baudet , 
pro tibiis mets. Et pour ce le porterai-je egomet, sicut 
supposUum portât adposUum » (1). Ainsi l'emporta 
en tapinois, comme feit Patelin son drap. 

Le bon fut quand le tousseux , glorieusement , en 
plein aele tenu chez les Mathurins, requist ses chaus- 
sée et sauleisses ; car péremptoirement lui furent dé- 
■léee • par aallaot qu'il les avoit eu de Gargantua , 
eeiettkeiftfannatioDS sue ce falotes. 11 leur remonstra 
que ee avoit erté àè graOs , de sa libéralité : par la- 
qocUe fle a'esfoient mie abeoiils de leurs promesses. 
ce BOBobelaot Inifoi respondn qu'il se conlenlast de 
raison, et qoe eoltre bribe n'en auroit. « Raison ? 
dist Janotus, nous n'en usons poinct céans. Traistres 
nallieureux, vous ne valez rien. La terre ne porte 
gettii plue neschaiiU eue vous estes. Je le sçai bien : 
ne eioeliez pas devant les boileulx. J'ai exercé la mes- 
eheiieelé aveeqoee vous. Par la ratte Dieu , j'adverti- 
fSi le roi d«i énormes abus qui sont forgés céans, et 
par vee mains et menéee. Bt que je soie ladre, s'il ne 
Yone (kiel loulavlfs brasier comme boulgres, traistres, 
béréliqnee et sédndeors, ennemis de Dieu et de vertus. » 

A eee mole, prlndrent artieles contre lui : lui de 
realtre ceelé leslèitadioaroer. Somme, le procès fut 
retenn par la eoort : et y est eneores. Les magislres, 
sue es pdnet, felrent vosade ne soi descroter ; maistre 
Janol aveeqnee ses adhérents ISeit vœu de ne se mous- 
eher, Josqoes à ee qa*il en fost dict par arrest difinitif. 

Par ese vœux sont josques à présent demourés et 
eroteux et morveux : car la court n'ha eneores bien 
grabelé Umlee lee pièees. L'arrest sera donné es pro- 
chaines calendes greeqaee. est à dire, jamais. Comme 
vous sçavez qu'ils lb|it pios que nature , et contre 
leurs artieke propres. Lei articles de Paris chantent 
que Bien seol penlt Caire eboees infinies. Nature, rien 
ne 6dct immortel t car elle met fin et période à tou- 
tes ehoees par elle prodoielee : car omnia orta ca- 
dunty ete* (iq. 

Mais eee avaleors de frimars font les procès devant 
eulx pendenis, et infinis, et immortels. Ce que faisants, 
ont donné lieu et vérifié le dict de Chilon lacédémo- 
nian» consaeré en Delphes, disant : misère estre com- 
pagne de procès, et gents plaidoyants misérables. Car 
platost ont fin de leur vie, qoe de leur droict pré- 
tendu. 



CHAPITRE XXI. 

L'estadc de Gargantua , selon la diicipline de set 
précepteurs sophistes. 

Les premiers jours ainsi passés et les cloches re- 
mises en leur lieu, les citoyens de Paris, par recog- 
noissance de cette honesteté, s'offrirent d entretenir 
et nonrrir sa Jument tant ou il lui plairoit. Ce que 
Gargantua print bien à gré. Bt l'envoyarenl vivre en 
la forest de Bière (3). Je croi qu'elle n'y soit plus main- 
tenanL 

Ce faict , voulut de tout son sens estudier à la dis- 
crétion de Ponocrates.Mais Icelloi, pour le commence- 
ment, ordonna qu'il feioit à sa manière acconstumée, 
afQn d'entendre par ouel moyen en si longtemps ses 
antiques précepteurs f'avofent rendu tant fat, niais et 
ignorant. Il dispensait doncques son temps en telle 
foçon, que ordioairement il s esveilloit entre huict et 



(1) Nouvelles railleries sur la fausse dialectique. Les 
Parva Logicalia étaient de Pierre d*£spagne, dépota pape 
sous le nom de Jean XXII. 

(9) Tout ce qui naît périt (Salluste), 

(3) De Fontatnebleao. 
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roi que Ml marroullM veulent que \e 



neuf heures, rusljourou non; ainsi l'av oie ni ordonné 
M8 régenta sntiquei , alléguanl ce que dici David : 
P'anum est robU ante lucem surgere^i). Puis se gam- 
bayoit , penadoil et paillardoit parmi le lict quelque 
temps, pour mieulx esbaudir ses esperils anitnaulx , 
et iTiabilloil selon la saison , mais volunliers porto'it- 
îl une grande et longue robe de grosse frise , Tourrée 
de regnards ; après se peignoit du peigne de Almaing, 
c'estoit des quatre doigts et le poulce. Car ses précep- 
teurs disoient que soi auUremeut peigner, laver et net- 
toyer, estoit perdre temps en ce monde. 

Puis fiantoil, pissoil, readoit sa gorge, rotloit, pe- 
toit, baisloit, cracboit, toussoit, sangloutoit, et esier- 
nuoil, et se mortoit en archidiacre, et desjeuooit 

fionr abattre la rosée et maulvais aer : belles tripes 
rites, belles carbonnades, beaulx jambons, belle» 
cabitoladea et force soupes de prime. Ponocrates 



11) Il eit tnuUle de vous lever avant le jour. 



lui remonstroit que tant soubdatn ne debvoit re- 

Siaislre au partir du lict, sans avoir premlèremeni 
aict quelque ex^ice. Gargantua respondil : a Quoi? 
N'ai-je falct sufllsant exercice T Je me suis )eBulré six 
ou sept (ours parmi te licl, davant que me lever. N'est- 
ce assez? Le pape Alexandre (V) ainsi, faisoit par le 
conseil de son médicin juif, et vesquil jusquesàla 
mort en despit des envieux. Mes premiers malslres 
m'y ont accouslumé, disants que le desjeuner Faisoit 
bonne mémoire; pourtant y buvoient les premiers. Je 
m'en trouve fort bien et n'en disne que mieulx. Et 
me disuti maistre Tbubal (qui Tut premier de sa li- 
cence à Paris), que ce n'est tout l'ailvantage de courir 
bien tost, mais bien de partir de bonne heure; aussi 
n'est-ce la santé totale de nostre humanité , boire à 
las. à tas, comme canes, mais oui bien de boire matin, 
uiide versus ■ 
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Après avoir bien à poinct desjeuné, alloit à l'ecclise, 
et lui porloit-on dedans un grand panier, un gros 
bréviaire enopantouphlé, pesant tant en graisse qu'en 
fermoirs et parchemin, poi pluspoi moins, unze quin- 
taulx six livres. Là oyaîl vingt et six ou trente messes : 
ce pendent venoit son diseur d'heures en place, èmpa- 
letoqué comme une duppe, et très bien antidote son 
haleine à force sirop vignolat. Avecques icellui mar- 
nionnoit toutes ses kyrielles , et tant curieusement 
les espluchoit, qu'il n'en tomboit un seul grain en terre. 
Au partir de Tecclise, on lui amenoitsus une Iraine à 
bœufs, un farats de patenostres de sainct Claude, 
aussi grosses cbascune qu*est le moule d'un bonnet, et 
se nourmenant par les cloistres , galeries ou jardin , 
en aisoit plus que seze ermites. » 

Puis estudioit quelque meschante demie heure , les 
yeulx assis dessus son livre; mais, comme dict le co- 
mique, son ame estoit en la cuisine. 

Pissant donc plein officiai, s'asseoit à table. Et parce 
qu'il estoit naturellement phlegmatic^ue , commençoit 
son repas par quelaues douzaines de jambons, de lan- 
gues de bœuf fumées, de boutargues, d'andouilles et 
tels auitres avant- coureurs de vin. Ce pendent quatre 
de ses gents lui jettoient en la bouche, 1 bn après Taul- 
fre conlinuement , moustarde à pleines palerées, puis 
buvoit un horrifique traict de vin blanc, pour lui sou- 
lager les rognons. Après mangeoit, selon la saison , 
viandes à son appétit, et lors cessoit de manger quand 
le ventre lui tiroit. A boire n'avoit poinct fin ni ca- 
non. Car il disoit que les mètes et bovrnes de boire 
estoient, quand la personne buvant, le liège de ses 
pantouphles enfloit en hault d'un demi pied. 



CHAPITRE XXU. 

Les jeux de Gargantua. 

Puis tout lourdement grignotant d'un transon de 
grâces, se lavoit les mains de vin frais, s'escuroit 
les dents avecques un pied de porc, et divisoit joyeu- 
sement avecques ses gents. Puis le verd estendu, l'on 
desployoit force chartes, force dez, et renfort de tabliers. 
Là jouait. 



Au flux, 

A la prime, 

A la vole, 

A la pile, 

A la triumphe, 

A la Picardie, 

Au cent, 

A Tespinai, 

A la malheureuse. 

Au fourbi, 

A passe dix, 

A trente et un, 

A pair et séquence, 

A trois cents. 

Au malheureux, 

A la condemnadc, 

A la charte vi rade, 

Au maucontent. 

Au lansquenet, 

Au cocu, 

A qui ha, si parle, 

A pille, nade, joque, fore. 

Au mariage, 

An gai, 

A Topinion, 

A qui laict Tun faict Taul- 

Ire. 
A la séquence. 
Aux luettes. 
Au tarau, 

A coquimbert, qui gagne 
perd, 



Au beliné, 

Au tonnent, 

A la ronfle, 

Au glic, 

Aux honeurs, 

A la Diourre, 

Aux échets. 

Au regnard, 

Aux marelles, 

Aux vaches, 

A la blanche, 

A la chance, 

A trois dez. 

Aux tables, 

A la nique noque. 

Au lourche, 

A la renette. 

Au barignia, 

Au trictrac, 

A toutes tables. 

Aux tfibles rabatues, 

A reniguebieu, 

Au forcé, 

Aux dames, 

A la babou, 

A primus secundus. 

Au pied du Cousteau, 

Aux clefs. 

Au franc du quarreau, 

A pair ou non , 

A croix ou pile, 

Aux martres, 



Aux pingres, 

A la bille. 

Au savatier. 

Au hibou. 

Au dorelot du lièvre, 
. A la tirelitantaine , 

A cochonnet va devant. 

Aux pies, 

A la corne. 

Au bœuf violé, 

A la chevêche, 

A je te pinse sans rire, 

A picoter, 

A déferrer Tasne, 

A la jautru. 

Au bourry bourry lou, 

A je m'assis, 

A la barbe d'oribus, 

A la bousquine, 

A tire la broche, 

A la boute-foire, 

A compère prestez- moi 
vostre sac, 

A la couille dé bélier, 

A boute hors, 

A flgues de Marseille, 

A la mousque , 

A Tarcher tru, 

A escorcher le regnard, 

A la ramasse, 

A croc madame, 

A vendre Tavoine, 

A souffler le charbon, 

Aux responsailles. 

Au juge vif et juge mort, 

A tirer les fers du four, 

Au faulx villain. 

Aux caillefaux. 

Au bossu aulican, 

A sainct trouvé, 

A pinse morille. 

Au poirier, ' 
' A pimporopet. 

Au triori. 

Au cercle, 

A la truie, 

A ventre contre ventre. 

Aux combes, 

A la verge tte , 

Au palet, 

Au fen suî. 

Au fouçiuet. 

Aux quilles. 

Au rapeau, 

A la boulle plate. 

Au vireton. 

Au piquarome, 

A touchemerde, 

A angenart, 

A la courte boulle, 

A la griesche, 

A recoquillette, 

Au casse-pot, 

A montaient, 

A la pirouette, 

Aux jonchées. 

Au court baston. 

Au pirevollet, 

A cline-mucette, 

Au piquet, 

A la blanque. 

Au furon, 

A la seguette, 

Au chastelet, 

A la rengée, 

A la fossette. 

Au ronflart, 

A la trompe, 

Au moine. 



An ténébri, 

A i*esbalii, 

A la souUe, 

A la navette, 

A fessart. 

Au balai, 

A sainct Cosme, je le viens 

adorer, 
A escarbot le brun, 
A je vous prend sans verd, 
A bien et beau s'en va qua- 

resme. 
Au chesne fourchu. 
Au chevau fondu, 
A la queue au loup, 
A ped en gueule, 
A Gnillemm baille mi ma 

lance, 
A la brandelle. 
Au treseau. 
Au boleau, 
A ta bousche, 
A In mip:ne migne bœuf. 
Au propos, 
A neuf mains. 
Au chapifou, 
Au pont cheu, . 
A Colin bridé, 
A la grolle. 
Au co|qnantin, 
A Colin maillard, 
A mirelimofle, 
A mouschart, 
Au crapault, 
A la crosse, 
Au piston, 
Au billebouquet. 
Aux reines. 
Aux mestiers, 
A leste à teste bechevel. 
Au pinot, 
A maie mort, 
Aux croquinolles, 
A laver la coiffée madame. 
An belusteau, 
A semer Taveine, 
A briflkult. 
Au molinet, 
A defendOf 
A la virevouste, 
A la bacule. 
Au laboureur, 
A la chevesche. 
Aux escoublettes enragées, 
A la beste morte, 
A monte monte Tescheletle, 
Au pourceau mori. 
Au cul salé. 
Au pignonet. 
Au tiers, 
A la bourrée. 
Au sault du buisson, 
A croiser, 
A la cutte cache, 
A la maille bourse en eut , 
An nid de la bondri*«, 
Au passavant, 
A la figue. 
Aux petarrades, 
A pile moustarde, 
A cambos, 
A la recheute, 
Au picandeau, 
. A croque-teste, 
A la ffrue, 
A taiflecoup. 
Aux naaaraes. 
Aux alouettes. 
Aux cbinquenaudes. 



Après avoir bien joué, sassé, passé et beluté temps, 
convenoit boire quelaue peu : c'estoient unze pegads 
pour homme; et soubdain après banqueter, c'estoit 
sus un beau banc, ou en beau plein lict s'estendre et 
dormir deux ou trois heures sans mal penser ni mal 
dire. Lui esveillé secouoit un peu les aureilles : ce 
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pendent estoit apporté vin frais, là buvait mieulx qae 
jamais Ponocrates lui remonstroit que c'esloit maul- 
vaise diète, ainu boire après dormir. « C*e8t, respon- 
dit Gargantua, la vraie vie des Père» (i). Car de ma 
nature je dors salé, et le dormir m'ha valu aultaot d& 
jambon. » 

Puis commençolt estudier quel(}ue peu, et pate- 
noBtrea en avant, pour lesquelles mieulx en forme ex- 
pédier, môuioit sur une vieille mule , laquelle avoit 
servi neuf rois, ainsi marmotant de la boocbe, et do- 
delinant de la teste , alloit voir prendre quelque eo- 
nil aux filets. 

Au retouFse transportoit en la cuiMne pour sçavoir 
quel rosi estoit en broche. 

Et soupoit très-bien par ma conseienee , et volun- 
tiers convioit quelques ouveurs de ses voisins^, avec- 
ques lesquels buvant d*aultant, comptoienl des vieulx 
jusques es nouveaulx. 

Entre aultres avoit pour domestiques les seigneurs 
du Fou, de Gourville, de Grignauit et de Marigny. 
Après souper venoient en place le& beaulx évangiles 
de bois, c estàdire force tabliers, ou le beau flux, un, 
deux, trois, ou à toutes restes pour abréger; ou bien 
alloient voir les garses d'entour et petits banquets 
parmi , collations et arrière-collations. Puia dormoit 
sans desbrider jusques au lendemain haict heures. 



CHAPITRE XXIII. 

Comment Gargantua fat institué par Ponoerates en telle 
discipline qu'il ne perdoit heure du jour. 

Quand Ponocrates cognul la vitieuse manière de 
vivre de Gargantua, délibéra aultrement le instituer 
en lettres, mais pour les premiers jours le toléra : 
considérant que nature ne endure mutations soubdai* 
nés sans grande violence. Pour doncques mieulx son 
œuvre commencer, supplia un scavant médicin de cel- 
lui temps, nommé maislre Théocfore, à ce qu*il considé- 
ras! si possible estoit remettre Gargantua en meilleure 
voie. Lequel le purgea canoniquement avec ellébore de 
Anlicyre, et par ce médicament lui nettoya toute Tal- 
tération et perverse habitude du cerveau. Par ce 
moyen aussi Ponocrates lui feit oublier tout ce qu'il 
avoit apprins sonbs ses antiques précepteurs, comme 
faisoit Tlmothée à ses disciples, qui avoient esté fos- 
iruicts soubs aultres musiciens. Pour mieulx ce faire, 
rintroduisoit es compagnies des gents sçavants qui là 
estoierit, à Témulation desquels lui creut l'eaperit et le 
désir d'estodier aultrement et se faire valoir. 

Après, en tel train d'estude le mist qn*îl we perdoit 
heures quelconques du jour : ainsi tout son temps con- 
sommoit en lettres, et bonesle sçavoir. S*esveilîoit 
doncques Gargantua environ (juatre heures du matin. 
Ce pendent qu'on lefrottoit, lui estoit leue quelque pa- 
gine de la divine escripture baullement et clairement 
avecques pronunciation compétente à la matière, et à 
ce estoit commis un jeune page natif de Basché, 
nommé Anagnostes. Selon le propos et argument de 
ceste leçon, souvenles fois se adonnoit a révérer, 
adorer, prier et supplier le bon Dieu, duquel la lec- 
ture montroit la oiaiesté et jugements merveilleux. 
Puis alloit et lieux secrets faire excrétion des diges- 
tions naturelles. Là son précepteur répétoit ce qu'a- 
voit esté len, lui exposant les poincts plus obscurs et 
difficiles. Eulx retournants considéroient Testât du 
ciel, si tel estoit comme Tavoient noté au soir précé- 
denty et quels signes enlroit le soleil» aussi la lune 



(1) Allusion à la règle de Tordre de saint Benoit, selon 
laquelle ou s^asseyait après le repas pour lire la vie des 
pères de PEglise. 



pour icelle journée. Ce faict,estoft habillé, peigné, tes- 
tonné, acoustré et parfumé, durant lequel temps on 
lui répétoit led leçons du jour de devant. Lui-mesme 
les dîsoît par cœur, et j (bndoit quelques cas pracii- 
ques concernants Tesiat humafn, lesquels fis esten- 
doient aulcunes fois jusques deux ou trois heures, 
mais ordinairement cessoient lors qti*il estoft du tout 
habillé. Pais par trois bonnes heures lui estoit faite 
lecture. Ce faict, issoient hors, tousjoun conférants 
des propos de la lecture et se desportoient en Brac- 
que (1), ou es près, et jouoient à la balle, à la paulme, 
à la pile trigone, galantement s'exerçants le corps 
comme ils avoient les âmes auparavant exercé. Toot 
leur jeu n'estoitqu*en liberté ; car ils laissoient la par- 
tie quand leur plaisoit, et cessoient ordinairement 
lors que suoient parmi le eorps on estoient aultrement 
las. Adonc estoient très bien essoés et frottés, cban* 
geoienl de chemise, etdoulcement se poormenant», al- 
loient voir si le disner estoit prest. Là attendants réci- 
toient clairement et éloquemment quelques lenlerteei 
retenues delà leçon « Ce pendent monsienr Tappétil 
venoit; et par bonne opportunité s*iMSéaient à table. 
Au commencement du repast estoîi leue quelque his- 
toire plaisante* des anciennes prouesses, jusques à ce 
qu'il eust prins son vin. Lors, si bon sembloit, on 
conlinuoit la lecture, ou commençoient à deviser 
joyeusement ensemble, parlants pour les prernien 
mots de la vertus, propriété, efficace et nature de toot 
ce que leur estoit servi à- table : du paîn^ du vin, de 
l'eau, du sel, des viandes, poissons, frnicts, herbes, 
racines et de l'apprit d'icelles. Ce ous faisant, appriot 
en peu de temps tous les passages a ce compétents en 
Pline, Athénée, Dioscorides, Julius Pollux, Galen, Por- 
phyre, Opian, Polybe, Heliodore« Aristoteles, Elian et 
aultres. Iceulx propos tenus, faisoient souvent, pour 

Élus estre asseurés, apporter les livres susdicts à table. 
'l si bien et entièrement retint en sa mémoire les 
choses dictes, que pour lors n'estoît médicin, qui en 
sceust à la moitié tant comme il faisoit. Après, devi- 
soient des leçons lues au matin, et parachevants leur 
repast par quelque confection de cotoniac , 8*escuroit 
les dents avee un trou de lentisee, se lavoit les mains 
et les yeulx de belle eau fraische^et rendoient gnoes 
à Dieu par quelques beaulx cantiques faicts à la 
louange de la muniâcence et bénignité divine. Ce 
faict, on apportoîl des chartes, non pour Jouer, ttMM 
pour y apprendre mille petites gentillesses et inven- 
tions nouvelles : lesquelles toutes issoient de arithmé- 
tique. En ce moyen, entra en affection d'icelle science 
numérale, et touts les jours après disner et souper y 
passoit temps aussi plaisantement qu'il souloit en dez 
ou es chartes. A tant sceut d'icelle et théorique et 
practique, si bien que Tunstal, anglois, qui en avoit 
amplement eseript, confessa que vraiment en compn- 
raison de lui il n'y entendoit que le hault allémaad. 

Et non seulement d'icelle, malades aultres sciences 
mathématiques, comme géométrie, astronomie et mu- 
sique. Car attendent laconcoction et digestion de sen 
past, ils faisoient mille Joyeux instruments et figures 
géométriques, et demesmepratiquoient les canons as- 
tronomiques. Après s'esbaud issoient à chanter musi- 
calement à quatre et cinq parties, ou sus un thème à 
plaisir de gorge. Au regard des instruments de musi- 
que, il apprint jouer du luth, de l'espinette, de la harpe, 
oe la flûte d'alleman et à neuf trous, de la viole et 
de la saquebottte. 

Ceste heure ainsi employée, la digestion parachevée, 
se purgeoit des excréments naturels; puis se remet- 
toit à son estude principale par trois heures ou d'ad- 
vantage, tant à repéter la lecture matutinale qae à 
poursuivre le livre entreprins, que aussi à eseripre, 
bien traire et former les antioues et romaines lettres. Ce 
faict, issoient hors leur hestel, avec eux un Jeune gentil- 
Ci) Jeu de paume du faubourg Safnt-Marceaa à Paris, 
ayant pour enseigne un chien braque. 
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homme de Touraine nommé l*escuyer Gymnaste, le- 
quel lui montroit l*art de chevalerie. Changeant donc- 
ques de veslements, montoit sus un coursier, sus un 
roussio, sus un genêt, sus un cheval barbe, cheval 
léger, et lui donnoit cent quarrières, le faisoit voltiger 
en l'aer, franchir le fossé, saulter le palis, court-tour- 
ner en un cercle, tant à dextre comme à senestre. Là 
rorapoit, non la lance : car c'est la plus grande resve- 
rie du monde, dire : « J*ai rompu dix lances en tour- 
noi ou en bataille 1 > un charpentier le feroit bien ; 
mais louable gloire est d'une lance avoir rompu dix 
de ses ennemis. De sa lance donc acérée, verde et 
roide rompoit un huis, enfonçoit un harnois, aculoit 
un arbre, enclavoit un anneau , enlevoit une selle 
d'armes, un haubert, un gantelet. Le tout faisoit armé 
de pied en cap. An regard de fanfarer et faire les pe- 
tits popismes sus un cheval, nul ne le feit mieulz que 
lui. Le voltigeur de Ferrare n'estoit qu'un singe en 
comparaison. Singulièrement estoit apprins à saulter 
hasUvement d'un cheval sus Taultre sans prendre terre 
(et nommoit-on ces chevaulx désultoires); et, de chas- 
cun costé, la lance au poing, monter sans estrivières ; 
et sans bride guider le cheval à son plaisir* Car telles 
choses servent à discipline militaire. Un aultre jour 
s'ezerçoit à la hasche, laquelle tant bien coulloit, tant 
verdement de tous pics resserrolt, tant soupplement 
avaloit en taille ronde, qu'il fut passé chevalier d'ar- 
mes en campagne, et en touts essais. 

Puis branloit la pique, saquoit de Fespée à deux 
mains, de l'espée bastarde, de l'hespagnole, de la da- 
gue et du poignard ; armé, non armé, au boucler, à 
la cape, à la rondelle. 

Couroit le cerf , le chevreuil , l'ours, le daim, le 
sanglier, le lièvre, la perdrix, le faisan , Totarde. 
Jottoit à la grosse balle, et la faisoit bondir en i'aer 
aultant du pied que du poing. 

Lucloit, couroit, saultoit, non à trois pas un sault, 
non à clochepied, non au sault d'alleman. « Car, 
disoil Gymnaste, tels saulls sont inutiles et de nul 
bien en guerre. » Mais d'un sault persoit un fossé, 
Yoloit SU8 une haie, montoit six pas encontre^ une 
muraille, et rampoit en ceste façon aune fenestre de 
la haulleur d'une lance. 

Nageoit en profonde eau, à l'endroict, à l'envers, 
de costé, de tout le corps, des seuls pieds, une main 
en l'aer, en laquelle tenant un livre traospamoit toute 
la rivière de Seine sans icellui mouiller, et tirant par 
ses dents son manteau, comme faisoit Jules César. 
Puis d'une main entroit par grande force en un bas- 
teau : d'iceiiui se jectoit derechef en l'eao , la teste 
première; sondoit le parfond, creusoît les rochers, 
plongeoit es abysmes et goulphres. Puis icellui bas- 
teau tournoit, gouvernoit, menoit bastivement, len- 
tefflent, à fil d'eâo, contre cours, le retenoit en pleine 
exclose, d'une main le guidoit, de l'aoltre s'eserimoit 
avec un grand aviron, tendoît la voile, montoit aulx 
mats |Mur les traiets. couroit sus les branquars, aj us- 
toit la boussole, eonireventoit les boulines, bandoit le 
gouvernail. Issant de l'eau roidement, montoit encon- 
tre laaiOBtagne,etdévaloit aussi franchement; gravoit 
es arbres comme un chat, saultoit de l'une en l'aullre 
comme un escurieux, abattoit les gros rameaux comme 
un aultre Milon ; avec deux poignards acérés et deux 
poinsons esprouvés, montoit au hault d'une maison 
comme un rat , descendoit puis du hault en bas, en 
telle conaposiiion des membres, que de la cheute n'es- 
toit aukunemtot grevé. 

JectoH le dard, la barre, la pierre, la javeline, l'es- 

fûeu. la hallebarde, enfonçoit l'arc, bandoit es reins 
es fortes arbalestes de passe, visoit de l'arquebuse à 
l'œil, affustoit le canon, tiroit à la butte, au papegaf , 
du bas eu mont, d'amont en val, devant, de costé, en 
arrière, comme les Parthes. 

On lui attachait un cable en quelque haute tour pen- 
dent en terra : par icellui avecques deux mains mon- 



toit, puis dévalloit si roidement et si asseurément, 
que plus ne pourriez parmi un pré bien égalé. On lui 
meltoit une grosse perche appuyée à deux arbres, à 
icelle se pendoit par les mains, et d'icelle alloit et ve- 
noit sans des pieds à rien toucher, qu'à grande course 
on ne Teust pu aconcepvoir. 

Et pour s'exercer le thorax et pulmon, crioit comme 
touts les diables. Je l'ouï une fois appellant Eudemon 
depuis la porte Sainct Victor jusques à Montmartre. 
Stentor n'eut onques telle voix à la bataille de Troie. 

Et pour Ralentir les nerfs , on lui avoit faict deux 
grosses saulmones de plomb, chascune du poids de 
huict mille sept cents quintaulx, lesquelles il nommoit 
altères. Icelles prenoit de terre en chascune main et 
les eslevoit en l'aer au dessus de la teste, les tenoit 
ainsi sans soi remuer trois quarts d'heure et d'advan- 
iage, qu'estoit utie force inimitable. 

Jouoit aux barres avec les plus forts. Et c^uand le 
poinct adveooit, se tenoit sus ses pieds tant roidement 
qu'il s'abandonnoit es plus adventureux en cas qu'ils 
le felssent mouvoir de sa place : comme jadis faisoit 
Milon. A l'imitation duquel aussi tenoit une pomme 
de grenade en sa main, et la donnoit à qui lui pour- 
roit ester. 

Le temps ainsi employé, lui frotté, nettoyé et re- 
fraischi d habillements, tout doulcement retournoit; 
et passant par quelques prés ou aultres lieux herbus, 
visitoient les arbres et plantes, les conférants avec les 
livres des anciens qui en ont escript, comme Theo- 
phraste, Dioscorides, Marinus, Pline, Nicander, Macer 
et Galen, et en emportoient leurs pleines mains au 
logis : desquels avoit la charge un jeune page nommé 
Rhizotome, ensemble des marrochons, des pioches, 
cerfouettes, bêches, tranches et aultres instruments 
requis à bien arboriser. Eulx arrivés au logis , ce- 
pendent qu'on apprestoit le souper, répétoient quel- 
ques passages de ce qu^'avoit esté leu et s'asseoient 
a table. Notez ici que son disner estoit sobre et fru- 
gal : car tant seulement mangeoit pour refréner les 
abois de l'estomach : mais le souper estoit copieux et 
large; car tant en prenoit que lui estoit de besoins à 
soi entretenir et nourrir. Ce que est la vraie diète 
ppescripte par l'art de bonne et seure médicine, quoi 

Su'un tas de badaulx médicins, herselés en l'orQcine 
es sophistes, conseillent le contraire. Durant icellui 
repast estoit continuée la leçon du disner, tant que 
bon sembloit : le reste estoit consommé en bons pro- 
pos touts lettrés et utiles. Après grâces rendues sad- 
donnoient à chanter musicalement, à jouer d'instru- 
ments harmonieux, ou de ces petits passe-temps qu'on 
fafct es chartes, ésdez et goubelets : et là demouroient 
faisants grand'chère, s'esbaudissants aulcunes fois 
jusques à l'heure de dormir; quelquefois alloient visi- 
ter les compagnies des gents lettrés, ou de gents qui 
eussent vu pays estranges. 

En pleine nuict, devant que soi rétirer , alloient au 
lieu de leur logis le plus descouvert vonr la facedu ciel; 
et là notoient les comètes, si aulcunes estoient, les 
figures, situations, aspects, oppositions et coi^une- 
lions des astres. 

Puis avec son précepteur récapîtuloit brièvement à 
la mode des pythagoriques tout ce qu'il avoit leu, vu, 
sceu , faict et entendu au décours de toute la journée. 

Si prioient Dieu le créateur en l'adorant , et rati- 
fiant leur foi envers lui , ei le glorifiant de sa bonté 
immense ; et lui rendant grâce de tout le temps passé, 
se recommendoient à sa divine clémence pour tout 
l'advenir. Ce faict, entroient en leur repos. 
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CHAPITRE XXIV. 
Comment UargautuB mnployoit le tampi, quand l'ui 



S I advenoit que l'aer fost plu»icuï el intempéré, 
lout le lempg de*«nl disner esloit employé comme de 
coustume, eicepté qu'il faisoit allumer uo beau el 
clair feu, pour corriger liolempérje de laer. Biais 
après disner , en lieu des eiercilalions , ils demou- 
ruienl en la maison, el par manière d'apothérapie 
sesbatoienl à boteier du foin , ft fendre et scier ^u 
DOIS , et à ballre tes gerbes en la grange. Pois estu- 
diotent en l'arl de peincture et scniplure : ou révo- 
quoient en usage l'antique jeu des laies, ainsi qu'en 
lia escripi Leonicus, etcomme y joue nostre bon ami 
Lascans. Enyjouant recoloieni les passages des au- 
teurs ancien», esquels est faicle mention , ou prinsc 
quelque métaphore sus icellui jeu. Semblahleraent . 
ou aiLoienl voir cotnment on tiroit les mélaulx , oa 
comment on fondoit rartillerie; ou alloient voir les 
Japidaires, orfebvres. ei tailleurs de pierreries, ou les 
alchimistes, et roonaoyeurs, ou les lîaultelissiera, les 
tissuliera, les velouliers, les horlogers, inirailiiers, 
imprimeurs, organistes, tiucluricre, et aultres (elles 
■orles d ouvriers ; el partout donnants le vin, appre- 
noient et coDSidéroienl l'industrie et invention de» 
mesliers. 

Alloient ouir les leçons publiques, les actes solen- 
nels, les répélilions, les déclainalions , les plaidoyers 
des geniils advocais, les coacions des prescheurs 
itangéljques. ^ 



Passoil par les salles et lieux ontonnés pour l'es- 
crime : el là contre les maîslres easayoit de touts bas- 
tons, et leur monlroit par évidence, qu'aujlant, voire 
plus, en Eçavoit qu'iceuli. Et au lieu d'arboriser tisi- 
loienl les boutiques des drogueurs, herbiers, el apo- 
thécaires, et soigneusement considéroient les fruicls, 
racines, Teuilles, gommes , semences , axunges péré- 
grines, ensemble aussi comment ou les adultëroil, 
AUoit voir les basteleurs, trajeclairei et tbériacleprt, 
et considéroil leurs gestes , leurs ruses , leurs sobre- 
saults et beau parler : singulièrement de ceuli de 
Chaunys en Picardie, car ils sont de nature grandi 
jaseurs, et beaulx bailleurs de baillivcrnes en ma- 
tière de_ singes verds. Ruli retournéi pour souper, 
mangeoient plus sobrement qu'es aultres jours, et 
viandes plus désiccaltves et eilénuantes, artin que 
l'intempérie humide de l'aer communiquée au corpi 
par nécessaire confinité, fusl par ce moyen corrigée 
et ne leur fust incommode par ne soi estre exercilû, 
comme avoient de coustume. 

Ainsi fui gouverné Gargantua, et continuoil ce pro- 
cès de jour en jour, proGctant comme entendez que 
peult faire un jeune homme selon son âge de boD 
sens, en tel eierLice, ainsi continué. Lequel com- 
bien qu'il semblast pour le commencement difScilc, 
en la continuation tant doulx fui, léger et délecta- 
ble, que mieulx resscmbloit un passe-temps de roi que 
l'eslude d'un escholier. Toulesruis, Ponocrates, pour 
le séjourner de ceste véhémente intention des espe- 
rils, advisolt une lois le mois quelque jour bien clair 
el snrcin, auquel bougcoient au matin de la ville, el 
alloient à Genlîly, ou à Bologne, ou à Hont-rouge, 
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bu au pORt-Charanlon, ou à Vaavei, ou k S&inct-Clou. 
El là passolenl toute la journée à faire la plus grand' 
chère dont Jl« se pouvaient adviser : raillants, gaudis- 
untB, buvants d'auliant, jouants, chanianls, dausants, 
se Teauitrants en quelque beau pré, dénichaniH des 
passcre&ulx, prenants des cailles, peschanis aux gre- 
nouilles et I 



Hais encore qa'iceile journée. fuit passée aans livre 
et lectures, poinct elle n'estoit passée sans proGct. 
Car en ce beau pré ils recoloient par cœur auelques 

SlaiaanlB vers de l'agriculture de Virgile, d'Hésiode, 
u Rustique de Politian; descripvoieni quelqui'S plai- 
sants éplgremmes en latin; puis tes mettoient par 
rondeaulx et ballades en langue françoise. En ban- 
quetant, du vin aigué séparoient l'eau : comme l'en- 
seigne Caton de Ke rusl. et Pline, avecques uu gou- 
belet de lierre ; lavolent le vin en plein bassin d'eau. 

Suis le retiroient avec un embul , faisoient aller l'eau 
'un verre en aultre , basli8.«oienl plusieurs petits 
engins automates, c'est-à-dire soi mouvants eulx- 
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Comtneiit lut meu , entre Iss fouidnrs de Len^ et ceuli do 
pays da Gaiguitm, le grand débat, dont fiireDC faicM 



Gd cesluf temps , qui fut la saison de vendangos 
au comme ncEmenI de automne, les bergers de la con- 
trée estoiînt à garder les vignes, et empescber que les 
eslourneaulx ne mangeassent les raisins. Auquel 
temps les fouaciers de Cerné passoient le grand quar- 
roi, menants dix on douze charges de fouaces à U 
ville. Lesdicis bergers les requirent courtoisement 
leur en bailler pour leur argent, au prix du marché. 
Car notez que c'est viande céleste, manger à desjen- 
ner raisins avec fouace fraische, rnssmement des pi- 
neauli, des fiers, des muscadeaulx, de la bicane, et 
des foirars pour ueulx qui sont constipés du ventre. 
Car ils les font aller long comme un vouge; et souvent 
cuidanis peter ils se couchienl, dont sont nommés les 
cuideurs de vendanges. A leur reqoeste ne feurent 
aulcunement enclines les fouaciers, mais, qui pis est, 
les oultragearent grandement, les appellants tropdi- 
Icui, breschedenls, plaisants rousseaulx , gniliera, 
chie-en-licts, averlans, limes sourdes, laictnéants, 
friandeaulx,buslarins, talvassiers, rien-ne-vauh, rus- 
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très, challanls, hapelopin?, trainegaines, gentils fldc- 
quets, copieux, lendores, malotrus, dandîns, bau- 

gears, tesés, gaubregeux, goguelus, claquedents , 
oviers d'estroncs, bergers de merde; et aultres tels 
epithètes diffamatoires, ajoustants que poinct à eulx 
n apparteaoit manger de ces belles fouaces ; mais qu!ils 
se debvoient contenter de ttroi pftin bailé, et d« tourlt. 
Auquel oultrage uii d'enireulft homme Fortier, bien 
boneste homme de Ift pertoune, et notable bache- 
lier, respotidlldouleemetili iDepuli quAcid avei-voui 
prins eôrhêâ, qti^estes Uht i^ffuee devetius? Dea, tous 
nous ed sdulieift ▼oluhUeri Bailler ^ ei metniedant y 
refuse^? Ce wm miel dé boni vdtstttS) el einet ne 
vous raisbtai lious « t)dami venei iei aehepier noetre 
beau froumetil duquel Vdui Aiielei voe gieteenlft el 
fouaces : eticoH» pet> le merebè veut euiuihme noue 
donné û% hde reieine^ maie per le merde, vous en 
pourrez irebeniir i el euret ^ueltitte jour einum de 
nous, lors nouft fefbkii envere teus à le perellle» el 
vous en ké^bvieUhe^ ^ 

Adonc Menittet^ gtiind beetonnler de là eentirarte 
des J^uedtHi, 1^1 disi{ « Vrelmeni le ee bien ecreeii 
à ce matin, \^ màng^ee befenir Ir^n de mil» Vlen ce» 
vien ^s j<à te donntèrel Al me imm. e 

Lor» For|iéf i&n te^ie Méiplem e^pM^, Ureni an 
unzein dé son bèVidHe!^> |»en«(inl f|tt% llArqnet Int 
deut dépostfefaer de B«e fouam^ HMLie il lut befllA de 
son fouet k tfaveïe les jambes , el rndemenl que lee 
nodft y ap)^aroî«a^enl { puis voulut Mgner k la Me» 
Mats Forgier 8*«scri)a au meurtre et it le (oree^ leni 
qu'il put ; ensemble lui jéda un groe iribem! qu'il don 
toit isotiibs BOn AMètle , et Tatteind pat* k jointHUre 
coronalè de la testé, ei» Vartère crotà|mlque, dutïoelé 
dextré : en telle «<0Htfe ûwe Marquet bmbit de denili 
sa jument, Mm\ semblent homnM iMfM ^ vif. 

Ce pendent, tes m^yèfs^ ^ 1k %ttpf^ elMlMeul 
les noix, acconrret^nt «ivt^ ^^«% gtandee j^ulee el 
frappare^l «M %«e fe^itders n&tùvûft !«% sëgle vêrJU 
Les aultres bergers el bergères ouyants le cri de Pof» 
gier, y vinrent avec leurs fondes et brassiers, et les 
suivirent à grands coups de pierres, tant menus, qu'il 
semblait que ce fust gresle. Finablementlea acoftcen* 
rent, et ostarent de leurs fouaces environ quatre ou 
cinq douzeines, tontesfjis ils les payarent au prix 
accoustumé, et leur donnarent un cent de quecas, et 
trois panerées de francs aubiers. Puis les fouaciers ai- 
darent à monter à Marquet , qui estoit villainement 
blessé , et retournarent à Lerné sans poursuivre le 
chemin de Pareille : menaçanis fort et ferme les bo- 
viers, bergers et mémyers de Sévîllé et de Sinais. Ce 
faict , et bergers et bergères feirent chère lie avecques 
ces fouaces et èeaux raisins , et se rigolarent eisem* 
pie au son de la belle bouzine , se moquants 4e ces 
beaulx fouaciers glorieux , qui avoient trouvé mal en- 
contre, par faulle de s'estre signés de la bonne main 
au matin. Et avec gros raisins cbenins estuvarent les 
i^XùbtB de FOrgiermlgnonnèment, ei bien qutl Tut tan- 
toït«iuéri. 



CHAtttR'Ê XXVl. 

Cottiuent im haMtaiito do LéWié , «par te •commandotoetft ûe 
Pîdrocfattte, ïeut roi, «sndnitetititti'aetfpdiirvn 1« "bergers 
de Orakid|;(nr8ier. 

Les fouaciers retournés à Lerné, soubdaîn devant 
boire ni manger, se transportarent au Capilole, et là 
devant leur roi nommé Picrochole , tiers de ce nom , 
proposareiit leur complaincte, monslrant leurs paniers 
rompus, leurs bonnets foupis, leur robes dessirées 
lem s fouaces deslroussées, et singulièrement Alarquet 
blessé énorn)émenl, disants le tout avoir esté faict par 



les bergers et métavers de Grandgousler, près le 
grand quarroi par delà Sévillé. 

Lequel incontinent entra en courroux furieux, et 
sans plus oultre se interroguer quoi ne comment, 
feit crier par son pays ban et arriereban, et que un 
ehascun.sus peine de la hart, convinst en armes en la 
grand'place devant le chuteau. à heure de midi. Pour 
mieult confirmer ton entreprinse, envoya sonner le 
tabourin à Tentottr de la ville: lui-meima, eependani 

âu'on âpprestolt ton dliner, alla Mre affaster son ar- 
llerte, aesptojfer ton enseiene et oriflanti et charger 
force munltioni , tant de harnois d'armée que de 
lueule. Bn dlinant, bailla tes commissions, et fût par 
ion édiet eonitliué le seigneur Trepelu sus Tavant 

Sarde^en laquelle furent comptés seie mille quatorze 
aquebtttiere, trente mille et uoae adventurieri. Â 
rartlllerie fbt commis le grand eecuyer Toucquedil- 
loni en lettuelle feurent comptées neuf cents quatone 
troeeee pièces de bronze, en canons, doubles canons, 
baeiliee^ eerpentinee, coulevrines, bombardes, Ikul- 
eona, peieevolentai apiroles et aultres pièces. L'arrière- 
génie fiât wlllée au nue Raquedeuare. En la bauilie 
ee Uni le roi et lee princes de son royaulme. Ainsi 
eommtirefflent acouttrés, devant que se mettre en 
vt>le. envoyèrent trot» cents chevaulx légers soubs la 
eondaiete du eapitaine Engoulevent, pour décourrlr 
paye» et eçevolr si embusche aulcune estoit parla 
eoniree» Maie après avoir diligemment recherché, 
trouvèrent tout le paya à Tenviron en paix et silence, 
Mine aseemblie quelconque. Ce que entendant Picro- 
ehole I eommanda quuu chaicun marchast soubs ion 
eneelgne hestlvement. Adoncqueeaane ordre et mesure 
ttrtndf«nt les champe les uns parmi lee aultres, gas- 
lane el dieeipante tout par où ils passaient, sans espar- 
gner ni pauvre hi riche> ni lieu sacré niprophane; eni- 
tttenoient bmulih vaehee, taureaulx, veaulx, génisses, 
brebie, moutone, chèvres el bouce; pouUee, cbapons, 
^ulietSt nleons, jars, oiee« porcs, truiee, gorrets; 
ebatitttta lee nof a » vandangeanta lee vlgnea , empor- 
tants les seps, croullants tous les fruicts des arbres. 
C'estoit un désordre incomparable de ce qu'ils fai- 
soient. Et ne trouvarent personne qui leur résistast: 
maie an chaeeun se mettoit à leur merci, les suppliant 
estre traictés plus humainement , en considération de 
ce qu'ils avaient de tout lemps esté bons et amiables 
voisins, et que jamais envers eulx ne commirent 
excès ne oultrage, pour ainsi soubdainement estre par 
iceulx mal vexés, et que Dieu les en puniroit de bnef. 
E{:quelles remonstrances , rien plus ne respondoient, 
sinon qu'ils leur vouloient apprendre à manger de la 
lonace. 



CHAPITRE XXVU. 

Comment un moine de Sévillé sauva le clos de l'abbaye du 

vac des emienufi. 

Tant feirent et tracassarent, pillants et larronnants, 
qu'ils arri^arent à Sévfllé , et destroossarent hommes 
et femmes, et prîndrenl ce qu'ils purent : rien ne leur 
fut ne -trop chauld ne trop pesant. Combien que la 
peste y fust par la plus grande paît des maisons, Us 
eniroient partout, et ravissoient tout ce qu'estoit de- 
dans, et jamais nul n*en print danger: qui est cas 
assez merveilleux. Caries curés, vicaires, prescheors, 
médicins, chirurgiens et apolhécaires. qui alloient visi- 
ter, panser» guérir, prescner et admonester les mala- 
des, estoient touls morts de Tinfectioh , et ces diables 
pilleurs et meurtriers onques n'y prindrent mal. 
O'ond vient et la, messieui-s? pensez -y, je yous prie. 

Le bourg ainsi pillé, se transportarent en ]'abba)e 
a>ec horrible tumulte; mais la trouvarent bien res- 
serrée et fermée. D'ond l'armée principale marcha oui- 
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tre vers le gué de Yede, exceptés sept enseignes de 
gentsde pied, et deux cents lances qui là reslareni, et 
rompirent les murailles du clos, afnn de gaster toute 
la yendange. Les pauvres diables de moines ne sça- 
voient auquel de leurs saincts se vouer. AVwles adi«n- 
tures feirent sonner ad capiùuùum ca^^Satkaéu. lA 
fut décrété qu'ils feroteni une belle fisToeessioa ren- 
forcée de beaulx preschants contra t»«tifM», et beanlx 
respons pro pace (i). En Tabbaye e^oit pour lors un 
moine clauslrier, nommé frère Jean des Sntommea- 
res (2) , jeune , galant, frisque, debait, bien à deitra^ 
hardi, adventureux, délibéré, httalt, maigK, bito 
fendu de gueule, bien advantagécn nez, beau des- 
pescheur d'heures, beau deabrideor de nesses, bcMi 
descroteur de vigiles : pour tosl dire «•■mndranieiit^ 
vrai moine si onques en lut «lepins que Se »oo4e 
rooinant moina de moineiie; an reste, derc jusquea 
es dents en matière de bréviaire. Icelioi, enleManile 
bruit que faisoient les ennemis par le cktt de leur 
vigne , sortit hors pour veoir ce qu^iïs iaisoîe&t. EL 
advisant qu'ils vendangeoiei^ leur c&m as^pid et- 
toit leur boite de tout l'aa loAdée, ivkmrsie «n dkaor 
de i'ecclise , oii étoient Sn awllrfls mùties tau «s* 
tonnés comme fondeon^âc «clftciies, Mgads v^jaat 
chanter, /wi, im,pe, e, e, ^ «,€, tum^ «m, i»,<, ni, i, 
miy co, 0,0,0, 0, o^ rum^ mm (a]L « C'esu^dit-it,!»»» 
chié chanté. Vertus DieBL,^iie ne «lttalei-v<Mn^ Âdian 
paniers, vendanges sont ^àdest Je aiedonoe jbb é»- 
Dle, s'ils ne sont en nostre clos , «t tant biea OMipent 
et seps et raisins, qu'il u^j a«ra par le aqie l>ieii de 
quatre an nées que faailebfiterdedaus. T<eai 
ques I que boirons nous nepeftiant, noss 
vreâ diables ? Seigneur Dieu, ém 

Lors dist le prieur claustral : « Que tea 
gne ici ? Qu'on me le même en prison : trmdiiler sùwi 
le service divin ? — Maie, dist le moine, le serme 4a 
vin : faisons tant qu'il ne soit troublé, car vousHMHne, 
monsieur le prieur, aimez boire du mèiUeor ; «i iaiet 
tout homme de bien. Jamais bomme noble ne laft It 
bon vin ; c'est un apophtbegmemeivachal. Maîsecsjnee- 
pons que chantez ici ne sont par Dieu poiactéesiiBOi.. 
Pourquoi sont nos heures ea temps de moissons et 
vendanges courles, etotraveai^et ikoul hymr longues ? 

ff Feu de bonne mémoire Mrc liacé Pelerae , vrai 
zélateur ( ou je me donne au Niable ) de neG(b« rel^îon, 
me dist, il m'en soobvient , ^œ la raison «elaiit afftn 
qu'en cette saison nous facious bien serrer et Taire le 
vin, et qu'en hyver nous le humions. Escoutez, mes- 
sieurs , vo^us aultres, qui aimez Je vin , le corps Dieu 
si me suivez : car hardiment, que saincl Antoine 
m'arde , si ceulx tasleut du piot qui n'aufeni secnuru 
la vigne. Ventre Dieu, les biens de l'ecclise? Ha non, 
non. Diable, sainct Thomas l'anglois (4) voulut bien 
pour iceulx mourir : si j'y mourois ne serois-je sainct 
de mesme ? Je n'y mourrai ja pourtant : car c'est 
moi qui le fai es aultres. » 

Ce disant mist bas son grand babit : et se saisit du 
Imston de la croix, qui estoit de cœur de cormier, long 
comme une lance, rond à plein poing , et quelque peu 
aamé d^ fleurs de lia toutes presque effacées. Ainsi 
sortit en beau sayon, mist son froc ejnescbarpe; et de 
son baaton de la croix donna brusquement sus les 
ennemis , qui sans ordre ne enseigne, ne trompette, 
ne tabourin, parmi le clos yendangeoient. Car les por-> 



(1) An chapitre ceux qui ont voix... Contre les embûches 
des ennemis... Pour la paix. 

(1) Ménage a cru voir dans ce frère Jean des Eatosn* 
rneareu le portrait d'un carmin Buinard, prieur de Ser- 
raaise dans rAnjoa. 

;3} Ifn'p^tum inimicorum^ Tattaque des ennemis. 

(4) Thomas Beoqaet, arcbsvéque de Gantorbéry, assas- 
siné au pied de rautel» enii<S4« 



teguidons et nort*enseignes avoient mis leurs guidons 
et enseignes i orée des murs ; les tabourineurs avoient 
défoncé leurs tabourins d*un costé, pour les emplir de 
raisins ; les trompettes estaient chargées de moussines : 
isbaaean estoit desrj^é. Il choqua doncques si roide- 
a^at «os euL, «ans dire^re, qu'il les renversoit corn- 
■le ^oi^s, fina<ppaat à tors et à travers à la vieille es- 
crime. Es ans esearbeailloit la cervelle, ez aultres 
rompoît bras et jambes, ez aultres deslochoit les spon* 
4yies du eol, ez aultres démoloit les reins , avaloit le 
nez, poscboit les yeoJx, fendolt les mandibules, enfon- 
çoit les dents en la gfieule, descroulloit les omoplates, 
sphaoéloil les grèves 4e^ondoitles iscbies, débécilloit 
les ibcîUes. 

Si qaeljpi'uB ee wooSoit eacber entre les seps plus 
espais, à toeilin freisBoit 4oate l'areste du dos, et l'es- 
renoit eeflune sa cbiea^ 

ai avtoaii saràfer se veuloit en fuyant, à icellui fai- 
soil vêler la teste ea pièces par ia commissure lamb- 
doide. Si qaelfa'ttn ^voà^a un af bre , pensant y 
eslra ea eeurelé, ieeUiii <de isoa baston empaloit par 
lelMidemeat. 

SI foélqa'aa 4e aa vieille «ognoissan ce lui crioit : 
«Sal Mre Jeaa aoea ani, Mre Jean, je me rends. 
— Q faet, 4i8oit4l, bien toeee. Mais ensemble tu ren- 
raBM II le«s les diablea. • 



Bt sMMaâa laléeaaxnt Areaoa. Et si personne tant 
lift eyiiai ; 4e téMérilé 4pi*i h» voulust résister en 
fMe, ni «iealrait4l ia force 4e ees muscles. Car il leur 
traafiyer^t la peictriae par le médiastin et par le 
einar; à d'adhees 4ea aaB l «as la faulte des costes, 
lear eabv erfe p a it reOeamcii, et aiouroien t soubdaine- 
«aent; ez aaUsKS taal tèreoieal Irappoit par le nom- 
bril, fulJ lear fusait «ailirleslrif es; ez aultres parmi 
les couillons perçoit le beipaa eaUier. Croyez quec 'es- 
toit le plus borrible apectaole fa^on vit onques. 

Les ans crïoient, sainte laite; les aultres, sainct 
George ; les aullree, saiacte N^'-touche ; les autres, 
notre Dame de Cunault, 4e Laaretle, de bonnes nou- 
velles, ^e la LeaeU) 4e Itivîère. Les uns se vouoient à 
sMct Jacques; ies «aHres a« aainct suaire de Cham- 
beiy ^aîs il lirusla traie mois après, si bien qu'on 
n'«fnpu4 «au Vvenin'Seul brin); les aultres àCadouin(i)i 
4eB enltres \ asfmt iean d*Angely ; les aultres à sainct 
Etriropo de Xainles, à sainct Mesme de Chiiion, à 
sainct Martin de Candes, à sainct Clouaud de Sinays, 
es reliques de Jotrezay, et mille auKres petits saincts. 
Les uns mouroient sans parler; les aultres par loient 
sans inevrir. Les uns «e inearoient en parlant; les 
aultres parloient en mourant. Les aultres crioient à 
haulte voix : « Confession, Confession, (7on/i/eor,^ii;e- 
rercy In manusl » Tant fut grand le cri des navrés, que 
le prieur de l'abbaye avec tous ses moines sortirent. 
Lesquels, quand apperceurent ces pauvres gents ainsi 
rués parmi la vigne et blessés à mort, en confessareot . 
quelques-uns. Mais ce pendent que les prebstres s'amu- 
soieet à oonlesser^ les petits molnei^ie eour^raut au 
lieu eà estoit frère -Jean, et lui deomudareat en Quoi 
41 vouloit qu'ils lui>aidassenrt» 

A quoi respondit, qu'ils esgorgeifteserft ceute quies 
toient portés par terre. Adoncques laissants leurs gran- 
des capes «us Une tre« le. au jmis'pfès/coffiaaençarent 
esgorgeter et achar«r ceuHc qu'avolt desju meurtris. 
Sçavez-vous de queh fei^remertts? A »bea«li goueis, 

Sueeont petits demi-cotisteaulx, dont les pefiis^eaRRiits 
e neutre tmys cernent tesnoh. Puis à 'tout son ibito- 
ton de croix gagna le bresche qn'avolent faiete les en- 
nemis. Aulcuns des moi netods emportèrent les ensei- 
gnes et gnîdotts en Vm% éhambree pont en flilre des 
jarretières. Mais quand ceulx qui s'esloient confesiés 
voulurent sortir par icelle brescbe, le moine les as- 
Ci) Codein*», abbavedu Périgord, où Ton montrait un saint- 
suaire. 
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Ires, cliallantB. hapclopin?, IrainBgaînes, genlila floc- 
quets, copieux, iendore», maloIruB, dandins, bau- 
sears, leséa, gaubregeux, goguelus, claqiit;dt'nts , 
DOTierg d'estroncB, bergers de merde; ei aultres tels 
epilhèles diffamatoires, ajoustants que poincl h euli 
nappartCDoil manger de ces belles fouares; mais qu'ils 
ae debvolent conteoier de gros \it\n ballA, et da louria. 
Auquel oulirage un d'eniretilt homme Forgler, blm 
honesie honitna de là pei^oime, et notable bache- 
lier, respondll doulcemem : ■ Depuil quand a*ei-«ou* 
prina edmeSt qu'esies Uni rognes daVe&usT Dca, Youi 
nous ed Bouliei Tnlnhller* bailler , et mainlenaal y 
refuaeiT Ce WUi iHIGt de bon* totiins, et ainsi no 
vous raison» hoiiE. quatid >etiei fel achepter DMlrt 
beau rioimtent duquel >OUI (kiClM VM gksieaud et 
fouaces : ënGotea pei- le tnareli4 mui «uNdimi bddi 
donné de tios n[ttwtt tualfl pit li ttierdei vous en 
poufrei rebentii'. et auret t)uel(tu« Jôur affaira de 
noua, lors hoUB ferobi euWiN v«ua 4 la |Mirtille, tl 
TOUS en «oubTIehne. • 

Adonc Maii^uMv ipiiiA ttulwHterde lawnlmrie 
des IbufluttN , lui dist ; * Vratmtni m w die» aereali 
k ce matin^ ttl mkn|«fi« Itenntr Wap du Kd. Vttn t*, 
vien t^, je te dobneret El IM (MMM. a 

Lot« Forgler en WA\t H«pl6ne epprecti», tirant «n 
uniein de son batadrrer, |i«neeiMt i(u« Hftn)uel lui 
deut déposther d« h(x tbuB«««t HHM il lut Hllta de 
son fouet ft iraVera les jambes , al rudeuent que Ita 
nods V apt^aroiafroleUt ; puis voulut Ragner k la niltc. 
Hafè Porgier s'«ecr(ti au meurtre « fc ta fonM, tant 
qu'il put ; en^mbre lui jecta un grM tri^rd qu'il poF^ 
toit Boubs son «fE«^le , el l'atteinct par l« Jola<MUrt 
coponale 4e ta teste, sasTartère croia|)bfitti«, duicostC 
deiire ; en tell« W>rt« aire Harquet tnmbll de dmus 
sa jument, toimi «ewbtant bomnw MMt itm vif. 

Ce p*Bndenl, t» Métayers^ q«i IK «upt^ «)wll«f«ht 
les noix, accmn-Hnenl svtfetelin grande* («aléa M 
fraj^rent «n <CfiA fouvcien 'comme KM s^gle 'wJk 
Les aullres bergers et bergères ouyanls le cri de For> 
gier, y vinrent avec leurs fondes et brassiers , el les 
suivirent b grands coups de pierres, tant menus, qu'il 
aemblait que ce fual gresle. FiDablement les acoitceu* 
renl, et oslarenl de Feurs fouaces environ quatre ou 
cinq douzeines, (oulesljis ils les payareut au prix 
accouslumé, et leur doonarenl un cent de quecas, et 
trois panerées de francs aubiers. Puis les fouaciers ai- 
dèrent k monter à Harquet, qui estoit villainement 
blessé, et relournareol à Lerné sans poursuivre le 
chemin de Pareille ; mcnaçanis fort et ferire les bo- 
viers, bergers et méajers de Sévillé et de Sinais. Ce 
faici , et bergers et bergères feircnt chère lie avecques 
cet fouaces et l>eaui raisins, et se rigolarent esBem- 
ble au son de la belle bouzine , se moquante àe ces 
beaulx fouaciers glorieux , qui avoienl trouvé mal en- 
contre, par faulte de s'estre signés de la bonne main 
en maliD. Et avec gros raisins cbenlns eatuvarent les 
J«Bfc«s de PM-gtermIgnoDaeneni, et bhn qu'A Tut lan- 
t»8t«Wri. 



ComnKBi m (nWtaH* ie Lmiri, 'par h IHnralinideftiBlft fle 
Pkroctrotc, lent Mi, wrailUrent'U AMponrVnlek IniéeTB 
de Qntadgontier. 

Les fouaciers retournés à Lemé, soubdain devant 
boire ni manger, se Iranaportarenl au Capilole, et là 
devant leur roi nommé Picrochole, lier* de ce nom, 
proposarehl leurcomplaincle, monslrant leurs paniers 
rompus, leurs bonnets foupis, leur robes dessirées, 
len.ï fouaces destroustées, et singulièrement Uarquet 
blessé énormément, dtsiinis le loui avoir esié faici par 



les bergers et métavers de Grandgousier, près le 
grand quarroi par delà Sévillé. 

Lequel incontinent entra en courroux furieux, et 
sans plus oullre se inlerroguer quoi ne comment, 
feit crier par son pays ban et arriëreban, et que un 
ehtKun,eus peiJie de la hart, eonvinst en armes en la 
iraud'place devant le chuleau. k heure de midi. Pour 
mieuli oonBrmeraon enlreprinH, envoya sonner le 
iabourin hleniour de la ville: lul-meame, cependant 



au'on tppresloti ion dleoer, alla hira affuiter son ar- 
llerle, desplujrer ion enseigne et oriflanl, et charger 
hroe munltioni, tant de harnois d'armei que de 



lueule. Bd disnant, bailla les commissions, et f\tt par 
ion édiet eonaiiiué le seigneur Trepelu sus l'avant 
tarda, en laquelle furent comptés «eis mille quatorze 
naquebutlen , trente mille el unis advenluriera. A 
l'arllllefle fut commit le grand eacuyer Toucqufdil- 
l«n, an laauelle feurent compléea neuf cents qualone 
irOMM plècei de brome, en canons, doubles canons, 
Daeiltei. larpentlttea, coulevrines, bombardes, faul- 
eona, HMVolanti, aétroles et aultres pièces. L'arrltre- 
larda nit Hlllée au aue Raquedenare. Bn la bataille 
la Uni la roi et lei pHnces de aon rOyaulme. Ainsi 
lonmairaBenl aaouitrës, devant que se mettre en 
nie, eitvoyarvnt Irolv cents chetaulx légers loubs la 
Condulcta du Hplulne Engoulevent, pour découvrir 
paya, tt tçtvoir *l etnbusche aulcune estoit par la 
tontriïa. Heie aprta avoir diligemment recherché, 
Iroiinrent tout le paya k l'envlron en paix et silence, 
aan* aeaembléa quelconque. Ce que entendant Picro- 
chole, commanda qu'u<i chaKUO marchatt aoubs ton 
enHlgn» hastiveneu t. Adoncquia aana ordn et meeure 
Mindrant lat champa les uns parmi las aullres, gas- 
tant at diariptBia tout par où Ils peaaaieni, sans espar- 
tner ni |mutt« bi richa, ni lieu sacri nt {>rophane ; em- 
nienoi«nl bauh, *«cha«, taureauli, veauli, génisses, 
brebf», moutona, chèvrM at boucs; poulies, cbapons, 
imullell, oisons, jars, olea, porcs, Iruiea, gorreU; 
aballtati l«« noil, vandaniMnia lea viguat, empor- 
tante les seps, croullanls tous les fraicis des arbres. 
C'esloit un désordre incomparable de ce qu'ils fai- 
Boienl. Et ne trouvarent personne qui leur résislast : 
mais un chaecu* se metloit h. leur merci, les suppliant 
eslre Iraictés plus humainement , en considération de 
ce qu'ils avaient de tout lemps esté bons et amiables 
voisins, et que jamais envers eulx ue commirent 
excès ne oultrage, pour ainsi suubdainement estre par 
iceulx mal vexés, et que Dieu les en puniroîl de bnef. 
Esquelles remonslrances , rien plus ne respondoient, 
sinon qu'ils leur vouloient apprendre à manger de la 



CHAPITRE XXVIi. 

'ma de Sévillé lauvii le clos de l'abbaye du 



tant feirent el tracasearent, pillanu et larronnanls, 
qu'ils arrifarenl & Sévillé , el destrousaarent hommes 
et femmes, el prindre^t ce qu'ils purent : rien ne leçr 




ire vers le gué de Yede, exccplé» «P^,*^^;?^. m- 

genlsde pied, et deux cente lances qui |? 'f;^_ ..^-j^r 

rompirent les murailles du clos, aifin «le ^^\^^. 

la vendange. Les pauvres diables de id"^p^^ * 

voient auquel de leurs saincts se v<Hi«r- ^J' 

tares feirent sonner od capituiMm 

fat décrété qu'ils feroient une ' 

forcée de beaulx preschants conbrm 

respons pro pace (1). En rabbaj^e 

moine ciaustrier, nommé frère 

res (t) , jeune , galant, frisque, 

hardi, adventureux, délibéré, 

fendu de gueule , bien advanlMè 

pescheur d'heures, beau desbridcarae 

dcscroteur de vigiles : pour kr" 

vrai moine si onques en tift 

moinant moina de moineiie ; •— 

es dents en matière de brèvivre 

bruit que faisoient les 

vigne , sortit hors pour veoîr es 

advisant qu'ils vendangaoîcat 

toit leur boite de tout l'aa temé 

de l'ecclise , où étoient les 

tonnés comme fondeon^ 

chanter, im,im,pe^ e^e^e^€,^ 

Mi, co, o, o, 0, o, o«fi>», umXMt^mC* 

diié chanté. Vertus Diea, f «e 

CLoîers, vendanges sont ' 
e, s*ils ne sont en nortre 
et seps et raisins, _q«*il ■*/ 
quatre années que ' 
qoes 1 que boirons ootos 
vrei diables ? Seigneor ' 

L4>rs dist le prieur 
gne ici î Qu*on me le 
k service divin ? — Sa», 
vîD : laîsoDS tant qu'il oe 
Boosieur le prieur, 
toQt bomme de bien 
boo vin ; c'est un apophte^ae „ 

Çoos que chantez id oe SMit y» Ur» 
ourquoi sont nos beares «a tesm i^ 
veadanges courtes, elcar 

« Feo de bonne 

làileor (OU je me 

ne dist, il m'en toafciimt . ^at t- 
^a en celle saison noas lati i*t l»^ . 
>iQ. el qu'en hyver dow h iiiiaft»'>ii 
^nirs, vous aultres. qj anye: #- i 
ai me suivez : car hardna*» ^m' 
:3s'arde, si eeoix tai4eut ût, iMt- u^ t., 
J^ vigoe. Ventre Dieu, lei ut^w w .— 
»«. Diable, saioct rU\num *.,.., 
''-mr iceolx moarir : n ; : aMisr^- » - « 
■aesBie? Je n'y muufta >, 
qui le fiû es aallr«a. > 

Ce disant 

de la croix, qui 
aaelaaoa, 
dafleafs àt lis 
en beau sajob. 
bislon de la 
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' eur, aide- 
.0 faire. Je 
favorable. 
Minage, ne 
contraire, 
et de con- 
.idyantage. 
' ne peult 
(u cognois 
• lé. Si par 
Il réhabili- 
lion ne-moi 
' ion sainct 
mes bonnes 
, faudra-t-it 
:ia vieillesse 
toute ma vie 
ait, je le voi 
ge mes pau- 
i main trem- 
iir secourir et 
IsoD le veult 
^, et de leur 
Tuille. 
'aye 
e- 
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at uriinbui, et qua un cliuoim, sas pdue de U liart, oonvinit c: 
sn la grand' place du chutMO (page T4j. 



sommait decoups, disant : « Ceulx-ci sont confée, et 
MpeDtauta, etool gagné 1m pardons; ila s'en vont en 
paradis aussi droict comme une faucille, et comme esl 
le chemin de Fa>e. » 

Ainsi par sa prouesse furent desconflcls lous ceuti de 
l'armée qui ealoieat entrés dedans le clos, iusques au 
nombre de Ireze mille six cents vingt et deux , sans 
lea femmes et petits enraoLs : cela s'entend tousjours. 
Jamais Maugis ermite ne se porta si vaillamment à 
tout son bourdon conlre les Sarrasins, desquels est es- 
cripl es sesies des quatre ûis A^mon. comme feit le 
moine àlencontre des eonemii. avec le baston de la 



CHAPITRE XXVIII. 

Comment Pierochole print d'aiiaolt la Roche-CleimBnld , 
et le regret et dilfioulté que feit Gmodgaoïier d'ooto»- 
prendiv gaflirer 

Ce pendent que le moine s'escarmouchoit, comme 
avnns dict, conlre ceuli qui esloienl entré* le clos, 
Picrochole à grande haslivelé passa le gué de VÛla 
avec ses geais, et assaillit la Roche- Clermauld : au- 
quel lieu ne lui fut faicte résistance quelconque; et 
Earce qu'il étoit ja nuict, délibéra en icelle ville se 
erberger soi et ses gentB,.et refraischir de sa colère 
puDgilive. Au malin prinl d'assaull les boulevards et 
cbaoLeau , et le rempara très bien ; et le pourvut de 
munitions requiseR. pensant là faire sa retraicte, si 
d'ailteurE estoil assuilli. Car le lieu estoit fort , et par 
art et par nature, k cauae de la situalion et asaiile. 
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La* panyrei dlibln ds n 



Le ifttvkieDt ■DqDv da Isun sùncU h 



Or l&iMoni-lea M, ei reloarnons it noatre bon Gu- 
nntua, qui wt & Paria, bien instant & l'eslude des 
Bonnes lettres, et exercilations alhléliques ; et le vieil 
bon homme Grandsousier son père , qui après souper 
se chauffe les couilles h un beau clair et grand feu, et 
attendent graisler des cbaslalgnea, escript au fo^er 
atecun baston brualé d'un bout, dont on escharbolle 
le feu, faisant & aa femme et famille de beauli comp- 
tes du temps jadis. 

Un des bergers qui gardoient les vignes, nommé 
Piilot, se transporta devers lui en icelle heure, et ra- 
COmpU enliËremenl les excèa et pillages que faisoit 
Picrochole, roi de Lerné, eu ses terres et domaiuea; 
et comment il avait pillé, gaité, saccagé tout le paja, 
excepté le clos de Sevillé que frère Jean des Entom- 
meures avoitsaulvé à son honneur. Et de prisent es- 
toit ledict roi en la Rocbe-Clermauld ; et 1& en grande 
insUace se remparoit lui et hbb genls. 

■ Holos, hoiosjl)! dist Grandgousier, qu'est ceci, 
bonnes genls T Sungé-je, ou si vrai est ce qu'on me 
dict T Picrochole, mon ami ancien de tout temps, de 
touteraceelalliaoce, mevient-ilaasoillirf Quilemeutf 
qui le poinctT qui le conduict? qui l'ha ainsi con- 

(1) Boloil hélasl en patois limousin. 



seilléTHo, fao, ho, ho linon Dieu, mon saulveur, aîde- 
moi, inspire-moi, conseille-moi à ce qu'est de faire. Je 
proteste.jeiuredevant toi: ainsi me aois-tu favorable, 
si jamais à lui des{)Iaisir, ne h ses genls dommage, ue 
en ses terres je feis pillerie : mais bien au contraire, 
je l'ai secouru de genls, d'argent, de faveur et de con- 
seil en touts cas qu'ai pu cognoistre son advantage. 
Qu'il m'ait donc en ce poinct oultragi, ce ne peult 
estre que par l'esprit maling. Bon Dieu, tu cognois 
mon courage, car à toi rien ne peult estre celé. Si par 
cas 11 esloit devenu furieux, et que pour lui réhabili- 
ter son cerveau tu me l'euases ici envoyé : donne-moi 
et pouvoir, et sçavoJr le rendre au joug de ton aainel 
vouloir par bonne discipline. Ho, ho, ho ! mes bonnes 
gents, mes amia, et ntea féaulx serviteurs, faudra-t-il 
que Je vous empescheà m'y aider? Las! ma vieillesse 
ne requérait doresenavant que repos, et toute ma vie 
n'ai rien tant procuré que paix : mais il faull, je le vol 
bieu, que maintenant de harnola je charge mes pau- 
vres espaules lasses et faibles, ei en ma main trem- 
blante je prenne la lance et la masse pour secourir et 
garantir mes pauvres subjects. La raison le veult 
ainsi : car de leur labeur je suis entretenu, et de leur 
sueur je suis nourri, moi, mes enfants et ma famille. 
Ce non-obslant, je n'entreprendrai guerre, que je n'aye 
essayé tous les ai^ et moyens de paix : là je me re- 
souls. ■ 
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Adoncques feit convoquer son conseil et proposa 
raffaire tel comme il esloil. Et fui conclus qu'on en- 
voyeroit quelque homme prudent devers Picrocliole , 
sçavoir pourquoi ainsi soub«iainement estoit parti de 
son repos, et envahi les terres, esquelles n'avoit droict 
quelconque. D'advaniage qu'on envoyast quérir Gar- 
gantua et ses gents, affln de maintenir le pays, et 
defléndre à ce besoing. Le tout plut à Grandgoutiar, 
et commanda qu'ainsi fût fbict. Dont sus l'heure en- 
voya le Basque son laquais quérir à toute diligence 
Gargantua. Et lui escripvlt comme s'ensuit. 



CHAPITRE XXIX, 

I^ teneur des lettres que Grandgonsler escripvoit k 

Gargantua. 

« La ferveur de tes esludes requéroit que de long 
temps ne te révocdsse de ceslui philosophiaue repos, 
si la confiance de nos amis et anciens confédérés n'eust 
de présent frustré la seureté de ma vieillesse. Mais 
puisqne telle est cesta fatale destinée, oue par ieeulx 
soye Inquiété, esqiiels plus je ne reposois, force in*est 
te rappeler au subside des genla et biens qui ta sont 

Î»ar aroict naturel affléa. Car ainsi comme debilea sont 
es armes au dehurs, si le conseil n*est en la maison : 
aussi Yaine est l'estuda, al le conseil inutile, qui en 
temps opportun par vertus n*est exécuté, et à son ef- 
feet réduict. Ma délibération n*est de provoquer, ains 
d'appaiser ; d*a«aillir, mais de défendre ; de conques* 
ter, mais de garder mes féaulx subjects et terras hé- 
réditaires. Esquelles est hostilement entré Pierochole, 
sans eaaae ni occaaion, et de Jour en jour poursuit sa 
furiauae entreprinse, avecques excès non tolérabiee à 
personnes libères* 

a Je me suis en debvolr mis pour modérer ta eho- 
lère tyrannique, lui offrant tout ce que je pen'sois lui 
povoir estre en contentement : et par plusieurs fois ai 
envoyé amiablement devers lui, pour entendrai en 

3uoi, par qui, et comment il se sentoit oultragé : mais 
e lui n'ai eu response que de voluntaire deffiance, 
et qu'en mes terres prétendoit seulement droict de 
bienséance. D'ond j'ai cognu que Dieu éternel l'ha laissé 
au gouvernail de son franc arbitre et propre sens, qui 
nepeult estre que meschant, ^i uar grâce divine n'est 
continuellement guidé : et pour le contenir en ofGce, 
et réduire à cognolssance, me 1 ba icienvoyé à molestes 
ensei^nea. Pourtant, mon fils« bien»aimé, le plus tost 
que faire pourras, ces lettres vues, retourne à diligence 
secourir, non tant moi (ce que tontesfois par piété na- 
turellement tu doibs ) que les tiens , lesquels par rai- 
son tu peulx saulver et garder. L'eiploict sera fàict à 
moindre effusion de sang qu'il wra, possible ; et, si 
possible est, par engins plus expédients, cautèleaet 
ruses de guerre, nous saulverons toutes les âmes, et 
les envoyerons joyeux à leurs domiciles. 

« Très cher fils , la paix de Christ nosire rédemp- 
teur soit avecques toi. Salue Ponocrates, Gymnaste 
et Budemon de par moi. Du vingtiesme de septembre. 
Ton père Grandgou&ier. » 



avoit esté décrété. En celle heure partit le bon homme 
Gallet, et, passé légué, demanda au meusnier de Tes- 
tât de Picrochole : lequel lui feit response, que ses 
gents ne lui avciient lais.<ié ni coq , ni geline, et qu'ils 
s'estoient enserrés en la Roche-Clermauld , et qu'il ne 
lui conseilloit poinct de [procéder oultre, de paour du 
cuet : car leur fureur estoit énorme. Ce que facilement 
fî creut, et pour celle nuiet hébergea avecquies le 
meusnier. 

Au lendemain matin, se transporta avae la trom- 
pette à la porte du chasteau , et requist es gardes, 
qu'il la feissent parler au roi pour son proflet. 

^ Les paroles annoncées au roi^ ne consaniit aoleune- 
ment qu*on lui ouvrist la porte, mais sa transporta 
sbs le boulevard, et dist à l'ambassadeur : qu'Y a*il de 
nouveau? que Toulesvousdireî Adonequas lanbifr- 



CHAPITRE XXX. 

Comment Ulrich Gallet f\it envoyé devers Picrochole. 

Les lettres dictées et signées, Grandgousier ordonna 
que Ulrich Gallet, maistre de ses requestes, homme 
sage et discret, duquel en divers et contentieux affai- 
res il avait esprouvé la vertus et bon advis, allast de- 
vers Picrochole pour lui remonstrer ce que par eulx 



que 
sadeur proposa comme s'ensuit. 



CHAPITRE XXXI. 

La haimngue fiiots psr QaUet kPioroobole. 

« Plus Juste causa de douleur nalstre ne peult entre 
las humains, que si, du lieu d*ond par droicture espé- 
rolent graee et bénévolence, Ils reçoivent ennui et 
dommage. Et non aans causa (combi'en que sans rai- 
son], plusieurs venus en tel accident ont cette indlgoilé 
moins estimé tolérable que leur vie propre; et en cas 
que par force ni aultre engin, ne l'ont pu corriger, se 
aont aulx-mesmes privés de cette lumière. 

« Doneqoes. manrallla D*ast si la roi Graadgooiier 
mon maUtra est à ta furieuse et hostile venue saisi de 
grand déplaiair et perturbé en son entendement. Mer- 
veille saroit si ne Tavoient esmeu les excès incompara- 
bles , qui en ses terres et subjects ont esté par toi et 
tes gents commis : esauels n'ha esté obmis exemple 
aulcun d'inhumanité, te que lui est tant grief de soi, 
par la cordiale afi'eclion de laquelle tousjours ha chéri 
ses subjects, que à mortel homme plus estre ne sçau- 
roit. Toutesfois, sus l'estimation humaine plus grief 
lui est, en tant que par toi et les tiens ont esté ces 
griefs et torts faicta : qui de toute mémoire et ancien- 
neté , aviez toi et tes pères une amitié avecques lui 
et tous ses ancestres conceue, laquelle jusques à pré- 
sent, comme sacrée, ensemble avi^z inviolablement 
maintenue, gardée et entretenue, si bien que non lui 
seulement ni les siens, mais les nations barbares, Poic- 
tevins, Bretons, Manseaux, et ceulx qui habitent oul- 
tre les isles de Canare et Isabella, ont estimé aussi fa- 
cile de molir le firmament, et les abysmes ériger au 
dessus des nues, que désemparer vostre alliance ; et taat 
l'ont redoublée en leurs entreprinses, que n'ont ja- 
mais ausé provoquer, irriter, ni endommager l'un 
par crainte de l'aultre. 

« Plus y ha. Geste sacrée amitié tant ha empli le 
ciel , que peu de gents sont aujourd'hui habitants par 
tout le continent et isles de l'océan, qui n*ayent ambi- 
tieusement aspiré estre receus en icelle, à pactes par 
vous- mesmes conditionnés ; aultant estimants vostre 
confédération que leurs propres terres et domaines. 
En sorte que de toute mémoire n*ha esté prince ni li- 
gue tant elTérée ou superbe, qui ait ausé courir sus, ]e 
ne di poinct vos terres, mais celles de vos confédérés. 
Et si, par conseil précipité, ont encontre eulx attempté 
quelque cas de nouvellelé, le nom et tilire de vostre 
alliance entendu, ont soubdain désisté de leurs entre- 
prinses. Quelle furie doucques t'esmeut maintenant, 
toute alliance brisée, toute amitié. conculquée, tout 
droict trespassé, envahir hostilement ses terres, saos 
en rien avoir esté par lui ni les siens endommagé, ir- 
rité, ni provoqué ? Où eat foi ? où est loi ? où est rai- 
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son ? où est humanité? où est crainte de Dieu? Cui- 
des-tu ces oultrages estre recelés ez esçerits éternels, 
et au Dieu souverain, qui est juste rélributeur de nos 
entreprin8e8?Si le cuides, tu te trotnpes : car toutes 
choses viendront h son jugement. Sonl-ce fatales des- 
tinées ou influences des astres, qui veulent mettre fin 
à tes aises et repos? Ainsi ont toutes choses leur fin 
et période. Et quand elles sont venues à leur noinct 
suppellatif, elles sont en bas ruinées : car elles ne 
peuvent long temps en tel estât demourer. C'est la 
fin de ceux qui leurs fortunes et prospérités ne peii- 
venl par raison et tempérance modérer, 

« Hais si ainsi estoit phéé, et deust ores ton heur 
et repos prendre fin, falloil il que ce fust en incommo- 
dant à mon roi, ceilui par lequel tu estois establl? Si 
ta maison debvoit ruiner, falloit il qu en sa ruine elle 
tombast sus les atres de ceilui qui f'avoit aornée ? La 
chose est tant hors les mètet de raison, tant abhor- 
renie de sens commun, que à peine peult-elle estre 
par humain entendement conceue; et jusques à ce 
demourera non croyable entre les estrangers, que l*ef- 
ha asseuré ettesmoigné leur donne à entendre que 
rien n*est ni sainct ni sacré à ceulx qui se sont éman- 
cipés de Dieu et raison, pour suivre leurs affections 
perverses. 

c Si quelque tort eust esté par nous fsict en tes sub- 
jects et domaines, si par nous eust esté porté faveur à 
tes mal voulus, si en tes affaires ne t'eussions secouru, 
si par nous ton nom et honeur eust esté blessé ; ou 
pour tnieulx dire, si l'esperit calumniateur, tentant à 
mat te tirer, eust, par fallaces espèces et phantasmes 
ludificatoires, rois en ton entendement que envers toi 
eussions faict chose non digne de nostre ancienne ami- 
tié : tu debvois premier enquérir de la vérité, puis 
nous en admonester Et nous eussions tant k ton gré 
satisfaict, que eusses eu occasion de toi contenter. 
Mais, à Dieu éternel, quelle est ton enireprinse? 
You)drois-tu, comme tyran perfide, piller ainsi, et dis- 
siper le royaulme de mon maistre? L*as lu esprouvé 
tantignave et stupide, quil ne voulust : ou tant des 
litué de gents, d'argent, de conseil, et d'art militaire , 
qu'il ne puât résister à tes iniques assaulls? 

« Départs d'Ici présentement, et demain pour tout 
le jour sois retire en tes terres, sans par le chemin 
Mre auicun tumulte ne force. Bt paye mille bezants 
d'or pour las dommages qu^as falet en ses terres. La 
moitié bailleras demain, l'autre moitié payeras es ides 
de mai prochainement venant : noos délaissant ce 
pendent pour ostage les ducs de Tournemoule, de Bas- 
defeasea et de Henuail, ensemble la prince de Oratel- 
les et le vicomte de Morpiaille. » 



CHAPITRE XXXn. 

CointiiMit Gnmdgoiuier, pour achepter paix, fwt reiuire 

Iw foUAOM. 

A tant se taut le bon homme Galiet : mais Picro* 
choie à tous ses propos ne répond aultre chose, sinon : 
« Venez les auérir, venez les quérir. Ils ont belle 
couille et moule, lis vous brayeront de la fouace. » 

Adoocquea retourne vers Grandgousier , lequel 
trouva à genoulx, teste nuë, encline en un petit coin de 
son cabinet, priant Dieu, qu'il voulsist amollir la cho» 
1ère de Picrochole, et le mettre au poincl de raison 
•aaa y procéder par force. Quand vit le bon homme de 
retour^ il lui demanda : « Ha mon ami, mon ami, quel- 
les nouvelles m'apportes tous? — Il n'y ha, dît Gal- 
iet, ordre : cesl homme est du tout hors du sens et 
délaisëé de Dieu. — Voire mais, dist Grandgousier, 
mon ami, quelle cause prétend-il de cest excès? — 



Il ne m'ha, dist Galiet, cause quelconque exposé : si- 
non qu'il dict en cholère quelques mots de fouaces. Je 
ne sçai si l'on n'auroit poinct fait oultrage à ses 
fouaciers. — Je le veulx, dist Grandgousier , bien en- 
tendre devant qu'aulire chose délibérer sus ce que se- 
roilde faire. » 

Alors manda sçavoir de cest affaire : et trouva pour 
vrai qu'on avoit prins par force quelques fouaees de 
ses gents, et qiie Marquât avoit receu un coup de tri- 
bard sus la teste. Toutesfois que le tout avoit esté bien 
payé, et que le dict Marquet avoit premier blessé For- 
gier de son fouet par les jambes. Et sembla ^ tout son 
conseil qu'en toute force il se debvoit defCendre. « Ce 
non obstant, dist Grandgousier, puis qu'il n'est ques- 
tion que de quelques fouaces, j'essayerai le contenter : 
car il me desplaisl par trop de lever guerre. » 

Adoncques s'enquesta combien on avoil prins de 
fouaces , et entendent quatre ou cinq douzaines, com- 
manda qu'on en feist cinq charretées en icelle nuict, 
et que l'une fust de fouaces faictes à beau beurre, 
beanlx moyeux d'œufs, beau saffran et belles expiées, 
pour estre distribuées à Marquet ; et que pour ses in- 
térêts, il lui donnoit sept cents mille et trois philippus 
pour payer les barbiers qui Tauroient pansé ; et d a- 
Dundanl lui donnoit la métairie de la Pomardière à 
perpétuité franche pour lui et les siens. 

Pour le tout conduire et passer fut envoyé Galiet, 
Lequel par le chemin, feit cueillir près de la saulsaye 
force grands rameautx de cannes et roseauix, et en 
feit armer autour leurs charrettes et chascun des 
chartiers. Lui-mesme en tint un en sa main : par ce 
voulant donner è cognoistre qu'ils ne demandoient 
que paix et qu'ils venoient pour l'achepter. 

Eulx, venus à la porte, requirent parler à Picrochole 
de par Grandgousier. Picrochole ne voulut onques les 
laisser entrer, ni aller h eulx parler et leur manda 
qu'il estoit empesché, mais qu'ils dissent ce qu'ils 
vouldroient au capitaine Toucquedi lion, lequel affus- 
toit quelque pièce sus les murailles. Âdonc lui dist le 
bon homme : « Seigneur, pour vous retirer de tout ce 
débat et ester toute excuse que ne retournez en nos- 
tre première alliance, nous vous rendons pr(*senle- 
ment les fouaces, 4ont est la controverse. Cinqdou- 
zaines en prindrent nos gens ; elles feurent très bien 

Sayées : nous aimons tant la paix que nous en ren- 
ens cinq charretlées : desquelles ceste ici sera pour 
Marquet qui pins se plainct. D'advanta^, pour le con- 
tenter entièrement, voilà sept cents raille et trois phi 
lippus que je lui livre; et,pour l'intérest qu'il pnurroit 
prétendre, je lui cède la métairie de la Pomardière à 
perpétuité, pour lui et les siens possédablc en franc 
alloi : voyez ci le con tract de la transaction. Et pour 
Dieu vivons doresenavant en paix, et vous retirez en 
vos terres joyeusement ; cédants ceste place ici, en 
laquelle n'avez droict quelconque, comme bien le con- 
fessez. Et amis comme paravant. « 

Toucquedillon racompta le tout à Picrochole, ei de 
plus en plue envenima son courage, lui disant : « Cea 
rustres ont belle paour : par Dieu, Grandgousier se 
eonchie, le pauvre buveur : ce n'eat son art aller en 
guerre, mais oui bien vider les flacona. Je auis d'opi» 
nion que retenons cea fouaces et l'argent^ et au reste 
nous basions de remparer ici et poursuivre noatre 
fortune. Mais penseni-ils bien avoir affaire à une 
duppe, de voua paistre de ces fouaces? Voilà que 
e'est : le bon iraictemeot et la grande familiarité que 
leur avez par ei devant tenue voua ont rendu envers 
eulx conlemptible. Oignez villain, il vous poindra. 
Poignez villain, il vous oindra. — Ça, ça, ça, dit Pi- 
crochole, sainct Jacques, ils en atiront'; faictea ainsi 
qu'avez dit. — D'une chose, dit Toucquedillon, vous 
veulx-je advertir. Nous sommes ici assez mai avi- 
taillés et pourvus maigrement des harnois de gueule. 
Si Grandgousier nous meltoit siège , dès à présent 
m'en iroia faire arracher les denta toutes, seulement 
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« 

que trois restassent , aultant à vos gents comme à 
moi, avec icelles nous n'avancerons que trop à man- 
ger nos munitions. — Nous, dist Picrochole, n'aurons 
que trop mangeailles. Sommes nous ici pour manger 
ou pour batailler ? — Pour batailler vraiement, oist 
Toucguedillon -, mais de la panse vient la danse, et 
où faim règne, force exule. — Tant jaser I dist Picro- 
chole. Saisissez ce qu'ils ont amené. » 

Adoncques prindrent argent, et fouaces, et boeufs, 
et charrettes : et les renvoyarenl sans mot dire, sinon 
que plus n'approchassent de si près pour la cause 
qu'on leur diroit demain. Ainsi sans rien faire, re- 
lournarent devers Grandgousier, et lui comptarent le 
tout : adjoustants qi^'il n'estoit aulcun espoir de les ti- 
rer à paix, sinon a vive et forte guerre. 



CHAPITRE XXXIII. 

Comment certains gouverneurs de Picrochole, par conseil 
précipité, le mirent au dernier péril. 

Les fouaces destroussées, comparurent devant Picro- 
chole, le duc de Menuail, comte Spadassin, et capi- 
taine Merdaille, et lui dirent : « Cyre fi), aujourd'hui 
nous vous rendons le plus heureux, plus chevaiereux 
prince qui onques fut oepuis la mort d'Alexandre Ma- 
cedo. — Couvrez, couvrez vous, dist Picrochole. — 
Grand merci, dirent-ils. Cyre, nous sommes à nostre 
debvoir. Le moyen est tel. Vous laisserez ici quelque 
capitaine en garnison avec petite bande de gents, 
pour garder la place, laquelle nous semble assez 
forte, tant par nature, que par les remparts faicts à 
vostre invention. Yostre armée partirez en deux , 
comme trop mieulx l'entendez. L'une partie ira ruer 
sur ce Grandgousier et ses gents. Par icelle sera de 
prime abordée facilement desconfict. Là recouvrerez 
argent à tas. Car le villatn en ha du content. Yillain , 
disons-nous, par ce qu'un noble prince n'ha jamais 
un sol. Thésaurizer est faict de villain. 

« L'aultre partie ce pendent tirera vers Onis , Sainc- 
tonee, Àngomois et Gascogne: ensemble Periçord, 
MedoCy et â Lanes. Sans résistance prendront villes, 
chasteaulx et forteresses. A Bayonne, a Sainct Jean'de 
Lus et Fontarabie, saisirez toutes les naufs, et cos- 
toyant vers Galice et Portugal , pillerez tous les lieux 
maritimes, jusques à Ulisbonné, où aurez renfort de 
tout équippage requis à un conquérant. Par le corbieu, 
Hespagne se rendra, car ce ne sont que madourrés. 
Vous passerez par l'estroict de Sibylle (2), et ià éri- 
gerez deux cotomnes plus magnifiques que celles 
d'Hercules , à perpétuelle mémoire de vostre nom. 
Bt sera nommé cellui deslroict la mer Picrocholine. 

« Passée la mer Picrocholine, voici Barberousse 
qui se rend vostre esclave. — Je, dist Picrochole, le 

Ï^rendrai à merci. — Yoire, dirent-ils, pourvu qu'il se 
àce baptiser. Bt oppugnerez les royaulmes de Tunis, 
de Hippes, Argière, Bone, Corone (3), hardiment 
toute Barbarie. Passant oultre, retiendrez en vostre 
main Majorque, Minorque, Sardaigne, Corsique et 
aaltre isles de la mer Ligustique et Baleare. Costoyant 
à gauche, dominerez toute la Gaule Narbonique, 
Provence, et Allobroges, Gènes, Florence, Lucques, 
et à Dieu seas Rome (4). Le pauvre monsieur du pape 



(1) Rabelais, en écrivant ainsi ce mot, le prend du grec 
xvpioç, an lieu de le tirer du latin fmtor, sirâ. 

(3)Cest-à-dlre de Séville, pour le détroit de Gibraltar. 
(8) Hippo Diathyrus des anciens, Alger, Bone, Cyrëne. 
(4) C'est VadUm sku des Gascons : adieu, Rome ! 



meurt desja de paour. — Par ma foi , dist Picrochole, 
je ne lui baiserai ja sa pantouphe. 

— Prinse Italie, voila Naples, Calabre, Aponle {{) 
et Sicile toutes à sac, et Malthe avec. Je voudroisbien 
que les plaisants chevaliers jadis Rhodiens voua ré^ 
sistassent, pour veoir de leur urine. — Je irois, dist 
Picrochole, voluntiers à Lorette. — Rien, rien , di- 
rent-ils ; ce Fera au retour. De là prendrons Candie, 
Cypre, Rhodes et les isles Cyclades, et donnerons sus 
la Morée. Nous la tenons. Sainct Treignan . (2), Dieu 
gard Hierusalem, car le Souldan n'est pas compara- 
ble à vostre puissance. — Je, dist-il, ferai doneques 
bastir le temple de Salomon. — Non, dirent-ils, en- 
cores : attendez un peu. Ne soyez jamais tant soub- 
dain à vos entreprinses. 

^ « Savez-vous oue disoit Octavian Auguste ? Fet- 
tina lente.,. (3) Il vous convient premièrement avoir 
l'Asie minor. Carie, Lycie, Pamphile, Cilicie, Lydie, 
Phr^'gie, Mysie, Bethune |4| , Charazie, Satalie, Sama- 
gerie, Castamena, Luga , Savasta, jusques à Eu- 
phrates. — Yoirrons-nous, dist Picrochole, Babylone 
et le mont Sinaî ? — Il n'est, dirent-ils, ja besoin 
pour ceste heure. N'est-ce pas assez tracassé, de 
avoir transfrété la mer Hyrcane, chevaulché les deux 
Arménies et les trois Arables? — Par ma foi, dist- 
il, nous sommes affollés. Ha, pauvres gents I — Quoi? 
dirent-ils. — Que boirons nous par ces déserts ? Car 
Julian Auguste et tout son ost y moururent de soif, 
comme l'on dict. — Nous, dirent- ils, avons ja donné 
ordre à tout. Par la mer Syriace vous avez neuf mille 
quatorze grandes naufs chargées des meilleurs vins 
du monde : elles arrivarent à Japhes (5). Là se sont 
trouvés vingt et deux cents mille chameaulx et sexe 
cents éléphants, lesquels avez prins à une chasse en- 
viron Sigeilmes, lorsqu'entrastes en Libye : et d'abun- 
dants eustes toute la caravane de la Mecha. Ne vous 
fournirent- ils de vin à suffisance? — Yoire : mais, 
dist-il, nous ne busmes poinct frais. — Par la vertus, 
dirent-ils, non pas d'un petit poisson, un preux, un 
conquérant, un prétendant, et aspirant à l'empire 
univers, ne peult tousjours avoir ses aises. Dieu soit 
loué qu'estes venu , vous et vos gents, saufs et entien 
jusques au fleuve du Tigre. 

— Mais, dist-il, que faict ce pendent la part de 
nostre armée qui desconfit ce villain humeux Grand- 
gousier ? — Ils ne chôment pas, dirent-ils, nous les 
rencontrerons tantost. Ils tous ont prins Bretagne, 
Normandie, Flandres, Hainault, Brabant, Artois, 
Hollande, Sélande : ils ont passé le Rbein par sus le 
ventre des Souisses et Lansquenets, et part d'entre 
eulx ont dompté Luxembourg, la Lorraine, la Cbam* 
pagne, Savoie jusques à Lyon : auquel lieu ont trouvé 
vos garnisons retournants des conquestes navales de 
la mer Méditerranée. Et se sont reassemblés en Bo- 
hème, après avoir mis à sac Souève, Wirtemberg, 
Bavière, Austriche. Moravie et Styrie. Puis ont donné 
fièrement ensemble sus Lubeck, Norwege, Sweden, 
Rich, Dace (6), Gothie, Groeneland, les Estreilns, jus- 
ques à la mer Glaciale. Ce faict conquestarent les 
isles Orcades et subjuguareitt Escosse, Angleterre, et 
Irlande. De là navigants par la mer sabulense et par 
les Sarmates, ont vaincu et dompté Prussie, Polonie, 



(1) L'Apulie, aujourd'hui la PoulUe. 

(2) Peut-être par erreur pour Saint-Ninian , dlicosse, 
Saint-Treignan étant tout-A-fait inconnu: 

(8) Hâtez-vous lentement. 

(4) Bithynie. Dans tout ce passage, Rabelais, pour rendre 
plus ridicules les ministres de Picrochole , les pr^ote 
comme fort ignorants en géographie. 

(5) Jafl^. 

(6) Rich parait être pour Riga ou l'Ile de Rugcn ; et Dace 
non pas pour la Dacie, mais pour la Danie ou le Danemark/ 
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UtusDie, Rusaie, Valachie,la TranBaylvane, Hongrte, 
Vulgarie, Turquie, et soDi h Conat«ntinople. 

— Allons noua, dial Picrochole, rendre h euli le 
plustoal, car je veuli eatre aussi empereur de Trebi- 
londe. Ne tuerona nous paa toua cea chiens Turca el 
UabuméiiBlea T — Que diable, direnl-Jla, ferona donc- 
quea? El donnerez leura biena et terres à ceui ()ui 
TouB anroQt servi honestement, — La raiaon, dist- 
il, le veull, c'eat équilé. le vous donue la Carmaigne, 
Surie et loule la Palestine. — Ha] dirent-ils, Cjre, 
c'est du bleu de voua : grand merci. Dieu voua face 
bleu touBJoura proapérer. ■ 

Là présent ealoit uu vieuli gentilhomme esprouvi 
en divers hasards, et vrai routier de guerre , nomniË 
Ecbephron , lequel , oujanl cea propos, disi : a J'ai 
grand paour que toute cesie entrepriose sera sembla- 
ble à la farce du pot au laict, duquel un cordouan- 
nier se biaait ricoe par reaverie ; puis la pot cassé, 
n'eut de quoi dianer. Que prétendez vous par ces 
belles couqueates T Quelle sera la fin de tant de Ira- 
vaulx el traverses T — Sera, dîat Picrocbole, que 
nous, retournéa. reposerons à noa aises.— D'ond. diat 
Ecbephron, et ai par cas januaia n'en retournez ? Car 
le voyage est long et périlleux. N'est-ce mieulx que 
dis maintenant nous reposions, sans noua mettre en 
cea hasards? — 1 dist Spadassin, par Dieu , voici un 



bon resveux ; mais allons noua cacher au coin de la 
cheminée : et là pcssona avec les dames noalre vie et 
nosire temps , à enfiler dea perles, ou à filer comme 
Sardanapalua. Qui ne a'adventure, n'ba cheval, ni 
mule, ce dict Salomon. — Qui trop, dist Echephron , 
s'adveoture, perd chevalet mule, reipondii UalcoD. 
— Baste, dist Picrochole, passons oultre. Je ne craint 

Sue ces disbiea de légions de Grandgousier ; ce pen- 
ent que nous sommes en Hesopolamie , s'ils noua 
doonoient sus la queue, quel remède T — Très bon, 
dist Herdaille, une belle petite commission, laquelle 
voua envoyerez aux Moscovites, vouSmetlra^n camp 

Kur un moment quatre cents cinquaule mille com- 
itants d'eslite. si vous m'y (aides voslre lieute- 
nant, je tueroye un peigne pourun mercier! Je mon, 
je rue, je frappe, j'allrappe, je tue , je renie. — Sua , 
sua, dial Picrochole, qu'on dépesche toul, el qui m'aime 
ai me suive. ■ 



CHAPITRE XXXIV. 



En ceate mesme heure, Gargantua , qui eaioil ii 
de Paris , soabdain les leUrw de ion pèro ienei, ■ 
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sa grande jument venant, avoilja passé le pont de 
laNonnain (1) : lui, Ponocrates, Gymnaste et Bude- 
mon, qui pour le suivre avoient prins chevauU de 
poste. Le reste de son train venoit à justes journées, 
amenant tous ses livres et instrument philosophique. 
Lui, arrivé à Parillé, fut adverti par le oiéiayer de 
Gouguel, comment Picrochole s'estoit rem parc h la 
Roche-Clermauld, et avoit envoyé le capitaine Tripet, 
avec grosse armée, ass^aillir le bois de Vede et Vau- 
gaudry ; et quMls avoient cuuru la poulie, jusques au 
pressoir Billard, et que c'esloit chose estrange et dir- 
ncile à croire des excès qu'ils faisotjent par le pays, 
tant qu'il lui feit paour, et ne sçavoit bien que dire ni 
que faire. Mais Ponocrates lui cx)n8eilia qu'ils se trans- 
portassent vers le seigneur de la Vauguyon, qui de 
touts temps avoit esté leur ami et confédéré, et par lui 
seroient mieulx advisés de touts afTairet. Ce qu ils fei- 
rent incontinent, et le trouvarenten bonne délibéra- 
tion de leur secourir : et fut de opinion que il envoyeroit 
quelqu'un de ses gents pour descouvrir le pays et fça« 
voir en quel estât estoient les ennemis, afRn de y 
procéder par conseil prins selon la forme de l'heure 
présente. Gymnaste s'offrit d'y aller : mais il fut 
conclus , que pour le meilleur il menast avecquea 
soi quelqu'un qui eognusl les voies et destorses, 
et les rivières de là entour. Adoncques partirent, lui 
et Prelinguand, escuyer de Vauguyon, et sans effroi 
espiarent de tous cosiés. Ce pendent Gargantua ae 
reiraischit, et reput quelque peu avecques ses gents, 
et feit donner à sa jameat on picotin d'avoine, c'ea- 
toient soiiante et quatorze muids, trois boisseaulx. 

Gymnaste et son compagnon tant chevaulcbarent 
qu'ils rencontrarent les ennemis touts espars et mal 
en ordre, pillants et desrobants tout ce qu'ils po* 
voient; et de tant loin qu'ils Tapperceorent, accourru- 
reot SOS lui a la foulle pour le destrousser. Aaoncques 
il leur cria : c Messieurs, je suis pauvre diable, je 
vous requiers qu'ayez de moi merci. J'ai encore quel- 
que esea, nous le boirons : car c'est aurum pota- 
bile {%) ; et ce cheval-ici sera vendu pour payer ma 
bien-venue. Cela faict, retenez moi des vostres, car 
jamais homme ne sceut mieulx prendre, larder, ros- 
tir, et apprester, voire par Dieu démembrer, et gour- 
mander poulie que moi qui suis ici, et pour mon pro- 
ficiat, je bois à tous bons compagnons. » 

Lors descouvrit sa ferrière, et sans mettre le nez 
dedans, buvoit assez honestement. Les marroufles le 
regardoient ,' ouvrants la gueule d'un grand pied, et 
tirants les langues comme lévriers, en attente de 
boire après : mais Tripet le capitaine sus ce point ac- 
courrut voir que c'estoit. A lui Gymnaste offrit la 
bouteille, disant : « Tenez, capitaine, buvez en har- 
diment :' j'en ai faict l'essai ; c'est vin de la Paye Mo- 
Diau. — Quoi, dit Tripet, ce gaultier ici se gabèle 
de nous. Qui es tu ? — Je suis, dist Gymnaste, pau- 
vre diable. — Ha, dist Tripet, puisque lu es pau- 
vre diable, c'est raison que passes oultre , car tout 
pauvre diable passe par tout sans péage ni gabelle : 
mais ce n'est de coustume que pauvres diables soient 
si bien montés ; pourtant, monsieur le diable, des- 
cendez, que j'ay^le roussin; et si bien il ne me porte, 
vous, maistre diable , me porterez : car j'aime fort 
qu'un diable tel m'emporte. » 



CHAPITRE XXXV. 

Comment Gytanaste soupplement tua le capitaine Tripet et 
aultrea gents de Picrochole. 

Ces mots entendus, aulcuns d'entre euli commen* 
cearent avoir frayeur^ et se signoient de toutes mains, 

(i) Grand pont de pierre situé près de Chinon* 
(f ) ùr. fotMê, car les écns étaient d'or. 



pensants que ce fust un diable déguisé : et quelqu'un 
d'eulx, nommé Bon Joan. capitaine des franc- tau pins, 
tira ses heures de sa I)ragnetie, et cria assez hault, 
« Ilâgios ho iheos (i). SI tu es de Dieu, si parle : si tu 
es de 1 aullre, si t'en va. » Et pas ne s'en alloit : ce 
qu'entendirent plusieurs de la bande, et départoient 
de la compagnie : le tout notant et considérant Gym- 
na.«ite. P<iurtaat feit semblant de descendre de cheval, 
et quand fut pendent du costé du montoir, feit soup- 
plenient le tour de Pestrivière, son espée btistarde aa 
costé, et oar dessoubs passé, se lança en Faer , et se 
tint des (feux pieds sus la selle, le cul tourné vers la 
teste du cheval. Puis dist : « Mon cas va au rehoure.» 
Adonc en tel poinct qu'il estoit, feit la gambade sus 
un pied, et tournant a senestre, ne faillit onc de reu* 
contrer sa propre assiette sans en rien varier. Dont 
dist Tripet : « Ha, ne ferai pas cestui-là pour ceste 
heure, «t pour cause.— Bren, dist Gymnaste, j ai failli, 
je vais deffaire cesiui sault. » 

Lors, par grande force et agilité, feit en toomant à 
deztre la gambade, comme devant. Ce faict, mist le 

Î^oulce de la dextre sas l'arçon de la selle, et leva tout 
e corps en 1 aer, se tousieoant tout le corps sus le 
muscle et nerf dudict pouiee, et ainsi se tourna trois 
fois : à la quatrième, se renversant tout le corps sans 
à rien toucher, se guinda entre les deux aureilles du 
cheval, souldant tout le corps en l'aersus le poulcede 
la senestre : et en cet esiat feit le tour do moulinet, 
puisfrappaut du plat de la main dextre sus le miilea 
de la selle, se donna tel branle qu'il s'assist sus la 
croppe, comme font les damoisellet. 

Ce faict tout à l'aise passa la jambe droicte par sus 
la teste, et se mist en esiat de chevaulcheur, sas lu 
eroppe. « Mais, dist^'l, mieulx vauil que je me mette 
entre les arçons. » Adonc s*appuyant sus les poulces 
des deuz mains à la crouppe, devant soi, se renversa 
oui sut teste en l'aer, et se trouva entre les arçons 
en bon maintien, puis d'un sobresaolt leva tout le 
corps en Taer, et aioai se tint pieds joincts entre les 
arçons, et là tournoya plus de cent tours, les brases- 
tendus en croix , et crioit ce faisant à baulte voix : 
<r J'enrage, diables, j'enrage, j'enrage: tenez moi, 
diables, tenez moi, tenez ! » 

Tandis qu'ainsi voltigeoit, les marroufles en grand 
esbahissement disoient l'un à l'autre: «Par la merdé, 
c'est un lutin, ou un diable ainsi desguisé. Àb hoste 
viQligno libéra nos. Domine (î). » Kt fuyoient à la 
roupte, regardants derrière soi, comme un chien qui 
emporte un plumait. 

Lors Gymnaste, voyant son advantage, descend de 
cheval, desgaine son espée, et à grands coups char- 
gea sus les plus huppes, et les ruoit 4 grands mon- 
ceauh, blessés, navres et meurtris, sans que oui lai 
résistasl, pensants quece fust un diable affamé, tant par 
les merveilleux vol tigements qu'il avoit faicta, que par 
les propos que lui avait tenus Tripet, en l'appelant 
pauvre diable. Sinon que Tripet en trahison lui voulut 
fendre la cervelle de son espée lansquenette : mais il 
estoit bien armé, et de cestui coup ne sentit que le 
chargement ; et soubdain se tournant, lança un estoc 
volant audict Tripet, et ce pendent qu'icellui se cou- 
vroiten hauit, lui lail!a d'un coup l'estoroach, le colon 
et la moitié du foie, dont tomba par terre, et tombant 
rendit plus de quatre potées de soupes, et l'Ame mes- 
lée parmi les soupes. 

Ce faict, Gjmnasle se retire, considéranl'quc les 
cas de hasard jamais ne fault poursuivre jusques à 
leur période : et qu'il convient à tous chevaliers rêvé- 
reniement traicter leur bonne fortune , sans la mo* 
lester ni gehenner. Et montant sus son cheval, lui 

(I) kyiùç b Oeof (Dien est saint), mots du iriwgixm 
des Grecs, que PËglise romaine chante en grec et en 
latin , le vendredinsaint. 

(t) De Tennemi malin délivres-nous, Seigneur. 
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n (tniiid arbre contre le eliâtean et k grnnds eonpa, abftttît el 
fnrtcrMAes , et rninn tont par terre. 
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donne des espérons , tirant droict son chemin vers la 
VaugoyoQ, et Prelinguand ayeeques lui. 



CHAPITRE XXXVI. 

Gommant Gargantua démolit le chaitean de Vede, et 
comment ils passèrent le gué. 

Venti que fut, racompta Testât onquel avoit trouvé 
es ennemis, et du stratagème quMl avoit faict, lui 
seul, contre toute leur caterve; affermant quMls n'es- 
toienl que roaraulx, pilleurs et brigands, ignorants 
de toute discipline militaire, et que hardiment ils se 
missent en voie, car il leur serait très facile de les as- 
sommer comme bestes. Adoncques monta Gargantua 
sus sa grande jument , accompagné comme devant 
avons dict. Et trouvant en son chemin un hault et 
grand arbre (lequel communément on nommoit l'ar- 
bre de Sainct Martin, pource qu'ainsi estoit creu un 
bourdon que jadis Sainct Martin y planta), dist : 
« Yolci ce qu'il me falloit. Cet arbre me servira de 
bourdon et de lance- » Et l'arrachit facilement de 
terre et en osta les rameaulx et le para pour son 
plaisir. Ce pendent sa jument pissa pour se lâcher le 
rentre : mais ce fut en telle abundance, qu'elle en 
feit sept lieues de déluge ; et dériva tout le pissat au 
gué de Vede, et tant Tenfla devers le fil de Teau, que 
toute cesle bande des ennemis furent en grand hor- 
reur noyés, excepté aulcuns qui avoient prins le che- 
min vers les costeaulx, à gauche. Gargantua, venu à 
l'en droict du bois de Vede, fut advisé par Kudemon 
que dedans le cha^teau estoit quelque reste des en- 
nemis, pour laquelle chose sçavoir, Gargantua s*es- 
cria tant qu'il pust : « Estes vous là, ou n'y estes pas? 
Si TOUS y estes, n'y soyez plus : si n'y estes, je n'ai que 
dire. » Mais un ribault canonier, qui estoit au mâchi- 
coulis, lui tira un coup de canon, et Tattainct par la 
temple dextre furieusement : toutesfois ne lui feit pour 
ce maU en pins oue s'il lui eustjecté une prune. 
« Qn'estcelaf dist Gargantua, nous jeclez vous ici des 
grains de raisins? La vendange vous constera cher I » 
pensant de vrai que le boulet fust un grain de raisin. 
Ceux qui esioient dedans le chasteau amusés à la 
pille, entendant le bruit, coururent aux tours et for- 
teresses, et lui tirarent plus de neuf mille vingt et cinq 
coups de faulconneaux et arquebuses, visants touts à 
la teste, et si menu tiroient contre lui, qu'il s'escria : 
a Ponocrates, mon ami, ces mousches ici m'aveuglent : 
baillez moi quelque rameau"^ de ces saules pour les 
chasser I » pensant des plombées et pierres d'artillerie 
que fussent mousches bovines. Ponocrates iadvisa 
que n 'esioient aultres mousches que les coups d'ar*- 
iîllerie que l'on tiroit du chasteau. Alor^ choqua de 
flon grand arbre contre le chasteau, et à grande coups 
abbatit et tours et forteresses, et ruina tout par terre. 
Par ce moyen furent touls rompus et mis en pièces 
ceulx qui estoient en icellui. 

De là partants arrivarent au pont du moulin, et 
trouvarent tout le gué couvert de corps morts, en telle 
fonlle qu'ils avoient engorgé le cours du moulin : et 
c'estoient ceulx qui estoient péris au déluge iirinal de 
la jument. Là furent en pensemeot comment ils pour- 
roieut passer, vu l'empeschement de ces cadavres. 
Mais Gymnaste dist : « Si les diables y ont passé, j'y 
passerai fort bien. — Les diables, dist Eudemon, y ont 
passé pour en emporter les âmes damnées. — Sainct 
Treignan (t), dit Ponocrates, par doncques consé- 
iinence nécessaire, il y passera. — Voire, voire, dist 
éymnasle, ou jedemourerai en chemin. » Et donnant 
des espérons à son cheval, passa franchement ouitre, 



(1) Saint-Ninian. Yoy. la notç p. SO. 



sans que jamnis son cheval eust frayeur ties corps 
morts. Car il Tavoit accoustumé, selon la doctrine de 
iËlian, à ne craindre les âmes ny corps morts, non en 
tuant les genls, comme Diomedes tuoit les Thraces, et 
Ulysses met toit les corps de ses ennemis es pieds de 
ses chevaulx, ainsi que racompte Homère (ij : maison 
lui mettant un phantosme parmi son foin, et le fai- 
sant ordinairement passer sus icellui quand il lui bail- 
loi t son avoine. Les trois aultres le suivirent sans 
faillir, excepté Eudemon, duquel le cheval enfonça le 
pied droict jusques au genouil dedans la panse 'd'un 
gros et gras villain qui estoit là noyé à l'envers, et ne 
le povoit tirer hors : ainsi demouroit empestré, jusques 
à ce que Gargantua, du bout de son baston, enfondra 
le reste des tripes du villain en l'eau, ce pendent que 
le cheval levoit le pied. Et, qui est chose merveilleuse 
en hippiatrie, fut ledict cheval guéri d'un surot qu'il 
avoit en cellui pied, par l'attouchement des boyauix 
de ce gros marroufle. 



CHAPITRE XXXVIL 

Comment Gargantua soi peignant faisoit tomber de ses 
cheyeulx des bouUets d'artillerie. 

Issus la rive de Vede, oeu de temps après aborda- 
rent au chasteau de Grandgousier, qui les attendoit en 
grand désir. A leur venue ils se festoyarent à tour de 
bras, jamais on ne vit gents plus joyeulx : car Sup- 
plementum supplementi chronicorum dict que Gar- 
gamelle v mourut de joie : je n'en sçai rien de ma 
part, et bien peu me soucie ni d'elle ni d'aultre. La 
vérité fut que, Gargantua, se refraischissant d'habille- 
ments, et se teslonnant de son peigne (qui estoit grand 
de cent cannes, appoincté de grandes dents d'élé- 
phanls toutes entières), faisoit tomber à chascun coup 
plus de sept balles de boullels qui lui estoient demeu- 
rés entre ses cheveulx à la démolition du bois de Vede. 
Ce que voyant Grandgousier, son père, pensoit que 
fussent poulx, et lui dist : a Dea, mon bon fils, nous 
as-tu apporté jusques ici des esparviers de Montagu? 
Je n'entendois que là tu feisses résidence. » Adonc 
Ponocrates resnnndit : « Seigneur, ne pensez que je 
l'aye mis au collège de pouillerie, qu'on nomme Alon- 
tagu : mieux l'eusse voulu metlru entre les guenauls 
deSaincUnnocant, pour l'énorme cruauité, elvillenie 

Î|ue j'y ai cognue : car trop mieulx sont traictés les 
brcés entre les Maures et Tartares, les meurtriers en 
la prison criminelle, voire certes les ehiens ^n vostre 
maison, que ne sont ces malautrus audict collège. Et 
si j'estois roi de Paris, le diable m'emporte si je ne 
metlois le feu dedans, et ferois brusler et principal et 
régents, qui endurent cesle inhumanité devant leurs 
yeulx estre exercée, ji 

Ldrs levant un de ces boullets, dist : c Ce sont 
coups de canon, qu^i ha receu vostre fils Gargantua 
passant devant le bois de Vede, par la trahison de vos 
ennemis. Mais ils en eurent telle récompense qu'ils 
sont tous péris en la ruine du chasteau . comme les 
Philistins par l'engin de $amson« et ceulx qu'opprima 
la tour de Siloë; desquels est escript^ Luc., i3. iceubc 
je suis d'advis que nous poursuivons, ce pendent que 
l'heur est pour nous ; car l'occasion ha tous ses che- 
veulx au front : quand elle est oultrepassée, vous ne 
la pouvez plus révoquer : elle est chaulve par le der- 
rière de la teste, et jamais plus ne retourne. — Yraie- 
ment, dist Grandgousier, ce ne sera pas àceste heure, 
car je veulx vous festoyer pour ce soir, et soyez les 
très bien venus. » 

Ce dict, on appresta le souper; et de surcroist feurent 



(i) U D achat fait remarquer qn^Elien, Anim,^ xvi , et 
Homère, Iliade, x, disant le contraire. > 
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rostis seze bœufs, trois génisses, trente et deux veaulx, 
soixante et trois chevreaulx moissonuiers , quatre- 
vingts quinze moutons, trois cents gorrets de laict à 
beau moust, unze vingts perdrix, sept cents bécasses, 
(j^uatre cents cbapons de Loudunois et Gornouaiile, 
SIX mille poullets et aullant de pigeons, six cents ga- 
linottes, quatorze cents levraulx, trois cents et trois 
oustardes, et mille sept cents hutaudeaulx : de venai- 
son, l'on ne put tant soubdain recouvrer, fors unze 
sangliers qu'envoya l'abbé de Turpenay, et dix et 
huict bestes faulves que donna le seigneur de Grand- 
mont; ensemble sept vingts faisans qu'envoya le sei- 
Sneur des Essars, et quelques douzaines de ramiers, 
'oiseaulx de rivière, de cercelles, butors, courtes, 
pluviers, francolins, cravants, tyransons, vannereaulx, 
tadornes, pochecullières , pouacres, héronneaulx, 
foulques, aigrettes, cigognes, cannes petières, oranges, 
flammants [qui sont pbénicoptères) , terricoles, poulies 
de Inde, force coscossons (\), et renfort de potages. 
Sans poinct de faulle y estolt de vivres abundance : 
et furent apprestés honestement par Frippesaulce, 
Hoscliepot et Pilleverjus, cuisiniers de Grandgousier. 
Janot, Micquel et Verrenet, apprestarent fort bien à 
boire. 



GHAPITRB XXXVIII. 

Comment Gargantua mangea en salade six pèlerins. 

Le propos requiert que racomptons ce qu*advint à 
six pèlerins qui venoient de Sainct Sebastien près de 
Nantes, et pour soi héberger celle nuict, de paour des 
ennemis, s'étoient musses au jardin dessus les poisards, 
entre les cboulx et laictues. Gargantua se trouva quel- 

3ue peu altéré, et demanda si l'on pourrait trouver 
es laictues pour faire salade. 

Et entendent qu'il y en avoit des plus belles et 
grandes du pays, car elles estoient grandes comme 
pruniers ou noyers, y voulut aller luirmesme, et em- 
porta en sa main ce que bon lui sembla, ensemble 
emporta les six pèlerins, lesquels avoient si grand 
paour, qu'ils n'ausoient ni parler, ni tousser. 

Les lavant doncques premièrement en la fontaine, 
les pèlerins disoient en voix basse l'un à Taultre : 
« Qu*est-il de faire? nous noyons ici entre ee& laictues : 
parlerons- nous? mais si nous parlons, il nous tuera 
comme espies. » Et comme ils délibéroienl ainsi, Gar- 

Santua les mist avecques ses laictues dedans un plat 
e la maison, grand comme la tonne de Cisteaulx, et 
avecques huile, et vinaigre, et sel, les mangeoit pour 
soi refraischir devant souper, et avoit ja engoulé cinq 
des pèlerins : le sixiesme estoit dedans le plat caché 
soubs une laictue, excepté son bourdon qui apparois- 
soit au-dessus. Lequel voyant Grandgousier, dist à 
Gargantua : « Je croi que c'est là une corne de lima- 
çon, ne le mangez poinct. — Pourquoi? dist Gargan- 
tua, ils sont bons tout ce mois. » 

Bt, tirant le bourdon, ensemble enleva le pèlerin 
et le mangeoit très bien. Puis but un horrible traict de 
vin pineau, en attendent que Ton apprestast le souper. 

Les pèlerins, ainsi dévorés, se tirèrent hors les 
meules de ses dents le mieulx que faire purent, et 

Sensoient qu'on les eust mis en quelque basse fosse 
es prisons. Et lors que Gargantua but le grand traict, 
cuidarent noyer en sa bouche, et le torrent du vin pres- 
que les emporta au goulphre de son estomach : toutes- 
U)is saullant avcc leurs oourdons, comme font les mi- 
quelots, se mirent en franchise l'orée des dents. Mais 



par malheur l'un d'eulx, tastant avecques son bourdon 
le pays, à sçavoir s'ils estoient en seuretè, frappa ru- 
dement en la faulte d'une dent creuse, et ferut fe nerf 
de la mandibule ; dont feit très forte douleur à Gar- 
gantua, et commença crier de rage qu'il enduroit 
Pour doncques se soulager du mal, feit apporter son 
coredent , et sortant vers le noyer groUier, vous déni- 
gea messieurs les pèlerins. 

Car il attrapolt l'un parles jambes, l'aultre par les es- 

Ïiaules, l'aultre parla besace, l'aultre par la fouillouse, 
'aultre par l'escharpe : et le pauvre hère qui Tavoit 
féru du bourdon, l'accrocha par la braguette; toutesfois 
ce lui fut un grand heur, car il lui perça une bosse 
chancreuse, oui le martyrisoit depuis le temps qu'ils 
eurent passé Âncenis. Ainsi les pèlerins dènigés s'en- 
fuirent a travers la plante à beau trot, et appaisa la 
douleur. En laquelle heure fut appelle par Eudemon 
pour souper, car tout estoit prest. « Je m'en vai donc- 
ques, dist-il, pisser mon malheur. » Lors pissa si co- 
pieusement, que l'urine trancha le chemin aux pèlerins 
et furent contraincts passer la grande boire. Passants 
de là, par l'orée de la touche en plain chemin, tomba- 
rent tous, excepté Fournillier, en une trape qu'on 
avoit fàicte pour prendre les loups à la Iran née. D'ond 
escaparent moyennant l'industrie dudict Fournillier, 
qui rompit tous les lacs et cordages. De là issus, pour 
le reste de cette nuict coucharent en une loge près le 
Couldrai. Et là furent reconfortés de leur malheur par 
les bonnes paroles d'un de leur compagnie, noînmè 
Las-d'aller, lequel leur remonstra que cette adventure 
avoit esté prédicte paf David, Psal. Cùm exsurgerent 
homines in nos^ forte vivos déglutissent noSy quand 
nous fusmes mangés en salade au grain du sel. Cùm 
irasceretur furor eorum in nos, forsitan aqua absot' 
huisset noSy quand il but le grand traict. Torrenlem 
pertransivit anima nostra, quand nous passasmes la 
grande boire. Forsitan pertransisset anima nostra 
aquam intolerabUem^ de son urine, dont il nous tailla 
le chemin. Benedictus dominus qui non dédit nos in 
captionem denlilms eorum, Anima nostra^ sicut 
passer^ erepta est de laqueo venanliwn, quand nous 
tombasmes en la irape. Laqueus contritus estj par 
Fovrniilier, et nos liberati sumus, Adjutorium 
nostrum^ etc. (i). 



(1) Coscossons, ou par corruption coscotons^matA connu 
des Arabes sous le nom de couscoussoa, et formé de pâte 
de farine granulée et arrosée de beurre et de bouillon. 



CHAPITRE XXXIX. 

Comment le moine fnt festoyé par Gargantua , et des beanlz 

propos qu'il tint en soupant. 

Quand Gargantua fut à table, et la première poincle 
des morceaulx fut bauffrée, Grandgousier commencea 
racompier la source et la cause de la guerre mue entra 
lui et Picrochole : et vint au poinct de narrer comment 
frère Jean des Entommeures avoit triumphé à la def- 
fense du clos de l'Abbaye, et le loua au dessus des 
prouesses de Camille, Scipion, Pompée, César, et The- 
mistocles. Adonc requist Gargantua que sus l'heure 
fusl envoyé quérir, afOn qu'avec lui on consultast de 
ce qu'estoit à faire. Par leur vouloir l'alla quérir son 
maistre d'hostel, et l'amena joyeusement avec son 
baston de croix, sus la mule de Grandgousier. 

Quand il fut venu, mille caresses, mille embrasse- 
ments, mille bons jours furent donnés. « Uél frère 



(1 ) Lorsque les hommes se levoient contre nous, peut-être 
ils nous eussent mangés vivants... Gomme leur fureur 
sMrritait contre nous, peut^tre Peau nous eût engloutis... 
Notre âme a passé le torrent... Peut-être notre Ame eût*- 
elle passé le torrent insurmonuble... Béni soit le Seigneur, 
qui ne nous a pas donnés en proie à leurs dents. Notre âme, 
comme le passen^au, a été arrachée du filet des chasseurs... 
Le lacs a été rompu et nous avons été délivrés... Notre 
aide dçns le Seigneur, etc. 
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Jean mon ami, frère Jean mon grand cousin, frère 
Jean de par le diable : l'accollée, mon ami. — A moi 
la brassée. — Ça, couillon, que je t'esrene à force de 
t'accoller. » 

Et frère Jean de rigoller : jamais homme ne fut tant 
courtois ni gracieux. « Ça, ca, dist Gargantua, une 
escabelle ici auprès de moi, à ce bout. — Je le veulx 
bien, dist le moine, puis qu'ainsi vous plaist. Page, de 
leau; boute mon enfant, boule; elle me refraischira 
le foie. Baille ici, que je gargarise. — Deposita cappa, 
dist Gymnaste, estons ce froc. — Ho, par Dieu, dist 
le mbine, mon gentilhomme, il ^ a un chapitre in sta- 
tuiis Ordinis, auquel ne plairoit le cas. — Bren, dist 
Gymnaste, bren pour vostre* chapitre. Ce froc vous 
rompt les espaules : mettez bas. — Mon ami, dist le 
moine, laisse le moi : car par Dieu je n'en boi que 
mieulx. lï me fait le corps tout ioyeux. Si je le laisse, 
messieurs les pages en feront des jarretières, comme 
il me fui faict une fois à Coulaines. D'advantage je 
n'aurai nul appétit. Mais si en cest habit je m'assis à 
table, je boirai par Dieu et à toi , et à ton cheval. Et 
dehnit. Dieu gara de mal la compagnie 1 J'avois soupe : 
mais pour ce ne mangerai-je poinct moins : car j'ai 
un estomach pavé, creux comme la botte sainctBenoist: 
tousjours ouvert comme la gibbessière d'un advocat. 
De touts poissons, fors que la tenche |ij, prenez l'aile 
de la perdrix, ou la cuisse d'une nonnain (2) : n'est ce 
falotement mourir quand on meurt le caiche roide. 
Nostre prieur aime fort le blanc de chapon. — En 
cela, dist Gymnaste, il ne semble poinct aux regnards; 
car des chapons, poulies, poullets qu'ils prennent, 
jamais ne mangent la blanc. — Pourquoi? dist le 
moine. — Parce, respondit Gymnaste, qu'ils n'ont 
poinct de cuisiniers à les cuire. Et s'ils ne sont com- 
pétentement cuits, ils demeurent rouges et non blancs. 
La rougeu r des viandes est indice qu'elles ne sont assez 
euictes. Exceptés les gammares et escrevices que l'on 
cardinalise à la cuicte. ^ Peste Dieu Bavard (3), dist 
le moine, l'enfermier de nostre abbave n ha doncques 
la teste bien cuicte, car il ha les yeuix rouges comme 
un jadeau de vergue. Cette cuisse de levrault est 
bonne pour les goutteux (4). 

« A propos truelle, pourquoi est-ce que les cuisFcs 
d'une cuimoiselle sont tousjours fraisches? — Ce pro- 
blème, dist Gargantua, n'est ni en Aristoteles, ni en 
Alexandre Aphrodisée, ni en Piutarche. — C'est, dist 
le moine, pour trois causes : par lesquelles un lieu est 
naturellement refraischi. Prima, pource que l'eau de- 
court tout du long. Secundo, pource que c'est un lieu 
umbrageuz, obscur, et ténébreux, auquel jamais le 
soleil ne luist. Et tiercement, pource qu'il est conti- 
nuellement esventé, des vents du trou de bise, de cbe« 
mise, et d'abundant de la braguette. Et dehait. Page à 
la humerie. Crac, crac, crac! Que Dieu est bon, qui 
nous donne ce bon piol. J'advoue Dieu, si j'eusse esté 
au temps de Jesus-Christ, j'eusse bien engardé que les 
juifs ne l'eussent prins au jardin d'olivet. Ensemble le 
diable me faille, si j'eusse failli de couper les jarrets 
à messieurs les apostres, qui fuirent tant laschement 
après qu'ils eurent bien soupe, et laissarent leur bon 
maistre an besoing. Je hai plus que poison un homme 
qui fuit quand il fault Jouer des cousleaulx. — Hon, 
que je ne suis roi de France pour quatre-vingts ou 
cent ans! Par Dieu je vous mettrois en chien courtault 
les fuyars de Pavie. Leur Ûebvre quartaine. Pourquoi 
ne mouroient-ils là plustost que laisser leur bon prince 
en ceste nécessité? N'est-il meilleur et plus honorable 



(I) Prenei le dos, laisses la penche, lyoute le proverbe 
picard, selon H. Estienne. 

(S) Qui numaeha j^titur^ virga itndentê moritur (J.-V. 
Metulinos). 

(3) Jurement favori du chevalier Bayard. 

(4) Allusion à une opinion de Pline, liv. 18. 



mourir vertueusement bataillant, que vivre fuyant vil- 
lainement? Nous ne mangerons gaires d'oisons cette 
année. — Ha, mon amf, baille de ce cochon. Diavol! 
il n'y ha plus de moust. Germinavit radix Jesse (i|. 
Je renie ma vie, je meurs de soif. Ce vin n'est des 

Sires. Quel vin buviez-vous à Paris? Je me donne au 
iable, si je n'y tiens plus de six mois pour un temps 
maison ouverte à tous venants. Cognoissez-vous frère 
Claude des baults Barrois? — le bon compagnon 
que c'est t Mais quelle mouche l'ha piqué? 11 ne faict 
rien qu'estudier depuis je ne sçai quand. — Je n'es- 
tudie poinct de ma part. En nostre abbaye nous n'es- 
tudions jamais, de paour des auripeaulx. Noslre feu 
abbé disoit que c'est chose monstrueuse voir un moine 
sçavant. — Par Dieu, monsieur mon ami, magis 
maqnos clericos non sunt mayis magnos sapienies Is), 
— Vous ne vistes onques tant de lièvres comme il y 
en ha ceste année. Je n'ai pu recouvrer ni autour, ni 
tiercelet de lieu du monde. Monsieur de la Bellonnière 
m'avoit promis un lanier, mais il m'escripvit naguaires 
qu'il estoil devenu pantois. — Les perdrix nous man- 
geront les aureilles mesouan. Je ne prends poinct de 
plaisir à la tonnelle, car je m*^ morfonds. Si je ne 
cours, si je ne tracasse, je ne suis poinct à mon aise. 
Vrai est aue saultant les bayes et buissons, mon froc 
y laisse ou poil. J'ai recouvert un gentil lévrier. Je 
donne au diable si lui escape lièvre. Un laquais le 
menoit à monsieur de Maulevrier : je le destroussai : 
feis-je mal? — Nenni, frère Jean, dit Gjrmnaste, 
nenni de par tous les diables, nenni. — Ainsi, dist le 
moine, à ces diables, ce pendent qu'ils durent. Vertus 
Dieu, qu'en eust bict ce boiteux? Le cor Dieu, il prend 
plus de plaisir quand on loi faict présent d'un bon 
couple de bœuils. — Comment, dist Ponocrates, vous 
jurez, frère Jean ? — Ce n'est, dist le moine, que pour 
orner mon langage. Ce sont couleurs de rhétorique 
cicérooiane. » 



CHAPITRE XL. 

Pourquoi les moines sont refoiii da monda , et pourquoi lc« 
uni ont le nés plus grand que les aultres. 

« Foi de Christian, dist Eudemon, j'entre an grande 
resverie, considérant l'honesteté de ce moine. Car il 
nous esbaudit ici touts. Et comment doncques est-ce 
qu'on rechasse les moines de toutes bonnes compa- 
gnies, les appellant Trouble-fesles, comme éveilles 
chassent les ireslons d'entour leurs rusches? Ignavum 
fiicos pecuSy dict Maro, a prœsevibus arcent (3). — A 
quoi respondit Gargantua : 11 n y ha rien si vrai, que 
le froc et la cagoule tire à soi les opprobres, injures et 
malédictions du monde, tout ainsi comme le vent dict 
Cécias attire les nues. La raison peremptoire est, parce 
qu'ils mangent la merde du monde, c'est-à-dire les 
péchés, et comme maschemerdes l'on les rejecte en 
leurs retraicts : ce sont leurs convenls et abbayes, sé- 
parées de conversation politique comme sont les re- 
traicts d'une maison. Mais si entendez pourquoi un 
singe en une famille est tousjours moqué et hercelé, 
vous entendrez pourquoi les moines sont de touts re- 
fuis, et des vieulx et des jeunes. Le singe ne garde 
poinct la maison, comme un chien ; il ne tire pas 1 aroi, 
comme le bœuf; il ne produict ni laict, ni laine, 
comme la brebis; il ne porte pas le faix, comme le 
cheval. Ce qu'il faict est tout conchier et dégaster, qui 
est la cause pourquoi de tous reçoit moqueries et 
bastonnades. 



(1) La racine de Jessé a germé. 

(2) En latin barbare : Les plus grands clercs ne sont pss 
les plus grands savants. 

(S) Elles chassent loin de leurs enelos le lâche troupeau 
des frelons (Virgile), 
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«r SemblaLlement un moine (j'eDtend decesocieux 
moines) ne laboure, comme le paysan ; ne garde le 

f)ays, comme Thomme de guerre: ne guérit les ma- 
ades, comme le médicin ; ne presche ni endoct ine le 
monde, comme le bon docteur évangélique et péda- 
gogue; ne porte les commodités et choses nécessaires 
à la république, comme le marchand. C'est la cause 

Sourquoi de tous sont hués etabhorris« -^ Voire mais> 
ist GrandgouMer, ils prient Dieu pour nous. — Rien 
moins, respondit Gargantua. Vrai e«t qu'ils moleslenl 
tout leur voisinage b force de trinqueballer leurs clo- 
ches. — Voire, dist le moine, une messe, unes ma- 
tines, unes vespres bien sonnées sont à demi dictes. 

— Ils marmonnent grand renfort de légendes et 
psaulmes nullement par eulz entendus. Ils comptent 
force palenostres entrelardées de longs Jve MarUi^ 
sans y penser ni entendre. Et ce je appelle moaue- 
Dieu, non oraison. Mais ainsi leur aide Dieu s'ils prient 
pour nous, et non par paour de perdre leurs miches 
et soupes grasses. Touts vrais christians, de touts es- 
tats, en touts lieux, en touts temps prient Dieu, et 
Tesperit prie et interpelle pour iceulx : et Dieu les 

Îirend en giace. Malmenant tel est nostre bon frère 
ean. Pourtant chascun le soubhaite en sa compagnie. 
Il n*est poinct bigot, il n'est poinct dessiré; il est 
honeste, joyeux, délibéré, bon compagnon. II tra- 
vaille, il fabeure, il deffend les opprimés, il conforte 
les affligés, il subvient aux souffreteux, il garde le clos 
de l'abbaye. — Je fai, dist le moine, bien d'advan- 
tage. Car en dépescHant nos matines et anniversaires 
au chœur, em^emble je fai des chordes d'arbaleste, je 
polis des matras et garots, je fa! des rets et des poches 
a prendre les connins. Jamais je ne s.*is oisif. Âlais 
or ça & boire, à boire, ça. Apporte le fruict. Ce sont 
chnstaignes du bois d'Estrocs, avecques bon vin nou- 
veau, voi vous là (1), composeur de peds. Vous n'estes 
encores céans amoustillés. Par Dieu je boi à tous gués, 
comme un cheval de promoteur. — Gymnaste lui dist : 
Frère Jean, osiez ceste roupie qui vous pend au nez 

— Ha, ha! dist le moine, serois-jo en danger de noyer? 
vu que suis en l'eau jusques au nez. Non, non. 
Quaref quia : elle en sort bien, mais poinct n'y entre; 
car il est bien antidote de pampre. 

« mon ami, qui anroit bottes d'hyver de tel cuir, 
hardiment pourroii-il pescher aux huistres : car jamais 
ne prendroient eau. — Pourquoi, dist Gargantua, est- 
ce que frère Jean a si beau nez t — Parce , respondit 
Grandgousier, qu'ainsi Dieu Tha voulu, leauel nous 
faicl en telle forme et telle fin selon son divin arbitre, 
que fkîct un potier ses vaisseaulx. — Parce, dit Pono- 
erates, qu'il fut des premiers à la foire des nez. Il 
print des plus beaulx et plus grands. — Trut avant (2), 
dist le moine, selon vraie philosophie monastique, 
c'est parce que ma nourrice avoit les teiins mollets : 
«n la laictant, mon nez y enfondroit comme en beurre, 
et là s'eslevoit et crnissoit comme la paste dedans la 
met. Les durs tetins de nourrices font les enfants ca- 
mus. Mais gai, gai, ad formam nasl cognoscitur ad te 
levavi. Je ne mange jamais de confitures. Pagts à la 
humerie! Item, rosties! » 



CHAPITRE XU. 

Comnie&t le moine ftit dormir Gargantua , et do bob hevet 

et bréviaire. 

Le souper achevé, consultarent sus l'affaire instant, 
et fut conclus qu'environ la minuict ils sortiroient à 
l'escarmouche pour sçavoir quel guet et diligence fai- 



(i) Voi «Mtf là, parmétatbèse, pour Vous voilà. 
(i) Expression de charretier pour dire : En avant. 



soient leurs ennemis. En ce pendent, qu'ils se repose- 
roient quelque peu pour estre plus frais. Mais Gar- 
gantua ne pouvoit dormir en quelque façon qu'il se 
mist. Dont lui dist le moine ; « Je ne dors jamais à 
mon aise, sinon quand je suis au sermon, ou quand 
je prie Dieu. Je vous supplie, commençons vous et mol 
les sept psaulmes pour voir si tantôst ne serez en- 
dormi. » 

L'invention plut très bien à Gargantua, et commen- 
çants le premier psaulme, sus le poinct de Beaii^qu(h 
mm, s'endormirent et l'un et l'auUre. Mais le moine 
ne faillit onques à s'esveiller avant la minuict, tant il 
estoit habitué à l'heure des matines claustrales. Lui 
esveillé, toute les aultres esveilla, chantant à pleine 
voix la chanson : 

Ho, Regnanlt, resveille, veille^ 
Ho, Regnault, resveille-toL 

Quand tous furent esveillés, il dist : « Messieurs, 
l'on d;ct que matines commencent par tousser, et sou- 
per par boire. Faisons à rebours, commençons main- 
tenant nos matines par boire, et de soir à l'entrée de 
souper nous tousserons à qui mieulx mieulx. — Dont 
dist Gargantua : Boire si tost après le dormir ? Ce n'est 
vescu en diète de médicine. 11 se &ult premier escurer 
l'estomach des superfluités et excréments. — C'est, 
dist le moine, bien médicine. Cent diables me saulteot 
au corps s'il n'y ha plus de vieulx ivrognes,. qu'il ny 
ha de vieux medicins. J'ai composé avec nu)B appétit 
en telle paction, que lousjours il se couche avec moi, 
et à cela je donne bon ordre le jour durant : aussi 
avec moi il se lève. Rendez tant que vouldrez vos 
cures, je m'en vais après mon tiroir. — Quel tiroir, 
dist Gargantua, entendez-vous?-* Mon bréviaire, dist 
le moine : car tout ainsi que les Taulcon niera devant 
Gue paistre leurs oiseaulx les font tirer quelque pied 
de poulie, pour leur purger le cervaaii des phlegmes 
et pour les mettre en appétit : ainsi prenant ce joyeux 
petit bréviaire au matin, je m'escure tout le poulmoo, 
et voi me là prest à boire. 

— A quel usage, dist Gargantua, dicles-roQs ces 
belles heuriîs? •— A Tusage, dist le moine, de Fecan (1), 
à trois psaulmes et trois leçons, ou rien du tout qui 
ne veuU. Jamais je ne m'asenjetis à heures : les heures 
sont faictes pour l'homme, et non l'homme pour les 
heures. Pourtant je fais des miennes à guise d'estri- 
vières, je les aceourcis ou allonge quand bon me 
semble. Brevis oratio pénétrât ccbIos, longa potatio 
évacuât scyphos («). Où est escript cela? — Par ma 
foi, dist Ponocratcs, je ne sçai, mon petit couillaust, 
mais tu vaulx trop. — Bn cela, dist le moine, je vous 
resseml^le. Mais, f^enite apotemm » (3). 

L'on appresta carbonnadés à force, et belles soupes 
de primes, et but le moine i son plaisir. Aulcuns lui 
tinrent compagnie, les aultres s'en déportarenl* Après, 
chascun commença soi armer et acouslrer. Etarmareat 
le moine contre son vouloir, car il ne vouloit aultres 
armes que son froc devant son estomach, et le baston 
de la croix en son poing. Toulesfois à feur plaisir fut 
armé de pied en cap, et monté sus un bon coursier 
du royaulme, et un gros braqueraart au costé. En- 
semble Gargantua, Ponocrales, Gymnaste, Eudemon , 
et vingt et cinq des plus adventureux de la maison de 
Grandgousier, tous armés à Tadvantage, la lance au 
poing, montés comme Sainci George : chasqun ayant 
un arquebusier en crouppe. 



(1) Abbaye du pays de Caux, dont le relâchement était 
proverbial. 

(î) Une courte prière entre dans les cieux: une longue 
buverie vide les verres. 

(S) Venez hoire, pour ^n\U adonmus^ venea adorer. 



n vont Ici noblsa diampions k l'adventnra.-. 



/. BUY MNÉ, ÉDITSVR. 



FRANÇOIS RABBLAIS. 



OT 



CHAPITRE XLII. 

Comment le moine donna cournage à ses compagnons*, et 
comment il pendit ù un arbre. 

Or 8*60 vont les nobles champions à leur adventure, 
bien délibérés d entendre quelle rencontre fauldra 
poursuivre, et de quoi se fauldra contregarder, 
quand viendra la journée de la grande et horrible 
bataille. Et le ntoine leur donne courage, disant : 
« Enfants, n'avez ni paour ni double, je vous con- 
duirai seurement. Dieu et sairïcl Benoist soient avec 
nous. Si j'avois la force de mesme le courage, par la 
mort bleu, je vous les plumerois comme un canart. Je 
ne crains rien fors rariillerie. Toulesfois je pçai quel- 
que oraison que m*ha baillé le soiibs-secreiain de nostre 
abbaye, laquelle garentit la personne de toutes bou- 
ches à feu. Mais elle ne me profictera de rien, car je 
o*y adjouste poinct de foi. Toulesfois mon baston de 
croix fera diable. Par Dieu, qui fera la cane de vous 
aultres, je me donne au diable si je ne le fai moine 
en mon lieu, et l'enchevestrerai de mon froc : il porte 
médicine à couardise de gents. Avez poinct ouï parler 
du lévrier de monsieur de Meurles, qui ne valoit rien 
pour les champs? 11 lui mist un froc ru col : par le 
corps Dieu il n*escapoit ni lièvre ni regnatd devant lui, 
et qui plus est, couvrit toutes les chiennes du pays, qui 
auparavant estoil esresné, de frigidis et malepciaiis, » 

Le moine, disant ces paroles en cbolère, passa soubs 
un noyer, tirant vers la 8aulaye,et embrocna la visière 
de son heauloLe à la roupie aune grosse branche du 
noyer. Ce nonobstant donna Gèrement des espérons à 
sou cheval, lequel estoil chatouilleux à la poincle, en 
manière que le cheval bondit en avant; et le moine 
voulant deSaire sa visière du croc, lasche la bride, et 
de la main se pend aux branches, ce pendent que le 
cheval se desrobodessoubs lui. Par ce moyen demoura 
le moine pendent au noyer, et criant k l'aide et au 
meurtre, prolestant aussi de trahison. Eudemon pre- 
mier Tapperceut, et appellanl Gargantua : « Cyre, dist- 
ij, venez et vo^ez Absalon pendu. » Gargantua venu 
considéra la contenance du moine, et la forme dont 
il peodoit : et dist à Eudemon : « Vous avez mal ren* 
contré, le comparant à Absalon. Car Absalon se pen- 
dit par les cheveulx, mais le moine ras de leste s*est 
Sendu par les aureilles. — Aidez moi, dist le moine, 
e p^r le diable. N*est-il pas bien le temps de jaser? 
Tous me semblez les prescbeurs décréta listes, oui di- 
sent que quiconques voirra son prochain en danger 
de mort, le doibt sus peine d'excommunication tri- 
Bulce plustost admonester de soi confesser et mettre 
en estât de grâce, que de lui aider. 

« Quand doncques je les voirrai tombés en la rivière 
et prests d'estre noyés, en lieu de les aller quérir et 
bailler la main : je leur ferai un beau et long sermon 
de cont^mplu mundi et fuga seculi |1|, et lors qu'ils 
seront roides morts, je les irai pescher. — Ne bouge, 
dist Gymnaste, mon mignon , je te val quérir, car tu 
«8 gentil petit monachus. 

Monachns in claostro 
Non valet ova duo : 
Sed qoando est extra, 
Bene valet triginta (i). 

4*ai Teu des pendus plus de cinq cents : mais je n'en 
Yis on^tes qui enst meilleure grâce ea pendillant, et 
ai je lavofs aassi bonne je vouldrois ainsi pendre 
toute ma vie. •» Aurez-vous, dist le moine, tantoet 

(4) Sor la nécesailé de uépriser le monde et de fair le 
eièdé. 

(t) Un inoioe dans le cloître ne vavt pas deux œuf» ; 
flMôs dehora, iâ en ywA bien trente. 



assez presché? Aidez-moi, de par Dieu, puisque de 
par Taulire ne voulez. Par l'habit que je porte, vous 
en repentirez, tempore et loco praeiibalis » (1). 

Alors descendit Gymnaste de son cheval, et montant 
au noyer, souleva le moine par les goussets d'une 
main, et de l'aultre deffeit sa visière du croc de l'arbre, 
et ainsi le laissa tomber en terre et soi après. Descendu 
que fut, la moine se deffeit de tout son harnois, et 
jecta l'une pièce après l'aultre parmi le champ, et re- 
prenant son baston de la croix remonta sus son che- 
val, lei|uel Kudemon avoit retenu à la fuite. Ainsi 8*en 
vont joyeusement, tenants le chemin de la saulaye. 



CHAPITRE XLIIL 

Comment resoarmouche de Picrochole fut rencontrée par 
Gargantua , et comment le moine tua le capitaine Tira- 
van t, puis fut prisonnier entre les ennemi.^. 

Picrochole, à la relation de ceulx qui avoient évadé 
à la roupie, lors que Tripet fut estripé, fut esprins de 
grand courroux, ouyant que les diables avoient couru 
sus ses gcnts, et tint conseil toute la nuicl : onquel 
Hasiiveau et Toucquedillon conclurent que sa puis- 
sance estoil telle qu'il pourroit delTaire tous les diables 
d'enfer s'ils y venoient. Ce que Picrochole ne croyoit 
du tout, aussi s'en deflloit-il. Pourtant envoya soubs 
la conduicie du comte Tiravant pour descouvrir le 
pays, seze cents chevaliers, touts montés sur chevaulx 
légers en escarmouche, touts bien aspergés d'éau be- 
nicle, ei chascun ayant pour leur signe une eslole en 
escharpe, à toutes advenlures, s'ils rencontroient les 
diables, que par vertus, tant de ceste eau gringoriane(î], 
que des estoles^ feissent disparoir et esvanouir. Cou- 
rurent donc iceulx jusques près la Vauguyon et la 
Maladerie, mais onques ne trouvarent personne à qui 
parler, donc repassarent par le dessus, et en la loge 
et lugure pastoral, près le Couldray, trouvarent les 
cinq pèlerins. Lesquels liés et baffoués emmenarent, 
comme sMls fussent espies, nonobstant les exclama- 
tions, adjurations et requestes qu'ils feissent. 

Descendus de là, vers Sévillé, furent entendus par 
Gargantua, lequel dist à ses gents : « Compagnons, il 
y a ici rencontre et sont en nombre trop plus dix fois 
que nous, choquerons-nous sus eulx? — ^'Que diable, 
dist le moine, ferons nous donc? Estimez-vous les 
hommes par nombre, et non par vertus et hardiesse? 
Puis s'cscria : Choquons, diables, choquons! » Ce 
qu'entfîndents les ennemis pensoient certainement 
que fussent vrais diables : dont commenœarenl fuira 
bride avalée, excepté Tiravant, lequel coucha sa lance 
en l'arrest, et en ferut à toute oultrance le moine, au 
milieu de la poicirine, mais rencontrant le froc horri** 
fique, rebouscha par le fer, comme si vous frappies 
d'une petite bougie contre une enclume. Adone le 
moine avec son t>aston de croix lui donna entre col et 
eollet 808 Tos acromion si rudement qu'il l'estonna, et 
feit perdre tout sens et mouvement, et tomba es pieds 
du cheval. 

Bt voyant Testole qu*il portoit en escharpe, dist à 
Gargantua : « Ceulx -ci ne sont que prebstres, ee n'est 
qu'un commencement de moine : par sainct Jean, je 
suis moine parfaiet, je vous en tuerai comme des mous- 
ches. » Puis le grand galop courut après, tant qu'il at- 
trapa les derniers, et les abatloit comme sègle, frappant 
à tors et à travers. Gymnaste interrogua sus l'heure 
Gargantua, s'ils les debvoient poursuivre. A quoi dist 
Gaiigantua : « Nnllement. Car selon vraie discipline 
militaire, jamais ne (ault mettre son ennemi en lien 

(i) En temps et lieu convenables. 

(S) GriafforioM, pour grégorienne, du papeGr^'goire l^r, 
grand promoteur de Teau bénite. 



I « 



88 



CHEFS-D'ŒUVRE EUROPÉENS. 



de désespoir. Parce que telle nécessité lui multiplie sa 
force, et accroist le courage, qui ja estoit déject et 
failli. Et n'y ha meilleur remède de salut à genis 
estommis et recreus que de n'espérer salut aulcun. 
Quantes victoires ont esté toUues des mains des vain- 

Tueurs par les vaincus, quand ils ne se sont contentés 
e raison; mais ont attenté du tout mettre à interné- 
cion et destruire totalement leurs ennemis, sans en 
vouloir laisser un seul pour en porter les nouvelles? 
Ouvrez tousjours k vos ennemis toutes les portes et 
chemins, et plustost leur faictes un pont d'argent, 
affin de les renvoyer. — Voire : mais, dist Gymnaste, 
ils ont le moine. — Ont-ils, dist Gargantua, le moine? 
Sus mon honneur, que ce sera à leur dommage. Mais 
affin de subvenir à touts hasards : ne nous retirons 
pas encores, attendons ici en silence. Car je pense ja 
assez cognoislre Tengin de nos ennemis : ils se gui- 
dent par sort, non par conseil. » 

Iceulx ainsi at(endents soubs les noyers, ce pendent 
le moine poursuivoit, choquant tou(3 ceulx qu*il ren- 
controit, sans de nulli avoir merci, jusques a ce qu'il 
rencontra un chevalier qui portoit en crouppe un des 

Imuvres pèlerins. Et là le voulant mettre à sac, s'escria 
e pèlerin : « Ha ! monsieur le priour, mon ami, mon- 
sieur le priour, saulvez-rooi, je vous en prie.» baquelle 
parole entendue se retournarent arrière les enneroifi, 
et voyants que là n'estoit que le moine, qui faisoit 
cest esclandre, le chargearent de coups, comme on 
faict un asne de bois : mais de tout rien ne senloit, 
mesmement quand ils frappoient sus son froc, tant il 
avoit la peau dure. Puis le baillareot à garder à deux 
archers, et tournants bride ne virent personne contre 
eulx : dont estimarent que Gargantua estoit fui avec 
sa bande. Adonc coururent vers les noirettes tant roi- 
dement qu'ils purent pour les rencontrer, et laissarent 
là le moine seul avec deux archers de carde. Gargan- 
' tua entendit le bruit et bannissement des chêvaulx, et 
dist à ses genls : « Compagnons, j'entends le trac de 
nos ennemis, et je apperçoi aulcuns d'iceulx qui vien- 
nent contre nous à la foulle : serrons nous ici, et te- 
nons le chemin en bon ranc ; par ce moyen nous les 
pourrons recepvoir à leur perte, et à nostre honeur. » 



CHAPITRE XLIV. 

Comment lo moine se deffeit de ses gardeif et comme 
rescarmouche de Picrochole fat deffaicte. 

Le moine, les voyant ainsi départir en désordre, 
conjectura qu'ils alloieot charger sus Gargantua et ses 
gents, et se contristoit merveilleusement de ce qu'il ne 
les povoit secourir. Puis advisa la contenence de ses 
deux archers de garde, lesquels eussent volunliers 
couru après la troupe pour y butiner quelque chose, 
et tousiours regardoient vers la vallée en laquelle ils 
descendoient. D'advantage syllogisoit disant : « Ces 
genti ici sont bien mal exercés en faicls d'armes : car 
onques ne m'ont demandé ma foi, et ne m'ont osté 
mon braquemart. » 

Soubdain après tira son dict braquemart, et en ferut 
l'archer qui le tenoit à dextre, lui coupant entièrement 
les veines jugulaires et artères sphagitides du col, 
avec le gargarfon, jusques es deux adènes : et retirant 
le coup, lui entre-ouvrit la mouelle spinale entre la 
seconoe et tierce vertèbre : là tomba l'archer tout 
mort. Et le moine destournant son cheval à gausche 
courut sus i'aultre, lequel voyant son compagnon 
mort, et le moine advantagé sus soi, crioit à haulte 
voix : « Haï monsieur le priour, je me rends, mon- 
sieur le priour, mon ami, monsieur le priour. » Et le 
moine crioit de mesme. o Monsieur le postérieur, mon 
ami, monsieur le postérieur, vous aurez sus vos pos- 
tères. — Ha I disoit l'archer, monsieur le priour, mon 
mignon , monsieur le priour, que Dieu vous face 



abbé. — Par l'habit, disoit le moine, que je porte, je 
vous ferai ici cardinal. Rançonnez-vous les genisde 
religion? vous aurez un chapitre rouge à ceste .heure 
de ma main. — Et Tarcher crioit : monsieur le prieur, 
monsieur le priour, monsieur Tabbé futur, monsieur 
le cardinal, monsieur le tout. Ha, ha, hes! non, mon- 
sieur le priour, mon bon petit seigneur le priour, je 
me rends à vous. — Et je te rends, dist le moine, à 
louis les diables. » 

Lors d'un coup lui tranchit la teste, lui coupant le 
test sus \en os petreux, et enlevant les deux os brcg- 
matis, et la commissure sagittale, avec grande partie 
de l'os coronal, ce que faisant lui trainchit les deux 
méninges, et ouvrit profundement les deux postérieurs 
ventricules du cerveau : et demeura le crâne pendant 
sus les espaules à la peau du péricrane par derrière, 
en forme d'un bonnet doctoral noir par aessus, rouge 

I)ar dedans. Ainsi tomba roide mort en terre. Ce faict, 
e moine donne des espérons à son cheval, et pour- 
suit la voie que tenoient les ennemis, lesquels avoient 
rencontré Gargantua et ses compagnons au grand 
chemin : et tant estoient diminués en nombre pour 
l'énorme meurtre qu'y avoit faict Gargantua avec son 
grand arbre. Gymnaste, Ponocrates, Eudemon et les 
autres, qu'ils commenceoient soi retirer à diligence, 
touts effrayés et perturbés de sens et entendement, 
comme s'ils vissent la propre espèce et forme de mort 
devant leurs yeulx. Et comme vous voyez un asne, 
quand il ha au cul un œstrejunonique, ou une mouscbe 
qui. le poincl, courir ça et là sans voie ni chemin, 
jectanl sa charge par terre, rompant son frein et rênes, 
sans auculnement respirer ni prendre repos, et ne 
sçait on qui le meut (car l'on ne veoit rien qui 
le touche) : ainsi fuyoient ces genls de sens despourvus, 
sans sçavoir cause de fuir : tant seulement les poursuit 
une terreur panice laquelle avoient conceue en leurs 
amçs. Voyant le moine que toute leur pensée n'estoit 
sinon à gagner au pied, descend de son cheval, 
et monte sus une grosse roche qui estoit sua le chemin, 
et avec son grand braquemart, frappoit sus ces fuyars 
à grand tour de bras sans se feindre ni espargner. 
Tant en tua et mist par terre, que son braquemart 
rompit en deux pièces. Adoncques pensa en soi mesme 
aue c'estoit assez massacré et tué, et que le reste 
uebvoit eschaper pour en porter les nouvelles. Pour- 
tant saisit en son poing une hasche de ceux qui là gi- 
soient morts, et se retourna derechef sus la rocbe, 
passant temps à voir fuir les ennemis, et cuUebuter 
entre les corps morts, excepté qu'à touts faisoit laisser 
leurs piques, espées, lances, et haquebutes . et ceulx 

3ui portoient les pèlerins liés, il les mettoit à pied et 
élivroit leurs chevaux auxdicls pèlerins, les retenant 
avec soi l'orée de la baye; et Toucquediilon, lequel il 
retint prisonnier. 



CHAPITRE XLY. 

Comment le moine amena les pèlerins, et les bonnes ^arolet 

que leur dist Grandgousior. 

Ceste escarmouche parachevée, se retira Gargantua 
avec ses gents excepté le moine, et sus la poincte du 
jour se rendirent à Grandgousier, lequel en son lict 
prioit Dieu pour leur salut et victoire. Et les voyants 
touts saufs et entiers, les embrassa de bon amour, et 
demanda nouvelles du moine. Mais Gargantua lui res- 
pondit que sans double leurs ennemis avoient le 
moine. « Hs auront, dist Grandgousier, doncques mal 
encontre. » Ce qu'avoit esté bien vrai. Pourtant encores 
est le proverbe en usage, de bailler le moine à quel- 
qu'un. Adoncques commanda qu'on apprestast très- 
bien à desjeuner, pour les refraischir.Le tout appresté, 
l'on appella Gargantua; mais tant lui grevoit, de ce 
que le moine ne comparoit aulcunement, au'il ne vou- 
loit ni boire ni manger. Tout soubdain le moine ar- 



Par ce moyon, demcnrn le moine peada au uo^er. 



Kt les voyant toui aaaf» cl entera, Us embrassa de bon h 



j. imr JA'f, EDirEuH. 



FRANÇOIS RABELAIS. 



89 



rive, et dès la porle de la basse court, s'escria : a Via 
frais, vin frais. Gymnaste, mon ami \ a 

Gymnaste sortit et vit que c*esloit frère Jean qui 
amenoit cinq pèlerins, et Toucquedillon prisonnier : 
dont Gargantua soitit au devant, et lui firent le meil- 
leur recueil que purent, et le menarenl devant Grand- 
gousier : lequel linterrogua de toute son adventure. 
Le moine lui disoil tout : et comment on l'avoit prins, 
et comment il s*estoit deffaict des archers, et la bou- 
cherie qu*il avoit faict par le chemin, et comment il 
avoit recouvert les pèlerins, et amené le capitaine 
Toucquedillon. Puis se mirent à banqueter joyeuse- 
ment touts ensemble. Ce pendent Grand gousier inter- 
roguoit les pèlerins de quel pays ils estoient, d*ond ils 
venoienl, et où ils alloient. Lasdaller pour touts res- 
pondit : « Seigneur, je suis de Sain et Genou en Berry; 
cestui-ci est de Paluau; cestui-ci de TOnzay: cestui ci 
est de Argi; et ceslui-ci est de Villebrenin. Nous venons 
de Sai net Sébastian près de Nantes, et nous en retour- 
nons par nos petites journées. — Voire , mais dist 
Grandgousier, qu'alliez-vous faireàSainct Sébastian? 

— Nous allions , dist Lasdaller, lui offrir nos voles 
contre la peste. —0, dist Grandgousier, pauvres gents, 
estimez-vous que la peste vienne de sainct Sébastian ? 

— Oui vraiement, respondit Lasdaller, nos prescheurs 
nous l'afferment. — Oui, dist Grandgousier, les faulx 
prophètes vous annuncent-iLs tels abus? Blasphèment- 
ils en ceste façon les justes et saincts de Dieu, qu'ils 
les font semblables aux diables, qui ne font que mal 
entre les humains? Comme Homère escript que la 
peste fut mise en Tost des Grégeois par Apollo, et 
comme les poètes faignent un grand tas de Vejoves et 
dieux mal-faisants. Ainhi prescbait à Sinays un caphar, 
que sainct Antoine mettoil le feu es jambes; sainct 
Eutrope faisoit les bydropiques; sainct Gildas les fols; 
sainct Genou les gouttes. Mais je le punis en tel exem- 
ple, quoi qu'il m'appellast hérétique, que depuis ce 
temps caphar quiconque n'est ausé entrer en mes 
terres. Et m*esbahi si vostre roi les laisse prescher 
par son royaulme tels scandales. Car plus sont à punir 
que ceulx qui par art magique ou aultre engin auroient 
mis la peste par le pays. La peste ne tue que le corps; 
mais tels imposteurs empoisonnent les âmes. » 

Lui disant ces paroles, entra le moine tout délibéré, 
et leur demanda : « D'ond estes-vous, vous aultres 
pauvres haires? — De Sainct Genou, dirent-ils. — Et 
comment, dist le moine, se porte l'abbé Tranchelion 
le bon buveur? Et les moines, quelle chère font-ils? 
Le cor Dieu , ils biscotent vos femmes ce pendent 
qu'estes en romivage. — Hin ben ! disl Lasdaller , je 
n'ai pas paour de la mienne. Car qui la voirra de jour, 
ne se rompra ja le col pour l'aller visiter la nuict. — 
C'est, dist le moine, bien rentré de piques. Elle pour- 
roit estre aussi laide que Proserpine : elle aura par 
Dieu la saccade puisqu'il y ha moines autour. Car un 
bon ouvrier met indifférentement toutes pièces en 
œuvre. Que j*aye la vérole, en cas que ne les trouviez 
engrossées à vostre retour, car seulement l'umbre du 
clocher d'une abbaye est féconde.— C'est, dist Gar- 
gantua, comme l'eau du Nil en Egypte, si vous croyez 
Strabo, et Pline, liv. 7, ch. 3. Âdvisez que c'est de la 
miche , des babils et des corps. — Lors, dist Grand- 

Î gousier, allez-vous en, pauvres gents, au nom de Dieu 
e créateur , lequel vous soit en guide perpétuelle. Et 
doresenavant ne soyez faciles à ces oiieux et inutiles 
voyages. Entretenez vos familles, travaillez chascun en 
sa vacation, instruez vos enfants, et vivez comme voua 
enseigne le bon apostreS. Paul. Ce faisants vous aurez 
la garde de Dieu , des anges et des saincts avec vous , 
et n'y aura peste ni mal qui vous porte nuisance. » 

Puis les mena Gargantua prendre leur réfection en 
la salle ; mais les pèlerins ne faisoient que souspirer, et 
dirent à Gargantua : « que heureux est le pays qui 
a pour seigneur un tel homme! Nous sommes plus 
édifiés et instruicts en ces propos qu'il nous ha tenu, 
qu'en tous les sermons que jamais furent preschés en 



nostre ville. — C'est, dist Gargantua, ce que dict Pla- 
ton, lib. 5, De Repub,, que lors les républiques seroient 
heureuses . quand les rois philosopheroient , ou les 
philosophes régneroient. » 

Puis leur feit emplir leurs besaces de vivres, leurs 
bouteilles de \ in , et à chascun donna cheval pour soi 
soulager au reste du chemin, et quelques carolus 
pour vivre. 



CHAPITRE XLVI. 

Comment Grandgotisier traicta humaîncmont Toucquedillon 

prisonnier. 

Toucquedillon fut présenté h Grandgousier et inter- 
rogué par icellui sus Tentreprinse et affaire de Picro- 
chole, quelle fin il prétendoil par le lumultuaire va- 
carme. A quoi respondit que sa fin et sa destinée estoit 
de conquester tout le pays s'il povoit, pour l'injure 
faicte à ses fouaciers. 

« C'est, dist Grandgousier, trop entreprins : qui trop 
embrasse , peu estreinct. Le temps n'est plus d'ainsi 
conquester les ro^aulmes avec dommage ae son pro- 
chain frère Christian : cette imitation des anciens Her- 
cules, Alexandres, Hannibals, Scipions, Césars et 
aultres tels, est contraire à la profession de l'Évangile, 
par lequel nous est commandé garder, saulver, régir 
et administrer chascun ses pays et terres, non hosti- 
lement envahir les aultres. Et ce que les Sarrasins et 
barbares jadis appeloient prouesses, maintenant nous 
appelions briganderies et meschancetés. Mieux eust-il 
faict soi contenir en si maison royalement la gouver- 
nant que insulter en la mienne, hostilement la pillant, 
car par bien la gouverner l'eust augmentée, par me 
piller sera deslruict. Allez-vous en au nom de Dieu, 
suivez bonne entreprinse, remonstrez à vostre roi les 
erreurs que cognoistrez, et jamais ne les conseillez, 
ayant esgard à vostre proffict particulier , car avec le 
commun est aussi le propre perdu. Quant est de vos- 
tre rançon, je vous la oonne entièrement, et veulx 
.que vous soient rendues armes et cheval : aiusi faut- 
il faire entre voisins et anciens amis, vu que cette nos- 
tre différence n'est poinct guerre proprement. 

« Comme Platon, /t6. 5, DeRepub,, vouloit estre non 
guerre nommé, ains sédition , quand les Grecs mou- 
voient armes les uns contre les aultres. Ce que si par 
maie fortune advenoit , il commande qu'on use de toute 
modestie. Si guerre la nommez, elle n'est que super- 
ficiale; elle n'entre poinct au profond cabinet de nos 
cœurs. Car nul de nous n'est oultragé en son honeur, 
et n'est question en somme totale, que de rhabiller 
quelque uiulte commise par nos gents, j'entends et 
vostres et nostres. Laquelle encores que cognussiez, 
vous debvez laisser couler oultre, car les personnages 
querelants estoient plus à contemner, quà ramente- 
voir : mesmement leur satisfaisant selon le grief comme 
je me suis offert. Dieu sera juste estimateur de notre 
différent, lequel je supplie plustost par mort me tollir 
de ceste vie et mes biens dépérir devant mes yeulx, 
que par moi ni les miens en rien soit offensé. » 

Ces paroles achevées, appella le moine, etdevant touts 
lui demanda : « Frère Jean, mon bon ami, est-ce vous 
qui avez prins le capitaine Toucquedillon ici présent? 
— Cyre, dist le mofne, il est présent, il ha âge et dis- 
crétion : j'aime mie'ulx que lesacfaez par sa confession, 
gue par ma parole. — Adoncques dist Toucquedillon : 
Seigneur, c'est lui véritablement quim'ha prins, et je 
me rends son prisonnier franchement — L avezvous, 
dist Grandgousier au moine , mis à rançon? — Non, 
dist le moine. De cela ne me soucie. — Combien, dist 
Grandgousier, vouldriez-vous de sa prinse? — Rien, 
rien, dist le moine, cela ne me meine pas. » 

Lors commenda Grangoosier, que présent Toucque • 
dillon fussent comptés au moine soixante et deux mille 
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saluls pour celle jprinse. Ce que fut faict, ce pendent 
qu'on leit la collation an dict Toucquedllloti , auquel 
demanda Grand^onsier s1l vouloit detnourer avec loi, 
ou si mieulx aimoit retourner à son roi. Toocquedil- 
lon respondit qu'il Itendroit le parti lequel il lui con- 
seillerait. 

« Doncques, dist Grandgousier, refournez à vosfre 
roi, et Dieu soit avec vous, n Puis lui donna une belle 
cspée de Vienne, avec le fourreau d or faict à belles 
vignclles d'orfebvrerie , et un collier d'or pesant sept 
cents deux mille marcs, garni de unes pierreries, à 
l'esliination de cent soixante millt- ducats, et dix mille 
escus par présent honorable. Après ces propos, monta 
Toucquedillon sus son cheval ; Gargantua pour sa seu- 
relc lui bailla trente bommes d armes, et six vingts ar- 
chers soubs la conduictedc Gymnaste, pour le mener 
jusques é.s portes de la Rocbe-Clermauld, si besoiçg 
estoil. Iceliui départi, le moine rendit U Grandgo'u- 
si'^r les soixante et deux mille saints qu*il avait receu, 
disant ; « Cyre, ce n'est ores que vous dcbvez faire 
tels dons. Attendez la fin de ceste guerre, car l'on ne 
sçait quels afTaires pourraient survenir. Et guerre 
faicte sans bonne provision d'argent n*ha qu'un sous- 
pirail de \içire«r. Les nerfs des batailles sonl les pe- 
t!UTies. — Doncques, dist Grandgotisier, à la fin je 
vous rpn tenterai par honeste récompense : et tous 
ceulx qui m'auront bien servi. » 



CHAPITRE XLVn. 

Comment Grandgousier manda quérir ses légions, et com- 
ment Toucquedillon tua Hastiveau , puis fut tué par le 
commandement de Picrochole. 

En ces mesmes jours , ceulx de Besse, du Marché 
vieulx, du bourg Sai net-Jacques, du Trainneau, de 
Parillé, de Rivière, des Roches Saincl-Pol, du Vau- 
breton, de Pauiillé, du Brehemoni, du pont de C'ain, 
de Gravant, deGrandmont, desBourde<, de la Villau- 
mère, de Uuymes, de Segré, de Russe, de Sainct- 
Louant, de Panzoust, des Coldreaulx, de Yerron, de 
Coulaines, de Chose, de Varenes, de Bourgueil , de 
l'isle Bouchard, du Croulli\y, de Narsay, de Cande, de 
Alon(soreau, et aultres lieux confins, envoyarent de- 
vers Grandgousier ambassades, pour lui dire qu'ils 
esloienl advcrtis des torts que lui faisoil Picrochole ; 
et pour leur ancienne confédération, ils lui offroient 
tout leurpovoir tant de gents, que d'argent et aultres 
munitions de guerre. L'argent de louta montoit, par 
les pactes qu'ils lui enroyoîent, six vingts quatorze 
millions, deux escus et demi d'or. 

Les gents estoient quinze mille hommes d'armes, 
trente et deiïx mille cbevaulx légers, quatre vingts 
neuf mille arquebusiers, cent quarante mille adven- 
turlers . unze mille deux cents canons, doubles ca- 
nons, basilics et spiroles; pionniers quarante sept 
mille : le tout soulauyé et avitaillé pour six mois et 
quatre jours. Lequel offre Gargantua ne refusa, ni 
accepta du tout. 

Mais, <grandemeDt les remerciant, dist qu'il compo- 
seroit ceste guerre par tel engin, que besoing ne se- 
roil tant empescher de gents de bien. Seulement en- 
voya qui ameineroil en ordre les légions, lesquelles 
entretenoit ordinairement en ses places de la De- 
vinière, de Chaviny, de Gravot et*Quinquenaîs, mon- 
tant en nombre de deux mille cinq cents bommes 
d'armes, soixante et six mille bommes de pied, vin^ft 
et six mille arquebusiers , deux cents grosses pièces 
d'artillerie, vingt et deux mille pionniers, et six mille 
cbevaulx légers, touts par bandes, tant bien assorties 
de leurs tiirésoriers, de vivandiers, de marescbaux, 
d'armuriers et aultres gents nécessah'es au trac de 
bataille, tant bien instruictsen art milttanre, tant bien 
wmé»j tant bien TecognanBaols, etAiiiwanisieiii» en- 



seignes, tant soubdains à entpndre et obéir à leurs 
capitaines, tant expédiés à courir, tant forts à choquer, 
tant prudents àt'advenlure, quemîeulx resse^nbluient 
une. harmonie d'orgnes et coneordaoce d'borloge, 
qu'une armée ou gendarmerie. 

Toucquedillon arrivé se présenta à Pierocboif , et 
lui compta an long ce qu'il avoit et Caict et vu. A la 
fin conseilloit par foi tes paroles qu'on feict appoinc- 
tement avec Grandgousier, lequel il avoit éprouvé le 
plus homme de bien du inonde, adjoustant que ce 
n'estoil ni pneu ni raison raole^ler ainsi ses voisins, 
desquels jamais n*a voient e« que toot bien, fit au re- 
gard du principal : que jamais ne sortireient de cette 
entreprinse qu'à lear ■grand dommage et malhetr; 
car ta pnissance de Picrocliole n*estoit telle, q«e ai- 
sément ne les peust Grandgmisier mettre à tac. Il 
B*eut achevé cette paroie que llastiveau dist lout 
hault : «Bien mal-heureux est le priooequi est de 
tels gents servi, qui tant faeHement sont corronpos 
comme je cognois Touoqupdillon . car je voi son cou- 
rage tant changé qtte voluntiers se feust adjoint à nos 
ennemis pour contre nous batailler, et nous trainr, 
s^ils l>u86ent voulu retenir : mais comme veitns est 
de touts, taatamrâtin'ennemis, louée et estimée, aussi 
meschanceilé est tost cognne et suspecte. El posé que 
d'tcelle les ennemis se servent à leur pro€t, si ont- 
ils tousjours les vneschants et traistres en abomiia- 
tion. » 

A ces paroles toncquedîllon impatient tira son es- 
pée, et en transperça Hastiveau un peu au-dessus de 
la mamelle gausche, dont mourut incontinent. Et ti- 
rant son coup du coi-ps , dist franchement : « Ainsi 
périsse qui feaulx serviteurs blasmera. » Picrochole 
soubdnin entra en fureur, Pt voyant i'espée elToorrean 
tant diapré, dist : « T'avoit-on donné ce baston, pour 
en ma présence tuer malignement mon tant bon ami 
Hastiveau? » 

Lors commanda à ses archers qu*llB le missent en 
pièces. Ce que fut faict sus l'heure, tant crueliemeot 
que la chambre estoil toute pavée de sang. Puis feit 
honorableiaent inhumer le corps de Hastiveau, et 
cellui de Toucquedillon jecter par sus les murailles eo 
la vallée. 

Les nouvelles de ces oultrages furent sceuespar 
toute l'armée, dont plusieurs commençarent murmu- 
rer contre Picrochole, tant que Grippepinault lui dist : 
« Seigneur, je ne sçai quelle issue sera de ceste en- 
treprinse. Je voi vos gents peu conferniés en leurs cou- 
rages. Ils considèrent que sommes ici mal pourvus de 
vivres, et ja beaucoup diminués en nombre, par deux 
ou trois issues. 

« D'ad\(antage il vient grand renfort de gents à vos 
ennemis. Si nous sommes assiégés une fois, je ne voi 

Soi net comment ce ne soit à nostre ruine totale. — 
ren,èren, dist Picrochole, vous sembiez les anguilles 
de Blelun : vous criez devant qu'on vous escorcbe : 
laissez les seulement venir. » • 



CHAPITRE XLTm. 

Comment Gargantua assaillit Picrochole dedans la Boche- 
Clermauld, et Jcffelt Tarmëe dudict Picrochole. 

Gargantua eut la cbarge totale de Tarmée : «on 
père demoura en son fort. Et leur donnant encrage 
par bonnes paroles, promit grands dons^ ceulx qui 
reroient quelques prouesses. Puis gagnarent le gué 
de'Vede, et par basteaux et ponts légèrement faicts 
passarent oultre d'nne traioke. Puis considérant l'as- 
siette de la ville, i^u'estoit ea lieu hault «t advanta- 
geux , délibéra celle nuiet sus ce qn'estoit de taire. 
Slais Gymnasie liii dist : « Seigneur, telle estJana- 
lure (U compleBiondesJFcançois, ifu-ils ne 'valent qu'à 
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la première poinete. Lort ils sont pires que diables. 
Mais 8*il8 séjournent, ils sont moins que femmes. Je 
sors d'adWsqu'à l'heure présente, après que vos gents 
aoront quelque peu respiré et repu , faciez donner 
l'assaut. » 

L'advîs fut trouvé bon. Adoncques produict toute 
son armée en plein camp, mettant les subsides du 
coslé de ta montée. Le mofne print avec soi six en- 
seignes degents de pied, et deux eents hommes d'ar- 
mes, et en grande diligence transversa les marais, et 
gagna au-dessus le Puy jusques au grand ciiemin de 
Loudun. Ce pendent Tassault conlinuoit : les gents de 
Picrocbole ne sçavoient si le meilleur estoit sortir 
hors«t les reeepvoir, ou bien garder la ville sans bou- 
ger. Mais furieusement sortit avec ouelque bande 
d'hommes d'armes de sa maison : et là fut reçeu et 
festoyé à grands coups de canon qui gresloient de- 
vers les costeaulx, dont les Garganluistes se relirarent 
au val, pour mieulx donner lieu à rartillerie. Ceulx 
de la ville deffendoient le mieulx que povoiont, mais 
les Iraicta passoient oultre par dessus sans nul férir. 
Aulcuns de la bande, saulvesde rartillerie,donnarent 
fièrement sus nos gents, mais peu proficlarent : car 
(ouïs furent receus entre les ordres , et là rués par 
lerre. Ce que voyants se vouloient retirer : mais cç 
pendent le moine avoit occupé le passage, parquoi se 
mirent en fuite sans ordre, ni maintien. Aulcuns 
vouloient leur donner la chasse, mais le moine les re- 
tint, craignant que suivants les fuyants , perdissent 
leurs rancs, et que sus ce poinct ceulx ae la ville 
chargeassent sus eulx. Puis attendent quelque es- 

Sace, et nul ne comparant à l'encontre, envoya le 
uc Phrontiste pour admonester Gargantua à ce qu'il 
advançast pour gagner le costeau à la gausche, pour 
empescher la retraicte de Picrocbole par celle porte. 
Ce que feit Gargantua en toute diligence, et y envoya 
quatre légions de la compagnie de Sebaste : mais si 
tost ne purent gagner le hault, Qu'ils ne rencontras- 
sent en barbe Picrocbole, et ceulx qui avec lui s'es- 
toient espars. 

Lors chargearent sus roidement : toutesfois gran- 
dement furent endommagés par ceulx qui estoient sus 
les murs, en coups de traict et artillerie. Quoi voyant 
Gargantua, en grande puissance alla les secourir, et 
comment son artillerie à heurter sus ce quartier de 
muraille : tant que toute la force de la ville v Tut évo- 
quée. Le moine, voyant cellui costé lequel il tenoit 
assiégé dénué de gents et gardes, magnanimement lira 
vers le fort : et tant feit qu'il monta sus lui . et aul- 
cuns de ses gents, pensant que plus de crainte et de 
frayeur donnent ceulx qui surviennent à un conflict^ 
que ceulx qui lors à leur force combattent. Toutesfois 
lie feit onques effroi jusques à ce que tout» les siens 
eussent gagné la muraille, excepté les deux cents 
hommes qu'il laissa hors pour les hasards. 

Puis s'escria horriblement, et les siens ensemble : 
et sans résistence tuarent les gardes d'ioelle porte, et 
l'ouvrirent es hommes d'armes, et en toute ûèreté 
coururent ensemble vers la porte de l'orient, où es- 
toit le désarroi. Et par derrière renversarent toute leur 
force. 

Voyants les assiégés de toute costés les Gargan- 
tuistes avoir gagné la ville, se rendirent au moine à 
merci. Le moine leur feit rendre les basions et armes, 
ettouts retirer et resserrer par les ecclises, saisissant 
touts les bastons des croix et commettant gents es 
portes pour les garder de issir. Puis, ouvrant celle 
porte orientale, sortit au secours de Gargantua. Mais 
Picrocbole pensoit que le secours lui venoit de la 
ville, et par oultrecuidance se hasarda plus que de- 
vant : jusques à ce que Gargantua s'écria : « Frère 
Jean , mon ami, frère Jean, en bonne heure soyez venu.» 
Adouc cognoissant Picrocbole et ses gents, que tout 
estoit desespéré , prindrent la fuite en touts endroicts. 
Gargantua les poursuivit jusque prèsVaugaudry, tuant 
et massacrant, pui^ sonna la retraicte. 



CHAPITRE XrLlX. 

Gomment Picrocfaolo fuyant fut snrprini de malM fortnnM, 
et oe que feit Garganto* aprè» la bataille. 

Picrocbole ainsi desespéré s'enfuit vers l'isle Bou- 
chart, et au chemin de Rivière son cheval broncha 
parterre, à quoi tant fut indigné que à*t son espée le 
tua en sa choie, puis ne trouvant personne qui le re- 
montast, voulut prendre un asne du moulin qui là 
auprès estoit; mais les meusniers le meurtrirent «out 
de coups, et le destroussarent de ses habillements, et 
lui baiilarent pour soi couvrir une meschante seque- 
nie. Ainsi s'en alla le pauvre cholérique , puis passant 
l'eau au Port-Huaulx, et recomptant ses maies for- 
tunes, fut advisé par une vieille lourpidon, que son 
royaulme lui seroit rendu à la venue des Coc|ueci- 
grues : depuis ne sçait-on qu'il est devenu. Toutes- 
fois l'on m'ha diet qu'il est de présent pauvre gagne- 
denier à Lyon, cholère comme devant. Et tousjours 
se guermente à tous estrangers de la venue des Coc- 

Suecigrues, espérant certainement, selon la prophétie 
e la vieille, estre à leur venue réintégre a son 
royaulme. 

Après leur retraicte, Gargantua recensa ses gents, 
et trouva que peu d'iceulx estoient péris en la ba- 
taille, sçavoir est quelques gents de pied de la bande 
du capitaine Tolmere , et Ponocrates qui avoit un 
coup de harquebuse en son pourpoinct. Puis les feit 
refraischir chascun par sa bande, et commanda es 
thrésoriers que ce repas leur fust défrayé et payé, et 
que l'on ne feist oultrage quelconque en la ville, vu 
qu'elle estoil sienne ; et après leur repast ils compa- 
russent en la place devant le chasteau , et là seroient 
payés pour six mois. Ce que fut faict : puis feit con- 
venir devant soi en ladicte place touts ceulx qui là 
restoient de la part de Picrocbole,* esquels, présents 
touts ses princes et capitaines, parla comme s'ensuit. 



CHAPITRE L. 

La eoncion que fit Gargantua èi vainout. 

« Nos pères, ayeoix et ancestres de toute mémoire 
ont esté de ce sens et ceste nature que des batailles 
par eulx consommées ont, pour signe mémorial des 
triumphes et victoires , plus voluntlers érigé trophées 
et monuments es cœurs des vaincus par grâce qu'es 
terres par eulx conquestées par architecture. Car plus 
estimoient la vive soubvenence des humains acquise 
par libéralité, que la mute inscription des arcs, co* 
lomnes et pyramides, subjectes es calamités de l'aer 
et envie d'un chascun. Soubvenir assez vous peult 
de la mansuétude dont ils usèrent envers les Bretons à 
la journée de Sainct Aulbln du Cormier (1), et à la dé» 
molition de Parthenay ()). Vous avex entendu, et en- 
tendents admirez le bon traictement qu'ils nrent es 
barbares de Spagnola (3), qui avoieni pillé, dépopulé, 
et saccagé les fins maritimes d'Olone et Tbalmondois. 

« Tout ce ciel a esté rempli des louanges et gratula- 
tions que vous-me^mes et vos pères feistes lors qu'Al- 
pharbal roi de Canarre, non assouvi de ses fortunes, 
envahit furieusement les pays de Oni, exerçant la 
piratique en toutes les isles Armoriques et régions 
confines. 11 fut en juste bataille navré, prins et vaincu 
de mon père, auquel Dieu soit garde et protecteur. 
Mais quoi ? Au cas que les aultres rois et empereurs, 

(1) Près de Dol, en BreUgne, le 2S Juillet 14S8. 

{%) Ville de Poitou , dont Charles Vlll fit raser les mu- 
railles après l'avoir prise en 1485. 

(3) De Spagnola, pour dire d*Espagnc. 
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voire qui se font nommer catholiques, Teussen^ misé- 
rabfement traicté, durement emprisonné, et rançonné 
extrêmement : il le Iraicta courtoisement, amiable- 
ment, le logea avec soi en son palais, et par incroya- 
ble débonnaireté le renvoya en sauf-oonduict, chargé 
de dons, chargé de grâces, chargé de toutes offices 
d*amilié : qu'en est il advenu ? Lui retourné en ses 
terres feit assembler tous les princes et eslats de son 
royaulme, leur exposa Thumanité qu*il avoit en nous 
cogDue, et les pria sus ce délibérer en façon que le 
monde y eust exemple, comme avoit ja en nous do 
gracieuseté honeste, aussi en eulx dhonesteté gra- 
cieuse. Là fut décrété par consentement unanime, 
que l'on olTriroit entièrement leurs terres, domaines 
et royaulme, à en faire selon nostre arbitre. Alphar- 
bal en propre personne soubdain retourna avecques 
neuf mille trente et huit grandes naufs onéraires, me- 
nant non seulement les thrébors de pa maison et li- 
gnée royale : mais presque de tout le pays. Car soi 
embarquant pour faire voile au vent vest en nord-est, 
chascun à la foule jectoit dedans icetles or, argent, 
bagues, joyaulx , espiceries, drogues et odeurs aro- 
matiques, papegais, pélicans, guenons, civettes, ge- 
nettes, porcs espirs. Poinct n*estoit fils de bonne 
mère réputé, qui dedans ne jectast ce aue avoit de 
singulier. Arrivé que fut, vouloit baiser les pieds de 
mondict père : le faict fut estimé indigne et ne fut to- 
léré, ains fut embrassé socialement ; offrit ses présents, 
ils ne feurent receus par trop estre excessifs ; se donna 
mancipe et serf volun taire, soi et sa postérité , ce ne 
fut accepté par ne sembler équitable; céda par le dé- 
cret des estais ses terres et royaulme» offrant la tran- 
saction et transport signé, scellé et ratifié de touts 
ceulx qui faire le debvoient : ce fut totalement refusé, 
et les contracta jectés au feu. 

« La fin fut que mon dict père commença lamen- 
ter de pitié et pleurer copieusement, considérant le 
franc vouloir et simplicité des Canarriens; et par 
mots exquis et sentences congrues diminuoit le bon 
tour qu'il leur avoit faict, disant ne leur avoir faict bien 
qui fust à l'estimation d'un bouton, et si rien d'ho- 
nesteté leur avoit monstre, il estoit tenu de oe faire. 
Mais tant plus l'augmenloit Alpharbal. 

« Quelle fut l'issue? On lieu que, pour sa rançon 
prinse à toute extrémité , eussions pu tyranniquement 
exiger vingt fois cent mille escus, et retenir pour hous- 
tagers ses enfants aisnés; ils se sont faicts tributaires 
perpétuels, et obligés nous bailler par chascun an 
deux millions d'or affiné à vingt-quatre karats : ils 
nous furent l'année première ici payés ; la seconde 
de franc vouloir en payarent vingt -trois cents mille 
escus ; la tierce vingt-six cents mille ; la quarte, trois 
millions, et tant tousjours croissent de leur bon gré, 
que serons contraincts leur inhiber de rien plus nous 
apporter. C'est la nature de gratuité. Car le temps, 
qui toutes choses corrode et diminue, augmente et 
aecroist les bien faicts, parce qu'un bon tour libérale- 
ment faict à homme de raison, croist continuemeot 
par noble pensée et remembrance. 

« Ne voulant doncques aulcunement dégénérer de 
la débonnaireté héréditaire de mes parents, mainte- 
nant je vous absous et vous rends francs et libères 
comme par avant. 

« D'abundant, serez à l'issue des portes payés chas- 
cun pour trois mois, pour vous pouvoir retirer en vos 
maisons et familles, et vous conduiront en saulveté 
six cents hommes d'armes et huict mille hommes de 
pié soubs laconduictede mon escuyer Alexander, affin 
que par les paysans ne soyez oultragés. Dieu soit 
avec vous. Je regrette de tout mon cœur que n'est ici 
Picrochole. Car je lui eusse donné à entendre que 
sans mon vouloir, sans espoir d'accroistre ni mon 
bien, ni mon nom, estoit faicle cette guerre. Mais 
puisqu'il est esperdu, et ne sçait-on où ni comment 
est évanoui, je veulx que son royaulme demoure en- 
tier à son fils. Lequel, par ce qu'est trop bas d'âge 



(car il n'ha encores cinq ans accomplis), sera gouverné 
et instruict par les anciené princes el gents scavantg 
du royaulme. Et par aultant qu'un royaulme aiDsi 
désolé seroit facilement ruiné, si on ne refrenoil la 
convoitise et avarice des administrateurs d'icellui : 
j'ordonne et veulx que Pon ocrâtes soit sus touts ses 
gouverneurs entendent, avec autorité à ce requise, 
et assidu avec l'enfant, jusques à ce qu'il le cognollra 
idoine de povoir par soi régir et régner. 

« Je considère que facilité trop énervée et dissolue 
de pardonner es malfaisants, leur est occasion de plus 
légèrement derechef mal faire, par ceste pernicieuse 
confiance de grâce. 

« Je considère que Moïse, le plus doulx4iomme qui 
de son temps fust sus la terre, aigre(neiit punissoit 
les mutins et séditieux du peuple d'Israël. Je consi- 
dère que Jules César empereur tant débonnaire, que 
de lui dict Cicéron, que sa fortune rien plus souverain 
n'avoit, sinon qu'il povoit : et sa vertus meilleur n'a- 
voit, sinon qu'il voloit tousjours saulver, et pardon- 
ner à un chascun ; icellui ioutesfois, ce nonobstant, en 
certains endroicts punit rigoureusement les auteurs 
de rébellion. 

« A ces exemples, je veuil que me livrez avant le 
départir : premièrement ce beau Marquet, qui ha esté 
source et cause première de celte guerre par sa vaine 
oultrecuidance; secondement ses compagnons foua- 
ciers, qui furent négligents de corriger sa teste folle 
sus rinstant; et finablement tous les conseillers, ca- 
pitaines, officiers et domestiques de Picrochole, les- 
quels l'auroient incité, loué, ou conseillé de sortir ses 
limites, pour ainsi nous inquiéter. ^ 



CHAPITRE LI. 

Comment les victeurs Gargantoistes furent rt^ompensës 

après la bataille. 

Ceste concion faicte par Gargantua, furent livrés les 
séditieux par lui requis : exceptés Spadassin, Merdaille, 
et Menuail , lesquels estoient fuis six heures devant ia 
bataille : l'un jusques au col de Laignel d'une traicle, 
l'aultre jusques au val de Vire, l'aultre jusques à Lo- 
groine, sans derrière soi regarder, ni prendre haleine 
par chemin ; et deux fouaciers, lesquels périrent en ia 
journée. Auitre mal ne leur feit Gargantua, sinon qu'il 
les ordonna pour tirer les presses à son imprimerie, 
laquelle il avoit nouvellement instituée. Puis ceux qui 
là estoient morts il feit honorablement inhumer en la 
vallée des Noirettes, et au camp de Brusievieille. Les 
navrés il feit penser, et traicler en son grand noso- 
come. Après advisa es dommages faicts en la ville et 
habitants : et les feit rembourser de touts leurs inté- 
rests à leur confes^on et sermenL Et y feit bastir un 
fort chasteau : y commettant gents et guet, pour à 
l'advenir mieulx soi detfendre contre les soubdaines 
esmeutes. 

Au départir, remercia gracieusement tous les sonî- 
dars de ses légions, qui avoient esté à ceste defTaicte: 
et les renvoya hyverner en leurs stations, et garni- 
sons. Exceptés aulcuns de la légion décumane, lesquels 
il avoit veu en la journée faire quelques prouesses : et 
les capitaines des bandes, lesquels il amena avec soi 
devers Grandgousier. 

A la vue et venue d'iceulx, le bon homme fut tant 
loyeux, que possible ne seroit le descripre. Adonc 
leur fit un Testin le plus magnifique, le plus abundant, 
et le plus délicieux, que fut veu depuis le temps du roi 
Assuere. A l'issue de table, il distribua à chascun d'i- 
ceulx tout le parement de son buffet, qui estoit au poids 
de dix huict cents mille quatorze bezanis d'or en grands 
vases d'antique, grands pots, grands bassins, grandes 
tasses, coupes, putets, candélabres, calathes, nacel- 
les, violiers, arageoirs, et aultre telle vaisselle toute 
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d'or massif, oullre la pierrerie, csmail, el ouvrage qui 
par estime de touts ezcédojt en prix la matière d'i- 
ceulz. Plus leur feit compter de ses coffres à chascun 
douze cents mille escus contents. Et d'abundant à chas- 
cun d'iceulx donna à perpétuité (excepté s'ils mou- 
roient sans hoirs) ses chasteaulx et ses terres voisines, 
selon que plus leur estoient commodes. A Ponocrates 
donna la Roche-Clermauld ; à Gymnaste, le Couldray : 
à Eudemon, Montpensier; le Rivau, à Tolmere ; à Ilhy- 
bole, Montsoreau;àAcamas, Candé; Varenes à Chi- 
ronacte; GraTot. à Sebaste; Quinquenais, à Alexan- 
dre; Ligre, à Sophrone, et ainsi de ses autres places. 



CHAPITRE LU. 

Comment Gargantua feit bostir poar le moine Tabbayc de 

Tbélème. 

Restoit seulement le moine à pourvoir, lequel Gar- 
gantua vouloit faire abbé de Sévillé : mais il le refusa. 
11 lai voulut donner Tabbaye de Bourgueil, ou de 
Saioct Florent, laquelle mieulx lui duiroit, ou toutes 
deux s'il les prenoit à gré. Mais le moine lui feit res- 
ponse peremploire, que de moines il ne vouloit charge 
ni gouvernement. « Car comment, disoitii, pourrols- 
je gouverner aultrui, qui moi-mesme gouverner ne sçau- 
rois? S'il vous semble que je vous aye faict, et que 
puisse à ladvfînir faire service agréable, octroyez moi 
de fonder une abhaye à mon devis. » La demande plut 
à Gargantua, et offrit tout son pays de Thélème jouxte 
la rivière de Loire, à deux lieues de la grande forest 
du Port Huaull. Et requist à Gargantua, qu*il insti- 
tuast sa religion au contraire de toutes aulires. « Pre- 
mièrement donc, dit Gargantua, il n'y faudra ja bas- 
tir murailles au circuit ; car toutes aultres abbayes sont 
fièrement murées. — Voire, dist le moine, et non sans 
cause : où mur y ha, et devant, et derrière, y ha force 
murmur, envie, et conspiration mutue. » 

D'advantage, veu qu'en certainsconvents de ce monde 
est en usanccquesi femmeaulcuney entre (j'entends 
des preudes, el pudiques), on nettoyé la place par la- 
quelle elles ont passé, fut ordonné que si religieux ou 
religieuse y entroit par cas fortuit, on nettoyeroit cu- 
rieusement tous les lieux par lesquels auroient passé. Et 
fiarce que es religions de ce monde tout est compassé, 
imité et réglé par heures, fut décrété que là ne serait 
horloge, ni quadrant aulcun. Mais selon les occasions 
et opportunités seroient toutes les œuvres dispensées. 
« Car, disoit Gargantua, la plus vraie perte du lemps 
qu'il sceusi, estoit de compter les heures. Quel bien 
en vient-il? la plus grande resverie du monde estoit 
soi gouverner au son d'une cloche, et non au dicté de 
bon sens et entendemenL » 

Item, parce qu'en icellui temps on nemeitoit en re- 
ligion des femmes, sinon celles qu'étoient borgnes, 
boiteuses, bossues, laides, deffaictes, folles, insensées, 
maléficiées, et tarées; ni les hommes, sinon catharrés, 
mal-nés, niais, et empesche de maison (A propos, 
dist le moine, une femme qui n'est ni belle, ni nonne, 
à quoi vault elle? — A mettre en religion, dist Gargan- 
tua. — Voire, dist le moine, et à faire des chemises.) 
fut ordonné que là ne seroient receues sinon les 
belles, bien formées, et bien naturées : et les beaulz, 
bien formés, et bien natures. 

Item, parce qu'es couvents des femmes n'entroient 
les hommes sinon à l'emblée, et clandestinement , fut 
décrété que ja ne seroient là les femmes, au cas que 
que n'y fussent les hommes ; ni les hommes, en cas 
que n'y fussent les femmes. 

Item, parce que tant hommes que femmes, une fois 
receus en religion, après Tan de probation, estoient 
forcés et astreincts v demourer perpétuellement leur 
vie durante, fut establi que tant nommes que femmes 
là receus sortiroient quand bon leur sembleroit fran- 
chement et entièrement. 



Item, parce qu'ordinairement les religieux faisoient 
trois vœux, sçavoir est de chasteté, pauvreté, et obé- 
dience , fut constitué que là honorablement on pust 
estre marié, que chascun fust riche, et vesquist enr 
liberté. Au regard de l'âge légitime, les femmes y 
estoient receues depuis dix jusques à quinze ans : les 
hommes depuis douze jusques à dix-huict. 



CHAPITRE Lin. 

Comment fut bastie et dotée Tabbaye des Thélémites. 

Pour le bastiment et assortiment do l'abbaye, Gar- 
gantua feit livrer de content vingt et sept cents mille 
huict cents trente et un moutons à la grand'Iaine, et 
par chascun an jusques à ce que le tout fust parfaict, 
assigna sus la recepte de la Dive, seze cents soixante 
et neuf mille escus au soleil, et aultant à resioille pous- 
sinière. Pour la fondation et entretènement d'icelie 
donna à perpétuité vingt et trois cents soixante neuf 
mille cinq cents quatorze nobles à la rose de rente 
foncière, indemnes, amortis ètsolvables par chascun 
an à la porte de l'abbaye. Et de ce leur passa belles 
lettres. 

Le bastiment fut en figure hexagone, en telle 
façon qu'à chascun angle estoit bastie une grosse tour 
ronde à la capacité de soixante pas en diamètre ; et 
estoient toutes pareilles en grosseur el portraict. La ri- 
vière de Loire découloit sus l'aspect de Septentrion. 
Au pied d'icelie estoit une des tours assise, nommée 
Arctice. En tirant vers l'Orient estoit une aultre nom- 
mée Calaer. L'aullre ensuivant Anatole, l'aultre après 
Mesembrine, l'aultre après Hesperie; la dernière, 
Cryerefl). Entre chascune tour estoit espace de trois 
cents douze pas. Le tout basti à six estages , compre- 
nant les caves soubs terre pour un. Le second estoit 
voulté à la forme d'une anse de panier. Le reste es- 
toit embrunché de gui de Flandres à forme de culs de 
lampes. Le dessus couvert d'ardoise une, avec l'endos- 
sure de plomb à figures de petits manequins, et ani- 
maulx bien assortis et dorés, avec les gouttières qui is- 
soient hors la muraille, entre les croisées, painctes en 
figure diagonale d'or et azur, jusques en terre, oii fi- ' 
nissoient en grands eschenaulx qui tous conduisoient 
en la rivière par dessoubs le logis 

Ledict bastiment estoit cent fois plus magnifique que 
n'est Bonivet, ne Chambourg (S), ne Chantilly : car 
en icellui estoient neuf mille trois cents trente et deux 
chambres, chascune garnie de arrière-chambre, cabi- 
net, garderobe, chapelle, et issue en une grande salie. 
Entre chascune tour, au milieu dudict corps de logis, 
estoit une vis brisée dedans icellui mesme corps. De 
laquelle les marches estoient part de porphyre, part de 
pierre numidique, part de marbre serpentin, longues de 
vingt-deux pieds, l'espaisseur estoit de trois doigts. Tas- 
sise par nombre de douze entre chascun repos. En 
chascun repos estoient deux beaulx arceaulx d'antique, 
par lesquels estoit receue la clarté ; et par iceulx on en- 
troit en un cabinet faict à claire-voie de largeur de la- 
dicte vis ; et montoit jusques au dessus la couverture, 
et là finoit en pavillon. Par icelle vis on entroit de chas- 
cun costé en une grande salle, et des salles es cham- 
bres. Depuis la tour Arctice jusques à Cryere estoient 
les belles grandes librairies en Grec , Latin , Hébreu , 
François, Tuscan, et Hespagnol, départies par les di- 
vers estages selon iceulx languages. Au milieu estoit 
une .merveilleuse vis, de laquelle l'entrée estoit par le 
dehors du logis en un arceau large de six toises^ Icelle 
estoit faicte en telle symmétrie et capacité, que six 

(1) Voyez le Glossaire à la fin. 

(2) Dans rédition de 1535, il n'est question que de Boni- 
Vêt y château commencé prés de Cbfttellerault par Tamiral 
de ce nom, qui n'eat pas le temps de le finir, ayant étô taé 
à Pavie. Chaffibord, appelé ici Chambourg^ ne fut com- 
mencé par François l«' qu'en 1586. 
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hommes d'arnwB, la laoee su» la cuisse, poTOîent de 
front eMemhIe monter jusqoes au dessus de tout le 
basliment. Depuis la tour Anatole jusqoes à Mesem* 
brlne eststeut belles ei praudes galeties toutes paioc- 
tes des «Atkfues prouesses» histoires, ddescripHoDs de 
la terre. Au milieu estoit une p^reiiie moBtée et i^orte, 
comme avons dict du costé de la rivière. Sus icelle 
porte estoit escript en grosses lettres antiques ce que 
s'ensuit. 



CHAPITRE LIV. 

Inscription ihise sur U grande porte de Thélème. 

Ci n*entres pas hypocrites, bigots^ 
Vieulx matagots, marmiieux, bonrsouflâs, 
Tofdcols, badaults, plus que n^estoient les Gots, 
Ni Ostrogots précurseurs des magots : 
Haires, cagots, caphards empantouphlés, 
Gu^ux mitouflés, frapparts escorniflés, 
Beffîés, enflés, fagosteurs de tabus, 
Tirez ailleurs pour vendre vos abus. 

Vos abus meschairts 
Rempliroieut mes champs 
De meschanceté; 
Et par faolseté 
Troubleroient mes chants 
Vos abus meschants. 

Ci n'entrez pas , maschefaim practiciens. 
Clercs, basochiens, mangeurs du populaire. 
OrQciaulx, scribes et pharisiens, 
Juges anciens, qui les bons parrochiens 
Ainsi que chiens mettez au capukaire : 
Vostre salaire est au patibulaire. 
Allez y braire : ici n'est fait excès, 
Donc en vos courts on deust mouvoir procès. 

Procès et débats 
Peu fontcid*esbats; 
Où l'on vient s*esbattre. 
A vous pour débattre 
Soient en pleins eabats 
Procès et débats. 

Ci n^entrez pas, vous usuriers chichars, 
BrifTaulx, leschars, qui tousjours amasses, 
Grippeminanli, avalenrs de frimarif 
Courbés, camards, qui en vos coquemars 
De mille marcs Ja n'auriez assez. 
Poinct estasses n^estes, quand cabassés 
Et entasses, peltrons à chicheface : 
IjSl maie mort en ce pas vous defiace. 

Face non humaine * 

De tels gents, qu'on meine 
Raire ailleurs : céans 
Ne seroient séans. 
Videz ce domaine. 
Face non hufnalne* 

Ci n'entrez pas, vous rassotés mastins 
Soirs ni matins, vieulx chagrins et jaloux. 
Ni vous aussi séditieu]( mutins 
Larves, lutins, de danger palatins, 
Grecs ou Latins plus à craindre que loups ! 
Ki vous galottx, véroles JU8C|u*à Tous. 
Portez vos loups ailleurs paistre en bon beur 
Groustelevés remplis de déshonneur^ 

Honneur, los, déduici, 
Céans est déduict, 
Par joyeux aocords : 
Touls Sont sains au corps. 
Par ce bien leur duict 
Honneur, los, déduict. 

Ci entres, vous, et bien sovez venus, 

Et parvenus, touts nobles chevaliers. 

Ci est le lieu où sont les revenus 

Bien advenus : afin qu'entretenus 

Grands et menus, touts soyez à milliers. 

Mes familiers serez, et péculiers : 

Frisques, galliers, joyeux, plaisants, mignons : 

Kn général touts gentils compagnons. 

Compagnons gentils, 
Sereins et subtils, 



Hors de vilité 
De civilité 
Ci sont les oostils, 
Compagnons gentils. 

CI entrez, vous, qui le saioct Évangile 
En sens agile annoncez, quoi qu'on gronde. 
Céans aurez un refuge et bastille 
Contre l'hostile erreur, qui tant postilte 
Par son faulx style empoisonner le mondé : 
Entrez, qu'on fonde ici la foi profonde 
Puis, qu'on confonde, et par voix et par role^ 
Les ennemis de la saincte parole. 

La parole saincte 
Ja ne soit esteincte 
En ce lieu très sainct. 
Chacun en soit oeanet : 
Cbascune ait enceincte 
La parole saincte. 

Ci entrez, vous, dames de hault parage. 

En franc courage. Entrez y en bon heur. 

Fleurs de beaulié, à céleste visage, 

A droict corsage, à maintien preude et sage. 

En ce passa jçe est le séjour d*honeur. 

Le hault seijjneur, qui du lieu fut donneur 

Et guerdonncur, pour vous l'haordonné. 

Et, pour frayer à tout, prou or donné» 

Or donné par don 
Ordonne pîardon 
A cil qui le donrio : 
Et très bien guerdonne 
Tout mortel preud'hom 
Or donné par don. 



CHAPITRE LY. 

Comment estoit le manoir dos Thélémltes. 

Au milieu de la basse court estoit une fontaine ma 
gniûque de bel alabaslre. Au dessus les trois Grâces, 
avecque» cornes d'abundance ; et iectoient Peau par lei 
mamelles, bouche, aureillcF, yeulz, et aultres ouver- 
tures du corps. Le dedans du logis sus la dicté basse- 
court estoit sus gros piliers de cassidoine et porphyre, 
à beaulz arcs d'antique. Au dedans desquels estoient 
belles galleries longues et amples, ornées de painctu- 
res, de cornes de cerfs, licornes, rhinocerots, hippo- 
potames, dents d'éléphants, et aultres choses specla- 
nies. Le logis des dames comprenoit depuis la tour 
Arctice, jusques à la porte Mesembrine. Les hommes 
occupoient le reste. Devant ledict loeis des dames, aûD 
qu'elles eussent l'esbattement, entrelesdeux premières 
tours, au dehors, estoient les lices, l'hippodrome, le 
théâtre, et natatoires, avec les bains mirinaues à triple 
solier, bien garnis de touts assortiments, et roi^on d'eau 
de myrrhe. Jouxte la rivière estoit le beau jardin de 
plaisance. Au milieu d'icellui le beau labyrinthe. En- 
tre les deux aultres tours estoient les Jeux de paulme, 
et de grosse balle. Du costé de la tour Cryere e<toit le 
verger plein de touls arbres fructiers, touts ordonnés 
en ordre quincunce. Au bout estoit le grand parc, foi- 
sonnant en toute saulvagine. Entre Tes tierces tours 
estoient les butes pour l'arquebuse, l'arc et l'arbalesle. 
Les offices, hors la tour Hespérie, à simple estage. L'es- 
curie, au de là des ofQces. La fautconnerie, au devant 
d'icelles, gouvernée par asturciers bien experts en l'art 
Et estoit annuellement fournie par les Candiens, Véni- 
tiens, et Sarmates,de toutes sortes d'oic^eaulx paragons, 
aigles, gerfaulx, autours, sacres, laniers, faulcons, 
esparviers , esmerillons , et aultres : tant bien feiicis et 
domestiques, que partants du chasleau pour s'esballre 
es champs, prenoient tout ce que reo contrôler! t. La 
vénerie estoit un peu plus loin tirant vers le parc. 

Toutes les salles, chambres et cabinets estoient ta- 
pissés en diverses sortes selon les saisons de l'année. 
Tout le pavé estoit couvert de drap verd. Les licts es- 
toient de broderie. 

En cbascune arrière chambre estoit un miroir de 
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cr^siaUin enchâssé en or lin , aulour garni de perles, 
et estoit de telle grandeur. qu*jl povoil v^rilablement 
représenler ioute la persoiioe. A Vissue des salles du 
Jogts des dames esloient les parfumeurs elteslonneurs, 
par les mains desquels passoient les bomiues, quand ils 
visiioient les dames. leeuii fonraissoient parcbascun 
matin les chambres des dames, d'eau rose, â*eau de 
naphe, et d'eau d'ange, et à chascune la précieuse 
cassolelte Yaporanle d!b toutes drogues aromatiques. 



CHAPITRE LVl. 

Comment eatoient vestns les religieux et religieuses de 

Tliélème. 

Les dames, au commencement delà fondation, Vha- 
billoient à leur plaisir et arbitre. Depuis furent xélor- 
mées par leur franc vouloir en la façon que s'ensuit. 
Elles portoient cAïausses d'escarlate, ou de migraine, 
et passoient lesdicles chausses le genoil au dessus 
par trois doigts, justement. Et ceste lisière estoit de 
quelques belles broderies et descoupures. Les jarretiè- 
res estoient de la couleur de leurs bracelets et com- 
prenoient le geneil au dessus et dessoubs. Les soliers, 
escarpins, et pantoupfales de velours cramoisi rouge, 
ou violet, descMquetées à barbe d'escrevisse. 

Au dessus de la chemise vesloieut la belle vasquine 
de quelque beau camelot de soie : sus icelle vesloient 
la verdugale de tafetas blanc, rouge, tanné, gris, etc. 
Au dessus la cotte de lafetas d'argent faict à broderies 
de fin or, et à l'aiguille entortillé, ou ( selon que bon 
leur sembloii et correepondant à la disposition de 
J'aer)de satin, damas, velours, orangé, tanné, verd, 
cendré, bleu, tan né- clair, rouge-cramoisi, blanc, drap 
dor. toile d'argent, de canetille, de brodure selon les 
festes. Les robes selon la saison, de torle d'or à fri- 
sure d'argent, de salin rouge couvert de canetille d'or, 
de tafetas blanc, bleu, noir, tanné, sarge de soie, ca- 
melot de soie, velours, drap d'argent, toile d'argent, or 
traict, velours ou satin porfilé d'or en diverses por- 
traictures. 

En esté quelques jours, en lieu de robbes, portoient 
belles marlottes de parures susdictes ou quelques ber- 
nes à la moresque, de velours violet à frisure d'or sus 
canetille d'argent, ou à cordelières d'or garnies aux 
rencontres de petites perles indiques. Et tousjours le 
beau panadhe selon les couleurs des manchons, bien 
garni de papiilettes d'or. En hyver, robes de tafetas des 
couleurs comme de^^sus, fourrées de loups cerviers. ge- 
nettes noires, martres de Calabre, zibelines, etaultres 
fourrures précieuses. Lespatenoslres, anneaulx, jase- 
rans, carcans estoient de nnes pierreries, escarboucles, 
rubis balais, diamants, sapbyrs, esmeraudes, turquoises, 
grenats, agates, berylles, perles, et unions d'excellence. 
L'accoustrement de la teste estoit selon le temps : en hy- 
ver à la mode françoise ; au printemps à l'hesnagnole ; en 
esiéà la tosque. Exceptés les festes etdimancnes, esquels 
portoient accoustremenls françois, parce qu'il est plus 
honorable, et mieulx sent sa pudicité matronale. 

les hommes esloient habillés à leur mode: chausses, 
pour les ba8,d*estamet,ou sarge drapée, d'escarlate, de 
xnigraine,'blanc ou noir; les haulls, de velours d'icel les 
couleurs, ou bien près approchantes, brodées et deachi- 
quetées selon leur invention. Le pourpoinctdedrapd'or, 
d'argent, de velours, satin, damas, tafetas. de mesmes 
couleurs, deschiquetés brodés et accoustrés en para- 
ion. Les aiguillettes de soie de mesmes couleurs, les 
fers d'or bien esmaillés. Les saies et chamarres de 
drap d'or, toile d'or, drap d'argent, velours porOlé à 
plaisir. Les robes aùliant précieuses comme des dames. 
Les ceinctures de soie des couleurs du pourpoihct : 
cha^cun la belle espée au costé : la poignée dorée, le 
fourieau de velours de la couleur des chausses, le bout 
d'or, et d'orfebvrerie ; le poignart de mesme. Le bon- 
net de velours noir, garni de force bagues et boutons 
d'or. La plume blanche par dessue mignonnement 



partie à paillettes d'or : au bout desquelles pcndoient 
eu papiilettes, beauâx rubis, esmeraugdes, etc. 

uêiê telle sympathie estoit entre les hommes et les 
femmes, 'que par chaseun tour ils estoieat vestus de 
semblable parure. Et pour a ce ne faillir estoient. cer- 
tains gentiâsheoMiies adonnés pour dire es iiommes 
par enascttii matin, ^ueUe livrée les dames vouioîeiii 
en ieeile journée porter. Car le tout estoit iaicl se(on 
Tai^itre des dames. £n ces vestements tant pronres, 
et aocoustrements 4ant riches , ne pensez que eulx ni 
elles perdissent lemps aulcun : car Jes maistres des 
garderobes «voient toiitte la vesture tant preste par 
chascun matin, et les dames de chambre tauit bien ea- 
toient aprinses, qu'en .un moment «lies estoient pres>- 
que haibiilées.de piedien cap. 

Bi peur ioeula accaustrements atvoir en meilleure 
opportunité, autour du bois deThélème estoit un grand 
corps de maison long de demie lieue, bien clair et as- 
sorti; en laquelle demouroient les orfebvres, lapidaires, 
brodeurs, tailleurs, tireurs d'or, veloutiers, tapissiers, 
et haullelissiers, et là œuvroient chascun de son mes- 
tier : et le tout pour les susdicls religieux et reli- 
gieuses. Iceulx estoient fournis de matière et estoffe 
par les mains du seigneur Nausiclete, lequel par chas- 
cun an leur rendoit sept navires des isles de Perlas et 
Canibales, chargées de lingots d'or, de soie crue, de 
perles et pierreries. Si quelques unions tendoient à vé- 
tusté, et changeoient de naîve blancheur, icelles par 
leur art renouvelloient en les donnant à manger à 
quelques beaulx coqs, comme on baille cure es faul- 
cons (1). 



CHAPITRE LVII. 

Comment estoient réglés les Thélémites à leur manière de 

vivre. 

Toute leur vie estoit employée non par lois, statuts, 
ou règles ; mais selon leur vouloir et franc arbitre. Se 
levoient du lict quand bon leur sembloit; buvoient, 
mangeoient, travaiîloient, dormoient, quand le désir 
leur venoit. Nul ne les esveilloit, nul nelçs parforçoit 
ni à boire, ni à manger, ni à faire chose aultre quel- 
conque. Ainsi l'avoit establi Gargantua. En leurirègle 
n'estoit que ceste clause : 

FAT CE QUE VOULDRAS. 

Parce que gents libères, bien nés, bien inslrtiicts, 
conversants en compagnies honestest ont par nature 
un instinct etaguillon, qui tousjours les poulse à faicts 
vertueux, et relire de vice : lequel ils nommolent ho> 
neur. Iceulx, quand^ par vile subjeetion et contraincte 
sont déprimés et asservis, destournent la noble ^ffec- 
tion par laquelle à vertus franchement tendoient, à 
déposer et enfreindre ce joug de servitude. Car nous 
entreprenons tousjours choses deffendues, et convoi- 
tons ce oue nous est dénié. Par ceste liberté entrarent 
en louable émulation de faire touts ce qu'à un seul 
voyoient plaire. Si quelqu'un ou quelqu'une disoit 
buvons, touts buvoient. S'il disoû jouons, touts 
jouoient. S'il disoit allons à l'esbat es champs, touts 
y alloient. Si c'estoii pour voler, au chasser, les dames, 
montées sus belles naquen4es, avecques leur palefroi 
gorrier, sus le poing mignonnemeolenganlelé: por- 
toient chascune ou un esparvier, ou«n laneret, ou un 
esmerillon : les hommes portoient les aultresoiseaulx. 
Tant noblement estoient apprins, qu'il n'estoit 6ntre 
eux cellui, ne celle, q.Qi ne sceust lire, escr^pre, 
chanter, jouer d'in&lruments. harmonieux, parler de 
cinq à six languages,.et en iceulx composeî*, t^pt en 
carme qu'en eraieon .solue. Jamais ne furent vii9 che- 
valiers tant preux, tant galants, tant.deiUres. à*.pied, 
et à cheval, plus verds, mieulx remuants,' mienli ma-* 
niants tonts oastons, que là estoient. 

(1 ) Physique de l*époque. 
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Jamais ne furent vues dames tant propres, tant 
mignonnes, moins fascbeuses, plus doctes, a la main, 
à Taguiile, à tout acte mulièbre honeste et libère, 
que là estoient. 

Par ceste raiscrn, quand le temps venu estoit qae 
aulcun d'icelle abbaye, ou k la requeste de ses parents, 
ou pour aultre cause voulust issir hors, aveeques soi il 
emmenoit une des dames, celle laquelle l'aurait prins 
pour son dévot, et estoient ensemble mariés. Et si bien 
avoient vescu à Thélème en dévotion et amitié, encore 
mieulx la continuoient-ils en mariage : aultant s'en ire- 
aimoient-îls à la fin de leurs jours, comme le premier 
de leurs nopces. Je ne veulx oublier vous descripre 
un énigme qui fut trouvé aux fondements de i*abbaye, 
en une grande lame de bronze. Tel estoit, comme 
s'ensuit . ^ 



CHAPITRE LVIIL 

Enigme en prophétie. 

Pauvres humains, qui bon heur attendez. 

Levez vos coeurs, et mes dicts entendez. 

S'il est permis de croire fermement. 

Que, par les corps qui sont au firmament, 

Humain esprit de soi puisse advenir 

A prononcer les choses & venir; 

Ou si Ton peult par divine puissance 

Du sort futur avoir la cognoissance, 

Tant que Ton juge en asseuré décours. 

Des ans lointains la destinée et cours. « 

Je fais sçavoir à qui le veuU entendre. 

Que cest h^fver prochain, sans plus attendre, 

voire plus tôt, en ce lieu où nous sommes, 

Il "Sortira une manière d^hommes 

Las du repos et faschés de séjour. 

Qui franchement iront, et de plein jour. 

Suborner gents de toutes qualités 

A différents et partialités. 

Et qui vouldra les croire et escouter 

(Quoi quHl en doibve advenir et couster), 

Ils feront mettre en débats apparents 

Amis entre eulx et les proches parents. 

Le fils hardi ne craindra Tirapropère 

De se bander contre son propre père; 

Mesme les grands de noble lieu saillis 

De leurs subjects se verront assaillis. 

Et le debvoir d*honneur et révérence 

Perdra pour lors tout ordre et difft^rence : 

Car ils diront que chascun à son tour 

Doit aller hault, et puis faire retour. 

Et sus ce poinct aura tant de meslées; 

Tant de discords, venues et allées, 

Que nulle histoire où sont les grands merveilles, 

Ha faict récit d*émotions pareilles. 

Lors se voirra maint homme de valeur 

Par raiguillon de jeunesse et chaleur. 

Et croire trop ce fervent appétit. 

Mourir en fleur et vivre bien petit. 

Et ne pourra nui laisser cest ouvrage. 

Si une fois il y met le courage, 

Qu'il n*ait empli par noises et débats 

Le ciel de bruit, et la terre de pas. 

Alors auront non moindre autorité 

Hommes sans foi, que gents de vérité : 

Car touts suivrout la créance et estude 

De rignorante et sotte multitude. 

Dont le plus lourd sera receu pour jug^. 

domma^^eable et pénible déluge ! 

Déluge, di-je, et à lïonne raison; 

Car ce travail ne perdra sa saison 

Ni n*en sera délivrée la terre, 

Jusques à tant qu*il en sorte à grand*erre 

Soubdaines eaux : dont les plus atlrempés 

En combattant seront prins et trempés. 

Et à bon droict : car leur cœur adonné 

A ce combat, n aura poinct pardonné 

Mesme aux troupeaulx des innocentes bestes 

Que de leurs nerfs et boyau Ix deshonestes, 

11 ne soit faict, non aux dieux sacrifice, 

Mais aux mortels ordinaire service. 

Or maintenant je vous laisse penser 

Gomment le tout se pourra dispenser. 



Et quel repos en noise si profonde 

Aura le corps de la machine ronde. 

Les plus heureux, qui plus d'elle tiendront, 

Moins de la perdre et gaster s'abstiendront, 

Et tascheront en plus d'une manière 

A l'asservir et rendre prisonnière : 

En tel endroict que la pauvre deffaicte 

N'aura recours qu'à celui qui l'ha faicte. 

Et, pour le pis de son triste accident. 

Le clair soleil, ains qu'estre en Occident, 

Lairra espandre obscurité sur elle, 

Plus que d'eclipse, ou de nuict naturelle ; 

Dopt en un coup perdra sa liberté, 

Et du hault ciel la faveur et clairté. 

Ou pour le moins demourera déserte. 

Mais elle, avant cette ruine et perte. 
Aura longtemps monstre sensiblement 
Un violent et si grand tremblement. 
Que lors Etna ne fut tant agitée. 
Quand sus un fils de Titan fut jectée : 
Et plus soubdain ne doibt estre estimé 
Le mouvement que feit Inarimé, 
Quand Tiphœfls si fort se despita, 
Que dans la mer les monts précipita. 

Ainsi sera en peu d'heures rangée 
A triste estât, et si souvent changée, 
Que mesme ceulx qui tenue l'auront 
Aux survenants occuper la lairront. 
Lors sera près le temps bon et propice 
De mettre fin à ce long exercice : 
Car les grand's eaux dont oyez deviser 
Feront chascun la retraicte adviser. 
Et toutesfois devant le partement 
On pourra voir en i'aer apertement 
L'aspre chaleur d'une grand'flamme esnrinsc, 
Pour mettre à fin les ednx et l'entrepnnse. 
Reste en après ces accidents parfaicts 
Que les eslus joyeusement refaicts 
Soient de touts biens et de manne céleste : 
Et d'abundant, par récompense honeste, 
Enrichis soient. Les aultres en la fin 
Soient dénués. C'est la raison affin 
Que ce travail en tel poinct terminé 
Un chascun ait son sort prédestiné. 

Tel fut l'accord. qu'est à révérer 
Cil qui en fin pourra persévérer! 

La lecture de ceslui monument parachevée, Gar- 
gantua souspira profuudement, et dist aux assistants: 
« Ce n'est de maintenant que les gents réduicis à la 
créance évangélique sont persécutés. Mais bien-heu- 
reux est celui qui ne sera scandalisé, et qui tousjours 
tendra au but et au blanc que Dieu par son cher fils 
nous ha prefix, sans par ses affections charnelles estre 
dislraicl ni diverti. — Le moine dist : Que pensez-vous 
en vostre entendement estre par cest énigme désigné 
et signifié? — Quoi? dist Gargantua, le décours et 
maintien de vérité divine. — Par saincl Goderan, dist 
le moine, telle n*est mon exposition : le style est de 
Merlin le prophète (1). Donnez-y allégories eC intelli- 
gences tant graves que vouldrez, et y resvassez, vous 
et tout le monde, ainsi que vouldrez. De ma çart, je 
n'y pense aultre sens enclos, qu'une description du 
jeu de paulme soubâ obscures paroles. Les suborneurs 
de gents sont les faiseurs de parties, qui sont ordinai- 
rement amis. Et après les deux chasses faictes sort 
hors le jeu cellui qui y estoit, et Taultre y entre. On 
croit, le premier qui dict si l'esteuf est sus ou soubs la 
chorde; Les eaux sont les sueurs : les chordes des ra- 
quettes sont faictes de boyàulx de moutons ou de chè- 
vres. La machine ronde est la pelote ou lesteuf. Après 
le jeu, on se refraischit devant un clair feu, et change- 
1-on de chemise. El volun tiers bancquetle-1-on, mais 
plus joyeusement ceuli qui ont gagné. Et grand 
chère. » 



m Cette prophétie est, en effet, non de Tenchanteur 
Merlin, qui vivait vers 480, mais de Meslin ou Merlin de 
Saint-Golais, contemporain de Rabelais; les dix premiers 
vers et les deux derniers appartiennent seuls à l'auteur de 
Gargantua, 
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Si pour mesler proflci avec doulceur 
On rael en priï un nutetir grandement , 
PriBé seras, de cela lient loi eeiir : 
Je le cognoi, car ton entendement 
En ce livrai, toubs plaisant rnndement, 
l.'ulililé ha si irèe-Dien deicriple. 
Qu'il m'eal advis que voi un Democrile 
Riant les faicts de nnstre vie humaine. 
Or persévère, et si n'en as mérite 
En ces bas iieui : l'auras en baull domaine. 



PROLOGUE DE L'AUTEUR. 

Très illiisirea et très chevalereux champions, ^o- 
tilshommes, el aulirev, qui voluniiers tous adonnei a 
toutes gentillesses et honesisiés, vous avez nagaires 
vu, leu, etgceu les grandes et ineslimables chroniques 
de rénorme géant Gargantua : et comme vrais fidèles 
les avez creues tout ainsi que leite de Bible ou du 
saint Evangile, et j avez mainlesfois passé voslre 
temps avec les honorables dames et damuiselles, leur 
en faisanls beauji et longs narrés , alurs oue estiez 
hors de propos : dont esles bien dignes de grande 
louange et mémoire sempiternelle. Et à la mienne 
volunlé qoe un chascun laissast sa propre besogne. 
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ne se souciast de son mestier , et mist ses affaires 
propres en obli, pour y vaquer entièrement, sans 
que son esperît fust d*ail1eurs distraict ni empesché, 
jusques à ce que Ton les tinst par. cœur, afin que si 
d*aaventure Tart de 1 imprimerie Cisssoii, ou en cas 
que touts livres péritseot au temps à venir, un chas- 
eun les pust bien au net enseigner à ses enfants, et à 
ses succeaseura et survivants oailler comme de main 
en main, aloid qu'une religieuse cabale. Car il y ba 
plus de fruirt que par adveoture ne pensent un tas de 
gros talvaseiera toute erpQslelevéa, qui entendent beau- 
coup moins en cet fiètiUte Joyeuseiés, que ne faict 
Raciet (il en rioitiiuie. J>e ai eogneu ae baults et 
puissants leiffieure eo bon nombre, qui, allante à la 
chasse des grosses besâes« ou voler pour eanen, s'il 
advenoit que la bttie ne fusi reaeonlrée par les brisées, 
ou que le fautcoo se mist à planer, voyants la proie 
gagner h tii« d*aile, ils tstofeoi bien narris, comme 
entendes asseï : mais leur reiufe de réconfort, et affin 
(le ne «oi morfbndre, estoit à reeoler les Inestimables 
faicts dfldict Crarganttia. Attitrés sont par le monde (ce 
ne sont fariboles) qui estants grandement aflligés du 
mal des dents, après avoir louis leors biens despendus 
on médteins sans en rien proflcter, n*ont trouvé remède 
plu^ eipédient qoe de mettre lesdietes chroniques entre 
deux besuli liofes bien chaulds, et les appliquer au 
lieu de la dooleur, les sinapisant avecques un peu de 
pouldra d'oHbos. Mais que dtrai-je des pauvres véroles 
et gottlteuxf qoaiilesfuîs nous les avons vu, k l'heure 
qu'ils estolent bien oinj^ts, et engraissés à poinct; et 
Je visage leur reluisolt comme la cUvure d un char- 
nier, et les dents leur tressaillolent comme font les 
inarchettesd'nn clavier d*orgues ou d'espinetle, quand 
on joue dessus, et le gousier leur escumoit comme k un 
verrat que loi vaultres ont aculé entre les toiles. Que 
laisoient-iiti alors f Toute leur consolation n'estoit que 
d'ouïr lire quelque page dudict livre. Et en avons vu qui 
se donnoient à cent pipes de vieulx diables, en cas 
(|u'iis n'eussent senti allégement manifeste à la lecture 
dudict livre, lors qu'on les tenoit es limbes, ni plus 
ni moins que les femmes estants en mal d'enfant, quand 
on leur list la vie de saincte Marguerite. Est ce rien 
cela? Trouvez-moi livre en quelque langue, en quel- 
que faculté et science que ce soit, qui ait telles vertus, 
propriétés et prérogatives, et je' payerai chopine de 
tripes Non, messieurs, non. 11 est sans pair, incom- 
parable, et sans paragon : je le maintien jusques au fea 
erclusivé. Kt ceulx qui vouldroient contre ce maintenir, 
qu'ils aoient réputés abuseurs, prédestinateurs, impos- 
teurs, et séducteurs. Bien vrai est-il, que l'on trouve 
en aulcuns livres de haulte fustaie certaines propriétés 
occultes, au nombre desquels l'on lient Fesse-pinte, 
Orlando furioso, Robert le diable, Fierabras. Guillaume 
sans paour, Huon de Bourdeaulx, Monleville, et Ma- 
labrune. Mais ils ne sont comparables Di cellui duquel 
parlons. Et le monde ha bien cognen par ex|)érlenee 
infaillible le grand émolument et utilité qui venoil de 
l.'idicte chronique Gargantuine : car il en ha esté plus 
M'ndu parles imprimeurs en deux mois, qu'il ne sera 
.ii'hepté de Bibles en neuf ans. Voulant doncques (je 
\ostre humble esclave) accroistre vos passe-temps 
d advantage, vous offre de présent un aultre livre ae 
mesme billon, sinon qu'il est peu plus équitable et di- 
urne de foi que n'estoit l'aultre. Car ne croyez (si ne 
\ rtulez errer à vostre escient) que i*en parle comme les 
Juifs de la loi. Je ne suis ne en telle planète, et ne 
in'advint onques de mentir, ou asaeurer chose qui ne 
iii t véritable. J'en parle comme un gaillard onocro- 
ta!e, voire, di-je, crotenotaire des mar^rra amants, 
et eroquenotaire d'amoura [%] i J'en parle comme 

1} Salon Le Duchat, benebert Baclit^ profeiM'ur de droit 
a Dote, ami de Gilbert Cousin qui le cite avec éloges. Ra- 
i)eiai9 ne parait point partager cette bonne opinion. 

i'i Turlupinade dirigée contre les protonoiairts apostu- 
liiptcs de l'époque. 



saint Jean de l'Apocalypse, quod vidimus testamur- 
C'est des horribles faicis et prouesse« de Pantagruel, 
lequel j'ai servi à gages d^8 ce que je fus bord de page 
jusques à présent, que par son cong<^ je m'en m% 
venu visiter mon pays de vaohe, et sçavoir si en vie 
efktoit parent mien aulcun. Pourtant, affin que je face 
fin à ce prolngtie, tout ainsi comme ie me d<»nne à cent 
mille panerées de beaulx diables, eorps et am«>. tripes 
et bciyaulx, en ca< que j'en mente en touie Thisinire 
d'un seul mot; pareillement, le feu SâinGt Antoine 
V0U9 arde, tnau de terre l>ous bire, le lanci, le mau- 
lubec vous troussée, la caquesangue vous vienne, le 
mau fin feu de riqueraques, aussi menu qoe poil de 
vache, renliireé de vif argent, vou« puisse entrer au 
fondement, et comme Sodpme et Gomorrhe puis»!» 
tomber eo snulphre, en feu et en abysme, en cas que 
vous ne croyex fermement tout ee que Je vous raeomp* 
lerai en eeste présente chronique. 



DixAis poontusnT covrosÉ i u LonMiGs nu jotioi 

urstT os L*Aursira. 

CXnq eeati disains, mille virlais« 

Et en rime mille virades, 

De« 'plus gentes et des plos ssdes 

De liaiotou d« flalnt-Oelais* 

Payés comptant sans nuls délais 

Kn préieooe des oréades. 

Des Hmnides et des drysdes* 

Ne Sfifflroient, ni Paotalais 

A pleines balles de ballades. 

Au doJBle et gentil Rabelais. , 



CHAPITRE PREMIER. 

De l'origine et antiquité du grand Pantagruel. 

Ce ne sera chose inutile, ni oisive, vu que sommes 
de séjour, vous ramentevoir la première source et ori- 
gine d'ofld nous est né le bon Pantagruel. Car je voi 
que touts bons hiïitoriographes ainsi ont traicté leurs 
chroniques, non seulement, les Arabes barbares, les 
Latins ethniques et les Grégeois gentils, qui furent bu- 
veurs éternels, mais aussi les auteurs de la saincte 
Bseripture, comme monseigneur sainct Luc mesme- 
ment, et sainct Matthieu, il vous convient doncques 
noter qu'au commencement du monde (je parle de 
loing,^ il y ha plus de quarante quarantaines de 
nuicts, pour nombrer à la mode des antiques druides], 
peu après qu'Abel fut occis par son frère Caîn, 
la terre, embue du sang du juste, fut certaine année 
ai très-fertile en touts fruicts qui de ses flancs nous 
sont produits et singulièrement en roesies, qu'on 
l'appela de toute mémoire Tannée des grosse^» merles: 
car les trois en faisoient le boisseau. En icelle 
les kaiendes furent trouvées par les bréviaires des 
Grecs : le mois de mars foillit en quaresme, et fut 
la mi-aoust en mai. On mois de octobre, ce me 
semble , ou bien de septembre (affin que je ne erre, 
car de cela me veulxje curieusement garder), fut 
la sepmalne tant renommée par les annales, qu od 
nomme la sepmaine des trois jeudis • car il y en eut 
treis, à cause des irréguliers bissestf s , que le soleil 
broncha quelque peu comme deMorihm (i) à gau^che, 
et la lune varia de son cours plus de cinq toises, et fut 



(t) Allusiou au sicut et noidimUtinius d$hHQrilfUS nostris, 
sur lequel atticle, observe Le Duchat, il est peu de chré- 
tiens qui ne gauchissent. 
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roantfisstement vu le monvemetit de trépidation on fir- 
mament dict A plane: tellement que la plerade moyenne, 
Jaiamil ses compairnea, dt^eiiD» vem réquinoctial ; et 
i'eétoHte nommée TKapi larata 1» Vierge, se retirant 
vers la Balance : qui sont cas bien espitnven tables et 
BBAilère» tant dores et difficiles, qoe le^ astrologues n*y 
Muveat mordre (i). Aussi auroient'ils les dents bien 
longues, 8*ils pouvoieot toucher jusques-là. 

Faicles vwtre compte qi>e le naonde vola n tiers man- 
geoii desdictes mesles: car elles estoient belles à TcBil 
et délicieuses au gouf^t. Mais, tout ainsi comme Noé, le 
saiMl homme (auquel lanl sommes obligés el tenus de 
ce qu'il nous pUnta la vigae, d*ond noua vient celle 
neeianqne, délicieiise, prèâeuse, céleele, joyeuse, déifi* 
que liqueur, qu'on nommo le piot), fut trompé en le 
buvant , ear il ignorott la grande vertus et pui»aaoee 
d'icelloi; semblablement les hommes et femmes de 
ctUui tem|>s niangt;oienl en grand plaisir de ce beau 
et gros fruict. Mais accidenta bien divers leur en ad* 
vinrent : ear à toute survint au corps une enflure très- 
horrible ; mais non à toute en un mesoie lieu Car aul« 
cuns enfloient par le veatre, et le ventre leur devenoit 
bossu comme une grosse tonne ; desquels est escript : 
yenitem ommpoteniem : lesquels furent toots genis 
de bien et bon railiards. Et de ceste race nasquiiFainct 
Panaart, et Mardigras. Les aultrta enfloiont par les 
eapaules, et tant estoient bossus qu'on les appelloit 
mottlifères, comme porte- montagnes, dont vous en 
voyez pneores par le monde en divers sexes et digni* 
tés. Et de cette race issit Ksopet |î| , duquel vous avea 
les beaulx faicts et diels par esciipt. Les aolires en- 
fioient en longoeur par le membre, qu'on nomme Id 
ladooreur^de nature : en sorle qu'ils l'avoient merveil- 
leusement long, grand, gras, gros, verd, et accresté, h 
la mode an ti<] ne, si bien qu'ils s'en servoient deccinc* 
ture, le redoublants à cinq ou à six fois par le corps. 
Et s'il advenoit qu'il fost en poinct, et eusl vent en 
pooppe, à les voir eussiez dict qae c'estoient genls qui 
eussent leurs lances en l'arrest p«)nr jouster à la quin- 
tal ne. El d iceulx est perdue la race, ainsi comme di- 
sent les femmes. Car elles lamentent continuellement, 
qu'il n'en est plus de ces gros, etc. Vous sçavez le 
reste de la chanson. Aultres croit^soient en matières 
de couilles, si énormément que tes trois empLssuient 
bien un muid. D'iceulx sont descendues les couilles 
de Lorraine, lesquelles jamais n'babiteat en braguette: 
elles tombent au fond des cbaulses. 

Aultrra croisaoient par les jambes, et h les voir eus- 
aiei dict que c'estoient grues, on flammanla, ou bien 
ganta snarchanta sua escîhasses. El les peiita grimaulla 
les appellent en grammaire lambw (a). 

Es aultres tant croissoU le nez qu'il sembloH )a fleute 
d'un alamblf*, tout diapré, tout estmcelé de bubelettes ; 
pullulant, purpuré, à pompettes, tout esmaillé, tout 
boutonné, et brodé de gueules. Et tel avez vu le cha- 
noine Panzoutt, et Piedebols, médîcrn d'Angers : de 
kiquelte race peu furent qnî aimassent la plisane, 
mats toute furent amateurs de purée septembrale. 
Nason et Ovide en prindrcnt leur origine. Et toute 
eeulx desquels est escript Ne remhifsraris (4). Aultres 
crotssoient par les aurerlles, lesquelles tant grandes 
avoient, que de l'une faisoient pourpiùoct, chausses, 
et sayon : de Taultre se couvroient comme d'une cape 
à rhespagnole. Et dict-on qu'en Bourbonnois encore 



(f 1 Ce mouvement, en effet difficile à comprendre, es^t de 
rinvention d*ttn astronome arabe du ii« siècle appelé The** 
Ut ben Coritli. 

(2) Ssopet ou hopet, nom que Toq donnait à Esope pan» 
dant le moyen -âge. 

f3) flquivoque sur le latin iambus, mètre poétique, et le 
mot îrAhçaisjambus, qui se dit de ceux qui eut de grandes 
jamljes. 

(4) Premiers mots d'une antienne dans laqnefte le mot 
ne se trouve trois fois répété. 



dure l'érage, dont sont dictes aoreflles de Bourbon- 
nois. Les aultres croissoient en long du enrps : et de 
ceulx-làsont venus les géants, et par eux Pantagruel. 
Et le premier fut Chalhroth : 

8u i en ge n d ra Sarabrolh , 
ui engendra Faribroth, 
Qui engendra Hurtaly, qui fut beau mangeur de 

soupes, et régna an temps du déluge, 
Qui engendra Nembroth, 
Qui engendra Atlas, qui avecques ses eepâules garda 

le ciel de tomber, 
Qui engendra Goliath, 

Qui engendra Bryx, lequel fût inventeur du jea des 
gobelets, 

lui engendra TIfye, 
[ul engendra l^ryon, 
li engendra Polypheme, 
Jui engendra Cace, 

Qui engendra Ëtion, leqttel premier eut hi vérole 
pour n'avoir bu frais en esté, «îomme témoigné 
Bartachin, 
Qui engendra Ëncelade, 
Qui engendra Cée. 
lui engendra Tvptioé, 
lui engendra Âloé, 
fui engendra Olhe, 
iui engendra JEgeon, 

lui engendra Briarée, qui avoit Cent maifts, 
^ui engendra Porphyrio, 
lui engendra Adamastor, 
Jui engendra Antée, 
Qui engendra Agatho, 
Qui engendra Pore, contre lequel batailla Alexandre 

le Grand, 
Qui engendra Aranthas, 
Qui engendra Gabbara, qui premier inventa de 

boire d'aultant. 
Qui engendra Goliath de Secundille, 
Qui engendra Offot, lequel eut terriblement beau 

nez à boire au baril, 
Qui engendra Artachées, 
Qui engendra Oromédon, 
Qui engendra Gemmagog, qui tûî inventeur des 

soliers à poulaine. 
Qui engendra Sisyphe, 

Qui engendra les Titanes, dont nasquit Hercules, 
Qui engendra Enay, qui fut très-expert en taattère 

d'oster les cirons des mains, 
Qui engendra Pierabras, lequel fut vaincu par Oli- 
vier pair de France, compagnon de Roland, 
Qui engendra Morgan, lequel premier de ee monde 

joua aux dez avecques ses besicles, 
Qui engendra Pracassus, duquel ha escript MerKn 

Coccaie 
Dont nasquît Ferragus, 
Qui engendra Happemoust;he, nui premier inventa 

de fumer les langues de bœuf à la cheminée, car 

auparavant le monde les saloit comme on faict 

les jambons^ 
Qui engeadra Bolivorax, 
Qui engendra Longia, 
Qui engendra GayoSè, lequel avoit tes couilions de 

peu^e et le vil de eormier. 
Qui engendra Maschelaim, 
Qui engendra Bruslefer, 
Qui engendra Engoulevent, 
Qui engendra Galehault, lequel fut inventeur des 

flacons, 

lui engendra Mirelanganlt, 
Jui engendra Galaffre, 
Qui engehdra Falourdin, 
Qui engendra Hoboastre, 
Qui engendra Sortibrant de Conimbres, 
Qui engendra Brushant de Mommière, 
Qui engendra Bruyer, lequel fut vaincu par Ogier 

le Danois, pair de France, 
Qui engendra Mabrun, 
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Qui engendra Foulasnon, 

Qai engendra Haequelebac (1|, 

Qui engendra Yitdegrain, 

Qui engendra Grandgousier, 

Qui engendra Gargantua, 

Qui engendra le noble Pantagruel mon maislre. 

Tentend bien que, lisants ce passage, vous faictes 
en vous-mesmes un double bien raisonnable. Et de- 
mandez, comment est-il possible (|u*ainsi soit, vu qu^au 
temps du délage tout le monde périt, fors Noé, et sept 
personnes avecquos lui dedans l'arche, au nombre 
desquels n'est mis ledict Hurtaly ? La demande est bien 
faicie sans double, et bien apparente : mais la res- 
ponse vous contentera, ou j'ai le sens mal galefreté. 
Et parce que n'estois de ce temps-là pour vous en dire 
à mon plaisir, je vous alléguerai rautorilé des mas- 
sorets, Dons couiliaux, et beaiilx cornerouseurs hé- 
braïques, lesquels afQrmeni que véritablement ledict 
Hurtaly n'estoit dedans l'arche de Noé : aussi n'y eust- 
H peu entrer, car il estoit trop grand (2) : mais il esloit 
dessus à cheval, jambe deçà, jan^be de-là, comme sont 
les petits enfants sus les chevauU de bois, et comme 
le gros taureau de Berne, qui fut tué à Marignan (31, 
chevaulchoit pour sa monture un gros canon pevier : 
c'est une be3te de beau et joyeux amble, sans poinct 
de faulle. En icelle façon, saulva après Dieu ladicte 
arche de périller; car il lui bailloit le bransle avecques 
les jambes, et du pied la tournoit où il vouloit, comme 
on faict du gouvernail d'une navire. Ceulx qui dedans 
estoient lui envoyoient vivres par une cheminée, à suf- 
fisance, comme gents recognoissants le bien qn il leur 
iaisoit. Et quelquesfuis pariemenloient ensemble , 
comme faisoit Icaromenippe à Jupiter, selon le rapport 
de Lucian. Avez-vous bien le tout entendu? buvez 
donc un bon coup sans eau. Car, si ne le croyez, non 
fai-je, feil-elle. 



CHAPITRE 11. 

De la nativité du très rodoubté Pantagrud. 

Gargantua, en son flge de quatre cents quatre-vingts 

Suarante et quatre ans, engendra son fils Pantagruel 
e sa femme nommée Badebec, fille du roi des Amau- 
* rotes en Utopie, laquelle mourut du mal d'enfant : 
car il estoit si merveilleusement grand et si lourd au'il 
ne put venir à lumière, sans ainsi suffoquer sa mère. 
Hais pour entendre pleinement la cause et raison de 
son nom. qui lui fut baillé en baptesme, vous noterez 
qu'en icelle année fut seicberesse tant grande en tout 
le pays d'Afrique, ^ue passarent trente-six mois, trois 
sepmaines quatre jours treze heures, et quelque peu 
d'advantage, sans pluie, avec chaleur de soleil si vé- 
hémente que toute la terre en esloit aride. 

Et ne fut au temps deHelie, plus eschauffée que fut 
pour lors. Car il n estoit arbre sus terre qui eust ni 
feuille ni fleur : les herbes estoient sans verdure, les 
rivières taries, les fontaines à sec. les pauvres poissons 
délaissés de leurs propres éléments, vaguants et criants 

Ïiar la terre horriblement, les oîseaulx tombants de 
'aer par faulte de rosée: les loups, les regnards, 
cerfs, sangliers, daims, lièvres, connils, belettes, foî- 

« 

(') Un certain Hacklebach, Allemand d*une taille gigan- 
tesque ainsi que sa femme, était, du temps de rhistorien 
Commines, gardien d'une des galeries du château d*Am- 
boise. On a vu longtemps dans celle même galerie le por- 
trait de ces deux époux. 

(2) Les rabbins rapportent cette fable en rappliquant à 
Og, roi de Basan. 

(3) Poviner, un des chefs des Suisses dans cette fameuse 
joiirn«.^e. surnommé le taureau à cause de sa taille et de sa 
voix, y fut tué par les Allemands. 



nés, blereaulx et aulires bestes Ton trouvoit par les 
champs, mortes la gueule baie. 

Au regard des hommes , c'estoit la grande pitié : 
vous les eussiez vus tirants k langue eomme lévriers 

3ui ont couru six heures. Plusieurs se jectoient de- 
ans les puits. Aultres se mettoienl au ventre d'une 
vache pour estre à l'ombre : et les appelle Homère 
Alibantes (1). 

Toute la contrée estoit à Tancre : c'estoit pitoyable 
cas de voir le travail des humains, pour se garantir de 
ceste horrifique altération. Car il y avait prou affaire 
de saulver Teau henoiste par les ecclises, à ce que ne 
fust desconficle : mais l'on y donna tel ordre par le 
conseil de messieurs les cardinaulx et du sainct père, 
que nul n'en âusoit prendre qu'une venue. Encores . 
quand quelqu'un entroit en l'ecclise, vouB en eussiez 
vu à vingtaines de pauvres altérés qui venoient au 
derrière de cellui qui la dislribuoit à quelqu'un , la 
gueule ouverte, pour en avoir quelque gouielette, 
comme lemaulvais riche, affin que rien ne se perdist. 
que bienheureux fut en icelle année cellui qui eut 
cavefresche, et bien garnie! Le philosophe racompte, 
en mouvant la question pourquoi c'est que Feau de 
la mer est salée, que au temps que Phœbus bailla le 
gouvernement de son charriot lucifique à son fili 
Phaeton, ledict Phaeton, mai-apprins en Fart, et ne 
sçavant ensuivre la ligne ecliptiqne entre les deux tro- 
piques de la sphère du soleil, varia de son chemin, et 
tant approcha de terre, qu'il mist à sectoules les con- 
trées subJKcen les. bruslant une grande partie du ciel , 
que les philosophes appellent via lactea^ et les lifre- 
loffres nomment le chemin saint Jacques. Combiea 
que les plus huppés poètes disent estre la pari où tom- 
ba le laict de Juno, lors qu'elle allaicia Hercules. 
Adonc la terre fut tant eschaufée, qu'il lui vint une 
sueur énorme, dont elle sua toute la mer qui par ce 
est salée : car toute sueur est salée. Ce que vous direz 
estre vrai si voulez taster de la vostre propre, ou bien 
de celle des véroles quand on les faict suer : ce m'est 
tout un. 

Quasi pareil cas arriva en c«.*tte dicte année^ : ear uo 
jour de vendredi, que tout le monde s'estoft mis en 
dévotion, et faisoit une belle procession avec force li- 
tanies et beaulx préchants, suppliants à Dieu omnipo- 
tent les vouloir regarder de son œil de clémence en tel 
déconfort, visiblement furent vues de terre sortir 
grosses gouttes d'eau, comme quand quelque personne 
sue copieusement. Et le pauvre peuple commencea à 
s'esjouir comme si c'eust esté chose à eux profictable : 
car lesauleuns disoient que de humeur il n'y enavoit 
goutte en l'aer, dont on espéras! avoir pluie, et que la 
terre suppléoit au défault. Les aultres gents sçavants 
disoient que c'estoil pluie des antipodes : comme Sene* 
que narre au quart livre Quxslionum tuUuraiittm, 
parlant de l'origine et source du Nil. Mais ils y furent 
trompés; car, la procession finie, alors que chascun 
vouloit recueillir de ceste rosée, et en boire à plein 
godet, trouvarent que ce n'estoit que saulmure pire et 
plus salée que n'estoit l'eau de la mer. Et parce qu'en 
ce propre jour nasquit Pantagruel, son père lui imposa 
tel nom ; car Panta, en grec, vault aultant à dire 
comme tout, et Gniel, en langue Hagarène, vault aul- 
tant comme altéré. Voulant inférer qu'à l'heure de sa 
nativité le monde estoit tout altéré, et voyant en espe- 
rit de prophétie qu'il seroit quelque jour dominateur 
des altérés :ce que lui fut monstre à celle heure mesine 

Êar aultre signe plus évident. Car alors que sa mère 
adebec l'enfantoit, et que les sages femmes atlen- 
doient pour le recepvoir, issirent premier de son ven- 
tre soixante et huict tregeniers, cliascun tirant par le 
licol un mulet tout chargé de sel, après lesquels sorti- 
rent neuf dromadaires chargés de jambons et langues 



(1) D*après Suidas VAlihas est un fleuve des enfers qui 
dessèche tout. 



. Ms tant bonne focdmo est morte, qni ^taitlR plu» i 
qni rot au luonJe Et aaadain plourait comme v 
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tJiForeR, quuid quelqu'un i?ntroil m l'cprlinc 



h vmfilHiDfl» He iiHUTre* sltéré* Ipijfc tUO|. 



de tKEuf fumées, sept chameaDli chai^éa d'anguillel- 
les, puis vinglel cirqcharreléesde porreauli, d'aulx, 
d'oignons el >le cibuls ; ce qu espouvenla bien leadic- 
tes ^ages femmes, mais les aulcunes d'entre elles 
disoient : ■ Voin bonne provisiun : aussi bien ne 
buvions noua que lascliemenl , non en lancement [1]. 
Ceci n'est que bon signe, ce sont aguillons de via. ■ 
Et comme elles caqueloient de ces menus propos 
eoir' elles, *oici sortir Pantagruel , tout velu comme 
un ourt, dont dint nue d'elles en esperit prophétique : 
' ■ 11 eal né à tout le poil, il fera choses merveilleuses 
•I s'il vit il aura de 1 âge. ■ 



Quand Pantagruel fut né, qui fui bien esbahi et 
perplex, ce fut Gargantua son père : car voyant d'un 
costé SB femme Bailebec morle , el de l'aultre son Bis 
Pantagruel né, lanl beau el tant grand , ne scavoit 
que dire ne que faire. Ui le double qui Iroublofi son 
enleodement estbii , asçavoir s'il debvoil plofer pour 
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n, c'est-à-dire comme un AUemsnd. 



le deuil de sa femme, ou rire pour la Joie de son fils. 
D'un ^oslé et d'aullre il avait arguments sophistiques 
qui le guffuqiioient; car il les faisoil irès-bien l'n modo 
el figura, niais il ne les p»uvnit souidre. El par ce 
mnjen demouruit empeslré comme la souiis empei- 
gée, ou un milan prins au lacet. 

■ Plorerai jeT disoil-tl , oui : car , pourquoi? H* 
tant bonne remme est morte, qui estoillapliiscecl, la 
plus cela, qui fusl au monde. Jamais je ne la voirrai , 
jamais je n'en recouvrerai une telle : ce m'est une 
perte ineslimablel mon Oi«u , que l'avuis-je faict 
pour ainsi me punir? Que n'eovoyas-tu la mort à moi 

firemier qu'à elle? car vivre sans elle ne m'est que 
anguir. Ha Badebec , ma mignonne , m'amie, mon 
Setil c. (loulesfoii elle en avoit bien trois arpenta si 
eux sexL crées), mateudreiie, ma braguette, ma savate, 
ma panloufle, Jamais je ne te voirrai. Ha, pauvre Pan- 
tagruel, tu as perdu ta bonne mère, la Uouice nour- 
rice, la dame très aimée, lia, faulse mort, tant tu m'es 
malivete, lent lu m'ea oullrageuse de me lullir celle 
à laquelle immortalité apparlenoit de droict. ■ 

Et ce disant, ploroit comme une vacbe; maie tout 
soubdain riiiit comme un veau, quand Pantagruel lui 
venoit en mémoire. <■ Ho mon peiil-Ûls, disoit-il, mon 
couillon, monpeinn,.que lu es juillet tsnl je suis tenu 
à Dieu, de ce qu'il m ha di>niié un si beau flls, tant 
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CHAPITRE JV. 

De Tenfance de Pantagruer. 

Je trouve par les anciens historiographes et poètes , 
que plusieurs s^mt nés en ce monde en façons bien 
estranges que serolent trop longues à racompler: Usez 
le Repliesme livre de Pline, si avez loisir. Mais vous n'en 
ouîstes jamais d'une si merveilleuse cnmme fût celle 
dé Pantagruel : car c'e^loit chn^e difficile à croire, 
c<»niment il oreut en corps ei en force en peu de temps. 
Et n'pstoit rien Hercules, qui estant au liereeao tua 
les deux serpenta : car lesdicts serpents esioient i ien 
petits et fragiles. Mais pAntngruel, estant encores au 
Wceau« feii cas bien e^pnuventablen* Je laisse iei à dire 
comment à cbascnn de sps repas il humult le îaict de 

Îiuatre mille six oents tarbes. ICt comment, pour lui 
aire un paeslon à «*uire sa bouillie, furent oi^cupés 
tous les pesliers de Saulmur en Anjou« de Vliledieu en 
Normandie, de Bramont en Lorraine; et lui liailiott on 
ladiete liouillie en un grand lymbrè, qui est encore de 
présent fc Bourges près du palais : mais les dents lui 
calotent ileKja Inni crenes et fortifiée:*, qu'il en rompit 
dudict tymbre un grand morct-au, comme très-bien 
apparoist. 

Certain jour ver^ te malin , qu*on le vouloit faire 
teter une de ses vaches (car de nourrices il n*en eut 
jamais auliremert C(»mme dict l'hlstoirr), il se deflTeit 
des liens qui le tenolent au berceau un des bras, et 
vous prend iadicie vache par dcssoubs le jarret, etiui 

(I) 00 /Hfondl fme^Mêm, permettet-moi de jurer. 



chasse ces ch'ens, souffle ce feu, allume la chandelle, 
ferme ces'e porte, taille ces soupes , envoie ces pau- . 
vres, iiaille leur ce qu'ils demandent, tien ma robe, 
que je me mette en pourpoinct pour mieulx festoyer 
les commères. » 

Ce disant, ouït la tétanie, et les mémentos des prebs- 
très qui portoien sa femme en terre; <iont laissa son 
bon propos, et tout soubdaiii f.it ravi ailh-urs, disant : 
« Seigneur Dien, tiut-ii que je me conirtsie « ncore? 
celamefaaehe : Je ne suis plus jeu ne, je deviens vfetttx, 
le temps est dangereux, je pourrai prendre c[u«ffque 
ûebvre,me voilà afTiilé. Foi de gentiihomm ', il vault 
mieulx plorer moins, et boire d'âdvania^e. Itfa femme 
est morte, et bien : par Dieu, dajurnndi (IL je ne la 
ressusciterai pas par mes pl(mrs; elle est bien, elle 
est en Paradis pour le moins , Si mieuls n'eat : elle 
prie Dieu poui nous, elle eit bien heureuse, elle ne té 
soucie plus de nng misères et Calamités. Aultant noua 
en pend à l'œil. Dieu gard le demourani : it me faolt 
p.^nser d'en trouver une aultre. Mai^ voici que voua 
ferez, dit-il aux aages femmes (oft sont elle<i7 bonnes 
gents, je ne vous peulx voir*), allés I Tenterrement 
d'elle, et ce pendent je bercerai ici mon fils; car je me 
sens bien fort altéré , et serots en danger de tomber 
malade. Mais buvez quelque bon traict devant; rar 
vous en trouverez bien, et m'en eroyez sua mon bo- 
neur. » 

A quoi obtempérants, tllarent à l*entarrement et ' 
funérailles, et le pauvre Gargantua demoura à I hos- 
tel. Et ce pendent feii l'épltflpne pour esireengravéen 
la manière que S'ensuit : 

Elle en mmirnt la noble Badebec 

Du mal d^enfant que tant me sembioit nice : 

Car elle avoit visage Oe rebeo, 

Corps dVspagnole, et ventre de suisse. 

priez à Dieu i|ii*à elle soit propice, 

Lui pardonnant. s*en ri>*n oultrepassa : 

Ci gist son corps, lequel vesquit sans vice, 

Et mourut l*an et jour que trespatsa. 



mangea les deux letins et la moitié du ventre , avec 
le f(»ie et les rognons ; et l'eusl toute dévorée, n'euf^i 
esté qu'elle crioit liorriblement comme si les loups la 
tenoieiit aux jambes : auquel cri le monde arriva, et 
oslarent iadicie vache à Pantagruel. Mai^ ils ne sceu- 
rent ai bien faire que le jarret ne lui en demeijrasl 
comme il le lenolt, ei le mangeoit très bien, comme 
>otis feriez d'une eanfteice, et quand on lui voulut 
oster t'os, il ravafa bieotoat « coniine un cormoran 
feroit un petit polsioo » et après rommencea à dire : 
« Bon, bon, bfHi I » car il ne seavoit 6*e(#re bien par- 
ler : voulant donner fc entenare, qui l'avoii trouvé 
fort bon ; et qu'il n'en fkiloit plus qo'atthant. Ce que 
voyants eeulx qoi.le aervoienl, le llarent à gros cables 
comme aottt eenlx (\^i% i*ont faiel à Tain pour le 
vo)'age du sel I Ljron ; do eomiM sont eeulx de la 
grand nanf fraoçoiaequi est au port de Giaee en Nor- 
mandie. Mais quelquefois, qu'uti grand ours que 
Dourrisaoit son père escapa, et lui venoii ieicber le 
visage, car les nourrices ne lui avolent bien à point 
torrlié les babinef, il ae deffisit desdicta cables aussi 
facilement eomne ^imod d'entre lea PUliaiins, et 
vous print monsieur de l'oura, et le niât en pièces 
comme un poullet, et vous en feit une bonne gorge 
cbaulde pour cerepas'. Parqool, crtigatot Gargantua 
qu'il se gastast, feu faire quatre grosses chaînes de fer 
pour le lier, et feii faire d«i arcs- boula iita àson ber 
ceau bien afustés. El.de cea chaînes en avet une à la 
Rochelle, que Ton lève au aoir entre lea 4eox grosses 
tours du havre. L'aultreestk Ljon. L'ttiltre, à Angiers. 
Et la quarte fut emportée dee dtablet pour lier Lucifer 
qui se deschainoit en ce temps la, ii cause d'une coli- 
que qui letourmentoitexIraordinairemeBt, pour avoir 
mangé l*ame d un sergent en fricassée à aon desjeu- 
ner. D*ond povn bien croire ce que dict Nicolas de 
Lyra sus le paaaage du psauliier oà il eat escript : « Et 
Og Hegem Basan : que le dit Og, estant encore peut, 
estoit la ni forl et robuste, qu'il le fiilloit lier de chaî- 
nes, de fer en son berceau. Kt ainsi demoura coi et 
pacifique : car il ne povoit rompre tant facilement 
lesilictes chaînes, mesmement qu'il n'avoit pas espace 
au barreau de donner la secousse des bras. Mais voici 
que arriva un jour d'une grande f ste , que son père 
Gargantua faisoit un beau banquet à toute les princes 
de sa court. Je croi bien que touts les officiers de sa 
court esioient tant occupés au service du festin, que 
l'on ne se soucioil du pauvre Pantagruel, ei demou- 
roit ainsi à reculorum. Que felt-ilT Qu'il f it, mes 
bonneSkrents^ t^scouttz. 11 essa^^ade rompre les chaî- 
nes du berceau avecques les bras . mai?* il ne put. car 
elles estoient trop fortes : adone II trépigna tant des 
pieds qu il rompit le b ut de son berceau qui toutes 
rois estnlt d*une grosse poste de sept empans en quarré, 
et ainsi qu'il eut nil< les pieds dehors, Il s'avala le 
mieulx qu il put, en aorte qu'il touchuit lea pieds en 
terre. Bt alors, avecques grande piiiasanoe se leva, m* 
portant son berceau sur t'esebino ainsi lié, comme uoe 
tortue qui monte contre une muraille; et à le voir 
sembioit que ce fust une grande carra^iue de cinq oenls 
tonneaulx qui fust df^bout. I£n ce poinct entra en U 
salle où l'on banquetoit, si hardiment qu'il espouven 
bien rassislaiice : mais, paraultaut qu'il avoil les b' 
liés dedans, il ne povoit rien prendre à manger : t. 
en grande poine s'inclinolt pour prendre à li>. 
langue quelque lippée. [Juoi voyant son père, en 
bien que l'on l'avuii laissé sans lui baillera ref 
et commeiida qu'il fust deslic di'sdictea chaîne- 
conseil des princes et seigneurs assistants : 
aussi que les médidn^ de Qargantua diSotP' 
l'un le teooit ainsi au berceau, que aeroit ' 
suliject k ta graVelIe. Lors qu ii fut descb 
feit aaseoir, et reput fort tden^ et miat so' 
en plus de cinq cents mille pièces d'un 
qu'il frappa au milieu par deapit, avec 
jamais n'y retouruer. 
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CHAPITRE V, 

Des fgicts du uoble Pantagruel en son jenne âge. 

Ainsi croispnil Pantagruel de jour en jour et pro- 
ficloit à vue d*œil , dont son père s'e j^pissoil par 
aè'elion naturelle. Bt lui f it faire, comme il est oit 
petit, une arbaleide pour 8*e9battre après If^s oisillons, 
qu'on appelle de présent la grand'arbalesie de ( han- 
i«He. Puis l'envoya k Veschole pour apprendre et pas- 
ser pon jeune âge. De faicl vînt h PoîcUers pour estu- 
dier, et profirla beaucoup. Onquel lieu, voyant que les 
escholiers estoieni aulcunesfols de loisir et ne sça- 
volentà qnoi passer ieipps, en eut compassion. Kt un 
jonr print d'un grand rocher qu*on nomme Passelour- 
dis, une grosse roche, aynnt environ de douze toises 
en quarré^ et d'espais^enr quatorze pans, et la niist 
80s quatre piliers au milieu d*un champ, bien à son 
alie : efRn que lesdits esrholiers . quand ils ne sçau- 
roient auttre chnse faire , passassent temps h monter 
ras iadiete pierre, et là banqueter à force flacons , 
jambons %i paMés, et escripre leurs ooms dei^susnvec- 
qoes nn eousieau ; et de présent rappelle on la Pit'rre 
levée. Et, en mémoire de ce, n*es! aujourd'hui passé 
aolcun en la matricule de ladicte Université de Poic- 
tiers, sinon qu'il ait bu en la fontaine caballine de 
Croufitelleft, pat^sé à Passelourdin , et monté sus la 
Pierre levée. 

En après, lisant 1^8 belles chroniques de s*^ an- 
oestres, trouva que Geoffroy de Lusignan, dicl Geof- 
froy à la grand dent, grand père du beau cousin 
de la sœur aisnée de la tante du {fendre de l'oncle de 
la bru de sa belle mère, estoit entv rré à Mailiezais ; 
dont print un jour campes pour le visiter comme 
homme de bien. Kt parlant de Poidiera av«'eqiie8 aul- 
cuos de se» compagnons, passarent par Legugé, visi- 
tant le noble Ardillon, abbé; par Lusignan, par San* 
sav, par Celles. parColonges, par Konlenay le Comte, 
saluant le docte Tiraqueau, et d« là arrivarent À Mail- 
lezais, où v isiia le sépulchre dudici Geofl^roy à la grand 
dent, dont eut quelque peu de frayeur, voyant aa pour- 
iraicture ; car il v est en inuge cimme d un homme 
furieux tirant à demi son grand malehua de la gaine. 
Et demanduit la cause de ce. Les chanoines dudict 
lieu lui dirent que n'estoit aultre eliose sinon que 
Pictoribus atque poetUf etc., c'est-à-dire que le»: painc- 
tres et poètes ont liberté de paiudre à leur plaisir ce 
qu'ils veulent, ftlaif il ne se e<*oleota de leur respouse, 
et dist : « Il nest ainsi painet aaoa cause. El mfi 
double qu'à sa mort on lui ha faicl quelque tort, du- 
quel il demande vengeance à ses parents. Je m'en 
enquesterai plus à plein, et en ferai ce que de raison. » 

Puis retourna non à Poicliers, mais voulut visiter les 
aultres universités de France : d*ond, passant à la Ro- 
cbellb, se mist sus mer et vint à Bouitieauli, auquel 
lieu ue trouva grand eierdce , sinon des gabarriers 
jouant aux luettes sus la grave De là vint à Toulouse, 
où apprint fort bien à danaer, et à jouer de Tef^pée à 
deux maine, comme est Tuaance des escholiers de la- 
dicte université; mais il n'y demoura gaires, quand 
il vit qu'ils faisoient tirusler lour^ régents louis vifs 
comme bairans sorets , disant : « Ja Dieu ne plaise 
que ainsi je meure, car je suis de ma nature «asez al- 
téré sans me ehaufîer d advanlage 1 • 

Puis vint à Montpellier, où il Irouva fort bona vins 
de Miievaulx et joyeuse compagnie, et se cuida mettre 
à estudier en mndicine; mais il considéra que Testât 
estoit fascheux par trop, et mélanchuiique, et que les 
médicitis sentoiiut le(« cl^slères comme vieulx diables. 
Pourtant vouluit esludi<*r eu loix, mais, voyant que ià 
n'eatoieni que trois tigneux ei un |»elé de légistes, se 
partit dddiet heu. Bleu chemin feil le pool du Gard , 
et l'amphithéâtre de Nismes en moins ae trois heures, 
qui leulesfois semble œuvre plus divin que humain. 



Et vint en Avignon , oi]i il ne fut trois jours qu'il ne 
devinst amoureux ; car les femmes y jouent voluntiera 
du serrecroupi^re, parce que c'est terre papale. Ce que 
voyant son iiétlngogne, nommé Epistemon, l'en lira, 
et le nu'na à Valence on Dnulphiné ; mais il vit qu'il 
n'y avoit grand exercice, et ou»» les marroofles de la 
viile baitoieot les escholiers, dont eut despit ; et un 
beau dimanche que tcmt le monde daosoit publique* 
ment, un escholierse voulut mettre en danse, ce que 
ne permir(*nt lesdicts marroufles Quoi voyant Panta- 
gruel leur bailla à touta la chasse jnsquea au b«rd du 
Rhosne et les vouloit faire touls noyer, mais ils se 
mussarent contre terre comme tautpes bien demie 
lieue soubs le Rhosne. Le pertuis encore y apparoist. 
Après il s'en partit, et à trois pas et un sault vint à 
Angiers, (\ii il se trouvôit fort bien, et yeust demouré 
quelque espace , n'eust esté que la peste les en chassa. 

Ainsi vint à Bourges, oùestudia bien longtemps et 
proficia beaucoup en la facuité des loix. Rldit^oitaol* 
cunesfois que les livres des lo*x lui seinb'oient une 
belle rol)e d'or triuinphante el précieuse à merveil- 
les, qui fust brodée de merde : car, disoit-il , au 
iTonde n'y ha livres tant beaulx . tantaornéa, tant 
élégants, comme sont \e$ textes des Pamlectes; mais 
la brodure d'iceulx , c'est asçavoir la gl'jse de Ac- 
curae, e^t tant sale, tant infâme et punaise, que ce 
n'est qu'ordure et viUenie. Partant de Bourges, vint à. 
Orléans, et là trouva force rustres d'escholiers, qui lui 
feirent grand chère à sa venue ; et en peu de temps 
apfirint avecques enlx à jouer à la pautrae. si bien 
qu'il en estoit .naistre. Car les estudianis dudict lieu 
en font bel exercice, et le menoient aulcunes fois es 
isles pour s'esbattre au jeu du poussavant. Et au re- 
gard de se rompre fort la leste à estudier. il ne 
le falsoit mie, de paour que la vue lui diminuas!. 
Mesmement que un quidam des régents disoit souvent 
en ses lectures, qu'il n'y ha chose tant contraire à la 
vue, comme est la maladie des yeiilx. Et quelque jour 

Sue l'on passa li<'enlié en loix quelqu'un des escholiers 
e sa cognoissance, qui de science n'en avoit paires 
plus que sa portée, mais en récompense sçavoit fort 
olen danser, et jouer à la paulme , il felt le blason et 
divise des liceniiés en ladicte université, disant : 

Un esteuf en la braguette, 

Kn la main une raquette. 

Une loi en la cornelle. 
Une bdsse danse au talon, 
Vous voilà paasé ooquiUon. 



CHAPITRE VI. 

OoyimsDt Pantagruel rencontra uu LimoBJn, qui eontrefaisoit 

la langnaga François. 

Quelque jour. Je ne sçai quand, Pantagruel se pour- 
menoil après souper avecçiues ses compagnons, parla 
porte d'ond l'on va à Paris, là rencontra un escholier 
tout joliet, qui venoitparicellui chemin : et après qu'ils 
se furent salués, lut demanda : « Mon ami, d'ond 
viens tu à ceiite heure? «- L'escbolfer lui respondit : 
De lalme, inclyte et célèbre académie, que Ton vo- 
cite Lulèce. — Qu'est-ce à dire? diî*t Pantagruel, à 
un de ses genls? — Ccï^l, respondit-il, de Paris. — 
Tu viens doncquesde Paris? dist II. Kt à quoi passez- 
vous le tefnps, voua aultres messieurs estudiants ao 
dict Paris? — Respondit l'escholier : Nous transfre- 
tons ta Sequane au ililucule et cre^Hjscule ; nous déam- 
bulons par les compiles et quadrivies de l'urbe ; 
noos dexpumooa la veriH>cinatioii latiale : et comme 
verisimiles auior» bonds , captons la benevolence de 
l'oinnijuge, omniforme, et omnigei»e sexe feminîii. 
Certaines diecules, nous invisons les lupanares de 
Champ-gaillard , de Malcon, de Cul de sac, de Bour- 
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bon , de Huslieu , et en ecâtase veoereique incolcons 
nos veretres es peniMssimes recesse^ des pudendes de 
ces meretricales amicabilissimés. Puis cauponizons es 
tabernes méritoires' de la Pomme de pin , du Castel, 
de la Magdalene, et de la Bfule, belles spatules ver- 
vecines perforaminées de peirosil. Et si par forte for- 
tune y a rarité ou pénurie de peeune en nos marsu- 
pies, et soient exhaustés de métal ferruginé, pour Tes- 
eot nous dimîttons nos codices et vestes opignerées , 
prestolants les tabeilaires à venir dos pénates et lares 
patriotiques. » 

A quoi Pantagruel disl : « Que diable de language 
est ceci ? Par Dieu lu es quelque hérétique. — Senior 
non,dist Tescholier, carlibentissimement, dès ce qu'il 
illucesce quelque minutule lesche du jour, je demigre 
en quelqu'un de ces tant bien architectes monstiers; 
et là, me irrorant de belle eau lustrale, grignotte d'un 
transon de auelque mis^sique precation de nos sacrifi- 
cules. Et suDmtrmillant me» precules horaires, e3lue 
et absterge mon anime de ses inquinaraents noctur- 
nes. Je révère les olympicoles. Je vénère latrialement 
le supernel astripotent. Je dilige et redame mes proxi- 
roes. Je serve les prescripts decalogiques ; et, selon la 
facultatule de mes vires, n'en discede la late ungui- 
eule. Bien est veriforme qu'à cause que Mammone ne 
supergurgite goutie en mes locules. je suis quelque 
peu rare et lent à supereroger les eleemosynes à ces 
egènes querltants leur atipe ostiatement. 

— Elbren, bren, dist Pantagruel , qu'est-ce que 
veult dire ce fol ? Je croi qu'il nous forge ici quelque 
language diabolique, et qu'il nous charme comme en- 
chanteur. — A quoi disl un de ses gents : Seigneur , 
sans double ce galant veull contrefaire la langue des 
Partsians; mais il ne faict qu'escoroher le laiin, et 
cuide ainsi piiidanser : et lui semble bien qu'il est quel- 
que grand orateur en françois , parce qu il dédai>;ne 
1 usance commune de parier. — A quoi dist Panta- 
gruel : E<(t-il vrai?' — L'escholier respondil : Senior 
roissaire , mon génie n*esl poinct apte nate à ce que 
dict ce flagitiose nebulon, pour escorier la cuticule de. 
nostre vernacule gallique : mais viceversement , je 
gnave opère, et par vêles et rames je me enlle de le 
locupleter de la redundance latinicome. — Par Dieu , 
dist Pantagruel, je vous apprendrai à parler. Mais de- 
vant respond-moi, d'ond es-tu ? — A quoi dist Tescbo- 
lier : L'origine primève de mes aves et ataves fut in-, 
digène des régions Lemoviques , où requiesce le cor- 

Sore de Tagioiate sainct Martial. — J'entends bien, 
ist Pantagruel. Tu es Limosin, pour tout potage. Et 
tu veulx ici contrefaire le Parisian. Or vien ça que je 
te donne un tour de peigne. » 

Lors le prinl à la gorge, lui disant : «r Tu escorches 
le latin; par sainct Jean, je te ferai escorcher le re- 

Î^nard, car je t'escorcherai tout vif. — Lors commença 
e pauvre Limosin à dire : Yée dicou gentilastre , no 
sainct Marsault, adjouda mil Hau, hau I laissas à quo 
au nom de Dious, et ne me louquas grou. — A quoi 
dist Pantagruel : A ceste heure parles tu naturelle- 
ment. » 

Et ainsi le laissa; car le pauvre Limosin çonchioit 
toutes ses chausses, qui estoient faictes à queue de mer- 
lus, et non à plain fonds; dont dist Pantagruel : 
« Sainct Alipantin , corne mi de bas, quelle civette ! 
Au diable soit le mascherabe , tant il put. » Et le 
laissa. Mais ce lui fut un tel remords toute sa vie, 
et tant fut altéré, qu'il disoit souvent que Pantagruel 
le tenoij à la gorge. Et après quelques années, mourut 
de la mort Roland, ce faisant la vengeance divine, et 
nous démonstrant ce que dict le philosophe, et Aule 
Gelle, qu'il nous convient parler selon le language 
usité ; et, comme disoit Octavian Auguste, qu'il fault 
éviter les mots espaves, en pareille diligence que les 
patrons de navire évitent les rochers de mer. 



CHAPITRE VIL 

Comment Pantagruel vint à Paris, et des beanlx livres 
de la librairie de Sainct Victor. 

Après que Pantagruel eut fort bien estudié eo Au- 
rélians , il délibéra visiter la grande univerBité de 
Paris : mais, devant que partir, fut adverti que une 
grosse et énorme cloche estoit à Sainct Aignsn da dict 
Aun'lians en terre, paisses deux cents quatorze ans: 
car elle estoit tant grosse, que par engin aulcon ne 
la povoit-on mettre seulement hors terre, combien 
que Ton y eust appliqué tous les moyens que mettent 
f'itruvius de Architectural Albertus de Âe auUfoh 
toriOy Euclides , Théorie Archimedes , et Hero ie In- 
^eniis : car tout n'y servit de rien. Dont, volunlien 
incliné à l'humble requesle des citoyens et babitaols 
de la dicte ville , délibéra la porter au clocher à ce 
destiné. De fi«ict vint au lieu où elle estoit : et lalen 
de terre avec le petit doigt ausM facilenient que feriei 
une sonnette d'esparvier. Et devant que la porter aa 
clocher, Pantagruel en voulut donner une aubade par 
la ville, et la faire sonner par toutes les rues en It 
portant en sa main , dtmt tout le monde se resjouit 
fort : mais il en advint un inconvénient bien grand; 
car la portant ainsi , et la faisant sonner par les rues, 
tout ie hon vin d'Orléans poulsa, et se gasta. De quoi 
le monde ne s'advisa que la nuict ensuivant : car 
un chascun t^e sentit tant altéré d'avoir bu de ces vius 
poulsés , qu'ils ne faisoient que cracher aussi blanc 
comme coton de Malthe, disants : « Nous avonsdu Pan- 
tagruel, et avons les gorges salées. » 

Ce faict, vint à Paris avecques ses gents. Et à son 
entrée tout le monde sortit hors pour le voir, comme 
vous sçavez bien que le peuple de Paris est sot par 
nature, par béquarre et par bémol ; et le regardoient 
en grand esbahissement, et non sans grand paonr 
qu'il n*emportast le Palais ailleurs en quelque pajsa 
remotis, comme son père avoit emporté les campanes 
de Nostre Dame , pour attacher au col de sa jument. 
Et après quelque espace de temps qu'il y eut demeuré 
et fort bien estudié en toute les sept arts libéraalx, il 
disoit que c'esloit une bonne ville pour vivre, mais 
non pour mourir ; car les guenaulx de Sainct Inno- 
cent se chauffoient le cul des ossements des morts. El 
trouva la librairie de Sainct Victor fort magnifique, 
mesmement d'aulcuns'livres qu'il y trouva, desquels 
s'ensuit le répertoire, et primo : 



Bigoa salutis (1). 

Braguetajuris. 

Pantophla decretorum. 

Malogranatum viiiorum. , 

Le Peloton de Théologie. 

Le Vistempenard despreachenrs, composé par ToreinpiD. 

La Couille barrine des preux. 

Les Hanebanoa des évesç^ues. 

Blarmotrelus de Baboinis et singis, cum commento Dor- 
bel lis. 

Decretom unlversitatis parisiensis super gorgiasitatemo' 
liercularum ad piacitum. 

1/Apparition de saincte Gertrude à une nonnain de 
Poissy estant en mal d*enfant 

Ars honeste pettandi in soctetate per II. Ortiiinam. 

Le Moustardier de pénitence. 

Les Houseaulx, alicts les Bottes de patience. 



(t) Les livres mentionnés dans ce catalogue ont réelle^ 
ment existé sous un titre parfois moins ridicule; quel* 
ques-nns ont déjà éié signalés par Le Duchat et autres cri- 
tiques, et un bibliophile bien connu a entrepris on travail 
dans lequel il espère déterminer les titres véritables , les 
noms des auteurs et libraires et la date de publicatioB de 
tons les ouvrages correspondant à ceux que Rabelais a 
cités avec des altérations pln« ou moins graves. 
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Forniicarimn artium, 

Dft Brodiorum asu, et honesUte chopinandi, per Sylvet* 
trem Prieratem jacobinum. 

1.6 Beliné en court. 

Le Cabat des notaires. 

Le Paquet de mariage. 

Le Crexiou de contemplation. 

Les Fariboles de droict. 

L*Aguitlon de rin. 

L^Esperon de fromage. 

Decrotatoriiim scholarinra. 

Tartaretiis de Miido eacandi. 

h^s Fanfares de Rome. 

Bricot, de Differeniiis souparum. 

Le Cullot de discipline. 

La Savate d*humililé. 

Le Tripier de bon pensement. 

Le Chaiilderon de magnanimité 

Les Hanicrochements des confesseurs. 

La Groquignolie des curés. 

Reverendi patris fratris Lnbini . provincialis Bavardis , 
de Croquendis lardonibns Ubri ires. 

Pasqnilli, doctoris marmorei . de Caprpolis cum char- 
doneta comedendis tempore papali ab Ecciesia interdicto. 

LMnvention saincte Croix , à six personnages, jouée par 
lea clercs de finesse. 

Les limettes des Romipètes. 

llajoris, de Modo faciendi boadioos. 

La Cornemuse des prélats. 

Beda, de Optimate triparom. 

La Gomplamcte des adYOcats lar la réformation des dra- 
gées. 

Le Cbatfonrré des procureurs. 

Des Pois au lard, cum coromento. 

La Proflterolle des indulgences. 

Praclanssiml juris utriusque doctoris maistre Pi) loti Ra- 
quedenari, de Bobelinandis glossa Accursianse baguenaudis 
repetitio enucidiiuculidissima. 

Stratagemata Francarr.hieri de Baignolet. 
• Pranctopinus, de Re militari, cum flguris Tevoti. 

De tïsu et utilitate escorchaodi equos et equas, aactore 
M. nostrode Quebecu. 

La Rustrie des prestolants. 

M N. Rostocostojambedanesse, de Moustarda post pran- 
dium senrienda, lib. quatuordecim, apostilaU per M. Vaur- 
rtUonis. 

Le Couillage des Promoteurs. 

Jabolenus, de Cosmographia Purgatorii. 

Qocestio subtllissima , Utrum Chimœra, in yacuo bombî- 
nans, possit comedere secundas intentiones : et taii deba- 
tuta per decem hebdomadas in Goncilio Gonstantiensi. 

Le Maschefaim des adrocats. 

Barbouillamenta Scoti. 

l.aRatepenade des cardinaulx. 

De Calcaribus removendis décades undecim, per If. Al- 
bericum de Rosata. 

Eiusdem de Castrametandis crinibus lib. très 

L entrée d'Antoine de Leive es terres des Grecs. 

llarforii bacalarii , cubantis Rom« , de Pelendîs masca- 
lendisque cardinalium mulis. 

Apologie dHcellui. contre ceulx qui disent que la mule du 
pape ne manse qu*à ses beures- 

Pronosticatio que incipit , Silvii Triquebille , balata per 
Il . N . Songecrusi um. 

Boudarini episcopi,de Emul^entiarum profectibns, en- 
neades novem, cum privilegio papali sa triennium, et 
postea non. 

Le Cbiabrena des pucelles. 

liO Cul pelé des veuves. 

La Coqueluche des moines. 

Les Bnmborionsdes padres celestins. 

Le Bamge de manducité. 

Le Claqnedent des marroufles. 

La Ratotre des théologiens. 

L*embouchoir des maistres en arts. 

Les Marmiton» de Occam à simple tonsure. 

Ma^istri N. Fripesaulcetis, de Grabelationibns horarum 
canonicarum, lib. qnadraginta. 

Cullebntatorium confrairiarum, incerto auctore. 

La Cabourne des briffaulx. 

Le Faguenasdes Hespagnolssupereoquelicantiqué, par 
Frai Inigo. 

La Barbotine des marmiteux. 

Poltrouismus rerum Italicanim, anctore magistro Bros* 
lefer. 

R. LuUius de Batisfolagiis principum. 

Gallibistratorium caphardic, auctore M. Jaoobo Hocstra» 
ten, bœreticometra. 



Chaultcouillonis de Mapictro nostrandorum magistro 
nostratorumqiie bu vêtis, lib. octo ^lanlissimi. 

Les Petarrades des bullistes, copiâtes, scriptenrs, abbre- 
viateurs, référendaires et dataires, compilées par Régis. 

Almanach perpétuel pour les goutteux et véroles. 

Maneries ramonandi fourneilos, per M. Ecciuro. 

Le Poulemart des marchands. 

Les Aises de vie monachale. 

La Galimaffrée des bigots. 

L'Histoire des farfadets. 

La Bellistrandie des millesouldiers. 

Les Happelourdes des officiaulx. 

La BaiiâufÂ; des thésaurier;. 

Badinatoiium ftophiManim. 

Antipericatamelanaparbeugedamphicribraiiones mcrdi- 
canlium. 

Le Limasson des ri masseurs. 

Le Boiitevent des Hichimistes. 

La Niquenoque des Questeurs cibabczacée . par frère 
Serrati?. 

Les Entraves de religion. 

La Raquette des brimba Heurs. 

L'Accoudoir de vieillesse. 

La Muselière de noblesse. 

La Patenostre du singe. 

Les Grésillons de dévotion. 

La Marmite des quatre temps. 

Le Mortier de vie politique. 

Le Mouschet des ermites. 

La Barbute des pénitenciers. * 

Le Trictrac des frères frapparts. 

LourdaudoF, deVitaet honestate bragardorum. 

I irippii sorbonici Moral isationes per M. Lupoldnm. 

Les Bri m belettes des voyageurs. 

l^s Potingues des évesques potaiifs. 

Tarraballationes doctorum Coloniensium adversus Reu- 
cblin. 

Les Cymbales des dames. 

La Martingalle des flanteurs. 

Virevoustorium naquetorum per F. Pedebilletis. 

Les Bobelins de franc courage. 

La Momerie des rabats et lutins. 

Gerson, de Auferibilitate papa ab Ecclesis. 

La Ramasse des nommés et gradués. 

Jo. Dytebrodii, de Terribilitate excommunicalionnm, Ji- 
bellulus acephalos. 

Ingeniositas invocandi diabolos et diabolas, per M. Gu*n- 
golfum. 

Le Hoschepot des perpétuons. 

La Morisque des hérétiques. 

Les Henilles de Gjiietan. 

Moillegroin; doctoris clierubici, de Origine patept^liita- 
mm, et torticollorum ritibus, lib. septem. 

Soixante et neuf Bréviaires de haulte graisse. 

Le Godemarre des cinq ordres des mendiants. 

La Pelleteriedestirelupms, extraioiede la botte faulvr In- 
comiflstibulée en la somme angélique. 

Le Ravasseur des cas de conscience. 

La Bedondaine d<?s présidents. 

Le Vietdaxoir des aobés. 

Sutoris , adversus quemdam qui vocaverat enm frippo* 
natorem , et quod fripponatores non sant damnati ab Ec- 
clesta. 

Cacatorium medicorum. 

Le Ramoneur d'astrologie. 

Campi clysteriorum per S. G. 

Le Ttreped des apothecaires. 

Le Baisecul de chirurgie. 

Justinianus, de Cagotis toUendis. 

Antidotarium anime 

Merlinus Coccaius, de Patria diabolorum. 



Desquels aulcuos sont ja Imprimés , et les auUrea 
l'on imprime maintenant en ceste noble Tille de Tu- 
binge. 
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CttKPS-DCEOVRË EUROPÉENS. 



CHÀPÎTRE YlII. 



Comm«Dt Pantagrael , estant à Paris , raeeut lattfcs de ion 
père Gargantua, et la copie d*ioeIlei. 



Pantagruel esludioit fort bien , comme assez enten- 
dez, et proririoit de mesme, car il avait Tentende- 
ment à double rebras et capacité de mémoire à la 
mesure de douze oires et bottes d*olif. Et comme il 
estoil ainsi là demourant, receut un jour lettres de son 
père en la manière que s'ensuit : 

« Très-cher fils, entre les dons, grâces et préroga- 
tives , desquelles le souverain piasmaleur Dieu tout 
puissant ha endouairé et aorné Thumaine nature à son 
commencement, celle me semble singulière et excel- 
lente, par laquelle elle peult en estât mortel acquérir 
espèce d'immortalité, et en décours dévie Iraiiî'iloire 
perpétuer son nom ei sa semence. Ce que e$t faict par 
lignée issue de nous en maringe légitime; d*ond nous 
est aulcunement instaura ce que nous fut tollu par le 
péché de nos premiers parents, esquels fut dict, que 
parce qu'ils n avaient esté obéissants au comaitnde- 
menl ée Dieu le créateur, ils mourraient, et par mort 
seroit réduite à néant ceste tant magnifique plasma- 
ture, en laquelle avnit esté l'homme créé. Mais, par ce 
moyen de propagation séminale, demoure es en fans 
ce qu'estoit déperdu es parents, et es nepveux ce que 
dépérissoil es enfants, et ainsi successivement ju»ques 
à l'heure du jugement final, quand Jé^usChrist aura 
rendu à Dieu le père son rojaulme pacifi<|ue hors tout 
danger et contamination de péché : car alors cesseront 
ttiuies générations et corruptions, et seront les élé- 
ments hors de leurs transmuiatinns conliuues, vu que 
la paix tant désirée sera consommée et parraicte , et 
que toutes choses seront réduictes à leur fin «'t pé- 
riode. Non doncques sans juste et équitable cause je 
rends grâces à Dieu mon conservateur, de ce qu'il m*lia 
donné povoir voir mon antiquité chenue refleurir en ta 
jeunesse. Car, quand, par le plaisir de lui qui toul régit 
et modère, mon aroe tai^^era cette habitation hom^iine, 
ie ne me réputerai totalement mourr, ains pasi^er d un 
lieu en aultre, attendu que en toi et par toi je de- 
moure en mon image visible en ce monde , vivant , 
voyant, et conversant entre gents d'honneur et mes 
amis, comme je soulois. La quelle mienne eonTersation 
ha esté moyennant l'aide et grâce divine, von sans 
péché, je le confesse ( car nous péchons toots, et con- 
tinuellement requérons à Dieu qu'il efface nos péchés ) 
mais sans reproche. Parquoi, ainsi comme eu loi de- 
moure l'image de mon cotps, si pareillement ne relui- 
soient les mœurs de l'ame . Ton ne te jugeroit eslre 
garde et thrésor de l'i ni mortalité de nos;renom, et le 
plaisir que prendrois ce voyant seroit petit , considé- 
rant que la moindre partie de moi, qui est le C(»rp4, de- 
moureroit; et la met Heure, qui est l'aine, et par laquelle 
demoure nostre nom en bénédiction entre les hommes, 
seroit dégénérante et abasiardie. Ce que je ne di par 
deffiance que j'aie de ta venus, laquelle m'ha este ja 
par ci devant esprouvée , mais pour plus fort te en- 
courager à proficter de bien en mieulx. Et ce que 
présentement t'escrts, n'est tant à fin qu'en ce train 
vertueux tu vives, que de ainsi vivre et avoir vescu ta 
te resjouisses, et te rafraichi^ses en courage pareil 
pour 1 advenir. A laquelle entreprinse parfaire et con- 
sommer, il te peull assez soubvenir comment je n'ai 
rien espargné : mais ainsi t'y ai -je secouru comme si 
je n'eusse aulire thrésor en ce monde que de te voir 
une l>\^ en ma vîe absolu et parfaict, tant en vertus , 
boneslelé, et preud'hommie, comme en tout sçavoir 
libéral et honeste , et tel te laisser après ma mort^ 
comme un miroir représentant la personne de moi 



ton père, et si non tant excellent et tel de faict comme 
je te souhaite , certes bien tel en désir. 

u Mais encores que mon feu père de bonne mémoire, 
Grandgou>ier , eusl adonné tout son estode k ce que 
je proliciasse en toute perfection et sçavoir politique, 
et que mon labeur et estude correspo'ndist très-bien, 
voire encores oui trepassast son désir : loutesfois, comme 
tu peulx bien entendre, le temps n'estoit tant idoine 
ne commode es lettres comme est de présent, et n'a- 
vois Copie de tels précepteurs comme lu as eu. U 
temps e<toit encores ténébreux, et sentant l'infélieité 
et Calamité des Goths , qui avoient rois à destruction 
toute bonne littérature. Mais par la bonté divine, la 
lumière et dignité ha esté de mon âge rendue es let- 
tres , et y voi tel amendement que de présent à dif- 
ficulté seroi-je receu en la première classe des petits 
grimaulx, qui en mon âge virile eatoia, non k tort, 
réputé le plus aavant dndtct siècle. 

« Ce que je ne di par jactance vaine ( encores que je 
le puisse Jouablemenl faire en t*escripvant, comme tu 
as l'auioriié de Marc Tulle en son livre de Vieillesse, 
et la sentence de Plutarche au livre intitulé, Comment 
on se peull louer sans envie), mais pour te donner af- 
fectfon de plus hault tendre. 

« Maintenant toutes disciplines sont restituées, les 
langues instaurées, grecque ( sans laquelle c'eit booie 
qu'une peisoiine se die sçavant ) , hébraïque, cbaldaî- 
que, latine : les impressions tant élégantes et correctes 
en usance qui ont esté inventées de mon âge par in- 
spiration divine, comme à contrefil l'artillerie oar sug- 
gestion diabolique. Tout le monde est plein ne geats 
sçavants, de précepteurs très- doctes, de librairies, très^ 
amples; et m'est advis que ni au tempe de Platon, ni 
de Ciceron , ni de Papintan , n'estoit telle commodité 
d'estude qu on y voit mafnien?*nt. Ri ne ae faudra plos 
doresenavant trouver en place, ni en compagnie, qu! 
ne sera bien expoli en l'ofTicine de Minerve, ie vol 
les brigands, les bourreaulx, les adventuiiers, les pale- 
freniers de maintenant, plus doctes que les docteurs et 
prescheurs de mon temps. 

<f Que dirai-je? Les femmes et filles x>nt aspiré à 
ceste louange et manne céleste de bonne doctrine. 
Tant y ha q^u'en l'âge où je suîa, j*ai esté conlrainct 
d'apprendre les lettres grecques, lesquellee je n*avois 
coniemnées comme Calon, mais je n avois ett lelotsir 
de comprendre en mon jeHtm âge. Kt volontiers me dé- 
lecte à lire les moraulx de Pltitarche, les beaux dialo- 
gues de Platon, les monuments de Pausanlas, et an- 
tiquités de Athenœus, attendant l'heure qu'il plaira à 
Dieu mon créateur m'appelec, et <x>raBiaQder issir de 
ceste terre. 

« Parquoi, mon fils, je t'admoneste que employés 
ta jeunesse à bien proiicter en estude et en vertus. 
Tu es à Paris, tu as ton précepteur Eplstemon , dent 
l'un par vives et vocales instructions, lautie par loua- 
bles exemples te peult endoctriner. J entends et veuix 
que tu apprennes les langues parfaictemenl : premiè* 
rement la grecque, comme le véult Quintitian ; secon- 
dement la latine; et puis l'hébraïque pour fes sainctes 
lettres; et la chaldaîque et arabique pareillement ; et 
que tu formes Ion style^ quant à la grecque, à rimita- 
tion de l'ialon ; quant à U latine, de Cicerun. Qu'il 
n'y ail histoire que lu ne tiennes en némoire préeeate, 
à quoi t'aidera la cosmographie de ceuû ^m en oat 
escript. Des arts libéraulx, géoméfirie, arithmétique et 
musique, je l'en donnai quelque goust quand la estois 
encores petit en l'âge de cinq à six ans : poarsol le 
reste, et d'astronomie sçache^-en louis les canons? 
Laisse-moi 1 astrologie divluairice, et l'art de Lullius^ 
comme abus et vanités. Du droit civil, je veulx que 
lu sçaches par cœur les beaux textea et m» Ica cua- 
forea avecquea philosophie. 

« Kt quani à la cognoissanee des foicls de nature, 
je veulx que tu t'y adonnes curieuseinciit, <^'il o j 
ail mer^ rivière, ni fontaine, dont tu neoegneisscclei 
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poissons ! tou(8 les ôtVaulx de l'aer. toufs les arbres, 
arbustes et frnlîces des forpsts, toutes I^ berbes de la 
terre. tonl« les tné?8iilx cachés au ventre d<-*8 at)ysme8, 
les pierreries de tout orient et midi, rien ne te suit 
Jticognu. 

« 

« PuissoignAuaement revisitfi les livres dea mHU 
eins gracs, arabes, et latins, saim ce^iiemoir les lliaU 
mudisies ai cabalistas , ei par fréqaentea aoatomies 
aet)uiers-(oi parfaite cogpoissance da iaullre iiu>nd«, 
qui eat rhoiiime. Et par (|ue)ques heur^ du jour corn» 
mence ^ visiter les sainctes lettres ; premièrement, en 
grée, le Nouveau Tesiament et Kpisires des apostres : 
et puis, en hébreu, leVieulx Testament. Somme, que 
Je voie un abysmede science; car, doresenavant que lu 
deviens homme et te fais grand, il te faudra Usir de 
eeste tranquillité et repos d'teaiude, et apprendre la che- 
▼aleria et iaa arm a pourdeff* ndre ma maison, et nos 
amis secourir en touts leurs alTairea coatre les as* 
saults des malfaisants. El veuU que de brief tu essayes 
combien tu as proGcté , ce que tu ne pourras mieulx 
faire que tenant concluions en tout sçavoir publique- 
ment envers touts et contre touts , et nantant les gens 
lettrés, qui sont tant à Paris comme ailleurs. 

« Mais parce que, s^elon le sage Salomon , aapienct 
ii*entre poinct en ame maiivole, et science sans con« 
science n'est que ruine de l'ame ; il te convient servir, 
aimer, et craindre Dieu , et eu lui mettre toutes tes 
penaéea , et tout ton espoir, et^par fui formée de cha-* 
rite estre à lui adjoinci, en aorte que jauiais n'en sois 
désemparé par péché. Ait: suspects les abus du monde. 
Ne mets ton cœur à vanité : car ceste vie est transi- 
toire : mais la parole de Dieu demoure éternellement. 
Sois serviable à tous tes prochains, et If s aime comme 
toi-même. Révère tes précepteur -> , fui la compagnie 
des gents esquels tu ne veulx point ressembler ; et les 
grâces que Dieu t*a données, icelles ne reçoips en vain. 
Et quand tu co^noistraa que tu auras tout le sçavoir 
de par delà acquis , retourne vers moi, afin que je te 
voie, et donne ma bénédiction devant que mourir. 

m Non fila, la paiE et graee de Notre Seigneur aolt 
aveequea toi. Amen. De Utopie, ce dix-aeptieanie Jour 
da nooia de mars, ton père Gargantua^ a 

Ces lettres reçues et vues, Pantagruel print nou- 
veau courage, et fut enOambé à proficter plus que 
jamais, en sorte que le voyant e.«tudier et profic er» 
eussiez dicl que tel estoit son esperit entre les livres , 
comoie est le feu parmi iea brandes , tant il Tavoit ia-> 
fatîgable st alndant. 



CHAPITRE IX. 

Commant Pantagruel trouva Pannrge, lequel il aima tonte 

0a vie. 

• 

Ud jour Pantagruel, se pourmenant hors la ville vers 
Tabbaye Sainct Antoine, devisant et philosophant 
avecques ses gents et aulcuns escbuliers, rencontra un 
homme beau de stature et élégant en touta linéaments 
du corps ; mais pitoyitblement navré en divers lieux, et 
tant mal en ordre, qu'il sembloit estre eschapé es chiens, 
ou mieulx ressembloit un cueilleur de pommes du 
paya du Perche. De lant loing que le vit Pantagruel, il 
dist es assistants : « Vo>ez-vouacest homme qui vient 
par le chemin du pont ( Jjarenlon T Par ma fui, il n'est 
pauvre que par fortune : car je vous asseure que, à sa 
physionomie , Nature Iha produiet de riche et noble 
lignée, mais les adveutures de:* gents curieux l'nnt 
reduict en telle pénurie et indigence. » Et ainsi qu'il 
ftjt au droict d'entre eulx, il lui demanda : « Mon ami, 
je vous prie qu'un peu veuillez Ici arrester et me res- 
pondre a ce que vous demanderai , et vous ne vous en 



Tf pentirejs poinet, car j*ar affecllon très-grande de vous 
donner aMe à mon pouvoir en la qualité où ^e vous 
voî : rar vous me faictes grand pitié. Pourtant mon 
amt, dictfs-moi, qui estcs-vous? d'ond venez-voust 
où allez-vous? que quérez voust et quel est vostre 
nom? » 

Le compagnon lui respond en langue germanique(l); 
« Junker, Gott geb eucn giû(*k und beil zuvor. Lieber 
« Junkfr, ich lass euch ivissen , das da ibr mioh von 
« fragt, iat ein aran und erbarmlich ding, und wer viel 
ir darvon zn sagen. welehes euch verdrii<sig xa fcaren, 
« und mir zu erzelen wer ; wiewol die pogien und ora^ 
ctorn vorzeiten haben geaagt in ibren apriiehen tind 
« senlenlzen, das die gedenehtenis*' d<*aelend8 und ar* 
« mutlia vorlangat erlitten ist gross loat. » A quoi re»* 
pondit Pantagruel : « Mon ami. je n'entends poinct ce 
barragouin ; pourtant si voulez qu'on vous entende, 
parlez auHre language» » 

Adoucie compagnon lui respondittS) : «Albarildim 
« golfano drchmin brin abibo donlio falbroth ringuam 
« albaras.Ninnorizadikinalmucalinmilkoprinalelmin 
«r en thoth dalnehen ensouim : kuthim al dum alkatim 
ff nim broth decholh porlh min micliai« im endolh , 
«pruch dalmaisoulum bol molbdanfrjhfm lupaldasim 
ff voldemoth. Nin hur diavosth mnarbotim (ialgousch 
« palfrapin duch im scoth pruch galeth dal chinon, min 
« foulchrich al cênln brutathen doth dal prin. » 

ff Entendez-vous rien là ? dî«it Pantagru«>l es assis* 
tans. — A quoi dist Epistemon : Je eroi que c'est lan* 
guage des Antipodes : le diable n'y mordroft mie. — 
tors dist Pantagruel : Compère . je ne sçai si les mu- 
railles vous entendront, mais de nous nul n'y entend 
note. » 

Dont dist le compagnon (3) : « Signer mio , vol ve- 
« deie per essempio cbe la C(»rnâmusa non auona mai^ 
ff s'alla non ha il ventre pieno ; nos! îo parimente non 
« vl saprei contare la mie fortune , se prima il tribu- 
ff lato ventre non ha la soHia refeitione AI quale è 
«adviso cbe le mani e li denti hahbiano perso il loro 
«ordine naturale c del tu>to annichllati. — A quoi 
respondit Epistemon : « Aultant de l'un comme de 
Fautre. • 

Dont diKt Panurga (4) : a lord , if y ou be so vH*- 
« tuous of intelligence, aayou be naturally relaaved 
« to the body, you sbould hâve pily of me : for nature 
ff halh made us equal, but fortune hath some exalied, 
ff and others deurived. Nevenheless ts virtue ofleo 
« deprived, and tne virtuous men despised : for befora 
« the last end noue is good. ^ Encore moins 1 a rea^ 
pondit Pantagruel. 



(1 ) En allemand : « Chevalier , que premièrement Dieu 
vous accorde bonheur at prospérité. Char chevalier, je vous 
en préviens , le récit que vou« ma demandes eit triste at 
digne de comiiassion. li faudrait vous dire beaucoup de 
eliosps pénibles ft pniendre snunt qu*à dire; bien que les 
poètfs et les orateurs de t*antiqulté aient prétendu, dans 
leurs adages et leurs santences, «)ne le souvenir das mal<- 
hHiirset de la pauvreté qu'on a soufferts autrefois devient 
uo grand plaisir. » 

(t) En arabe qui parait fort forrompu , ce discours doit 
avoir un sens analogue à celui des phrases atlamandes. 

(S) En italien : « Monseigneur , vous voyet , comme 
exemple, que la cornemuse ne résonne point si elle n*a le 
ventre rempli; ainsi pareillement, je ne puis vous raconter 
mes aventures , si mon vpntre affimé ira auparavant sa 
réfection accoutumée. Il lui semble que les mains et les 
ddiits • nt perdu leurs (bnciioos naturelles et sont réduitt» & 
rien. » 

(4) Tn anglais : «r Seigneur, si vous avez des sentiments 
qui correspondent à vms avantages corporels, vous deycx 
prendre pitié de moi. En effet, la nature nous a faits tous 
égaux; mais U fortune a élev^ les uns ei abaissé les au- 
tres. La vertu est souvent réduite au besoin, et les hom- 
mes vertueux plongés dans le mépris : car avant la der- 
nière fln nul ne peut être proclamé bon. • 
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Adoneques dist Panurge (1) : « Jona andie goaussa 
cgouaoy elao beharda erremedio beharde versela 
« ysser ianda. An bat es oloy J es nausu ey nessassust 
« gourray proposian ordioe den. Nonyssena bayta fa- 
c( cheria egabe gen herassy badja sedassu noura assia. 
« Aran hoodavan gualde c^dassu naydassuna. Kslou 

• ousfi^c eg vinan soury bien er dastura eguy harm. 
« Gentcoa plasar valu. — ^ Estes vous là, respondit Eu* 
demoQ , GeoicoaT» 

A quoi dîét Carpalîm : « Sainct Treignan foutis vous 
descouss, ou j'ai lailli à entendre » ()>. — Lors res- 
pondit Panurge (3) : « Prust frest frînst sorgdmand 

• stroelidi drhds pag brlelang Gravot Ghavygny Poipar- 
c diere rubih pkaidracg Deviniere près Na^i$. Couille 
ff kalmurh monach drupp dei meuppllst rincq drlnd 
€ dodelb up drent loch mine slz rinq jald de vins ders 
« coidelis bur jocst sizampenards. » 

A t[uoi dist Epistemon : « Pariez vous Christian, mon 
ami, oti langage patelinois (4; T Non, c'est langage 
lanternois » i5). 

Dont dist Panurge (6) : « Heere, ik ken spreeke anders 

• geen taele dan kersten taele ; my dunkt noghians, 
«als en seg ik u niet een woonlt, mynen noot ver- 
« klaert genoegh wal ik begeere. Geelt mv uyt berm- 
chertigheyt yets waarvan ik gevoet magh zyn. — A 
quoi respondit Pantagruel : Auhant de ceslui-là. » 

Dont dist Panurge (7) : « Senor, de tanto hablar yo 
« soy cansado , por que suplico à vuestra reverentia 
c que mire à los preceptos evangelicos , para que ellos 
« movan vuestra reverentia à lo que es de conscientia; 
c y si ellos lion bastaren , para mover vnestra ri've- 
c rentia à piedad , suplico que mire à la piedad oatu- 
« rai, la quai yo creo que le movera como es de razon ; 
« y con esso non diga mas. — A quoi respondit Pan- 
tagruel : Dea mon ami, je ne fai double aucun que 
ne sachiez bien parler divers langages; mais dictes- 
nous ce que vouldrez en quelque langue que puissions 
entendre. » 



(i) Il parait que ce discours est du basque; il ne se trouve 
pas dans les éditions antérieures à celle de Dolet (1541). 

On j reconnaît, en effet, quelques mots du vocabulaire 
que II. de Lécluse a joint à sa grammaire de la langue 
escuara; mais Torthographe en est altérée : Jona pour 
Uauna, seigneur; gmicaa pour yaincoa, Dieu; et Ton n*y 
trouve aucun des pronoms personnels : ni, ht, hura, gu^ 
zuec^ hec; ni les formes du verbe être : nan , ha^M , da , 
gar$, Mar$l$, duê. Ces particularités suffisent pour rendre 
suspecte la pureté d'un passage écrit dans un idiome aussi 
compliqué que peu connu. On voit cependant que Panurge 
implore de nouveau un remède à sa pauvreié et quMl ter- 
mine en appelant la grâce du Très-Haut (Genicoa ou 
Yamcoa), Ce qui explique la plaisanterie qui suit. 

(i) ^arpalim est un étranger, qui confond les mots en par^ 
lant encore de saint Ninian Técossals. 

(S Ce discours n*est composé (^ue de syllabes quelquefois 
assemblées au hasard, quelquefois prises à des langues du 
nord. Le Duchat y soupçonne du biis-breton. 

(4) Allusion à la farce de Patelin , où se trouve égale- 
ment un« confusion de patois mél^s de breton. Il n*est point 
de bourffade d'ailleurs qui ne considère son idiome comme 
le seul tangage ehréli§n. 

(6j Vnyez plus loin, liv. v, chap. SS. 

(6) En hollandais ou flamand: a Monsieur, je ne sais 

Earler autre langue qu*une langue chrétienne. Il me sem- 
le pourtant que quand je ne vous dirais pas un mot , mon 
dénbment vous indique assez ce que Je désire : par charité, 
donnez-moi de quoi me restaurer. » 

m 

(7) En espagnol : « .Seigneur, ie suis exténué de tant par- 
ler; c*est pourquoi je supplie Votre Grâce de songer aux 

Sréceptes évang^liques, le^quels pourront vous rappeler les 
evoirs de conscience. Et s*il8 ne suffisent point pour vous 
exciter â la charité , je vous supplie d*écouter la pilié na- 
turelle, laauelle vous pourra sans doute émouvoir. Et là- 
dessus je nen dis point davantage. 



Lors dist le compagnon (i) : « Min Herre, endog jeg 
c med ingen tunge talede, ligesom bœrn , oc uskellige 
c créature : mine klœdebon oc mit legoms magerhed 
«adviser alligevel klarlig huad ting mig best behof 
c gioris, 8om er sandelig mad oc dricke Huorfor for* 
c barme di^ ofver mig, oc befal at give mig noget, af 
c huilcket jeg kand styre min giœendis mage , User- 
« vys 8om mand Cerbero en suppe forsetter : saa Âalt 
ff du lefve lienge oc lycksalig. — Je croi . dist Busthe- 
oes, que les Goths parloient ainsi. Bt si Dieu vouloit, 
ainsi parlerions nous du cul. » 

Adoncques dist le compagnon [%) : c Adon, scalom 
« lécha : im iKchar harob bal hebdeca bimehersh thi- 
« then li kikar lebem : chanchat ub laah al Adonai cho 
« nen rai. a 

A quoi respondit Epistemon : « A cesta heure ai-je 
bien entendu : car c'est langue hébraïque bien rbé- 
toriquemeot prononcée, a 

Dont dist le compagnon (3) : « Despota linyn pana- 
« galhe, dioti su mi ouk arlodotis? horas gar limo ana- 
c liscomenon eme aihlion , ke en to meiazu me ouk 
c eleis oudamos, zetis 4e par emou ha ou chre. Ke ho- 
c mos philologi panles homologousi tote logous le ke 
« remata peritia huparchin, opote pragma affo pas! d^ 
c Ion esli. Entha gar ananke! monon logi isin , bina 
f pragmaia ( bon péri amphisbetoumen ) me prospho- 
« ros epiphenete. — Quoi? dist Carpalim, laquais de 
Pantagruel , c'est grec», je Tai entendu. ^ Et com- 
ment? as-tu demouré en Grèce? • 

Donc dist le compagnon (4) : « Agonou dont ouasji 
« vous dedagnex algarou : nou den larou zamisi toss 
« mariston ulbrou. fousques voubroi tant bredagoex 
« moupreton den goulhoust , daguex daguez non cro- 
«pys fost pardonnoflist nougrou. Agou paston toi 
c nalpriss^s hourtou los echatonous, prou dbouquja 
«brol panv gou den bascrou noudoua ea^uons goiU- 
« fren goul oustaropparsou. • 

« J*en tends ce me semble, dist Pantagruel : car ou 
c*est langage de mon pays d'Utopie, ou bien lui res- 
semble quant au son. » Ht comme il vouloit comaseoeer 
quelque propos, le compagnon dist (5) : « i'aia toiiei 
c vos per sacra perque Deos Deasque omnes oblestaloa 



(1) En danois; « Monsieur, bien que je m'exprime sotre« 
ment que les enfants ou les animaux sans raison, mes vê- 
tements et la maigreur de mon corps montrent clairement 
ce dont j*ai le plus pressant b^'soin, â savoir manger et boire. 
Ayez donc pitié de moi et foites-moi donner quelque cbo» 
avec quoi je puisse apaiser les cris de mon estomac, de 
même que Ton offre une soupe à Cerbère. Ainsi puissiei- 
vous vivre longtemps et heureux. » 

(t) En hébreu : « Seigneur, je vous salue. S*il vous plaît 
d*obliger votre serviteur, vous lui donnerez proroptemeot 
un morceau de pain ; car il est écrit : Celui-là prête su 
Seigneur qui donne au pauvre. » 

(a) En grec : « Excellent maître, pourquoi ne me doo- 
nAz-vous pas de pain ? car vous me voyec périr misérable- 
ment de faim, et cependant vous n'avez nulle pitié de moi, 
mais vous me demandez des choses inutiles. Pourtant tous 
les savants conviennent que les discours et les mots sont 
hors de saison lorsqu'une chose est par elle-même évidente 
à tous. Car les di>cours ne sont nécessaires que là où les 
choses dont on discute ne se montrent pas clairement » 

(4) Parmi les commentateurs de Rabelais, les uns pen- 
sent que ce passage doit être du Iranc gascon ou du béar- 
nais tout pur; les autres y volent du bas-breton altéré. Ils 
ne traduisant point ce discours, et paraissent avoir d'excel- 
lentes raisons pour s'en abstenir. 

(5) « Je vous ai déjà tant de fois adjuré, par font ce 
qu'il y a de sacré, par tous les dieux et toutes les déessi>s, 
que SI quelque piété vous touchait, vous auriez déjà soulagé 
ma misère; mais je ne gagne rien par mes cris et mes 
gémissements. I«aissez* moi donc, hommes impies, aller où 
m'ap|>elleut les destins, et ne me fatiguez plus de vos vaines 
questions. Rappelez -vous votre vieil adage qui dit que ven- 
tre affamé n'a point d'oreilles. » 
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« suin, ot si qua tos pietas permofat, egeaultem maam 
« solaremtni , née hilum proficio damans et ejulans. 
a Sinile» quœso, sioite, viri impti, que me fata vocant 
«abire , nec ultra vanis veskris interpeiialionibus ob- 
«lundatis, memores veteris iliius adagii, quo venter 
c fameticus auricdlis carere dicilur. » 

• Dea mon ami , dist Pantagruel , ne sçavez vous 
parler françois T — Si fais très bien , seigneur, respon- 
dit le compagnon, Dieu merci; c'est ma langue natu- 
relle et maternelle, car je suis né et ai esté nourri 
jeune au jardin de France,' c'est Touraine. ^ Donc- 
ques, dist Pantagruel, racomplez nous quel est vosire 
nom, et d'ond vous venez ; car. par ma«foi, je vous ai 
japrins en amour si grand que, »i vous Condescendez 
à mon Touloir, vous ne bougerez jamais de ma com- 
pagnie, et vous et mot ferons un nouveau pair d'amitié 
telle que fut entre Knée et Achates. 

— Seigneur, dist le compagnon, mon vrai et propre 
nom de baptesme est Panurge, et à pn'seut vien de 
Turquie ,. ou je fus mené prisonnier fors qu'on alla à 
lietelin en la maie beure (1). Kt voluntiers vous ra- 
compterois mes fortunes, qui sont plus merveilleuses 
quo celles d'Ulysses; mais puisqu'il vous plaisi me re- 
tenir avecques vous, j'accepie voluutiers l'offre, pro- 
testant jamais ne vous laisjser; et allissiez-vous à touis 
les diables, nous aurons en aullre temps plus com- 
mode assez loisir d'en racompter, car pour cQ>ie heure 
j'ai nécessité bien urgente de repalstre : dents aiguës, 
ventre vide, gorge seiche, appétit strident, tout y e«t 
délibéré. Si me voulez mettre en œuvre, ce sera basuie 
de me voir briber : pour Dieu, donnez y ordre. » 

Lors commanda Pantagruel qu'on le menast en son 
logis et qu'on lui apportast force vivres. Ce que fut 
laict, et mangea très-bien à ce soir, et s'en alla cou- 
cher en chapon, et dormit jusquesau lendemain heure 
de disner, eu sorte qu'il ne feit que trois pas et on sault 
du lict à table. 



CHAPITRE X. 

Comment Pantagruel éqnitablemeut jugea d'une oontrovene 
merveilleusement obscure et difficile, ai justement, que son 
jugement fut dict fort admirable. 

Pantagruel, bien records des lettres et admonitions 
de son père , voulut un jour essayer son sçavoir. De 
faict, par touts les carrefours de la ville mist con- 
clusions, en nombre de neuf mille sept cents soixante 
et quatre, en tout sçavoir, touchant eu Icelles les plus 
forts doubles qui fussent en toutes sciences (2). Kt pre- 
mièrement, en la rue du Feurre tint contre touts les ré- 
gents, artiens,et orateurs, et les mist touts de cul. Puis 
en Sorbonue, tint contre touts les théohigiens, par 
l'espace de six sepmaines, depuis le malin quatre 
heures jusques à six du soir: exceptez deux heures 
d'intervalle pourrepaistre et prendre sa réfection : non 
qu'il engardastlesdicts théoloffieiissorboiiiques de cho- 
piner et se refraischir à leurs buvettes accoustu niées. I^it 
à ce assistarent la plus part des seigneurs de la court, 
maistres des requestes, préhidents, conseillers, les 
gents des comptes, secrétaires, advocats et aullres : 
ensemble les eschevins de la dicte ville, avec les 
médicins, et canonistes. Et notez que d'iceulx la 
plus part prindrent bien le frein aux dents : mais 
nonobstant leurs ergots et fallaces, il les feii touts qui- 
naulx, et leur monstra visiblement qu'ils n estuientque 
veaulx engiponnés. Dont tout le monde commença à 
bruire et parier de son sçivoir si merveilleux, ju»ques 
es bonnes femmes lavandières, courratières , roustis- 



(i) En ISOi, les Français assiégèrent Metelin , mais 
ils furent détails par suite d*une trahison des Vénitiens. 
(3J Voyez à la fin les Qu»$tUmt §ncyduj^4iquei. 



sières , ganÎTelières et aultres', lesquelles , quand il 
passoit par les rues, disoient, c'est lui : à quoi ilprenott 
plaisir, comme Demosthenes prince des orateurs grées 
faisoit, quand de lui dist une vieille acroupte le moaa- 
trant au doigt : c C'est cestui-là. » 

Or, en ceste propre saison, esloit un procès pendent 
en la Cour entre deux gros seigneurs , desquels l'un 
estoit monsieur de Baisecul demandeur d'une part, 
l'aullre monsieur de Humevesne deffendeur de l'aul- 
tre. Desquels la controverse esluit si haulte et difficile 
en droict, que la cour de parlement n'y enlendoil que 
le hautl aleman. D'ond, parle commandement du roi, 
furent assemblés quatre les plus sçavanU et les plus 
gras de touts lès parlements de France . ensemble le 
grand conseil, et touts les principaulx régents des 
universités, non seulement de France, mais aussi 
d'Angleterre et d'Italie, comme Jason. Philippe Dèce, 
Petrus de Petronibus et un tas d'auitres vieulx raba- 
nistes. Ainsi assemblés par l'espace de quarante et six 
sepmaines, n'y avaient sceu mordre, ni entendre le cas 
au net pour le mettre en droict en façon quelconque : 
dont ils estoient si despits qn'ils se conchioient de 
honte villainement Mais un d'entre eulx, nommé du 
Douhet (1), le plus sçavant, le plus expert et prudent 
de touts les aultres, un jour qu'ils estoient touts phi- 
logrobolizés du cerveau, leur dist : « Messieurs, ja long 
temps ha que sommes ici sans rien faire que despen- 
dre, et ne pouvons trouver fond ni rive en ceste ma- 
tière, et tant plus y estudions, tant moins y entendons, 
qui nous est grand honte et charge de con.<&cience, et 
à mon advis que nous n'en sortirons qu à deshonneur: 
car nous ne faisons que ravasser en nos consultations. 
Mais voici que j'ai advisé. Vous avez bien ouï parler 
de ce grand i ersonnage nommé maistre Pantagruel, 
lequel on ha cognu estre Fçavant dessus la capacité du 
temps de maintenant, es grandes disputations qu'il ha 
tenu contre touts publiquement. Je suis d'opinion que 
nous l'appelions, et conférons de cest affaire avecques 
lui : car jamais homme n'en viendra à bout si ceatui 
là n'en vient, a A quoi voluntiers consentirent touts 
ces conseillers et docteurs : de faict l'envoyarent quérir 
sus l'heure, et le prièrent vouloir le procèis canabasser 
et grabeler à noinct, et leur en faire le rapport tel que 
bon lui sembleroit en vraie science légale : et lui li- 
vreront les sacs et panchartes entre ses mains, qui fai* 
soient presque le fais de quatre gros asnes coullhirts. 

Mais Pantagruel leur dist: c Messieurs, les deux 
seigneurs qui ont ce procès entre eulx, sont-ils encores 
vivants? — A quoi lui fut respondu, que oui. — De 

3uoi diable donc, dist-il, servent tant de fktrasseriee 
e papiers et copies que me baillez? N'est-ce le mieulx 
ouïr par leur vive voix leur débat, que lire ces baboui* 
neries ici, qui ne sont que tromperies, cautèles diabo- 
liques de Cepola [t] et subversions de droict? Car je suis 
seur que vous et touts ceulx par les mains desquels 
ha passé le procès, y avez machiné ce qu'avez pu, pro 
et contra : et au cas que leur controverse estoit pa- 
tente, et facile à juger, vous l'avez obscurcie par sottes 
et déraisonnables raisons et ineptes opinions d'Ac- 
curse, Balde, Bartole, de Castro, de Imola, Hippolytus, 
Panurme, BerUichin, Alexander, Curtius, et ces aultres 
vieulx mastins, qui jamais n'entendirent la moindre 
loi des Pandectes , et n 'estoient que gros veaulx de 
disme, ignorants de tout ce qu'est nécessaire à Tintel- 
ligence des loix. Car, comme 11 est tout certain, ils a'a- 
voient cogUoissance de langue ni grecque ni latine : 
mais seulement de gothique et barbare. Kt toutesfots 
les loix sont premièrement priiises des Grecs , comme 
vous avez le tesmoignage de Ulpian /. posteriori de 
Origine juris , et toutes les loix sont pleines de sen* 



(4) Professeur de droit à Pise et à Pavie et conseiller à 
Bourges sous Louis Xil. 

(1) Barthelemi Cepola publia, vers le commencement du 
zvi« siècle, un livre de droit intitulé CaïU^mJmrii. 
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leneesat mois grecs : et secondement sont rédigées en 
lati» la plus élégant et aoraé qui soit en toute la lan- 
gue latine, et n'en exoeplerois voluntiers ni Salliiste , 
ni Varron , ni Giceron , ni Seneque . ni T. Live, ni 
Quiiililian. Cnmiiieat donoques fusnent pu entendre 
ces vieulx re^veuli le texte des loix, qui janiaig ne 
virent bon livre de langue latine? eomme manires- 
tement appert à. leur style, qui ost style de ramoneur 
de cheminée , ou de cuisinier et marmiteux , non de 
Jurisconsulte. 

ff P*advantage, vu que les loix sont extirpées du 
milieu de philosophie morale et naturelle, comment 
reotendronl ces fols, qui ont par Dieu moins estudié 
en philûSûDhie que ma mulet Au regard des lellres 
d*humanite et cognolssance des aniiquités et his- 
toires, ils en estoieni Chartres comme un crapauit 
de plumes : dont toutesfois lesdroicls sont tout pleins, 
et sans ce ne peuvent estre entendus, comme quel- 
que jour je monstrerai plus aperlement par escript. 
Par ce . si voulez que je cognois»e de ce procès , pre- 
mièrement faictes-moi brusler touia ces papiers, et 
aecpndemeot falcies-moi venir les deux gentils-hom- 
mes personnellement devantmoi, et quand je les aurai 
ouï, je vous en dirai mon opinion sans fiction ni dis- 
simulation quelconque. » 

A quoi auleuns d*entr'aulx contredisoient , eomme 
vous sçavex qu'en toutes compagnies il y a plus de 
(bis que de sages, et la plus grande partie surmonte 
tousjours la meilleure , ainsi que dict Tile Live par- 
lant des Carihagintens. Mais ledict du Douhet (int au 
eoniraira virilement, contendant que Pantagruel avoit 
bian.diet que ces registres, enquestes, répliques, re- 
proches , salvations et aultres telles diableries , n*ea- 
toient que subversions de droict et allongement de 
procès, et que le diable les emporteroit touis s'ils ne 
procédoient aul trament, selon équité évangélique et 

Îibilosophiaue. Somma, touls les papiers furent brus- 
éS| et las deux gentilshommes persounellamant con- 
voqués. 

Et lors Pantagruel leur dist : « Estes-vous ceulx qui 
avez ce grand différent ensemble? — Oui, dirent-Ils, 
monsieur. — Lequel de vous est demandeur? -— C'est 
moi , dist le seigneur de Baisecul. — Or, mon ami , 
comptez-moi de poinct en poinct vostre affaire, selon 
la vérité ; car, par le corps bien , si vous en mentez 
d'un mot, je vous esterai la teste de dessus les espaules, 
et vous monstrerai qu en justice et jugement Ton ne 
doibt dira que vérité : par ea, donnaz-vous garde d'ad» 
jousier, ni diminuer au narré de vostra cas. Dictas, s 



CHAPITRB XI. 

CpsuQaat las seignaiirs de BaiMoal et Hamevosos plaidoitnt 
devant Pantagmel sans advooat. 

Dana commenoea Baisecul en la maniera que s'en- 
suit : « Muosiaurjl est vrai qu'une bonne femme ds ma 
maison portoitvendredeaœufs au marché.-— Couvrez^ 
vous, Biisecul, dist Pantagruel. — Grand merci, mon- 
sieur, diat le seigneur de Baiseeul. Mais, à propos (1), 
passoit antre les deux tropiques six blancs, vers le zé- 
nith et maille, par aultant que les monts Rhiphéas 
avoient eu celle année grand* stérilité de happelour- 
des, moyennant une sédition de ballivernes mue entra 
les Barragouins et les Accoursiers, pour la rébellion 
des Souissas, qui s'esloient assemblés jusques au nom^ 
bre de bombies pour aller a raguilUnneuf» le pre* 
mier trou de Tan , que Ton livre la soupe aux bœurs, 
et la clef du charbon aux filles, pour donner l'avoine 
aux chiens. Toute la nuict Ton ne fait ( la main sus le 

(1) Le reste de ce discours esi un galimathias doable. 



rd ) que dépascher botlas de poatea è pied et taqa^ 
cheval pour retenir les balaaulx. car tes oousturiers 
vouloient faire des retaillons desrobés une sarbataiae 
pour couvrir la mer Oeéanet qui pour lors estnil grosse 
d'une potée de cho^lx, selon l'opinion des boteleurs 
de foin : mais les ph\sicieiis di«oient qu*à son urine 
ils ne cognoissoient signe évi<ient, au {{as d ostarde, de 
manger bezagues à la mousiarde , sinon que odss- 
sieurs de la court feissent par bémol commandemeat 
à la vérole , de non pins hallebouter après les nia- 
gnans, car les marrouiles avoient ja bon commen- 
cement à danser Testrindore au diapaaon, un pied au 
feu, et la teste au milieu, comme dt^oit le bon Ragot. 
liai messieurs, Dieu modère tout è son plaisir, et con- 
tre fortune la diverse un chartier rompit nazardessoa 
fouet : ce fut au retour de la Bicoque « alors qu'on 
pasjia licentié maistre Anlitus des Cressonnières eo 
toute lourderie, comme disent les canunistes. Beati 
lourdes^ gvontam ipsi trebuchavervnt Mais ce qui 
faict le quarC'^me si hault, par Sainct Fiacre de Brie, ce 
n'est pour aultn* chose, quels Peniecoustâ ne vient 
fois qu'elle ne me couste : mats bai avant, peu de 
pluie abbat erand vent; entendu que le sergent ne 
mist si hault le blanc à la butté, que le greffier ne s'en 
leiehast orbiculairement ses doigts empennés de jars, 
et nous voyons manifestement que chascun s'en prend 
au nez. sinon qu'on regardast en perspective oculaire- 
ment vers la cheminée , è l'endroit où pend renseigne 
du vin à quarante sangles, qui sont nécessaires à vingt 
bas de ouinouenelle : è tout le moins, qui ne vouî- 
droit lascnerl oiseau devant lalemouses que le descou- 
vrir; car la méniioire souvent sa perd quand on se 
chausee au rebours. Ça , Dieu gard de mal Thibault 
mitaine. » 

Alors dist Pantagruel : «Tout beau, mon ami, tout 
beau parlez à traiet et sans cholère. J'entends le eas, 
poursuivez. —- Or, monsieur, dist Baisecul, ladiele 
bonne femme disant ses gaudez et audi nos, ne peut 
se couvrir d'un revers laulx montant par la vertus 

guoi des privilèges de Tuniversité, sinon par bien soi 
assinerangéliquement, s^* couvrant d'un septdequar- 
reaulx et lui tirant un estoc volant, au plus près du 
lieu où l'on vend les vieuU drapeaulx, dont usent les 
painctres de Flandres, auand ils veulent bien à droict 
terrer les cigales, et m esbabi bien fort comment le 
monde ne pont, vu qu'il faict si beau couver. » 

Ici voulut interpeller et dire queloue chose le sei- 
gneur de Hnmevesne, dont lui dist Pantagruel :«Bt 
ventre sainct Antoine , t'appartient-il de parler sans 
commandement? Je sue ici de ahan, pour entendre la 
procédure de votre différent, et tu me viens encores 
tabuster? Paix, de par le diable, paix! tu parleras ton 
saoul, quand cestul-cl aura achevé. Poursuivez, dislll 
à Baisecul , et ne vous basiez poinct. 

c Voyant donc()ues, dist Baisecul, que la Pragnu- 
ticque sanction n en faisoit nulle mention , et que le 
Pape donnoit liberté à un chacun de peter à son aise, 
si les blaocheis o'estoieot rayt s, quelque pauvreté que 
fust au nionde, pourvu ou'on ne se Hgnast de ribaul- 
daille; Tare en ciel fraiscnement e^moulu à Milan pour 
esclore les alouettes , consentit que la bonne femme 
esculasl les ischiatiques par le protest des petits pois- 
sons couillatris qui estoient pour lors nécessaires a en- 
tendre la construction des vieilles bottes. Pourtant, Jean 
le Veau, son cousin gervais remué d'une busche de 
moule , lui conseilla qu'elle ne se mist poinct en ce 
hasard de seconder la buée brimballatoira aans pre- 
mier allumer le papier: à tant pillCi nade, jocque, 
fore ; car non de ponte vadit^ qui cum sapientia cadit, 
attendu que messieurs des comptes ne convenoient en 
la sommation des fleuUs d'Aleman, dont on avait 
basti les Lunettes des princes, imprimées nouvellement 
à Anvers. Et voila, messieurs, que faict mauivais rap- 
port. Kl eu croi partie adverse, in sacer verbo dolU (1)* 

(1) Pour m Vêrbo wcsrif^tit, sur la parole du prêtre. 
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Carvoulant obtempérer au plaisir du roi, jem'eslois ar> 
mé de pteden cap d'une quarreiure de ventre pour aller 
voir comment mes vendangeurs avoient deschiquelé 
leurs baulls bonnets, pour mieulxjouerdesmanequins : 
car le temps esloit quelque pt^u dangereux de la foire , 
d*ond plusieurs francs-archers avoient esté refusés à la 
monstre, nonobstant que tes cheminées fussent assez 
haultes selon la proportion du javart et des malandres 
ramibaudichon. Gt par ce moyen feul grande année 
de quaqueroiles en tout le pays d'Artois, qui ne feut 
petit amendement pour messieurs les porteurs de cous- 
terets, quand on mangeoit sans desgainer coquecigrues 
à ventre desboutonné. Et à la mienne volunté que 
chascun eust aussi belle voix : Ton en joueroit beau* 
coup mieulx à iapaulme, et ces petites finesses qu'on 
faictàétyroologiserlea patins, descendroienl plu6 aisé- 
ment en Seine, pour tousjours servir au Pont aux Meu- 
niers, comme jadis fut décrété par le ro) de (ianarre, 
et larrest en est encores au greffe de céans. Pour ce, 
momjeur Je requiers que par vostre seigneurie soit dlck 
et déclairë sur le cas ce que de raison , aveeques des* 
pens, dommages et intérests. » 

Lors dist Pantagruel : « Mon ami, roules-toas plus 
rien dire?-*' Respondit Baisecul : Non, monsieur: car 
j'ai dîct tout le tu autem, et n'en ai en rien varié, sus 
mon boneur. — Vous doncques , dist Pantagruel, 
monsieur de Humevesne, dictes ce que vous vouldrez, 
et abbréviez, sans rien toutesfois laisser de cê que ser- 
vira au propos. » 



CHAPITRE XII. 

Commant le seigneur de Humevesne plaîdoît devant 

Pantagruel. 

Lors commencea le seigneurdeHumeveaoe, ainsi que 
s'ensuit : « Monsieur et messieurs , si Tiniquîté des 
hommes estoit aussi facilement vue en jugement ca- 
tégorique comme on cognoit mousches en laict, le 
monde, quatre bœufs I ne seroit tant mangé de rats 
comme il est, et seroient aureiltes maintes sus terre , 
qui en ont esté rongées trop laschement. Car, combien 
que tout ce qu'ha dict partie adverse soit de duuiet bien 
vrai quant à la lettre et histoire du lactum^ toutesfois, 
messieurs, la finesse , la tricherie, les petits hanicro- 
chements sont cachés soubs le pot aux roses. 

« Doibs-ja endurer qu à l'heure que je mange au 
pair ma soupe sans mal penser ni mal dire , Ton ma 
vienne ratisser et tabuster le cerveau, me sonnant Tan- 
tiquaille, et disant : Qui boit en mangeant sa aoupe, 
quand il est mort, il ue voit^utle? fit, saincte Damel 
combien avon^-nous'vu de gros capitaines en plein, 
camp de bataille, alors qu'on donnoit les horions du * 
pain benist de la coufrairie, pour plus bonestemeut 
se dodeliner, jouer du lue, sonner du cul, et faire les 
petits ^aults en plate forme, susbeaulx escarpins des- 
chiqu'-tés à baroe d'e^crevisse? Mais maintenant le 
monde est tout détravé de loucbets des balles de Lu« 
cestce : Tua se desbauche, l'autre cinq, quatre et deux ; 
et si la court n'y donne ordre, il fera aussi mal glener 
ceste année , qu'il fit ou bien fera des goubelels. Si 
une pauvre personne va aux estuves pour se faire en- 
luminer le ipttseau de bouzes de vaches, ou achepter 
boites d'hjver, et les seri:ents passants, ou bien ceulx 
do guet, reçoipvent la décoction d'un dystère, ou la 
matière fécale d'une selle percée ^us leurs tintamarres, 
en doibt Ton pourtant rogner les testions, et fricasser 
les eacalx-elles de bois? Auculnesfois nous pen>oiis 
l'un, njais Dieu faict l'aullre, et quand le soleil est cou- 
ché, toutea bestes sont à l'umbret Je n'en veulx eslre 
creu, ai je ne le prouve hugrement par gents de plein 
jour. L'an trente et six, j avois acliepte un couriauit 
d'Allemagne hauli etcourt, d'as es bonne laine, et taioct 
en graine , comme asseuroieot les orfebvres ; toutesfois 
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I le notaire y mist du cetera. Je ne suis point clerc pour 
prendre la lune avec les dents; mais, au pot de beurre 
où l'on scelloit les instruments vulcaniques, le bruit 
estoit que le bœuf salé faisoit trouver le vin en pleine 
minuict sans chandelle, et fustil caché au fond d'un 
sac de chaibonnier, houséet bardé avecq nés le chan- 
frein , et hoguines requises à bien fricasser rusterie 
(c'est leste de mouton), fit c'est bien ce qu'on dict en 

g ro verbe , qu'il fait bon voir vaches noires en bois 
ru^lé, quand on jouit de ses amours. J'en feis con- 
f uiter la matière à messieurs les clercs , et pour réso- 
lution conclurent, en frisesomorum, qu'il n est tel que 
faulcher l'esté en cave bien garnie de papier et d'encre, 
de plumes et ganivet de Lyon sus le Rnosne, tarabin 
tarabas : car incontinent qu'un harnois sent les aulx , 
la rouille lui mange le foie, et puis l'on ne faict que 
rébecquer torti colli fieuretant le dormir d'après dis- 
ner; et voilà qui faict le sel tant cher. Messieurs, ne 
croyez qu'au temps que ladicte bonne femme englua 
la pochecuillière, pour le record du sergent mieulx 
appanager, et que la fressure boudinale tergiversa 
par les bourses des usuriers, il n'y eust rien meilleur 
à sol garder des Canibales , que prendre une liasse 
d'oignons liée de trois cents naveaulx, et quelque peu 
d'une fraise de veau du meilleur alloi que aient les al- 
chimistes, et bien luter et calciner ses pantouphles 
mouflin mouflart avecques belle saulce de raballe,et soi 
mucer en quelque petit trou de taulpe, saulvant tous- 
jours les lardons. Et, si le dez ne vous vauli aultrement 
dire que tousjours ambezas , ternes du gros bout , 
gaires d'as, mettez la dame au coing du lict, fringuez 
la toureloura la la , et buvez à oultrance , depiscando 
grenouiilthits à tonts baaulx houseaulx coturniques : 
oe sera pour les petits oisons de mue qui s'esbatient au 
'eu de fouquet, attendant battre le métal, et chauffer 
a cire aux bavards de godale. Bien vrai est-il que les 
quatre ^œufs desquels est question avoient quelque 
peu la mémoire courte; toutesfuis, pour sçavoir la 
gamme, ils n'en craignoient cou rmaran, ni canard 
de Savoye ; et les bonnes genlsde ma terre en avoient 
bonne espérance , disant : o Ces enfants deviendront 
grands en algori>me ; ce nous sera une rubrique de 
droict: nous ne pouvons faillir à prendre le loup, 
faisants nos bayes dessus le moulin à vent duquel na 
esté parlé par partie adver^^e. » Mais le grand diole y eut 
envie ; et mist les AUemans par le derrière, qui feirent 
diables de humer her tringue tringue, le doublet en 
case. Car il n'y ha nulle apparence de dire qu'à Paris 
sus Peiit-Pont geiine de feurre» et fussent-ils aussi 
huppés que duppes de marais, sinon vraiement qu'on 
scarifiasi les pompettes au moret frai^cbement esoioula 
de lettres versâtes , ou coursives, ee m'est tout un, 
pourvu que la tranche file n'y engendre les vernis, 
fit posé le cas que au couplenieni des ebiens courants, 
les marmouselles eussent corné prinse devant que le 
notaire eust baillé sa relation par art eabalisiiqne « il 
ne s'eusuit ( saulve meilkur jugement de la court) que 
six arpents de pré à la grand laise feiasent trois bottes 
de fin encre sans soutÛer au basnin, considéré quaux 
funérailles du roi Charles l'on avoit en plein marché 
la toison pour deux et ar, j'entend |iar mon serment, 
de laine Et je voi oriinairement en toutes bonnes* 
cornemuses t^ue quand l'on va à la pipée, faisant trois 
tours de balai par la cheminée, et insinuant sa nomi- 
nation, Ton ne faict que bander aux reins et soufQer 
au cul, si d'adventure il est trop chauld, et qu'elle lui 
bille. 

Incontinent les lettres veues, 
Les vaches lui furent rendues. 

Et en fut donné pareil arrest à la martingale l'an dix 
et sept pour le maulgouvert de Lousefougerouse , à 
quoi il plaira à la court d'avoir esgard. Je ne di vraie-^ 
ment Qu'on ne puisse par équité déposséder en juste 
tiltre ceulx qui de l'eau beniste buvroient comme on 
faict d'un rançon de tissèrent, dont on faict les sup- 
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pofliloires k ceulx qui ne reul«nt résigner, RiDon k 
beau je« be\ argent. Tune, messieurf, quidjurii pro 
tninoribuat Car t'ussnce coinmuDe de la loi salique 
est lelle, qne le premier boule-feu qui escornifle la 
vache, qui mousche en pUin chant de muRique sans 
BolBer les poincls des savailers, dnibt en temps de go- 
démarre sublimer la pénurie de son membre par la 
mousse cueillie alors qu'on se morfond & la messe de 
ininuict, pour baillrr l'estrapade à ces vins blancs 
d'Anjou, qui font la jambette collet & collet k la mode 
de Bretagne- Concluant comme dessus avec despens , 
dommages et in lires ta. ■ 

Après que le seigneur de Rumeïesne eut achevé , 
Pantagruel dit au seigneur de Baisecul : ■ Hon ami , 
voulez- vous rien répliquer T — A quoi respondil Baise- 
cul : Non, Monsieur : car je n'en ai dicl que la vérité, 
et pour Dieu donnei fin a nostre différent, car nous 
ne sommes ici sans grand frais. > 



CHAPITEtB XIII. 



disl : « Orca. messieurs, vous avez ouï ( viox vocit ora- 
cuto ) le différent donl est question ; que vous en sem- 
ble T — A quoi respondirenl: Nous l'avons vérilnMe- 
ment ouï, mais nous n'y avons entendu au di:ib1e 
la cause. Par ce, nous vous prions vna voce et eup- 
plions par grâce, que veuillez donner la sentence (elle 
que voirrei , et ex nune prtt ut ex tune nous l'avons 
agréable, et ralliions de nos pleins consentements.— 
El bien , messieurs , diil Pantagruel , puisqu'il Toas 
platst. Je te f^rai : mais je ne trouve le cas tant dirBcile 
que vous le faicles. Voire paraphe Caton, la loi Frater. 
la loi Gallus. la loi Qidnque pedum, la ioi Finum, la 
loi Si Domimu, la loi Mater, la loi Mulier bona, la 
loi Si quit, la loi PompontiiM, la loi Ftmdi, la loi 
Emplor, la ioi PraUor la loi fenditor, et tant d'aol- 
1res, sont bien plus diflicileB en mon opinion. ■ 

El après ce dict , il se pourmena un tour ou deux 
par la salle, pensant bien profundement comme l'on 
pouvoîl estimer, car il gehaignoit comme un asne 
qu'on sangle trop fort, pensant qu'il fallait fc un chas- 
cun faire droicl, sans varier ni accepter personne, puii 
retourna s'asseoir et commença pronuncer la senlence 
comme s'ensuit: 

■ Vu, enten lu, et bien calculé le différent d'entre 
les seigneurs de Bainecul et Humevesne, ta court 
leur dicl que , considéré comme l'horripilation de 
la ratepenade déclinanl bravement du solstice estival 
pour mugueter les billes-vesées qui oni eu mal da 
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pyan par les msles TexalioosdealacirtiKeanyciieo- 
raees, qui sont inqulllnées au climat HiarhonieB d'un 
mftlagot & cheval bandant une arbalesie aux reins, le 
demandeur eut juste cauiede calarater le gallion que 
la bonne femme bounoiifloit un pied cbaumé et l'aul- 
Ire nud , remboursant bas et rnide en sa coni^cience 
d'aullanl de baguenaudes cumme 3 ha du poil en dii- 
bulel lach B, et aullant pour le brodeur. Semblable- 
in«nl e»t déciairé ionocenldii cas privilégié des grin- 
guenaudee, qu'on pensoit qu'il eusl encouru de ce 
qu'ilDepouvoilbaudemeniflunlerpsrladJci^ion d'une 
paire de gandi parfumée de pélarrades à la chandelle 
de noix , comme on uve en son pays de Mirebaloia , 
laaebant la bouline avecquea les boulleie de bri>nze dont 
les hounepailieun pastissuient contestableroent ses 
l^gomages inlerbasiéa du Luir à loul les sonnettes 
d'esparviers Taictesb poinct de Hongrie, que son beiiu- 
TrAre portoit mémorialcment en un panier limitrophe, 
brodé de gueules à trois chevruns ballebrenés de ca- 
nabBMeHe, an cagnard angulaire dont on (ire au pa- 



pegai vermlforme areeques la vislempenade. Hais en 
ce qu'il met sus au défendeur qu'il Tut raiacunneur, 
tyrophageui.etgoldronaeur demomie: qui n' ha esté 
en brimballant trouvé vrai, comme bien l'ha débattu 
ledict deffeiideur: h cour le condamne en trois verras- 
sëe^ de caillebolles assimenlées, prelon-litanlées et 
gaudei'is^es comme est la cousiuoie du pajs, envers 
ledict detTeodeur, paj^ables à la mi-aoust en mai : maïs 
ledict défendeur sera tenu de fournir de foin el d'ea* 
toupes à l'embouchement des cbausaetrapea gutlu- 
rales emburelucoquées de guilverdoas bien grabeléak 
rouellei et amis comme devant : sans despens, el pour 
cause. ■ 

Laqueilesentencepronuncée, lesdeui parties dépar- 
tirent, toutes deux contentes de l'arresl, qui fut quasi 
chose iacrn^able. Car advenu n'esloit depuis les 
grandes pluies et n'adviendra de Ireze jubilés que deux 
parties coniendantee en jugement contradictoire soient 
également contentes d'un arreet dirQnillf. An regard 
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«les conseillers et aultres docteurs aui là assistoient, 
ils demourarent en ecslase esvanouis oien trois heures ; 
et touts ravis en admiration de la prudence de Panta- 
gruel plus que humaine, laquelle avoient cogneu clai- 
rement en la décision de ce jugement tant dllficile et 
espineux. Et y fuBsenl encores, sinon qu'on apporta 
force vinaigre et eau rose pour leur faire reveoir te 
sens et entendement accoustumé, dont Dieu coUlooé 
par tout. 



CHAPITRE XIV. 

Comment Panurge racompta la manière comment il eschB{)« 

de la main des Turcs, 

Le jugement de Pantagruel fut incontinent sçu et 
entendu de tout le monde, et imprimé à force, et ré- 
digé es archives du palais, en sorte que le monde 
commença à dire : o Salomon, qui rendit par soubçon 
l'enfant a sa mère, jamais ne montra tel chef-d'œuvre 
de prudence, comme ha Taict le bon Pantagruel : nous 
sommes heureux de l'avoir en nostre pays. » 

Et de faict, on le voulut faire maistre dlM requestes 
et président en la court : mais il refusa lout« les re- 
merciant gracieusement. « Car il y ha, dist i|, trop 
grande servitude à ces offlces, et à trop grande peiu^ 
peuvent estre saulvés céulx qui les exempt, vq !« eoF* 
ruption des hommes. Et croi que 9| les tiè^ vidM 
des anges ne sont remplis d'aul ire sorte de gents, q^e 
de trente sept jubilés nous n*auroiis le jugemeoi Bii^l, 
etseraCusanus(i) trompé en sesconjec(iirda.JeVQtl49n 
adverii de bonne heure. Mais si avez quelquM I^mMs 
de bon vin, voiuntiers j'en recepvrai le présent, m 

Ce qu'ils feirent voiuntiers, et lui envpyarent dU 
meilleur de la ville, et but assez bien. Mais le pauvre 
Panurge en but vaillament carilesloit exiii^écomme 
un harencsoret. Aussi alloit-il du pied comme un rhat 
maigre Et quelqu'un l'admouesta à demie haleine 
d'un grand hanap plein de vin vermeil, disant ; 9 O^m- 
père, tout beaUf vous» faictes rage de humer —-Je donne' 
au diable, dist-il, tu n'has pas trouvé tes petits buve- 
reaulx de Paris qui ne bu vent en plus qu un pinsQO, 
et ne prennent leur bêchée sinon qu'on leur tape la 
queue à la mode des pas>ereaulx. compaing, ai je 
montasse aussi bien que j'avale, je fusse desja au 
dessus la sphère de la lune, avec Empedocles. Mais je 
ne sçai que diable ceci veult dire : ce \io est Tort bon» 
et délicieux ; mais plus j'en boi, plus j*ai de soif. Je 
croi que l'umbre de monseigneur Pantagruel engendre 
les altérés, cumme la lune faict les calharres. » A 
quoi se prindrentàrire les assistants. 

Ce que voyant Pantagruel dist ! « Panurge , qu'est- 
ce, qu'ayez à rire? t— Seigneur, disi-il, je leur comp- 
lois comment ces diables de Turca sont bien malheu- 
reux de ne boire goutte devin. Si aultre mal o'esioit 
en TAIcoran de Mahomet, encores ne me mettrûia* 
je mie de sa loi. ^ Mais or me dictes comment, dist 
Pantagruel, vous eschapastes de leurs mains? — Par 
Dieu, seigneur, dist Panurge, je ne vous ei% mentirai 
de mot. 

« Les paillards Tores m'avoient mis en broche tout 
lardé, comme un connil, car l'estoistanteximéqu'aul- 
tremeot de ma chair eust esté fort mauvaise viende, et 
eûcepoinctmefaisoientrottir tout vif. Ainsi, comme 
ils me rostiasoieni, je me recommandais à la grâce 
djviné, ayant en mémoire le bon sainct Laurent, et 
tôusjours'espérois en Dieu, qu'il me délivreroit de ce 
tourment, ce qui fut faict bien eslrangement. Car ainsi 
que me recoa^mandois de bien bon cœur à Dieu, criant : 

(.i) Le cardinal de Cusa, aotaor d*un livre intituté: Dif 
Nomnimo d^, époque qu*il fixait à i7a4. 



« Seipneur Dieu, aide moi! Seigneur Dieu, sauhe- 
« moit Seigneur Dieu, oste moi de ce tourment au- 
« quel ces traislres chiens me détiennent pour la 
a maintenance de ta loi I » le rostisseur s'endormit 
par le vouloir divin, ov bien de quelque bon Blercure 

Jgi endormit cauiement Argus qui avoit cent yeaix. 
«Qaod je vid qu'il ne me tournoi t plus en rostissant, 
(e ie regarde, et voi qjii'il s'endort : lors je prend avec 
es deoU uo tison par lis bout où il n*estoit poiact 
bruslé. iM vous le Jsele an giron de mon rostlsseur, et 
un auUrs js jeels le mieulx que je peulx soubs un licl 
de camp> qui asloit auprès de la cheminée , où estoit la 
paiilasKft ds monsieur mon rostlsseur. Incontinent, le 
feu se print à la paiils. et de la paille au lict. et du lict 
au sollsrqui estoft embruncbé de sapin, faict à queues 
de lampes. Mais le bon fut, que le feu que j'avois jecté 
au giron de mon paillard resiissenr lui brusia toutle 
penil, st se prenoit aux eouillons, sinon qu'il n'esioit 
tant pqnals qu'il ne le senlist pluatost que le jour, et 
debout estourdi te levant, cria à la fenestre tant qu'il 
put : ■ Oalberoth. da) barothl » qui vault aultantàdire 
comme eu feu, eu feu ' et vint droict à moi pour me 
Jecter du tout au feu, et desja avoit coupé les chordes 
dont on m*avoit lié les mains, et coupoit les liens des 
pieds t meie le maistre de la maison ouyant le cri do 
leu, et sentent la fumée de le rue où il se pourmenoit 
avec quelques autres hascbas et musaffis, courrut tajit 
qu'il put y donner secours et pour emporter les ba- 
gnes. 

(f De pleine arrivée, il tire la broche où j'estois em- 
broché, et tua tout roide mon rostisseur, dont il mou- 
rut là par faulte de gouvernement ou aultrement;car 
il lui passa la broche peu au dessus du nombril vers le 
flanc droict, et lui perça la tieree lobe du foye, elle 
eoup haulsant lui pé|i<^lra le diaphragme, et par à tra- 
vers la capsule du cmur lui sortit la broche par le haut 
des espaules entre les spnndyles et Tomoplate senes- 
tre. Vrai est qu*en tirant la broche de mon corps je 
lumbe h terre près des landiers, et me feit peu de mal 
la cheMie^ toutesfuis non grand : car les lardons sous- 
tinrent le coup. Puis voj^ant mon bascha que le cas 
esl^iit désespéré, et que sa maison estoit brusiée sans 
rémission et tout son bien perdu, se donna à touts 
les diables, appellani Orilgotb, Astarost, Rappalus,et 
Oribouillis par neuf fois. 

« Quoi vovant, l'eus de paour pour plus de cinq sols, 
craignant t les diables viendront à ceste heure pour 
emporter ce fol-ici; seroient-ils bien gents pour m'em- 
porter aussi? je suis ja demi rosti; mes lardons sont 
cause de mon mal : car ces diables ici sont friands de 
lardons, comme vous avez l'autorité du philosophe lam- 
blique et Murmaull(l),en Vdipo\og\ede BosstUU et con- 
tre factis promagistroê nostros; mais je feis le signe de 
la croix, criant, agios, aihanatos ho Theos (2), et nul 
ne venoit. Ce que cognoissant mon vilain bascha, se 
vouloit tuer de ma broche, et s'en percer le cœur : de 
faict la mist contre sa poitrioe , mais eU« ne povoit 
ouUrepaaser. car elle H'eetoit assee j^iaetue, et poul- 
soit tant qu'il povoit, maia il ne profieioit rien« Alors 
je vins à lui, disant : 4 Missuire bougrino, tu perds ici 
« ton temps : oar tu ne te tueras jamai^fc aiasi : hiea 
tt te blesseras quelque hurle, dont tu langviras toute 
« ta vie entre les mains des barbiers : mais si tu veulx» 
« je te tuerai ici tout franc, en sorte <)ue tu n'en sea- 
« tiras rien, et m'en croi : car j'en ai bien tué d'uul- 
a très qui s'en sont bien trouvés. — Ua mon ami, dist- 
« ii , je t'en prie . et ce foisaat je te doii,iie ma boo- 
« gette; tien, la voilà : il y a six cents serapbs dedsos, 
« et quelques diamants et rubis en perfecuon. * - Bi 
oùaont iU?(ii»t Epistemaa. - Par sainct Jeaa. ti'f' 
Panurge, ils sont bien loin s'ils voi^t leu^jours. Mais 
où Boat Us neiges d'an tan ? o'estoit le pkia grand seaci 

(t) Poète Utin moderne, né à Kursmoiuie» mort ep iM*> 
{%) Dieu sainte immortels 
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qu'eust Villon le poêle parisien. — Achève, dist Pan- 
tagruel, je le prie, que non** sçachions comment tu ac- 
couslras Ion oascha. — Foi d'Iiomme de bien, disl 
Panurge, je n'en menlsde mol. Je le bandi d'une mtfs- 
chante bra^e que je trouvai là deini-bruslée. et vous 
le liai rustremcnt pied» et mains de mas cbordes si 
bien qu'il n* eusl aÎM» regitttber ; puis lui paësai ma 
broche à iravera la fadigaaml), et le pen^ aecructiant: 
la broche à deux gvo» crampons, qui soaaienoient des 
hallebardes. Hi voutf aittise on beau feu au dessoub», 
et vous flambois mon milnurt comme on faict les ha- 
rencs sorets à la cheminée. Puis prenant sa bougelte 
et un pelil javelot qui estoit sus les crampons, m*en- 
fui le oeliu galop. Kl Dieu sçait comment je sentoia 
mon espauie de mouton. ^ 

« Quand je fus descendu en la rue, je trouvaiit&uf 
le monde qui estoit accouru »u feu à force d'eau p(M»r 
l'esteindre. Bt me voyants ainsi à demi rosli, eumlt 
pilie de moi naturellemeni, et me jeclarenl loute Icumt 
eau sus moi, et me refraischirent joyeusement, ce tp» 
me feit fort grand bien; puis me donnarent quei|.i»» 
peu à repaislre,' mais je ne man^eois guères : car ils 
ne me baiUoienC<psirde Peau à boire, à leur mode. Aui- 
tre mai ne me fetf^iM, Mmtti^villain pelitTurc,beiMr 
par le devaiilVqui furt(PNM6ilVitMcroquoit mes lardoiwç 
mais je loi< ttailli si v^mf éroiM» sur les doigis à to8l- 
mon javelot qn^rf Wf fÊnemfjm pas deux fois. Et une 
jeune coriAlftiiiii&,. 4^1 mmsiè apporté un pot de mj^ 
robalansettil{e»,.^ii4kBl^àla» mode, laiywffs wgar- 
doit mon p«ivr«t Jiaire eaiiMMidleié , O W MW û if'tt- 
toit retiré ail ItorCVr il a» m alloii ptm que jttsqpus 
sus les gQiïOuVt^ft»0wo^z que eMiui rMfl>seuiaafi aj« 
guérit d'uiiei8clM«rtl<|aV6ntièreiiiiM9,.à tofuel^ 
subject plus de 8«yc «wia avott, é» eMé m^/nX mtm 
rostisaeur s eadorauRii am lum» ln«for. 

ff Or, mpmifiékH ^'ils ^Mm&mkwt kméj^^er few 
triumphoit, ne demalft<te^co ^ »W lOT»» .> frmi f tt g» ^éw 
de deux mille maisons, ftrul que ifmit^wa d'eitir'adx 
l'advisa et s'escria, disarit : « Ventre Mahom, toute 
la ville brusle, et nous nous amusons ici 1 » 

« Ainsi chascun s'en va à sa chascunière. De moi, je 
prend mon chemin vers la porte. Quand je fus sus un 
petit tuquet qui est auprès, je me retourne arrière, 
comme la femme de Loin, et vid toute la ville bruslant, 
dont je fus tant aise, que je me cuidai conchier de joie : 
mais Dieu m'en punit bien. — Comment? dit Panta- 
gruel. — Ainsi, dist Panurge, que je regardois en grand 
liesse ce beau feu, me gabelant, et disant : Ha pau- 
vres pulces : ha pauvres souris , vous aurez maulvais 
byvar, 1« feu est en voatre palUerl sortirent pius d» 
six, voira phiadetreze cents el unze cfaiciia gros et me* 
nus ioola enaaiuble de la ville, fuyante la bu. De are* 
mière venue aceoumireai droMt à um, samaiil l'odeur 
de ma paillarde cbair ëanii-raalitf^ et n'euflae^t dé-> 
voré k l'heure, ai man b4»n a«f e ne w'eual bien iaapiré» 
m'enaeiguaut un remède coûtée k mal dea d<i>if', — 
Et à quel propoa« diai Panlagi-uei, craigMoia-iu le mal 
dea deott»? N estoia-Ui guéri de tearbeumaa? — Pas(|uea 
de aoiea, reapondist Panurge^ et*tril mat de dests plus 
grand que quand Içaebiena voua tien nenl aux >aa beat 
Mais soubdttia je m'advise de mes iardcHM, et le» jec* 
toia au milieu d'.eutr'eux; lora cbiena d'aller et de s'en- 
trebaitre l'un l'aultre à belles deata, à qui aurotl le lar* 
don. Par ce moven me laiss^arenl, et je les laisse aussi 
se peAlaudantft run l'aultre. Ainsi escbape gaillard et 
debait, et vive la rosiisserie ! i> 



CHAPITRE XV. 

Ccabilieiit Pabtirgo etig«igne im« nuuilén bien noarcUa de 
bMtir lei nraraillM àé Parif. 

Pantagnial, quelque Jour, pour M récréer de son es* 
tttda^ aa fNourmanoii rari las làuibourga Saiuct Mar^ 



ceau , voulant voir la folie Gobelin (!). Panurge estoit 
avec lui, ayant tousjours le flacon sous sa robe, et auel- 
que morceau de jambon : car sans cela jamais n'alloit- 
il, disant que c'esloit son garde-corps, aullre espée ne 
portoil-il. El quand Pantagruel lui en voulut bailler 
une, il respondii quVUe lui eschaufferoii la râtelle, 
a Voire mats, dist hpistemon, si 1 on t'assailloit, com- 
ment te daffendrois-lu? — A grands coups de brode- 
?[uin, r«apondit-il, pourvu que les estocs fussent def- 
andua. » 

A loir retour, Panurge considéroil. les murailles 
dia la ville de Paria, et en irrision dist à Pantagruel : 
mXf9gat al e«ff belfea murailles. que fiirtes sont et 
Inopaïa^âncf pHiirfmpler les oisons en mue! Par ma 
ÈmfêK, altoaofifiwinfébsfimiant meschantes pour une 
MHr^HAranaoRrasate-ci : earuoe vathe a»ecques un 
fnl aaiaftottiwCplua de sis iMoisses.— 0*nion ami ! dist 
nmMfmnri. saia-lu bien •« que diat Agea&uis, quand 
an htt'diMnanda pourquoi la grande cité de Laeédémone 
■fàaiaireeincle de murailles? <.*ar monstrant les habi- 
itoMir ac aitoyens de la ville tant bien experts en disci- 
pRii« miiiniiBav. eff tmC lUrte ai bie» armés. » Voici , 
diaa^ Ifea Bvaaiaft «r Al dié » SffirafiRit f»1f n'est 
BUPaiHïrqpe dk oa, at qpe hê vâlasat allés ae seau- 
isaisnt avom muaaiAr fÂis seure et ff^ fbvte: qâe la 
vertu» dea eitnyens et hid)itanl8. AJimeeffia'aiitoaat si 
fortrpar la multitude diapennàe- beffiq^ueux qm est de- 
dhiai, qu'ils ne se souciaiK de faire aufires m^Bulles- 
B^advaotage, qui la vouldMîi emmnaaii» eoiame 
Strasbourg, Orléanay ou Faanre, îT mt stault possible,, 
tant les frais et despens seron^irt asxeasifs. — Voire : 
mais, dist Panurge, si faiclnl bon avoir quelque visage- 
de pierre, quand on ei4 envahi de ses ennemis, et ne 
fust-ce que pour demander : «r Qui est là bas? » Au regard 
des frais énormes que dictes estre nécessaires si on ta 
vouloit murer; si messieurs de U ville me veulent don- 
ner quelque bon pot de vin , je leur enseignerai une 
manière bien nouvelle,. comme ils les p«)urront bi^tir 
à bon marché. — Comment, dist Pantagruel? — Ne 
ledictea donc mie, respondit Panurge, si je vous l'en- 
seigne. Je voi que les callibistris des femmes de ce paya 
sont à meilleur marché que les pierres : d'icenlx faul<^ 
droit bastir les murailles, en les arrangeant par bonne 
symméirie d'architecture, et mettant les plus grande 
aux premiers langs, et puis en taluant à dos d'ane ar« 
ranger les moyens, et nnalement les petits. Puis faire 
un beau petit entrelardemenl à poincles de diamants» 
comme la grosse lourde Bourges, de tant de braque- 
marts enroidis qui habitent par les braguettes claustra* 
les. Quel diable defferoil telle muraille? 11 n'y ha me- 
tail qui tant résbtaat aux coupa. Et puia, que les couil- 
lavrines se y vinasent frotter, vous eu voirrieZi par 
Dieu. tncoatineuLdialiller da ce benoi&t fruict de grosse 
vérole menu comme pluie. Sec , au nom dea diables l 
Û'advaoïage la fatildra ne t*>mberoit jamaia deasua. 
Car pourquoi? ils sont loua bénits ou sacrés. Je n'y 
voi qu'un ioeonvénient. — Ho, ho, ha, ha, dist Panta- 
gruel. Et quel? — (/est que 1^ mousches en sont tant 
Friandea jue merveilles, et se cueiliirQientfacilomeni 
et ^ feroient leur ordure : et voilà louvrage gasté^ 
Uais voici conunent l'on y remédieroit. il fauTdroit 
très^bien les esmaucbeter avecquea belles queues do 
regnarda, ou bon groa viela-dazea de Provence. Et à 
ce propos je voua veulx dire, nous en allants pour 
souper, un bel axempla que met FreUer Lubintu^ /t* 
bro de CompotaUunilms mendicmnlium, 

c Au temps que les bestes parloient (il n'v ha pas 
trois jours) un pauvre lion, parla forest de fiièvre.se 
pourmenant et disant ses menus suffrages , passa par 
dessoubsun arbre, auquel estoit monté un vilain char- 
bonnier pour abattre du bois. Leauei voyant le lion, 
lui jecta sa cognée, et le blessa énormément en une 



(1) Mannfacture de tapisserie étabKe sou» François I«% 
par Oiles Gobelin. 
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cuisse. Dont le lion cloppanl. tanl courut et rracassa 
pir la foreit pour trourer aide, qu'il rencontra un 
charpentier, lequel voluolien regnrda sa plaie, la net- 
(oja le mieulx qu'il put et l'emplit de mousse, lui di- 
aanl qu'il eimouchetasi bien sa plaie, que les mouches 
n'y feissent ordure, allendanl qu'il iroil chercher de 
l'herbe au ch.irpentler. Ainfti le lion guéri se pounne- 
Doil parla f»rest. b quelle heure une vieille sempiter- 
nense ébuscheloit et amanoil du bois par ladicie fo- 
rett. laquelle, voyant le lion venir, tomba de pa'iurà la 
renverse, en telle Taçim que le vent lui renversa robe, 
colle et chemise juiques au dessus des espaules. Ce que 
toyant, le linn accourut de ])itiè, voir «i elle s'esluil 
faiet aulcun mai, et cnnsidérani son comment a tium, 
dut : ■ pauvre femme, qui l'ha ainsi blessée T • Ce 
disant, apperceut un regnard lequel II appela, disant : 
> Compère regnard, ban ça, ça, et pour cause. » 

■ Quand le regnard fui venu, il lui dist : « Compère 

■ mon ami, l'on ba bleue cesle bonne femme ici en- 

■ Ire les jambes bien viljaiiiemeEil, et y ha sululion 

■ de coniinuilé manifeste . regarde que la plaie est 

■ grande, drpuis le cul jusques au nombril; mesure 

■ quatre, mais bien cinq empans et demi ; c'e^t un coup 
< de cognée ; je me double que la plate soit vieille; 
• pourtant, alun que les mouches n'v prennent, es- 

■ mouche-la bien lorl, je l'en prie, et dedàiis et dehors. 



« Tu u bonne queue et longue : esmouebe, mon ami. 
c esmouche, je l'en supplie ; et ce pendent je vsi qué- 

■ rir de la mousse pour y mettre. Car ainsi noDS nnl- 
« il secourir et aider l'un l'autre. Eamouche fort, sinil 
« mon ami. esmouebe bien : eir cette plaie veut etlre 
K eiimouchéesouvenl,aullreinent la personne nepeull 
« esire à son ai»e. Or esmunche bien, mon petit com- 
fl père, esmouche. Dieu l'ha bien pourvu de queue; 

■ lu l'as grande et ftrORse h l'advenant : esmouche 

■ fort. elnet'eiinuiepoinct.Un bon esmoaeheteur qui, 
« en esmourbetant continuel lemeut, esmouche de snn 

■ mnu«chel. par mousches jamais emmousché ne sers, 
s Esmouche, couillaud ; esmouebe, mon petit bedaixt, 
« je n'arreslerai gaires. ■ 

(iPuisvachercherrorce mousse, et quand il lui quel- 
que peu loini; il s'eacria, parlant su regnard : ■ Es- 

■ mouche bien lousjours, compère, esmouche; et ne 
« te fasche jamais de bien esmoucher, mon petit eoni' 

■ père : je te ferai eatre à gages esmoucheteur de Don 

■ Pietro de Casiille. Esmouche seulement, esmouche 
a elrien pus. >> 

■ Le pauvre regnard eamouchoil fort bien, al deçà 
et delà, (ledanii et debore; mais la faulse vieille vesnoil 
el vesjioit puant comme cent diables. Le pauvre re- 
gnard esloil bien mal à son aise : car 11 ne sf^voit it 
quel coslé se virer, pour évader le parfum des v^sM 
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Kit-il miil dr dtnU pliu grand qui qDand le* cbi«Di voua tiennent ai 



<l« la Tieille; et ainri qu'il n tournotl, il rit qu'au der- 
rièr« etioit eneoni un aultre penuia, rfon r1 grand que 
celui qu'il esmonchoii, dont lui venoii ce vcdi tant 

Suant et infect. Le lion flnablement retourne, portant 
B mouMe plus que n'eu tiendroient dix et buict balles, 
et commencea eu mettre dedani la plaie, avecquea un 
baatoQ qu'il apporta. Et j en avoit ja bien mis seie 
balle* et denne, et s'eRbahissoil que diable cette plaie 
est profiiDde : il y entreroit de mousse plus de deux 
charretéM. Mais le regnard l'advisa : ■ (compère 

• lion, mou ami, je te prie, nemeisici toute la mousse, 

• garde-s-eo quelque peu ; car il y a encorea ici des- 
» soube un aultre petit pertuis, qui pue comme cinq 
« cent! diables : J'en suis empoisonné de l'odeur, tant 
■ il est punais. > 

• Ainsi fauldrolt garder ces murailles des mouches, et 
maître esmoucbeteurs i gages. • 



Car en cette ville il j ba force preade-femmes, chastea 
et pucelles. — Et wH prenwr dist Panorge- Je toot 
en dirai mon opinion , mais vraie cerliiude et aaseu- 
rance. Je ne me vante d'en avoir embourré ouatn 
cents dix et sept depuis que suis en cesie ville, et 
n'y ba qu« neuf jours. Hais à ce maUn j'ai troiiTë Da 
bon homme, qui en un bissac tel comme celui da 
Esopet (IV portuiideux petites filleites de l'an de deux 
ou trois ans au plus, l'une devant, l'autre derrière. Il 
me demande l'aumosne, mais je lui Tels repense qae 
j'avoia beaucoup plus de couillons que de déniera. 

Et après lui demande : ■ Bon homme, ces deux fil- 
lettes sont-elles pucelles* — Frère, dist-ll, il ; lu 
deux ans qu'ainsi je les porte, et au regard deceste-ci 
devant, laquelle je vui continuellement, en mon advii 
elle est pucelle, toutesfois je n'en vouldrois maître 

(1) Voj. la TMa de La Fontaine intitulée Ayftfrsl b»^ 
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mon doigt au feu- Quant est de celle que je porte der- 
rière, je n'en sçai sans faulte rien. — Vraiment, dist 
Pantagruel, tu es gentil compagnon, je te veulx habil- 
ler de ma livrée. » 

Et le fait vestir galenlement selon la mode du temps 
qui couroit : excepté que Panurge voulut que la bra- 
guette de ses chausses fusl longue de trois pieds, et 
quarrée, non ronde : ce que fui faict, et la faisoit bon 
Yoir. Et disoil souvent que le monde n'avoit encores 
cognu rémoiument et utilité qui est de porter grande 
braguette : mais le temps leur enseleneroit quelque 
jour, comme toutes choses ont esté intentées en 
temps. 

c Dieu gard de mal , disolt-i} , le compagnon à 
qui la longue braguette ha sauivé la vie. Dfen gard de 
mai à qui la longue braguette ba valu pour uil jour 
cent soixante mille et neuf eseutff. tHeu gard de mal 
qui par sa longue braguette ha saolvé tonte une ville 
de mourir de faim. Et par Dieu I je ferai un Ifrre de la 
commodité des longues braguettes, quand j'aurai plus 
de loisir. » De faict en composa un beau et grand livre 
avec^ues les figures; mais H à'éBI- escore ioiprimé, 
que je sçache. 



CHAPITRE XVL 

Des mœurs et ooildftimiB d« Panurge. 

Panurge estoit de sfaftfi^iBr il^oyenne, ni trop grand, 
ni trop petit, et avoic le néz (M peu^ aquilin, fnict 
à manche de rasoir ; et pour lofs estoit de Tage de 
trente et cinq ans ou enviricm, An à dorei* comose une 
dague de plomb (1) , bieft galand kotnme de sa per- 
sonne, sinon qu'il estoit quelque peu paiHard, et sub- 
ject de nature à une vmmê <|vmi appetloit en ce 
temps-là, 

Faulte d'argent ; c^est douMdT iton pM^èHIé (f); 

Toutesfoisil avoit soixanteréifrOfVmaiMél^ 4êti {torr- 
ver tousjours à son besoingf, éôid fs pfii» Kttnorviéle 
et la plus commune estoit par faffM â$ islrfi^ Âii'ii^ 
vemenl faict; mal-faisant, pipeur, buietfif^ MletM^ dk 
pavés, ribleur s'il en estoit ^ rais;; 

Au demourant, le meilleur fils du monde (3). 

et tousjours machihoît quelque chose contre les ser- 
gents et contre le guet. 

A Tune fois il assembloit trois ou quatre bons rus- 
tres, les faisoit boire comme templiers sus le soir, 
après les menoit au dessus de Saincle Geneviève, ou 
auprès du collège de Navarre, et à l'heure que le guei 
monedtt fJar là (ce qu'il cognoîsî?oil en mettant son es- 
p^e sur \fi pavé, et Paureille auprès, et lors qu'il ouyoit 
son espée bransler, c'esioit signe infaillible que le guet 
esleit près), à Theure doncques lui et ses compagnons 
nrenoienl un tombereau , et lui bailloient le bransle 
le roifit dfe grande force contre la vallée, et ainsi met- 
toleot tout le pauvre guet par rerre comme porcs; puis 
fOyoienf été Taulire côté : car on moins de deux jours 
Il sceut toutes lés rues , ruelles el traverses de Paris 
eottfne s6n Devs det (4). A F'aultré foî8 feisoil en quel- 
que blBllé place, par où ledîct gtiét rfèbvoît pàôser, une" 



(t) Aussidisooséà prendre Ve bien d'autroi, (ne le plomb 
a recevoir la dorure. 

(S) Vers de Clément Marot. 

(8) Autre vers de Clément Marot. 

(4) Que Dieu noua afieoMle .v prsmier» mots de» Crâoes 
après le repas. 



traînée depouldre de canon ; et à l'heure que passolt 
meltoit le reu dedans, et puis prenoit^on passe-temps 
à voir la bonne grâce qu ils avoient en fuyant, pen- 
sants que le feu sainct Antoine les tinsl aux jambes. 
Et au regard des pauvres n^aistres es arts et tbéolo* 
giens, il les persécutoit sus toutsaultres. Quand il ren- 
controil quelqu'un d entr'eulx par la rue , jamais ne 
failloit de leur faire quelque mal, maintenant leur 
mettant un estronc dedans leurs chaperons au bourlet, 
maintenant leur attachant de petites queues deregnard, 
ou des aureilles de lièvres par derrière , ou quelque 
aultre mal. 

On jour, que Ton avoit assigné à touls les théolo- 
giens de se trouver en Sorbonne, Il feit une tartre 
borbon noise, composée de force de ails, de galba- 
num, de as!»a fiopiida, de castoreum . d'estroncs touts 
ehauldff, et la destrempit en sanie de bosses chancreù- 
9e9 , et de fort bon malin en graissa et oignit tout le 
treillis de Soil)ortne, en sorte que le diable n'y eustpas 
duré.' Et toufs ees bonnes genis rendoienl là leurs gor- 
ges devant tout le monde, comme s'ils eussent escor- 
ché le regnmti, et en mourut dix ou douze de peste , 
quatorze en forent ladres, dix et huict en furent poua- 
cres, et plus de vin^t et «sut en eurent la vérole ; mais 
il ne s'en soudoit mie. £t portoit ordinairement un 
fouet sous sa robe, duquel il fduetloit sans rémission 
les pages' qu'il trouroit portants du vin à leurs mals- 
tres, pour les avsngér e aller. En son gaye avoit plus 
de vingt el six peiîtesr bougettes et fasques, tousjours 
pleines. Tune d'ufi pefil (Téiiu de plomb, et d'un petit 
Cousteau aftîlé éomme fagtttlle d'un pelletier, dont il 
coupoit les bourses ; l'aéHre de aiffrest qu'il jectoit aux 
yeutx de (*eulx qu'H irouVoH, raultre de glaterons en- 
pennés de petites pîumes a oisons ou de chapons, 
qu'il jecto4t sutf les robetéi bonnets des bonnes gents: 
et souferlt leur en faisoit <fe béHee cornes qu'ils por- 
toient pai> toute la vi)lé« stHcu^sfois toute leur vie. 
Aux femmes h\Mi, par dcMKl leurs chaperons au 
derrièi'e, aufcuftés foi^ éà metlôft' faicts en forme d'un 
meibbrè éPhMme. 

En Faulir^, Uriltâs de éM*nefr fouts pleins de pulces 
et de ponU, (fft'ft éwrp^WMûr^ des guenaulx de Sainct 
liKiOcent, et féÊ f^etùM d^étqoes belles petites cannes 
o^ ptu^ïVet éM(t M éi^f\fri, sus les collets des plus suc- 
érées oatM^Êéfkim'î] Irbuvoit, el mesmement en Tec- 
eltse ; car j^mnHÂewê sMlloit au chœur en hault, mais 
foflsjour^ Jemuui'otl eU' la nef entre les femmes , tant 
à la messe, à vespres, comme au sermon. 

En l'aultre, force provision de baims et claveaulx , 
dont il aecouploit souvent les hommes et les femmes 
en compagnies où ils estoient serrés , et mesmement 
celles qui portoient robes de tafelas armoisi , et à 
l'heure qu'elles se vouloient départir, elles rompoient 
toutes leurs robes. 

En l'aultre, un fusil garni d'esmorcbe, d'allumettes, 
de pierre à feu , et IquI aultre appareil à ce requis^ 

En' l'auRre, deux ou trois miroirs arrflents, HontS 
faisoit enrsK^er aulennesfoisles hommes et le^ femme»,, 
et leur faisoit pierdre eontenence à> Febclise : car il di- 
8o4t qu'il n'y avoH qu'une anrltstrophe entre feimntt 
folle à hr messe , et femme molle à ia fesse. 

En Faultre, avoit provision de ûl et d*aignille8, dont 
if faisoit mille petites diableries. 

Onre foid, à* l'issue du Palais à Id grand salle, lonr 
qu'u» eordelier diseit la messe de Messieurs, iiiur aida 
à sol habitter et revesfrr; mais en l'aecoustraat , H hir 
cousit l'aulbe avec sa robe et chemise, et puiase relira 
quand messieurs de la cour vinrent s'asseoir pour cuir 
icelle messe. Mais quand ce fut à l'/Za ndsêa est, que 
le pauvre frater se voulut desvestir son aulbe, il em- 
porta ensemble et habit et chemise , qui' estoient bien 
cousus ensemble, et se rebrassa iusques aux espaules, 
monstrantson'eattfliialriëà toutk mnndirt, «iln^'eetoit 
pas petit, saaa doublai EDelhiler tousjoaiv irait», mai» 
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tant plus se descouvroit-il, jusques à ce qu'un de mes- 
sieurs de la court dit : « Et quoi , ce beau père nous 
veult ici faire l'offrande et baiser son cul? le feu sainct 
Antoine le baise. » Dès lors fut ordonné que les pau- 
vres beaulx pères ne se detpouilleroieiil plus devant 
le monde, mais en leur sacristie, mesmement en pré*- 
sence des femmes : car ce leur seroit oeoài4oii d\i pé«^ 
ohé d'envie. Et le monde deroandoit : « iPourt^dot est* 
ce que ces fratres avoient la coUiUe ftt bkittUeT * 
Mais ledict Panuli« iolut très-bien le problènie^dlMtit : 
« Ce que faict les aurefllee des asnes si fratides, t^^9i 
parce que leurs mères tie leur mettolenl tn^inct de hé* 
guin en la teste, comme dict D'Mliaeo en ses Suppo« 
sitions (i). A pareille raison , ce que hki la coui)l« 
des pauvres beaulx pères, c'est quils ne poHenl potni 
de chausses foncées, et leur pauvre membre s'estend 
en liberté à bride avalée , et leur va ainsi tHballant 
sur les genoulx, comme font les patenostres aux fem^ 
mes. Mais la cause pourquoi Ils Tavoient gros à TéquU 
pollent, c'est qu'en ce triballement les humeurs du 
corps descendent audicl membre; car selon les légis* 
tes agitation et motion continuelle est cause d'attrac* 
lion. » 

Item, il avoit une auUre poche pleine d'alun de 
plume , dont il jecloit dedans fé dos des femmes qu'il 
voyoit les plus acrestées, et les faisoit despouiller de* 
vant tout le monde ; les aultres danser comme Jau 
sus braise, ou bille f(Us tabour; les aultres courir les 
rues, et lui après couroit : et à celles qui se despouil- 
loient, il mettoit sa cape sus le dos, comme homme 
courtois et gracieui. 

Item , en une aultre il avoit une petite guedoafle 
pleine de vieille huile, et qutfnd 11 trouvait ou femme, 
ou homme qui eust quelque belle robe, It leur en 
graissoit et gastoit touts les plus beaut endroicls, soubs 
le semblant de les toucher et dire : « Voici de bon drap, 
voici bon satin, bon tafetas» madame, Dieu vous doint 
ce que rostre noble cœur désire : vous avez robe 
neuve, nouvel ami. Dieu vous jr maintienne! » Ce di- 
sant, leur mettoit la main sus le collet, ensemble la 
maie tache y demouroit perpétuellement , si énormé- 
ment en gravée en lame, en cornif et renommée, que 
le diable ne l'euat point ottée. P«it h ta fin leur di- 
soit : « Madame, doones-vous ptréB de tombtff ; ear il 
y a ici un grand et sale trou devant fmtt* » 

En une aultre, il avoit tovt fttéto da mfcorkt fOlUK 

risé bien subtilemeat , et là Mafia oiatW M tiMiNk 
chenez beau et bien onvré qu'il avoii imnAté I It 
belle lingère du Palais , en loi estant oii b9«U liessui 
son sein, lequel toutesfoislly ^voît mis. Et qoafld ff se 
(rouvoit en compagnie de quelques bonnes dames, il 
les mettoit sus le propos de lingerie, et leur mettoit 
la main au sein, dematidànt ; « E( cést ouvrage est-il 
de Flandres, ou de Hainault? » Et puis tiroU son stou-^ 
chenez disant : « Tenez, tenez, voyez en ci de l'ou- 
vrage : elle e»t de Foutignan , ou de Foutarabie. » Et 
le secouoit bien fort à leur nez , et les faisoit ester- 
nuer quatre heures sans repos. Ce pendent, il petoit 
comme un roussin : et les femmes rioient, lui disant : 
« Comment vous petez, Panurge? — Won faî , disoit* 
il, madame : mais je accorde au (*ontrepoincl de la 
musique que vous sonnez du nez. » 

£d Taultre, un daviet, an pélican , an crochet, et 
quelquea aultres ferrements, dont il n'y avoit porte, ni 
coffre qu'il ne orochetast. 

En TatiUfe, tout plein de petits gotibèiets , dotit II 
jonoit (brt arifflcieHeroent : car il avoit les doigts faicts 
à la main comme Minerve, ou Arachne, et avoit aul- 
trefois erié le Ihrériaele. Et quand it changeoit un lés- 
ion , ou quelque aîillre pièce , le changeur eust esté 
plus fln que maistre moosche , si Panurge n'eust faict 



(1; Pierre dTAitli, docteur en Sarboane, archevêque dv 
Cambrait Hort en UU. 



esvanouir à cbascune fois cinq ou six grands blancs 
visiblement, apertement, manifestement, sans faire 
lésion , ne blessure aulcune, dont le changeur n'en 
eustsenli que le vent. 



CHAPITRE XVII. 

0[>mm«ai t^iaVktgt^ g«|riibft les pardons et marioit les vieillee, 
«I bèê pti>cès qu'il eut & Paris. 

Xln ItaWs Jt tri)UV&i t^anurge quelque peu escorné et 
la^tittrnil. %t m« dt^iibtai bien qu'il nVoitdenare. 
dont j« lui t)t \ « P^nufga, vous estes malade, à ce que 
Je tt)i à imtre phj^slotiomfe., et j'en tend le mal : vous 
ave« MW du!t d« beut^é; mais ne vous souciez, j*at en- 
core «lit lOll et ttîaiitei qU« ne virent onc père, ni 
mère, qui ne toui fàtildront non plus que fa véroh; 
en voilre nécessité. » A tluoi il me respondit : « Et 
bren pour l'argent « je h en aurai quelque jour que 
trop : car J*ai une ptorhl phllosdphale qui m'attire l'ar- 
gent des bourses, eommë l'aimant attire le fer. Mais 
voules-vous Venir gagner les pardons? dist-il. ^ Et 
par ma foi^ Je luy respondé, Je ne suis grand pardon- 
neur en ce mondd-lcl ; Je ne sçai si je le serai en 
Taultre : bien allons au nom de Dieu, pour un denier 
ni plus, ni moins. -=- Mais ^ dist-il, prestez-moi donc- 
ques un denier à l'intérésl^ ^ Rien, rien, disje. Je le 
tous donne de bon cœur. — Grates vobis dominos , 
disl*il É fl). 

Ainsi allasmes, commenceantsà Saint Gervais; et je 
gagne les pardons au premier tronc seulement (car je 
me conlente de peu en ces matières); puis disois mes 
menus suffrage^, et oraisons de saincte Brigide. Mais 
il gagna à tous les troncs, et tousjours bailloit argent 
à cbascun des pardonn aires. De là nous transportas- 
mes à Nostre Dame, à Sainct-Jean, à Sainct-Antoine, 
et ainsi des aultres ecclises où esioit banque de par- 
dons. De ma part , je n'en gagnois plus : mais lui, à 
touts les troncs il baisoitlçs reliques , et à cbascun 
donnoit. Bref, quand nous fusmes de retour, il me 
mena boire au cabaret du Chèsteau. et me montra dix 
ou douze de ses bougettes pleines d'argent. A quoi je 
me signai, faisant la croix et disant : « D'ond avez- 
fous tant recouvert d'argent en si peu de temps? » A 
qtfoi il me respondit qu'il avott prins es baasms des 
âardi^aa : « Car en leur baillant le premier denier, 
3ist''^t , Je ie mis si soupplement qu'il sembla que fust 
M fraa^ Uane ; ainsi d une main je prins douze de- 
niers, vdire bien douze liards, ou doubles pour le 
moins | et de l'aultre trois ou quatre douzains : el 
aitosi për iqàt^ tes eeclisee oà bpous avons esté. — 
Voire; mais, dis-je, vous vous damnez comme une 
serpe, et estes larron et sacrilège. ^ Oui bien, dist-il, 
comme il vous semble : mais il ne me le semble quant 
à moi. Car les pardon naires me le donnent , quand 
ils me disent en présentant les reliques à baiser, cen- 
tuplum accipieSf çiue pour un denier j'en prenne cent : 
car (tccipies est dict selon la manière des Hébreux, qui 
usent du futur on lieu de Timpératif, comme tous avez 
en la loi, DUiges dominums iaesê^ ëWge. Aiaei, quand 
le pardon nigere me dict, cetU/HfjBflum aooipies^ ii v6i>k 
dire, centuplum accipey et ainsi l'expoeé rabi^ Knni , 
et rabi aben Ezra , et touis lea maseoreta : et iM Air- 
tolus* D advaniage le pape Siite me donna quinze 
cents livres de rente sus son domaine et tfrrésarec- 
cléeiaatique, pour lui avoir guéni une bosse ehancrraae,. 
qui tant le tourmentoit, qu'il en cuida devenir boi- 
teux toute sa vie. Ainsi je me paye par mes nMine^ car 
il n'est tel, sus ledict tbrésor eoclésiaetique. 

« Ho mort ami, dIstJH-it, *i lu sçavoi» comment je 



(f) Pour yrû^Utê a^ iWi, D<mine,ie von« rends gr&tc^ 
Seignear. 
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1 quelque belle place, ] 
ponldre «te cuon., 



c où le guet devait piuaer, 
. ifHfi 118). 



faii uea choult gras de U croisade, tu seroii tout es* 
bahi. lîlle me Tault plus de Bis mille fleurint. — Et oà 
diable nnt-ils allés? dlB-je, car lu n'en aa une maille. 
— D ond ils eatoieot venue, dist-il ; iU ne feirenl seu- 



Irouvent ^ae irop), mait graudes vieilles Hmj>iter- 
neuseaqui B'avoientdentaen gueule. Considérant, ces 
bonoea femmes ici ont très-bien employé leur temps 
en jeunesse, et ont joué du serracroupiere A cul levé 
àloulsvenaDls.jusqueaàcequ'oD n'en ha plus voulu. 
Et par Dieu je les ferai saccader encoies une fois de- 
vaol qu'ailes meurent. Par ce moyen à l'une donnois 
cent Aeurina, à l'aultre six vingts, h l'aultre trois 
ceoia, aeloD qu'elles eatoient bien infâmes , détesta- 
bles, et aboDÙDables ; car d'aultant qu'elles estoieut 
plus horribles, et exécrables, d'aultanl il leur falloit 



dooner d'advanlaBe , aullremenl la diable ne les 
eus! voulu biscoler. Incontinent m'eualloisk quelque 
porteur de costrete gros et gras, et bisois moi- 
mesme le mariage; mais premier que lui raonslrer 
les vieilles, je lui uionstrois les esculs, disant : ■ Com- 
( père, voici qui est à loi si tu veuli fretin frétai] 1er 
« un bon coup. ■ Dès lors les panvrei haJres bubajal> 
loienl comme vieulx pulets. Ainsi leur biioii bien 
appresler & banqueter, boire du meilleur, et force ea- 
piceries pour mettre les vieilles en nit et en chaleur. 
Pin de compte. ils besoingnoienl comme touleaboQuei 
âmes, sinon qu'à celles qui étiolent horriblement vil- 
laines et deffaictes. Je leur foiaois mettre un lac sus le 
viisHge, 

• D'advantage j'en ai perdu beaulcoup en procél. 
— Et quels procès aa-(u pu avoir? aiaois-ie : In 
n'as ni (erre , ni maison . — Mon ami , dist-il, »a da- 
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Cu d'aulCniit elles éMîent plus boniblra et exterible*, d'aulUM il leur fallftit dooner d'advantage (page ISOj. 



moîselles de cetle ville avoieot trouvé par instigation 
du diable d'enrer une manière décolleta, ou cache- 
couli à la haulte façon , qui leur cachoient si bien les 
teins, que l'on n'j'pnuvoit plut mettre la main par 
desRoub&: car ta fente d'icculx elles avoient mise par 
derriire, et estoient toute clos par devaul , dont les 
pauvres amants, dolents, coutemplatifs, n'esloient 
bien contents. Un beau Jour de mardi, j'en présentai 
requeste à la court, me mrmant partie contre lesdictes 
damoitellea, et remonstrant les grands inléresis que 
je j[ prétendoîs, protestant tiue à mesme raison je 
ferois couidre la braguette de mes chausses au der- 
rière si la court n'y donnoit ordre. Somme toute, les 
damoiaelles formarenl syndicat, monsirarent leurs 
fondements, et passarent procuration à detTendre leur 
cause ; mais je les poursaivi si vertement, que par ar- 
rest de la court fut dict . que ces haults cacbecoulx ne 
seroient plus portés, sinon qu'ils fussent quelque peu 
fendus par devant. Hais il me cousta beau. 

■ J'eus un aullre procès bien ord et bien sale contre 
iDBistre Py|y et ses supposts, à ce qu'ils n'eussent plus 
i lire cUndeslinement de nnict, la pipe, le bussart, 
ne le quart des Sentences (1); msis le beau plein jour, 
et ce es escholes de feurre , en face de toute les ar- 



[1] Livre de Pierre L:Ombanl, dont on avait fait de si nom- 
breuses MUioDS, que, selon Rabelai», les maîtres gadouards 
Savaient le lire tout entier en recueillant les pages aux 
ai oCi ils travaillent. 



tiens sophistes : où je fus condamné es despens pour 
quelque formalité de relation du sergeot. 

a Une aultrefuis, je formai complaincle k la court 
contre les mules des présidents et conseillers, et aul- 
tres: tendant à fin que, quand en la basse court du Palais 
l'on les meltroit à ronger leur frein, les conseillères 
leur feissent de belles bavereltes, aflîn que de leur 
bave elles ne gastassent le pavé, en sorte que les pa- 
ges du Palais pussent jouer dessus h beauli dez , ou 
au reniguebieu. h leur aise, sansy gaster leurs chauS' 
ses aux genouli. Kt de ce eus i>el arrest : mais il me 
couste bon. 

« Or sommez & cesle heure combien me coustent 
les petits ifanquels que je fais aux pages du palais de 
jour en jour. — Et à quelle finî dis-je. — Mod ami, 
dist-il, tu n'as passetemps auleun en ce monde: j'en 
ai plus que te roi. Et si voulois le rallier avecques 
moi , nous ferions diables. — Non non , dis-je , par 
saint Adauraa (1) : car tu seras une fois pendu. — Et 
toi, disl-11 , tu seras une fois enterré ; lequel est plus 
honorable ou l'aer ou la terre T Hé grosse pécore I 

«Cependant que ces pages bnnquètent, je garde 
leurs mules, et coupe toulesfois !i quelqu'une l'estri- 
Tiëre du cosié du montoofr, en sorte qu'elle ne tient 
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qu'à un ûlet. Quand le gros enflé de conseiller , ou 
aultre, ha prins son bransle pour monter sus, ils tom- 
bent touts plats comme porcs devant tout le monde, 
et appreslent à rire pour plus de cent francs. Mais je 
me ri encore d'advantage, c'est que, eulx arrivés au 
logis, ils font fouetter monsieur du page comme sègle 
vert ; par ainsi je ne plains poinct ce que m'ha cousté 
à les banqueter. » 

Fin de compte il avoit, comme al diet dessus, 
soiianle et trois manières de recoovrer argent : mais 
il en avoit deux cents quatorze de le despendre, hors 
mis la réparation de dessoubs le nez. 



CHÀPITHS XYIII. 

Comment un grand deic à^Xmgjkltem vonloît mrgam eonti» 
Pantagniel , et fvt vnea p«r PâDurgi». 

En ces mesmee jonni, as sçavânt bomne nooimé 
Thaumaste, oojant le bruit et renommée do sçatoir 
incomparable m Pantagruel, Tint du pajs d'Angle- 
terre en ceste seule intention de voir Pantagniel , et 
le cognoistre, et esprouver ai tel eeloit son antoir 
comme en eatoitla renommée. De faict, arrivé à Paris, 
se transporta vers Thoetel dndict Pantagroel <|ui es- 
toit logé à rhostef Saiuet Denis, et poor lors se pour- 
mcnoitpiir le jardin nvecqnes Pnnorge, philosophant 
à la mode des péripnlétîqncs. De pressiere entrée tres- 
saillit tout de pnew, le voyant si grand et si gros : 
puis le salua, cooine eslln Aiçon» conrioîiement , lui 
disant : « Bien wni est*il, ee effet PItton prince des 
philosophes, que si Timage de science et sapience es- 
toit corporelle et speclable es yeux des humains , elle 
exciteroit tout le monde en admiration de soi. Car 
seulement le bruit d'icelle espandu par l'aer, s1l est 
receu es aureilles des studieux ti amateurs d'icelle, 
qu'on nomme philosophes, ne les laisse dormir ni re- 
poser à leur aise , tant les stimule et embrase d'ae- 
courrir au lieu, et voir la personne, en qui est dicte 
science avoir establi son temple et produire ses ora- 
cles. Comme il nous fut manifestement démonstré en 
la reine de Saba , (^ui vint des limites d'Orient et mer 
Persique, pour voir Tordre de la maison du sage Sa- 
lomon , et ouïr sa sapience. En Anarcharsis, qui de 
Scythie alla jusifues en Athènes pour voir Solon. En 
Pythagoras, qui visita ks vaticinaleurs msanphit^piet. 
En Platon, qui visita les mages de ^Egypte, et Archi- 
tas de Tarenle. En Apollonius Tyaneus, qui alla jus- 
quee au mont Caucase, passa les Scythes, les Massa- 
çètes, les Indiens, navigea le grand fleuve Physon , 
jusques es Brachmanes, pour voir Hiarchaa ; et en Ba- 
bylone, Chaldée, Medie, Assyrie, Parlhie, Syrie, Phœ- 
riice, Arabie, Palestine, Alexandrie, jusques en Ethio- 
pie, pour voir les gymnosophisles. Pareil exemple 
avons- nons de Tite Live, pour lecmel voir et ouïr, plu- 
sieurs gents studieux vinrent en Rome, des fins limi- 
trophes de France, et Hespagne. Je ne m'ause recenser 
au nombre et ordre de ces gents tant pasfaicts : mais 
bien je veulx estre drct studieux, et amalenr, non seu- 
lement des lettres , mais anssi des gents lettrés. De 
feict, ouyant le bruit de ton sçavohr tant inestimable, 
ai délaissé pays , parents et maison , et me sois ici 
transporté , rien n estimant la longaovr du chemin , 
l'attédiation delà mer, la nouveanlté des contrées, 
pour seulement te voir et conférer aveeques tôt d-aul- 
cuns passages de philosophie, de géomaniie et de ca* 
baie , desquels je doubte et ne puis contenter mon 
efipent : lesquels si tu me peulxsouidre, je me rends 
dès à présent Ion esclave, moi et toute ma postérité : 
car aultre don n*ai que assez j'estimasse pour la ré- 
couapense. Je les rédigerai par escript , et demain le 
ferai sçavoir à touts les gents sçavants de la ville, 
aflin que devant eulx publiquement nous en dispu*- 
tio s. 



« Mais voici la manière comme j'entends que nou^ 
disputerons : je ne veulx disputer pro et contra, comme 
font ces sots sophistes de ceste ville , et de ailleurs. 
Semblablement , je ne veulx disputer en la manière 
des académiques par déclamation , ni aussi par nom- 
bres comme faisoit Pythagoras, et comme voulut faire 
Picus Mirandula à Rome. Mais je veulx disputer par 
signes seulement sans parler : car les matières soDt 
tant ardues, que les paroles humaines ne seroient suf- 
fisantes à les expliquer à mon plaisir. Par ce, il plaira 
à ta magnificence de soi y trouver : ce sera en la 
grande salle de Navarre à sept heures dn matin • (1). 

Ces paroles achevées, Pantagmel lui dist hoDorabl^ 
ment : « Seigncvr, des grâces que Dien m*ha donné, 
Je ne Touldrois dénier à personne en desparfir à mon 
povoir : ear tout b|en vient de lui ; et son plaisir est 
que soit multiplié, qnand on se trouve entre gents di- 
gnes, et idoines de reeenvoir ceste céleste manne de 
honeste sçavoir. Au nombre desauels parée qu'en ce 
tempa , comme ta bien apperçoi , tu tiens le premier 
ranc , W te notifie qu'à toutes heures me trouveras 
prest de obtempérer à nne chsseune de tes requestes, 
selon sBon petit povoir. Combien que ptas de toi je 
deusM apprendre qoe toi de m«4 : mais^eomme as pro- 
testé, noos conièrerons de les doobtes ensemble, et 
en chercherons la résolution jusques ao f6nd du puits 
inespnisable , onquel disoit Heraclite cstre la vérité 
caeniée. Bt loue grandement la manière d'arguer que 
as propesée, c'est assavoir par signes sans parler ; car 
ce misant toi et mni noos entendrons , et serons hors 
de ecs frapemenls de mains, qne font ces badaulx so- 
nbisles , quand on argile , alors au*on est au bon de 
largument. Or dema n je ne fiiaidrai me trouver on 
lieu et heure qn« m*ss assigné; mais je te prie que 
entre nous il n'y ail débat, ni tvmulte, et que ne cher- 
chons boneur ni appiausement des hommes, mais la 
vérité srale. — A quoi respondit Thaumaste : Seigneur 
Dieu le maintienne en sa grâce, te remerciant de ce 
que ta haulte magnificence tant se veult condescendre 
a ma petite vilité. Or à Dieu jusques à demain. — A 
Dieu î dist Pantagruel, n 

Messieurs, vous qui lisez ce présent escript, ne pen- 
sez que jamais genis plus fussent eslevés et transpor- 
tés en pensée, que furent toute celle nuict, tant Ttiau- 
maste, que Pantagruel. Car ledict Thaumaste dist au 
concierge de Thostel de Cluny , auquel il estoit luge, 
que de sa vie ne s'estoit trouvé tant altéré comme il 
estoit celle nuict. « Il m'est, disoil-il , advis que Pan- 
tagruel me tient à la gorge : donnez ordre que bu- 
vons, je vous prie; et laictes tant que ayons de Feau 
fraische pour me gargariser le palat. » 

De i*aultre eosté Pantagmel entra en la hsulte 
gamme, et de lonte la nuict ne fiiisoit f ne ravasier 
après 

Le livre de Beda, De numeris et signis. 

Le livre de Plotin, De inenarrabUibtu. 

Le livre de Procle, De mogia. 

Les livres de Artemidore, Péri oneirocriiicôn. 

De Anaxagoras, Péri séméiôn- 

Dinarius, Péri aphatâa 

Les livres de Philistion. 

H Ipponax , Péri anecphânétôn (î) . i 

Bt un* tas d^snftnetf; tant que Pantifge lui dist : 
a Seigneur , hrnser totrtes ces pensées , et vtnn sllei 
oeueber : sar je voua sans tant esmen en vosire es- 
perit , <)ue bien tosl tomberiez en queU|ue fiebvrs 
éphémère par eest excès de peosement : mais premier, 

(1 ) Le commencement de ce discours de Thaumaste paraît 
emprunté à Erasme dans celui de ses dialogues familiers 
qui est intitulé Diluculum. 

(S) Ces titres grecs signifient : De la Connaissance des 
sofiges; des Prodiges;. (US Choses inefËtbles; des Choses 
inexprimables. 
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buvant vingt et cinq ou trente bonnes fois , retires* 
vous, et dormez à vostre aise, car de matin je respon- 
drai et arguërai contre monsieur l'Anglois, et au cas 

3ue je ne Te mette ad met€nn non loqui (i), dictes mal 
e naoi. — Voire mai» , dist Pantagruel , Panorge , 
mon ami , il est merveilleusement sçavant : comment 
lui pourras-tu satisfaire? —Très-bien , respondit Pa- 
nurgev Je vous prie, n'en parlez plus, et m'en lalseez 
faire : y ha-ii homme tant sçarant que sont les dia- 
bles? — Non vraiment, dist' Pantagruel, sans grâce 
divine et spéciale. — Et toutesfois, disl Panurge, jai 
argué maintesfois contre eulx, et les ai faicts quinaulx 
et mis de cul. Par ce , soyez asseuré de ce glorieux 
Anglois, que je vous le ferai demain chier vinaigre 
devant tout le monde. » 

Ainsi passa la nuict Panurge h choppiner avec- 
ques les pages , et jouer toutes les aiguillettes de ses 
chausses a primus et secundus , et à la vergelte. Et 
quand vint l'heure assignée , il conduisit son maistre 
Pantagruel au lieu constitué. Et hardiment croyez qu'il 
n y eut petit ne grand dedans Paris qu'il ne se trou- 
vast au lieu, pensant : tf Ce diable de Pantagruel, qui 
ha convaincu touts les resveurs et béjaunes sophistes, 
à ceste heure aura son vin. Car cest Anglois est un 
aultre diable de Vauvert (2). Nous voirrons qui en ga- 
gnera. » 

Ainsi « tout le monde assemblé , Tbaumasta les at« 
teadoit Et lors que Pantagruel et Panurge arrivarent 
à la salle, touts ces grimaulx, artiens et entrants corn* 
mencearent è frapper des mains^ comme est leur ba« 
daulde eonstume. 

Hais Pantagruel s'escria à haulte voix , comme si 
ce eust esté le son d'un double canon, disant : « Paix 
de par le diable, paix : par Dieu, coquins, si vous me 
tabustez ici , je vous couperai la teste à trestous. » A 
laquelle parole ils demourarent touts estonnés comme 
canes, et ne osoient seulement toussir, voire eussent 
ils mangé quinze livres de plumes. Et ftirent tant al- 
térés de ceste seule voix, qu ils tirolent la langue demi 
pied hors la ffueule , comme si Pantagruel leur eust 
les gorges salées. 

Lors «îommencea Panurge à parler, disant à TAn* 
glois ; ff Seigneur, es-tu ici venu pour disputer con- 
tentieusement de ces propositions que tu as mis, ou 
bien pour apprendre et en spavoir la vérité ? — A 
quoi reapondit Thaumaate : Seigneur, aultre chose ne 
* roeameine, sinon bon désir d'apprendre et sçavoir ce 
dont j*aî doublé toute ma vie, et n*ai trouvé ni livre 
ni homme qui m'ait eontenlé en la résolution des 
doabtas que J*ai propoaés. Bt au regard de disputer 
par contention, je ne le veulx faire, aussi est*ce chose 
trop vile, et le laisse à ces maraulx sophistes, lesquels 
en leurs disputations ne cherchent vérité , mais con-* 
tradictlon et débat. — Doncques, dist Panurge, si je, 
qui suis petit disciple de mon maistre monsieur Pan- 
tagruel, te contente et satisfai en tout et par tout, ce 
seroit chose indigne d*en empescher mon dict maistre; 
par ce mieulx vauldra qu'il soit catbédrant jugeant de 
nos propos, et te contentant au parsus s'il te semble 
que je n'aye satisfait à ton studieux désir. — Vrai- 
ment, dist Thaumaste, c'est très-bien dicl. Commen- 
çons doncques. » 

Or notez que Panurge avoit mis au bout de at lon- 
gue braguette un beau floc de soie rouge , blanche, 
verde et bleue ; et dedans avoit mis une belle pomme 
d'orange. 

(1) Que je ne le réduise au silence» 

(1) Château bâti par le roi Robert , près de la barrière 
appelée aujourd'hui Barrière d*Enfer. Des bruits effrayants 
se f.iisaient entendre dans les carrières situées sous cette 
habitation; mais dès que saint Louis Teut donnée aux 
Chartreiix, toute cati«ê de tarr«ur disparut. 



CHAPITRE XrX. 

Gommant Panvrgs fint quinault rAoglois, qui argnoit 

par signes. 

Adoncques, tout le monde assistant et escoutant en 
bofine silence, T Anglois leva hault en Taer les deux 
« mains séparément , clouant toutes les extrémités des 
doigts en forme qu'on nomme en chinonnois . cul de 
poulie, et frappa de l'une Taultre par les ongles qua- 
tre fois, puis les ouvrit : ainsi à plat de l'une frappa 
l'auUre en son strident une fois, derechef les joignant 
comme dessus frappa deux fois; et quatre fois dere- 
chef les ouvrant. Puis les remit joinctes et estendues 
l'une jouxte l'auitre , comme semblant dévotement 
Dieu prier. Panurge soubdain leva en l'aer la main 
dextre , puis d'icelle mist le poulce dedans la narine 
d'icellui costé, tenant les quatre doigts estendus et 
serrés par leur ordre en ligne parallèle à la pinne du 
nez, fermant l'œil gausche entièrement, et guignant 
du dextre avec profonde dépression de la sourcille, et 
paulpière. Puis la gausche leva hault, avecques fort 
serrement et extension des quatre doigts et élévation 
du poulce, et la tenoit en ligne directement correspon- 
dante à l'assiète de la deitre , avec distance entre les 
deux d'une coubdée et demie. Cela faict, en pareille 
forme baissa contre terre Tune et l'auitre main : flna- 
blement les tint on milieu, comme visant droict au nez 
de l'Anglois. 

« Et si Mercure, » dist l'Anglois. Là Panurge inter- 
rompt disant : « Vous avez parlé, masque. » Lors feist 
l'Anglois tel signe : la main gausche toute ouverte il 
leva hault en laer, puis ferma au poing les quatre 
doigts d'icelle, et le poulce estendu assit sur la pinne 
du nez. Soubdain après, leva la dextre toute ouverte, 
et toute ouverte la baissa joignant le poulce au lieu 

Sue fermoit le petit doigt de la gausche , et les quatre 
oigts d'icelle mouvoit lentement en l'aer. Puis au 
rebours feit de la dextre ce qu'il avoit faict de la gaus^ 
che , et de la gausche ce que avoit faict de la dextre. 
Panurge , de ce non estonné, tira en l'aer sa trismé- 
giste braguette de la gausche , et de la dextre en tira 
un transon de coste bovine blanehe, et deux pièces de 
bois de forme pareille, l'une d'ébène noir, l'auitre de 
bresil incarnat, et les mist entre les doigts d'icelle en 
bonne symmétrie; et les choquant ensemble, faisoit 
son, tel que font tes ladres en Bretagne avecques leurv 
cliquettes, mieulx toutesfois résonnant et plus harmo* 
Dieux : et de la langue contracte dedans la bouche 
fredonnoit joyeusement, tousjoxira regardant l'An- 
glois. 

Les théologiens, médicins. et chirurgiens pensarent 
que par ce signe il inféroit l'Anglois estre ladre. Les 
conseillers, légistes, et décrétistes, pensoient que ce 
faisant il vouloit conclure quelque espèce de félicité 
humaine consister en estât de ladrerie, comme jadis 
mainienoit le Seigneur. L'Anglois pour ce nes*effraya, 
et levant les deux mains en l'aer, les tint en telle forme 
que les trois maistres doigts serroit au poing, et pas- 
soit les poulces entre les doigts indice et moyen ; et 
les doigte auriculaires demouroient en leurs esten- 
dues : ainsi les présentoit à Panurge, puis les accoupla, 
de mode que le poulce dextre louchoit le gausche, et le 
doigt petit gausche touchoit le dextre. A ce , Panurge 
sans mot dire leva les mains, et en feit tel si{;ne : de 
la main gausche il joignit l'ongfe du doigt indice à 
l'ongle du poulce, faisant au milieu de la distance 
comme une boucle, et de la main dextre serroit touts 
les doigts au poing, excepté le doigt indice, lequel il 
metloit et tiroit souvent par entre les deux autres sus- 
dicU de la main gausche; puis de ladextre estendit le 
doigt indice et le milieu, les esloignant le mieulx qu'il 
povoit, et les tirant vers Thaumaste : puis mettoit le 
poulce de la main gausche sus l'anglet de l'œil gaus- 
che, estendant toute la main comme une aile d'oiseau, 
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ou une pinne de poisson, et la mouvant bien mignon- 
nement de çà et de là ; aultant en faisoit de la dextre 
sur Tanglct de i'œil dextre. 

Thaumaste commeocea pasiir et trembler, et lui 
feit tel signe : de la main dextre il frappa du doigt 
milieu contre le muscle de la vole, qui est au dessoubs 
le pouice, puis mist le doigt indice de la dextre en pa- 
reille boucle de la senestre ; mais il le mist par des- 
soubs, non par dessus, comme faisoit Panurge. Adone- 
ques Panurge frappe la main contre susTaultre, et 
souffle en paulme : ce faict met encores le doigt indice 
de la dextre en la boucle de la gausche , le tirant et 
mettant souvent; puis estendit le menton, regardant 
en tentivement Thaumaste. Le monde, qui n*entendoit 
rien à ces signes, entendit bien qu*en ce il demandoit 
sans dire mot, à Ihaumasle : « Que voulez- vous dire 
là ?» De faict Thaumaste commencea suer à grosses 

fouttes, et sembloit bien un homme qui fust ravi en 
aulte contemplation. Puis s'advisa, et mist touts les 
ongles de la. gausche contre ceulx de la dextre , ou- 
vrant les doig^, comme si ce eussent esté demis cer- 
cles, et eslevoit tant qu*il povoit les mains, en ce signe. 

A quoi Panurge soubdain mist le pouice de la main 
dextre soubs les mandibules, et le doigt auriculaire 
d'icelle en la boucle de la gausche, et en ce point fai- 
soit sonner ses dents bien mélodieusement , les basses 
contre les haultes. 

Thaumaste de grand ahan se leva ; mais en se levant 
feit un gros ped de boulanger (car le bran vint après), 
et pissa vinaigrebien fort, et puoit comme tous les dia- 
bles. Les assistants commencearent se estouper le nez, 
car il se conchioit d*angustie ; puis leva la main dextre, 
la clouant en telle façon qu'il assembloit les bouts de 
touts les doigts ensemble, et la main gausche assit toute 

Eleine sur la poictrine. A quoi Panurge tira sa longue 
raguette avecques son floc, et Testendit d'une coub- 
dée et demie, et la tenoit en Taer de la main gauche, 
et de la dextre print sa pomme d'orange, et la jectant 
en Taer par sept fois, à la huictiesme la cacha au poing 
de la dextre, la tenant en hault tout coi ; puis com- 
mencea secouer sa belle braguette , la monstrant à 
Thaumaste. 

Après cela, Thaumaste commencea enfler les deux 
joues comme un cornemuseur, et souffloit comme s*il 
enfloit une vessie de porc. A quoi Panurge mist un 
doigt de la gausche au trou du cul , et de la bouche 
tiroit Taer comme quand on mange des huistres en 
escaille, ou quand on hume sa soupe; ce faict, ouvre 
quelque peu de la bouche , et avecques le plat de la 
main dextre frappoit dessus, faisant en ce un grand 
son et profond, comme s'il venoit de la superficie du 
diaphragme par la trachée artère, et le feit par seze 
fois. Mais Thaumaste souffloit tousjours comme une 
oie. Adonc Panurge mist le doigt indice de la dextre 
dedans la bouche, le serrant bien fortavecles muscles 
de la bouche, puis le tiroit; et le tirant faisoit un grand 
son, comme quand les petits garçons tirent d*un ca- 
non de sus avecques belles rabes , et le feit par neuf 
fois. 

Alors Thaumaste s'escria : « Ha, messieurs, le grand 
secret 1 il y ha mis la main jusques au coubde. » Puis 
tira un poignard qu'il avoit, le tenant par la poincte 
contre bas. A quoi Panurge print sa longue braguette, 
et la secouoit tant qu'il novoit contre ses cuisses; puis 
nist ses deux mains liées en forme de pigne sus sa 
teste, tirant la langue tant qu'il povoit, et tournant les 
yeulx en la teste, comme une chèvre qui se meurt. 
« Ha j'entends, dist Thaumaste, mais quoi? » faisant 
tel signe qu'il mettuit le manche de son poignard con- 
tre la poictrine, et sus la poincte mettoii le plat de la 
main en retournant quelque peu le bout des doigts. 
A quoi Panurge baissa sa teste du costé gausche , et 
mist le doigt milieu en l'aureille dextre, eslevant le 
pouice conire mont. Puis croisa les deux bras sus sa 
poictrine, toussant par cinq fois, et à la cinquiesme 



frappant du pied droict contre terre ; puis leva le bm 
gausche, et serrant touts les doigts au poing, tenoit le 
pouice contre le front, frappant de la main dextre par 
six fois contre la poictrine. Mais Thaumaste, comme 
non content de ce, mist le pouice de la gausche sus le 
bout du nez, fermant le reste de la dicte main. Dont 
Panurge mist les deux maistres doigts à chascua coslé 
de sa bouche, le retirant tant qu'il povoit et monstrant 
toutes ses dents : et des deux poulces rabaissbit les 
paulpières des yeulx bien profundement, en faisant 
assez ûdde grimace, selon que sembloit es assistaats. 



CHAPITRE XX. 

Comment Thaumaste racompte les vertu et Bçtvoir de 

Panurge. 

Adoncques se leva Thaumaste, et ostant son bonne^ 
de la teste, remercia ledict Panurge doulcement. Paii 
dist à haulte voix à toute l'assistance : « Seignean, à 
ceste heure puis je bien dire le mot évan^élique: Et 
ecce plus quam Salomon Me. Vous avez ici un tbréaor 
incomparable en vostre présence : c'est monsieur Pan- 
tagruel, duquel la renommée me avoit ici attiré da fin 
fond d'Angleterre, pour conférer avecques lui des pro- 
blèmes insolubles tant de magie, alchimie, de icabale, 
de géomantie, d'astfologie, que de philosophie : les- 
quels j 'a vois en mon esperit. Mais de présent je me 
courrouce conire la renommée , laquelle me semble 
estre envieuse contre lui , car elle n'en rapporte la 
milliesme partie, de ce qu'en est par efQcace. Tous 
avez vu comment son seul disciple m*ha contenté et 
m'en ha plus dict que n'en demandois : d abundant 
m'ha ouvert et ensemble solu d'aullres doubles ines- 
timables. En quoi je vous peulx asseurer au'il m'ha 
ouvert le vrai puits et abysme de encyclopédie, voire 
en une sorte que je ne pensois trouver homme qui en 
sceust les premiers éléments seulement : c'est quand 
nous avons disputé par signes, sans dire mot ni demi. 
Mais à tant je rédigerai par escript ce que avons dict 
et résolu , afin que l'on ne pense que ce ayent esté 
moqueries, et le ferai imprimer affin que cbascon j 
apprenne comme j'ai faict. Doncpovez juger, ce que 
eust pu dire le maistre , vu que le disciple ha faict 
telle prouesse : car non est aisdpulus super tnaçtt- 
trum, 

« En tout cas Dieu soit loué , et bien humblement 
vous remercie de l'honeur que nous avez faict à cest 
acte. Dieu vous le rétribue éternellement. » 

Semblables actions de grâces rendit Pantagruel à 
toute l'assistance, et delà partant mena disner Thau- 
maste avecques lui, et croyez qu'ils burent à ventre 
desboulonné (car en ce temps- là on fermoit les 
ventres à boutons, comme les collets de présent) jus- 
ques à dire : «c D'ond venez vous? » Saincte Dame, 
comment ils tiroient au chevrotin t et flacons d'aller , 
et eulx de corner : « Tire, baille, page, vin! boutte de 
par le diable, boutte! » Il n'y eut cellui qui ne bust 
vingt cinq ou trente muids. Et sçavez commeî sicut 
ferra sine aqua (t|, car il'faisoit chauld, et d'advantage 
s'estoient altérés. Au regard de l'exposition des propo- 
sitions mises par Thaumaste, et significations des si- 
gnes desquels ils Ubarent en disputant, je vous les ex- 
Îloserois selon la relation d'entre eulx -mêmes : mais 
'on m'ha dict que Thaumaste en fait un grand livre 
imprimé à Londres, auquel il déclaire tout sans rien 
laisser : par ce je m'en déporte pour le présent (î). 



(1) Comme la terre aride. 

(2) Tout ce chapitre est une raillerie dirigée contre U 

f>rétendue science des Signes et des Nombres enseignée par 
'Anglais Beda. 
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CHAPITRE XXI. 



CommBiit PuinTga fat 



d'niM banlu dama 



PanurgecommenceBestreen répulalion en la ville 
de Paris par cestt; disputalioa qu'il obliûl contre I'Ad- 
glois, et faisuit dèa Ion bien valoir sa braguette, et la 
(eitl au-dessus esmoucheter de broderie à la romani- 
(|ue. El. le monde lelouoit publiquement, et en fui Taicte 
une chanson, dont les petits enTanls alloieot k la mous- 
tarde; et esloii bien veou en toute compagnie des 
dames et damoisellea, en sorte qu'il devint glorieux , 
■i biea qu'il en treprint venir au-dessus d'une des gran- 
des dames de ta ville. 

De faict, laissant un tas de longs prologues et pro- 
testations que Tont ordinairement ces dolents contem- 
platifs amoureux de quaresme, lesquels point à la chair 
ne louchent, lui dist un jour : ■ Madame, ce seroil 
bien Tort utile à toute la république, délectable b vous, 
booesie à vosire lignée , et à moi nécessaire, que 
fussiez couverte de ma race; et le croyez, car l'expé- 
rience voua le dèmoQslrera. ■ La dame à cesle parole 
le recula plus de cent lieues, disant : ■ Meschant fol , 
vous appartient-il me tenir tels propos? A qui pen- 
sez-vous parler? allez, ne vous trouvez jamais devant 
moi, car si n'estolt pour un petit, je vous ferois cou- 
per bras et jambes. — Or,diB[-il,ee meserolibiea tout 



un d'avoii' bras et jambes coupés, en condillon que 
nous feissions vous et moi un iranson de cbère lie , 
jouants des manequins à basses marches : car (mons- 
iranl sa longue braguette) voici maJsire Jean Jeudi , 
qui vous sonneroit une antiquaille, dont vous sentiriez 
jusque» k la mouelle des os. Il est galand, et vous sçait 
tant bien trouver les alibis forains, et petits pou- 
lains grenés en la ratoire, que après lui a'j ba que 
espousieler. a 

A quoi respondil la dame : i Allez, meschant, allez, 
si vous me dictes encore un mot, je appellerai le 
monde : et vous Terai ici assommer de coups. — Ho , 
dist-il, vous n'estes tant maie que vous dictes; non, 
ou je suis bien trompé k vostre physionomie : car 

Stuslost la terre monleroitéacieulx, et les baullscieulx 
escendroienl en l'abysme , et tout ordre de nature 
seroil perverti, qu'en si grande beaulté et élégance 
comme la vostre , y eust une goutte de Bel, ni de ma- 
lice. L'on dici bien qu'à grand poine : 



Hais celaeotdict de ces beauiés vulgaires. La rostre 
est tant excellente, tant singulière, tanlcéleste, que je 
croi que nature l'ha mise eu voua comme un paragon 
pour nous donner entendre combien elle peult faire , 
quand elle veult employer toute aa puiswDce et tout 
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8on sravoir. Ce n'est que miel ,' ce n*e8t que sucre, ce 
n'est que manne célesle, de tout ce qu'est en vous. 
C'estoit à vous à qui Paris debvoit adjuger la pomme 
d'or, nou à Venus, non, ni à Juno, ni à Minerve : car 
onques n*y eut tant de magnificence en Juno, tant de 
prudence en Minerve, tant d'éléganeeeQ Venu8,comme 
y ha en vous. dieux et déesses eélestes. que heureux 
sera cellui à qui ferez celle grâce de eeste-ci aeeoller, 
de la baiser, et de frotter son lard avecques elle! Par 
Dieu, ce sera moi, je le voi bien, car desja elle m'aime 
tout à plein , je le cognoi et suis à ee prédestiné des 
phées. Doncques pour, gagner temps, boutte, poulse , 
enjambions. » 

Et la Youloit embrasser , mais elle feit semblant de 
se mettre à la fenestre pour appeller les voisins à la 
force. Adonc sortit Panurge bientost , et Iii dist en 
fuyant : « Madame, attendez moi ici, je les vais qué- 
rir moinnesme, n'en prenez la poine. » Ainsi s'en 
alla, sans grandement se soucier du refus qu'il «voit 
eu et n'en feit onques pire chère. 

Au lendemain, il se trouva à Teeclise à l'heure 
qu'elle atloit à la messe , et à l'enirée lui bailla de 
l'eau beniste , s'enclinant profùndement devant elle ; 
après, se agenouilla auprès d'elle fiimilièrement , et 
lui dist : « Madame, sçaehez que Je suis tant amou- 
reux de vous que je n'en peoix msser, tii fianter : je 
ne sçai comment l'entendes, s'il m en adfenoit quelque 
mal, qu'en seroit-il? -* Allez, dit*eile, allez , je ne 
m'en soucie : laissez moi iei prier Dieu. — Mais, dist- 
11, équivoques sur « A Beaumont ie vicoute... » Et sur 
cela priez Dieu qu'il me doint ee que vostre noble 
cœur désire, et me donnez ees ptlenostres par grtee, 

— Tenez, dist-elle, et ne me tanustez plus, m 

Ce dict, lui vouloit tirer ses patenosiresqui esloient 
de cestrin , avecques grosses marques d'or : mais Pa» 
nurge promptement tira un de ses cousteaulx, et les 
coupa très-bien , et les emporta à la fripperie , lui di- 
sant : « Voulez vous mon cousteau? — Non , non, 
dist-elle. — Mais, disl-il, à propos, il est bien à vostre 
commandement, corps et oiens, tripes et boyaulx. » 

Cependant la dame n'esloit fort contente desespa* 
tenostres ; car c'estoit une de ses contenences à l'ec- 
clise, et pensoit : « Ce bon bavard ici est quelque 
esventé , homme d'estrange pays , je ne recouvrerai 
jamais mes patenostres , que m'en dira mon mari? Il 
se courroucera à moi : mais je lui dirai qu'un larron 
me les ha coupées dedans i'ecc'ise, ce qu'il croira fa- 
cilement voyant encore le bout du ruban à ma ceinc- 
ture. 

Après disner Panurge l'alla voir , portant en sa 
manche une grande bourse pleine d'eseuts du palais , 
et de jetons, et lui commença dire : 

« Lequel des deux aime plus l'aultre, ou vous moi, 
ou moi vous? -^ A quoi elle respondit : Quant est de 
moi je ne vous hay poinct : car comme Dieu le com- 
mande, j'aime tout le monde.*— Mais k propos, dist-il, 
n'estes vous amoureuse de moi? ^ Je vous ai, dist^ 
elle, ja dict tant de fois que vous ne me tenissiez plus 
telles. paroles; si vous m'en parlez encores, je vous 
monstrerai aue ce n'esta moi à qui vous debvez ainsi 
parler de desnoneur. Partez d'ici, et me rendez mes 
palisnoslres, à ce (^ue mon mari ne me les demande. 

— Comment, dist-il, madame, vos patenostres? non 
ferai par mon sergent, mais je vous en veulx bien 
donner d'aultres : en aimére&vous mieulx d'or bien 
esmaillé en forme de grosses sphères , ou de beaulx 
lacs d'amours, ou bien toutes massives comme gros 
lingots, ou si en voulez d'ébène , ou de gros hyacin- 
thes, de gros grenats taillés avecques les marques de 
fines turquoises, ou de beaulx topazes marqués de fins 
saphyrSy ou de beaulx balais à tout grosses marques 
de diamants à vingt et huict quarres^ Non, non, c'est 
trop peu. J'en sçai un beau chapelet de fines esme- 
jraugnes msrquées d'ambre gris eoscoté, et à la boucle 
un union persiquc, gros comme une pomme d'orange : 



elles ne couslent que vingt et cinq mille ducats, je 
vous en veulx faire un présent : car j'en ai ducontenl. 
(Et ce disoit faisant sonner ses jectons, comme si ce 
fussent escuts au soleil). Voulez-vous une pièce de 
velours violet cramoisi tinct en graine, une pièce de 
satin broché, ou bien cramoisi? Voulez-vous cnaioes, 
dorures, lempieltes, bagues? il ne faull que dire oui. 
Jusquesà cinquante mille ducats, ce ne m'est rien 
cela. » 

Par la vertus desquelles paroles il lui faisoit venir 
l'eau à la bouche. Mais elle lui dist : « Non, je vous 
remercie : Je ne veulx rien de vous. — Par Dieu, dist- 
il, si veulx bien moi de vous : mais c'est chose qui De 
vous eoustera rien , et n'en aurez rien moins. Tenez 
(monstrantsa longue braguette), voici maistreJean 
Chonart oui demande logis. » Bt après la vouloit ae- 
eoller. Ma» elle commencea à s'escrier, toutesfois non 
trop haulL Adone Panurge retourna son foulx visage, 
et lui dist : « Vous ne voulez doncques aul trament me 
laisser un peu faire? Bren pour vous 11 ne vous ap- 
partient tant de bien ni d'honneur : mais par Dieu, je 
vous ferai chevaulcher aux chieni. » 

El ce dist, s*enfuit le grand pas de paonr des coups, 
lesqneto il craigooit natorellement. 



CHAPIT&E un. 

ToauDÊsit Punugs fdt ua tour à la iaiiM paxiiîaoM qu dp 

fut poinot à MMi sdvaaiage. 

Or notez que le lendemain estoit la grande feste du 
Sacre, à laquelle toutes les femmes se mettent en leur 
triomphe & habillements; et pour oe Jour la dicte dame 
s'estoit vestue d'une très-belle robe de satin cramoisi, 
et d'une cotte de velours blanc bien précieux. Le jour 
de la vigile, Panurge chercha tant d'un costéet daul- 
tre qu'il trouva une lycisque orgoose |1], laquelle il lia 
avec sa ceincture, et la mena en sa chambre, alla 
nourrit très-bien cedicl jour, et toute la nuict : au ma- 
tin la tua, et en prit ce que sçavent les géomantiens 
grégeois, et le misten pièces le plus menu qu'il pust, 
et lesemporta bien cachées, etallaoii la dame debvoit 
aller pour suivre la procession, comme est de coustume 
à ladicte feste. Et alors qu'elle entra, Panurge lui 
donna de l'eau beniste, bien courtoisement la saluant; 
et quelque peu de temps après quelle eut dict ses me- 
nus suffrages, il se va joindre à elle en son banc , et 
lui bailla un rondeau par escript en la forme que 
s'ensuit : 

aOKDBAV. 

Pour cette fois, qu'à vous, dame trè^-belle, 
Mon cas disois, par trop fustes rebelle 
De me chasser isant efi(K>ir de retour : 
Vu qu'à vous onc ne feis austère tour 
En dict, ni falot, en soubçon, ni iit)elie. 
Si tant A vous desplaisoit ma querelle, 
Vous poviéz par vous, sans maquerelle, 
Me dire : « Ami» partez dlci entoor. 
Pour cette (bis. » 

Tort ne vous fai, si mon cœur vous décèle, 
En remontrant comme Tard l'estincelte 
De la beau 1 té que couvre vostre atonr : 
Car rien n*y. qniers , sinon qu*en vostre tour 
Me (àdés dehait la combrecelle, 
Pour WAte fois. 

Et ainsi qu'elle ou vroit ce papier pour voir que c'es- 
toit, Panurge promptement sema la drogue qu'il aroit 

(t) D^anciennes éditions portent ; m Une cbienneen cha- 
leur, » ce qui revient au même. 
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sus elle en divers lieux , et mesmement aux replis de 
ses manches et de sa robe : puis lui dist : « Bladame, 
les pauvres amants ne sont toupjours à leur aise. Quant 
est de moi, j'espère que les maies nuicls , les travaulx 
et ennuis esque|sme tient l'amour d« vous, me seront 
en déduction d'aultant de poines de purgatoire. A 
tout le moins priez Dieu qu'il me doint en mon mal 
patience. » 

Panurge n*eut achevé ce mot, que ton» les chiens qui 
e*toient en l'ecclise accourrurent à eesta Dame pour 
l'odeur des drogues qu'il avoit espanda 8M elle : petits 
et grands, gros et menus, touts y venoieilt tirants le 
membre, et la sentenls, et pissants par loblsus elle : 
c*estoit la plus grande villanie du monde. 

Panurge les chasia quelque peu, puis d'elle print 
congé, et se retira en quelcjoe chapelle ^tmr voir le 
déduict : car ces villains chiens la conchioienl toute , 
et compissoient toute ses habillemenle, tant qu'un 
grand lévrier lui pi»a ras la teste, les aultres aux 
manches, les aultres è la croupe : les petits piisoîent 
sus ses patins. En sorte qne toutes les femmee de là 
autour avoient beauleoop affaire à k saulver* Bt Pa- 
nurge de rire, et diet I quelqu'un des seigneurs de la 
ville : ff Je croi que eelte dame-là est en chalear, ou 
bien que quelque lévrier Fa couverte fraischement. » 

Et quand il vit que fools les chiens grondoient bien 
à l'entour d'elle, comme ifo font autour d'une ebienne 
ehaulde, partit de là « et alla quérir Pantagruel. Par 
toutes les rues où il troovoit chiens, il leur bailloit nn 
coup de pied, disant ? m M'irez^voos pas atee vos com- 
pagnons aux nopcesf doTant, devant de par le diable, 
devant! » Et arrivé an logis, dist à Fantagroci : 
« Maistre, je vous prie* teoet voir tools les chiens do 
pavs qui sont assemblés I l'entour d'une dame la plus 
belle de ceste ville , et la veulent Jo(|ueter. » A quoi 
volun tiers consentit Pantagruel, et vit le mjstl»'e, le- 
quel il trouva fort beau et nouveau. Mais le bon fut I 
la procession : en laquelle furent vos plus de six cents 
mille et quatorze chiens à l'entour d'elle , lesqueb lui 
faisoient mille haires : et partout oà elle pasioit, les 
chiens frais venus la suivoieot I la trace, pissants par 
le chemin où ses robes avaient toucbé« Tout le monde 
s'arrestoit à ce spectacle, considérant les eonteoeoees 
de ces chiens qui lui montoient Josques au eol et loi 
gastarent tous ses beaulx accoutrements . à quoi ne 
sceut trouver aulcun remède sinon Soi retwar ea soit 
hostel. Et chiens d'aller après, et elle de se cacher, et 
chambrières de rire. Quand elle fut entrée en sa mai- 
son, et fermé la porte après elle, touts les chiens y as- 
courroient de demie lieue, et compissarent si bien la 

{>orte de sa maison , qu'ils y feirent un ruisseau de 
eurs urinée, auquel les canes eussent bien nagé. Et 
c'est cellui ruisseau qui de présent passe à Sain et Victor, 
auquel Gobelin teinct l'escarlate , pour la vertus spé- 
cifique de ces pisse-chiens, comme jadis prescha publi- 
quement nostre maisire Doribus. Ainsi vousatst Dieu, 
un monlin yenst pu mouIdre.Non tant tootesfois que 
eeulx du Basacle à Thoolonse, 



CHAPITRE XXIII. 

Comment Pantagmel partit de Paris trayant nouvelles que les 
Dîptodes envahiseoîent le pays des Amaurotes. Et la eause 
pourquoi les Keues sent tsnt petites en France. 

Peu de temps après, Pantagruel ouït nouvelles que 
son père Gargantua avoit esté translaté au pays des 
phées par Morgue (i ), comme fut jadis Ogier et Artos ; 
ensemble que, le bruit de sa translation entendu , les 
Dipsodes estoient issus de leurs limites ^ et avoient 

(1 } 1^ fée Morgane. 



gasté un grand pays d'Utopie , et tenoient pour lors la 
grande ville des Amaurotes assiégée. Donc partit de 
Paris sans dire à Dieu à nulli : car l'affaire requéroit 
diligence, et vint à Rouen. Or en cheminant, voyant 
Pantagruel que les lieues de France esioient petites par 
trop au regard des anltres pays, en demanaaia cause 
et raison a Panurge. lequel lui dist une histoire que 
met MOfoiUi du Lae, monachus, es gestes des Rois de 
Caoarre. Disant qoe« D'ancienneté les pays n'estoient 
distincts par lieues, miliaires, stades, ni parasanges, 
Jusques à ce que le roi Pharamond les distingua : ce 

3 ni feut Ciiet en la manière que s'ensuit. Car il print 
edaos Paris cent beaulx jeunes et galants compa- 
gnons bien délibérés, et eent belles garses picardes, et 
les felt bien traicter, et bien panser par huict jours » 
pnis les appela; et à un chascun bailla sa garseavec- 
ques force argent pour les despens , leur faisant com- 
mandement qu'ils allassent en divers lieux par ci et 
parla, fit à touts les passages qu'ils biscoteroient leurs 
garses, qu'ils missent une pierre, et ce seroit une lieue. 
Ainsi les compagnons joyeusement partirent, et pource 
qu'ils estoient frais et de séjour, ils fanfrelucboient à 
ehasque bout de champ ; et voilà pourquoi les lieues de 
France sont tant petites. 

« Mais quand ils eurent long chemin parfaict, et 
estoient ja las comme pauvres diables, et n'y avoit plus 
d'olif en H ealeil jl), ils ne belinoient si souvent, et 
se conlentoient bien (j'enlend quant aux hommes) de 
queleoe meschante et paillarde fois le jour. Et voilà 
qui laiet les lieues de Bretagne, des Lanes, d'Allema- 
gne et aultres pays plus esloignés, si grandes. Les aul- 
tres mettent d aultres raisons : mais celle-là me sem- 
ble la meilleure. * 

A quoi consentit volontiers Pantagruel. Partants de 
Rouen arrivèrent à Honfleur, où se mirent sus mer 
Pantagruelf Panurge « Epistemon, Eusthenes et Car- 
palim. Auquel lieu atlenaentsle vent propice, et cale- 
Iretanls leur nef, récent d'une dame de Paris, laquelle 
il avoit entretenue bonne espace de temps, unes lettres 
ioseripies au-dessus: 

« Au plus aimé des belles» et moins loyal des preux : 
P. N T« 0. R. L. » 



CHAPITRE XXIV. 

Lettres qu'un messager apporta à Pantagruel d'une dame de 
Paris, et l'exposition d'un mot escript en un anneau d'or. 

Quand Pantagruel eut leu l'inscription, il fut bien 
esbahi, et demandant audict messager le nom de celle 

3ui l'avoit envoyé, ouvrit les lettres et rien ne trouva 
edans escript, mais seulement un anneau d'or avec 
un diamant en table. Lors appelle Panurge, et lui mon- 
tra le cas. A quoi Panurge lui dist, que lafeuille depa- 
fner estoit escripte, maisc'estoit par telle subtilité (jne 
'on n'y voyoit point d'escripture. Et pour le sçavoir , 
la mist auprès du feu pour voir si l'escrlpture estoit 
faicteavecdu sel ammoniac détrempé en eau. Puis la 
mist dedans l'eau pour sçavoir si la lettre estoit 
escripte du soc de titbymalle. Puis la montra à la 
chandelle, si elle estoit point escripte du jus d'oignons 
blancs. 

Puis en frotta une partie d'huile de noix, pour voir 
si elle estoit point escripte de lexif de figuier. Puis en 
frotta une part de laict de femme aliaictant sa fille 
première née^ pour voir si elle estoit point escripte de 
sang de nibeites. Puis en frotta un coin de cendres 
d'un nid d'arondelles, pour voir si elle estoit escripte 
de rosée qu'on trouve dedans les pommes d'Alicaca- 

(4) En provençal, plus d'huile d^s la tanpe^ 
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Apr^s dtner, Panurg* l'ail* l«oir (p>gB 1S6|. 



bnt. Puis en frolla un aultre bout de U unie des au- 
rdlles, pour voir si elle esliiit escripte de fiel de cor- 
bea<i. Puii la irempa en vinaigre pnur voir si elle 
eitoit escriple de laid d'espurge. Piiig la graissa 
d'aïunge de souris chaulveK, pour voir si elle esinit 
eKripleavec sperme de baleine, qu'on appelle ambre 

5ri«. Puis la mist loui doukemeni dedans uo bassin 
'eau rrai!>che, et soubdain la tira, pour voir si elle 
«sloii escriple avecques alun de plume. -Et voj'aiil 

Ju'il n'y copooiwoil rien, appela le messager, et lui 
emandi : « Comiiainf;. la dame qui l'ha ici envoyé, 
t'ba-elle poincl baillé de baslon pour apporter ^ (pen- 
sant que Tust la Tine'se que met Aule Gclle). — Et le 
messager lui respondit : Non. monsieur n (I). 

Adoncques Panurge lui voulut Taire raire les cbe- 
veuli, pour sçavoir ù la dame avoil faict escripre 



(1) AllDsioD à la tcyiale des LaeédénioDiens . Mton au- 
tour duquel on roulait, pour les lire , les dépêches écntiia 
ror une (anlèra de cuir. 



Bvecques fort moret sus sa lesle raise, ce qu'elle «m- 

loil mander; mais voyant que ^es cheveulx esltnent 
fort grands, il déf^îsla, considérant qu'en si peu de 
temps ses cheveulx n'eussent creu si longs. Alors disi 
h PantRgruel : a Maistre, par les vertus Dieu, je a] 
sçaurois que faire ni dire. J'ai employé, pour cognolï- 
tre si rien y ha ici escript, une partie de ce qu'en rDit 
Messere Francesco di NianIo le Thuscan, qui Dscscript 
la manière de lire lettres non apparentes, et ce qM 
eacript Zoroa^ler péri Grammalàn acrilô» IH; ^ 
Calphurnius Bassus de Literis illegibUibus; mai) je 
n'y ïoi rien, et croi qu'il n'y ha aultre cbose quel'ï»- 
neau. Or le voyons. ■ 

Lors le regardant tronvarent escript par dedans M 
Hébreu, LamaA Aasa6A/ffni(l),dontappe)larenlEpii- 
témon,lui demandant que c'estoit à direT Aquoire*" 



'(1) Paroles de Jésus si 
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Pourquoi m'ai-tu laissé? Dont (oubdaln répliqua Pa- 
nurge ; ■ J'enlend le cas, vojez-vous ce diamanlT 
c'est un dîuaaat Caulx. Telle est doncquM l'exposllioa 
de ce que nuit dire la dame : Di, amant faalx, pour- 
quoi m'a>-tu laissé T • 

Laquelle eipositlon enlendil Pantagruel inconti- 
nent : et lai loubvint comment k son départir n'avoit 
dici à Dieu à la dame, et s'en contrisloil, et volunliers 
fuil relourné k Paris pour faire sa paix avecques elle. 
Hais Bpislemon lui réduicl à mémoire le déparlement 
de Enets d'avecques Dido, et le dict de Heraclides 
Tarentin : que la navire restant ii l'ancre, quand la 
néceuilé presse, il Tault couper la cliorde pinlost que 
perdre temps à la deslier. Bt qu'il debvoil laisser touls 
penseinents pour subvenir à la ville de sa nativité, qui 
estnil en danger. 

De faicl, une heure apr&s, se leva le vent nommé 
nord-noril-wesl, auquel ils donnarent pleines voiles, 
et prindrent la haulte mer, et ea brer» jours passants 
par Porto Sancto, el par Medere, feirenl scale es isles 
de Canarre. De ik parlants passarent par Cap Blanco, 
par Senege, par Cap Virido, par Gambie, par Sagrea, 
par Melli, par le Cap de Ilona Speranxa, el feirent 
scale au ro^autme de Melinde; de là partants feirent 
voile an venldelaTransmontane, passants par Medcn, 
parUli, par Uden, psrCrelaaiQ, par lesislesdeePhées, 



et jouxte le royaulme de Achorte ^1 1, finablemeot ar~ 
rirarenl. au port de Utopie, disiaol de ta ville des 
Amauroles par trois lieues, et quelque peu d'advan- 
tage. 

Quand ils furent en terre quelque peu refraischii, - 
Pantagruel dist : * Enfants, la ville n'eat loins d'ici ; 
devant que marcher oultre, il serolt bon délibérer de 
ce qu'est à faire, effin que ne sembloni es Athéniens, 
qui ne consultnienl jamais sinon après le cas faict. 
Bstes-vouM délibérés de vivre et mourir avecques moi f 
— Seigneur, oui, dirent-ils louis: tenex voueasseuré 
de nous, comme de vos doigta propres. — Or, disl-il, 
il n'y ha qu'un polnct qui tienne mon esperit suspens 
et doubteui, c'est que je ne sçai en quel ordre, ni en 
quel nombre sontles ennemis qui tiennent la ville as- 
siégée Tcar, quand je le sçaurois, je m'j en irois en 
plus grande at^searance. Par ce advisons ensemble du 
moj'en comment nous le pourrons sçavoir. — A quoi 
touts ensemble dirent : Laisseï nous j aller voir, el 
nous allendez ici. car pour tout le jourd'hui nous 
voue en apporlerons nouvelles certaines. 

— Je, dist Panur^, entreprend d'entrer en leur 

(i ) Tous ces noms lir^s du grec marquent, par leur st^nf- 
llcation méme.deBpajs imaginaires: Mr.Jtv, *igni6e nul; 
et ouT), ôvJiv, rien, yilnivof, rieur; inapte, qi»! o'« 
point de lieu- 
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camp parle milieu des gardes et du guet, et banqueter 
avec eulx, et bragmarder à leurs despens, sans estre 
cognu de nuUi, visiter Tarlillerie, les lenleskde louis 
les capitaines, et me prélasser par les bandes, sans 
jamais estre descouvert : le diable ne m'affîneroil pas, 
car je suis de la lignée de Zopjre. — Je disi Episie- 
mon, sçai touts les stratagémates et prouesses des vail- 
lants capitaines et champions du temps passé, et toutes 
les ruses et finesses de discipline militaire : j'irai, et 
encores que fusse descouvert et décelé, j*esehaperai 
en leur faisant croire de vous tout ce que me plaira : 
car je suis de la lignée de Sinon. — Je, disi BusthoDes, 
entrerai par à travers leurs tranchées, maulgré le guet, 
•et touts les gardes, car je leur passerai sus le ventre et * 
leur romprai bras et jambes, et fussent-ils aussi forts 
que le diable : car je suis de la lignée de Hercules. — 
Je, dist Carpalim, y entrerai si les oiseaulxy entrent; 
car j*ai le corps tant allalgre que j'aurai saulté leurs 
tranchées, et percé oultre tout leur camp, devant 
qu'ils m*ajent appercéu. Et oe crains ni traict, i»i 
flesche, ni cheval tant soit léger, et fust-ce Pégase de 
Perseus, ou Pacolet |1), que devant eulx je n'eschappe 
gaillard , et sauf : l'entreprend de marcher sus les 
espics de bled, sus l'herbe des prés, sans qu'elle flé- 
chisse dessoubs mol : car je suis ae la lignée de Camille 
Amazone. 



CHAPITRE XXY. 

Comment Panurge, Carpalim, Eustheuas «t Epiitemon, oom- 
pidgnoiw de Pantagruel, desconiîreat ilx cents loixante 
chevaUen bien subtilement. 



Ainsi qail disoit cela, ils advisarent six cents soixante 
chevaliers montés à Tadvantage sus chevaulx légers, 

âui accouroient là voir quelle navire c'estolt qui estoit 
e nouveau abordée au port, et couroient à bride 
avalée pour les prendre s'ils eussent pu. Lors dist 
Pantagruel : « Enfants, retirez vous en la navire : 
voyez-ci de nos ennemis qui accourent, mais je vous 
les tuerai ici comme bestes. et fussent-ils dix fois aul- 
tant : ce pendent retirez-vous, et en prenez vostre 
passe- temps. — Adonc respondit Panurge : Non, Sei- 
gneur, il n'est de raison que ainsi faciez : mais au con- 
traire, retirez-vous en la Mivire, et vous, et les aultres; 
car tout seul les desconfirai ici : mais il ne fauldra pas 
tarder : avancez- vous. — A quoi dirent les aultres : 
C'est bien diot. Seigneur, retirez-vous, et nous aide- 
rons ici à Panurge, et vous eognoltrez que nous sça- 
voDs fafre. — Adonc Pantagruel dist : Or je le veulx 
bien, mais au cas que fussiez plus foibles, je ne vous 
faaidrai. » 

Alors Panurge tira deux grandes chordes de la nef, 
et les attacha au tour qui estoit sus le titlac, et les mist 
en terre, et en feit un long circuit, l'un plus loing, 
Taultre dedans eestui là. Et dist à Bpistémon : « En- 
trez dedans la navire, et quand je vous sonnerai, 
tournez le tour sus le tillac diliçentement en ramenant 
a vous ces deux diordes. v Puis dist à Ëusthenes et à 
Carpalim : « Enfants, attendez ici et vous offrez es 
ennemis franchement, et obtempérez à eulx, etfaictes 
semblant de vous rendre : mais advisez, <iue n'entrez 
au cerne de ces chordes, retirez-vous tousjours hors. » 

Et incontinent entra dedans lanavireetprintuu faix 
de paille et une botte de pouldre de canon, et espandit 
par le cerne des chordes, et avec une migraine de feu 
se tint auprès. Soubdain arrivarent à grande force les 
chevaliers, et les premiers choquarentjusques auprès 
de la navire; et parce que le rivage glissoit, tombarent 
eulx et leurs chevaulx jusques au nombre de quarante 
et quatre. Quoi voyants les aultres ^^procharent, pen- 



(1) Cheval meryetlleux^ dont il est question dans le roman 
de ViUmtin $t Orson. 



sants qu'on leur eust lésisté à l'arrivée. Mais Panurge 
leur dist : « Mes^eurs, je croi que vous soyez faict mal, 
pardonnez le nous : car ce n'est de nous, mais c'est 
de la lubricité de Teau de mer, qui est tousjours udc- 
tueuse. Nous nous rendons à vostre bon plaisir. » 
Auttant en dirent ses deux compagnons, et Epistetnon 
qui estoit sus le tillac. Ce fendent Panurge s'esloingnoit, 
et voyant que touts estoient dedans le cerne des 
chorra, et que ses deux compagnons s'en estoient 
esloiognez taisants place à touts ces chevaliers qui i 
foolle alloient pour voir la nef, et <|ui estoit dedans, 
soubdain cria à Epistemon : « Tire, tirel » Lors l^pis- 
lemon commences tirer au tour, et les deux chordes 
8*empestrarent entre les chevaulx, et les ruoient par 
terre bien aisément avec les chevaulcheurs : maiseuli 
ce voyant tirèrent à l'espée, et les vouloient deffaire; 
dont Panurge met le feu en la traisnée, et les feit touts 
là brusier comme âmes damnées : hommes et chevaulx, 
nul n'en eschappa, excepté un qui estoit monté sus uq 
cheval turc, qui le gagna à fuir : mais quand Carpa- 
lim l'apperceut, il courut après en telle hastiveté et 
alaigresse qu'il l'attrapa en moins de cent pas, et 
saultant sus la croupe de son cheval, l'embrassa par 
derrière, et l'amena à la navire. 

Cette deffaicte parachevée, Pantagruel fut bien 
joyeux, et loua merveilleusement rindustrie de ses 
compagnons, et les feit refraischir, et bien repaistre 
sus le rivage joyeusement, et boire d'aultant le ventre 
contre terre, et leur prisonnier avec eulx familiaire- 
ment : sinon que le pauvre diable n'estoit poinct as- 
seuré que Pantagruel ne le dévorast tout entier, 
ee qu'il eust faict tant avoit la gorge large, aussi faci- 
lement que feriez un grain de dragée^ et ne lui eust 
monté en sa bouche en plus qu'un grain de millet en 
la gueule d'un asne. 



CHAPITRE XXVI. 

Comment Pantagruel et ses compagnons estoient faschés da 
manger de la chair salée, et comment Carpalim alla chas- 
ser pour avoir de la venaison. 

Ainsi comme ils banquetoient, Carpalim dist : « Et 
ventre Sainct Quenet, ne mangerons-nous jamais de 
venaison? Ceste chair salée m'altère tout. Je vous vai 
apporter ici une cuisse de ces chevaulx que avons faict 
brusier : elle sera assez bien rosiie. » Tout ainsi qu'il 
se levoit pour ce faire, apperceut à Torée du bois un 
beau grand ciievreul qui estoit issu du fort, voyant le 
feu de Panurge, à mon advis. Incontinent courut 
après de telle roideur, qu'il sembloit que fust un garrot 
d arbaleste, et l'attrapa en un moment; et en courant 
priot de ses mains en Taer quatre grandes otardes. 

Sept bitars, 

Vingt et six perdrix grises, 

Trente et deux rouges, 

Seze faisans. 

Neuf bécasses, 

Dix et neuf haïrons, 

Trente et deux pigeons ramiers, 

Et tua de ses pieds dix'ou douze que levraults, 4ue 
lapins, quj ja estoyent hors de page. 

Dix et huict rasles parés ensembiei Plus : 

Quinze sanglerons, 

Deux blereaux, 

Trois grands regnardsi 

Frappant doocques le cbevreol de son raalcbos à 
travers la teste, le tua, et l'apportant recueillit les le* 
vrauts, rasles et sanglerons. Et de tant loing que pnst 
estre ou!, s'escria^ disant : « Panurge, mon atni, vi^ 
naigre, vinaigre! » Dont pensoit le bon Panlaçruel 
^e le cœur lui feist mal, et commanda qu'on loi ap^ 
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preslast du Vinaigre. Mais Panurge entendit bien qu*îl 
y avoit levraut au croc; de faict, montra au noble 
Pantagruel comment il portoitàson col un beau che- 
vreul, et toute sa ceincture brodée de levraulls. Soub- 
dain Kpistemon feit, au nom des neuf Muses, neuf 
belles broches de bois à Tantique. Busthenes aidoit à 
escorcher, et Panurge mist deux selles d'armes des 
chevaliers en tel ordre qu'elles servirent de iandiers; 
et feirent rostisseur leur prisonnier, et au feu où brus- 
loient les chevaliers feirent rostir leur venaison. Et 
après, grand chère à force vinaisre : au diable Tun qui 
se feignoit; c'estoit triumphe de les voir hauffrer. Lors 
dist Pantagruel : « Pleust h Dieu que chaacun de vous 
eust deux paires de sonnette de sacre au menton, et 
que j'eusse au. mien les grosses horloges de Renés, de 
Poiciiers, de Tours el de Cambray, pour voir Taubade 
que nous donnerions au remuement de nos badi- 
goinces! — Mais, dist Panurge, il vault mleulx penser 
de notre affaire un peu, et par quel moyen nous pour- 
rons venir au dessus de nos ennemis. — C*cst bien 
advisé, dist Pantagruel. Pourtant demanda à leur pri- 
sonnier : Mon ami, di nous ici la vérité, et ne nous 
ments en rien, si tu ne veulx estre esoorehé tout vif, 
car c*est moi qui mange les petits enfants : oompta 
nou3 entièrement Tordre, le nombre et ia forteresse de 
l'armée. » 

A quoi respondit le prisonnier : « Seigneur, sçachea 
pour la vérité qu'ec 1 armée sont trois cents géanu 
toats armés de pierre de taille, grands à merveilles, 
toatesfois non tant du tout que vous, excepté un qui 
est leur chef, et ha nom Loupgaroa, et est tout armé 
d'enclumes cyclopiques. Cent soixante trois mille pié- 
tons touts armés de peaulx de lutins, gents forts et 
courageux, unze mille Quatre cents hommes d'armes, 
trois mille six «ents doubles canons, et d'espingarderie 
sans noml)re; quatre vingt quatorse mille pionniers, 
cent cinq^uante mille putains belles comme déesses 
(voilà poar moi, dist Panurge), dont les aulcunessont 
Amazones, les aultres Lyonnoises, les aultres Pari* 
sianes, Tourangelles, Angevines, Poietevioes, Nor- 
mandes, Allemandes; de touts pays et toutes langues f 
en ha. — Voire mais, dist Pantagruel, le roi y est-il 7 
— Oui, sire, dist le prisonnier, il y est en personoe 
et nous le nommons Anarehe, roi des Dipsodas, qui 
vault aultani à dire comme genla altérés ; car vous no 
vistes onques gents tant altérés ni buvants plus vo- 
luntiers. Et ha sa tenta an la garde des géants. — 
C'est assez, dist Pantagruel. Sua, enfaols, eatea-vooa 
délibérés d'y venir avec moi? — A quoi respondit Pa- 
nurge : Dieu confonde qui vous laissera. J'ai Ja pensé 
comment je vous les rendrai touts morts comme porcs, 
qu'il n'en eschapera au diable le jarret. Mais je me 
soucie quelque peu d'un cas. — Et qu'est-ce ? dist Pan- 
tagruel. — C'est, dist Panurge, comment je pourrai 
avanger à braquemarder toutes les putains qui y sont 
en teste après-disnée , qu'il n*ea eschape pas une, 
que je ne taboure en forme commune. — Ha, ha, ha, 
dist Pantagruel. — Et Carpalim dist : An diable de 
bilerne [i)l par Dieu j*en embourrerai quelqu'une. — 
Et je, uist Euslhenes, quoi? qui ne dressai onques 
puis que bougeasmes de Rouen, au moins que l'aguille 
moiilast jusques sus les dix ou unze heures : voire en- 
core que i'aye dur et fort comme cent diables. -~ 
Yraiemeul, dist Panurge, tu en auras des plus grasses 
et des plus refaictes. — Comment, dist Ënistemon, 
tout le monde chevaulchera, et je mènerai Vasne? le 
diable emporte qui en fera rien! Nous userons du 
droict de guerre, qui poiest capere capiat. — Non, 
non, dist Panurge. Mais attache ton asne à un croc, 
et chevaulche comme le monde. » 

Et le bon Pantagruel rioit à tout, puis leur dist : 
«Vous comptez sans voslre hoste. Tai grand paour que, 
devant qu il. soit nuict , ne vous voye en estât que 
n'aurez grande envie d'arresser, et qu'on vous che- 



(t) Juron de Toutoase. 



vaulchera à grands coups de pique, et de lance. — 
Basie, dist Epistemon. Je vous les rends à rostir, ou 
bouillir; à fricasser, ou mettre en pasle. Ils ne sont 
en si grand nombre comme avoit Xerxes; car il avoit 
trente cents mille combattants, si croyez Hérodote et 
Troge Pompée : et toutesfois Themistocles à peu de 
gents les desconût. Ne vous souciez, pour Dieu. — 
Merdé, merdé, dist Panurge. Ma seule braguette es- 

Soussetera toute les hommes, et sainct Balletrou, qui 
edans y repose descroltera toutes les femmes. — Sus 
doncques, enfanta, dist Pantagruel, commençons à 
marcher. » 



CUAPITRB XXYII. 

Comment PaotBgmél drMia un trophée en mémoire de leur 
prouesse, et Panurge un anltre, an mémoire des Idvraiilts. 
Kt comment Pantagruel de tas peda engendroit les petits 
hommes, et de ses vesnea les petites femmes. Et comment 
Panurge rompit un gros baaton sur deux vdrres. 

« Devant que partions d*ici, dist Pantagruel, en mé- 
moire de la prouesse qu'avez présentement faict, je 
veulx ériffer en ce lieu un beau trophée. Adonc un 
chascun a*enlr*eulx, en grande liease, et petites chan- 
sonnettes villatiques, dressèrent un grand bois, auquel 
y pendirent une selle d*armes, un chanfrein de cheval, 
des pompes, des eslrivières, désespérons, un haubert, 
un haut appareil acéré, une hasche, un estoc d'armes, 
un gantelet, une masse, des goussets, des grèves, un 
gorgerin, et ainsi de tout appareil requis à un arc 
triumphal ou trophée. Puis en mémoire éternelle es- 
cripvit Pantagruel le dicton victorial comme s'ensuit : 

Ce fut ici qu^apparut la vertus 
De quatre preux et vaillants champions. 
Qui de bon sens, non de harnois vestus, 
Gomme Fabie, ou les deux Scipions, 
Feirent six cents soixante morpions 
Puissants ribaulx, brusier comme une escorce : 
Prenez-y tons^ rois, ducs» rocs et pions 
Bnseignettent, quVngin vieuix vault que force : 

Gar la vicioire, 
Gomma est notoire, 
Me gist qu'en heur 
Du eotilisloire, 
Oft régna 4*n gloire 
Le luntt Seigneur : 

Vient, nott an plus fsrt, ou greigneur, 
Ains à qui lui. plaiatt comTault croire : 
Doncquea ha cnevance et honneur 
Cil qui par foi en lui espoire. 

Cependant que Pantagruel escripvoit les carmes 
susdicts, Panurge emmancha en un grand pai.i les 
eornes du chevreul, et la peau et les pieds droicts de 
devant d'icellui. Puis les aureilles des trois levrauts, le 
rable d'un lapin, les mandibules d'un lièvre^ lesaisles 
de deux bilars, les pieds de qiiatre ramiers, une gue- 
doufle.de vinaigre, une corne où ils metloient le 
sel, leur broche de bois, une larduire. un nieschant 
chaulderon tout pertuisé, une breuî^se où ils saulsoient, 
une salière de terre, et un goubelet de Beauvuis. Et en 
imitation des vers et trophée de Pantagruel, escripvit 
ce que s'ensuit : 

Ce feut ici que mirent à bas culs 
Joyeusement quatre gaillards pions, 
Pour banqueter à Thonneur de Bacchus, 
Buvants À gré comme kieaulx carpions : 
Lors y perdit râbles, et croupions 
ïfaistre levrault, quand chascunT s*y efforcn : 
Sel et vinaigre, ainsi gue scorpions 
Le poursuivûieRt, dont en eurent Testoroe. 

Car nnvenioire 
D*un défensoire. 
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En la chaleur. 

Ce D'est qu'à boire 

Droict et net. voire 

Et du meilleur, 
tlaie man^r ievrault, c'est malheur 
San» de vmaigre «voir mémoire : 
Vinaigre est son ame et valeur. 
Reieoei-le en poincl peremptoire. 

Lora diBt Panlagruel : ■ Allons, enfanls, c'est trop 
musé ici à la viande : car à grand' poine voit on ad- 
venir que grands banqueleurs Tacent beaulx fuicls 
d'armes. Il n'est umbre que d'estendarf, il n'est fumée 
que de chevauli, el cliquetis que de hamois. x 

A ce commcDcea Ëpislemnn soubrire, el dis( : ■ Il 



n'est umbre que de cuisine, Tumée que de pul^, tl 
cliquetis que défasses. ■ 

A ^uoi respondii Paourge : • Il n'est umbre que d« 
courtines, fumée que de letins, et cliquetis que de 
couillons. » Puis se levant feit un ped, un sauU, et un 
sublet, el cria b haulle voit joyeusement : ■ Vite 
tousjours Pantagruel I a 

Ce voyant Pantagruel en voulut aultant faire, mais 
du ped qu'il feit, la terre trembla neuf lieues à la ronde. 
duquel, avec l'aer corrompu, engendra plus de cin- 
quante et trois mille pelilahommes nains et conireraic"; 
et d'une vesne i^u'il feit , engendra aullant de ye\Ha 
femmes accroupies comme vous en voyez en plusieun 
lieui, qui jamais ne croissent, sinon comme les queue) 
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des vaches, contre bas; oa bien, comme lea rabea de 
Limosin, en rond. ■ Et quoi, disi PsDuree, vos peds 
lODi-ils tant Tructueux? Par Dieu, voici de belles sa- 
rate<) d'hommes, el de belles vesses de femmes : il les 
foull marier ensemble, ils engendreront des mousches 
bovines. »Ce que Teil Pantagruel, et les nomma P^g- 
mées. Et les envoya vivre en une isie là auprès, ou ils 
K sont tort multipliés depuis. Mais lea grues leur font 
eoDiinuellement la guerre ; desquelles ils -e deffendent 
courageusement, car ces petits bouts d'hommes Iles- 
quels en Êscosse l'on appelle manches- d'estril les) sont 
volunliers cholériques. La raison phjsicale est parce 
qu'ils ont lu cœur près de la merde. 

En celle mesme heure, Panurge prini deui verres 
qui li esioient, touts deux d'une grandeur, et les em- 
plit d'eau tant qu'ils en purent tenir, et en mist l'un 
sur une escabelle et l'aullrc sur une aultre, les esloinr 

Î;nani à pari par la dislance de cinq pieds : puis print 
s fuBt d'une javeline de la grandeur de cinq pieds et 
demi : et Je misl dessus le* deux verras, eu sorte que 



les deux bouts du fust touchoient justement les bords 
des verres. Cela ralcl, print un gros pau, et dial à Pan- 
tagruel et aux aultres : ■ Messieurs, considérez com- 
ment nous aurons victoire facilement de nos ennemis. 
Car ainsi commeje romprai ce fus! ici dessus les verrea 
sans que les verres soient en rien rompus ni brisés, 
encorp* qui plus est, sans qu'une seule goûte d'eau en 
sorte dehors ^ tout ainsi nous romprons la leste k no* 
Dipsodes, rans que nul de nous soit blessé, et sans 
perte aulcune de nos besongnes. Hais affia que ne 
penaiez qu'il y ait encbanlemeni, tenes, dist-il a Eus- 
thenes, frappez de ce pau tant que pourrez an milieu. • 

Ce que feil Enslhenes, et le totl rompit en deux 



seulement an asseursnee, > 
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CHAPITRE XXVllI. 

Comment Pantagrael ent victoire bien estrangement des 
Dipsodes et des Géants. 

Après touts ces propos, Pantagruel appella leur 
prisonnier et le renvoya, disant : « Va t'en à ton roi 
ei\ son camp, et lui dis nouvelles de ce que tu as va, 
et quMl se délibère de me festover demain sur le midi : 
car incontinent que mes gallères seront venues, qui 
sera de matin au plus tard, je lai prouverai par dfx- 
huict cents mille combattants et sept mille géaats touis 
plus grands que tu ne me vois, qu il ha faict follement 
et contre raison d'assaillir ainsi mon pays. » En quoi 
feignoit Pantagruel avoir armée sur mer. 

Mais le prisonnier respondit qu'il se rendoit son es- 
clave, et qu'il estoit content de jamais ne retournera 
ses genLs, ains pluslost combattre aveeques Pantagruel 
contr'eulz, et pour Dieu qu'ainsi le permist. A quoi 
Pantagruel ne voulut consentir, ains lui commanda 
qu'il partist de là brièvement, et s'en allast où il lui 
avolt dict, et lui bailla une boèle pleine de euphorbe 
et de grains de coccognlde, confictsen eau ardente en 
forme de composte, lui commandant la porter à son 
roi, et lui dire que s'il en povoit manger une unce 
sans boire, qu'il pourrait à lui résister sans paour. 
Adonc le prisonnier le supplia à joinctes mains que à 
l'heure de sa bataille il eust de lui piiié : donc lui dist 
Pantagruel : « Après que tu auras le tout annuncé à 
ton roi, mets tout ton espoir en Dieu, et il ne te^ dé- 
laissera poinct. Carde moi, encores que soje puissant, 
comme tu peulx voir, et aye gents infinis en armes, 
toutesfois je n'espère en ma force, ne en mon indus- 
trie : mais toute ma fiance est en Dieu mon protecteur, 
lequel jamais ne délaisse ceulx qui en lui ont mis leur 
espoir et pensée. » 

Ce faict, le prisonnier lui requist que touchant sa 
rançon il lui voulust faire parti raisonnable. A quoi 
respondit Pantagruel , que sa fin n'esloit de piller ni 
arrançonner les humains, mais de les enrichir et ré- 
former en liberté totale. « Va-t'en, dist-il, en la paix 
du Dieu vivant : et ne sut jamais maulvaise compagnie, 
que malheur ne t'advienne. v 

Le prisonnier parti, Pantagrael dist à ses gents : 
a Enfants, j'ai donné entendre à ce prisonnier que 
nous avons armée sur mer, ensemble que nous ne leur 
donnerons l'assault que jusques à demain sur le midi» 
à celle fin qu'eulx doublants la grande venue de 
gents, ceste nuict s'occupent à mettre en ordre, et soi 
remparer : mais cependant mon intention est que 
nous chargerons sur eulx environ l'heure du premier 
somme. » 

Laissons ici Pantagruel avec ses apostoles, et par- 
lons du roi Anarche et de son armée. 

Quand le prisonnier fut arrivé, il se transporta vers 
le roi, et lui compta comment estoit venu un grand 
géant nommé Pantagruel, qui avoit desconfict et laid 
rostir cruellement touis les six cents cinquante et neuf 
chevaliers, et lui seul estoit saulvé pour en porter les 
nouvelles. D'advantage avoit charge dudict géant de 
lui dire qu'il lui apprestast au lendemain sur le midi 
à disner : car il délibéroit de l'envahir à ladicte heure. 

Puis lui bailla celle boète en laquelle estoient les 
confictures. Mais tout soubdain qu'il en eut avalé une 
cueillerée, lui vint tel eschauffement de gorge aveeques 
ulcération de la luette, que la langue lui pela. Et pour 
remède qu'on lui feist ne trouva allégement quelcon- 
que, sinon de boire sans rémission : car inconlinent 
qu'il ostoit le goubelet de la bouche , la langue lui 
brusloit. Par ce, l'on ne faisoil que lui entonner vin en 
gorge avec un embut. Ce que voyants ses capitaines, 
baschas et gents de garde, gouslarenl desdicles dro- 
gues, pour esprouver si elles estoient tantaltératives : 
mais il leur en print comme à leur roi. Et touts flacon- 



narent si bien que le bruit vint par tout le camp, com- 
ment le prisonnier estoit de retour, et qu'ils dehvoieat 
avoir au lendemain l'assault, et qu'à ce ja se préparoit 
le roi, et les capitaines, ensemble les gents de garde, 
et ce par boire a tirelarigot. Par quoi un chascun de 
t^ermée commença à tartiner, chopiner, et triogaer 
de mesme. Somme, ils burent tant et tant, qu'ils s'en- 
dormirent comme porcs sans ordre parmi le camp. 

Maintenant retournons au bon Pantagruel, et ra- 
complons comment il se porta en cest afi'aire. Pariant 
da heu du trophée, print le mast de leur navire en sa 
main comme un bourdon , et mist dedans la huoe 
deux cents trente et sept poinsons de vin blanc d'An- 
jou, du reste de Rouen, et attacha à sa ceinclure la 
barque toute pleine de sel aussi aisément comme les 
Lansquenettes portent leurs petits panerots. Et aiosi 
se mist en chemin aveeques ses compagnons. Quand 
il fut près du camp des ennemis, Panurge lui dist : 
« Seigneur, voulez-vous bien faire? Dévalez ce vio 
blanc d'Anjou de la hune, et buvons ici à la Bre- 
tesque. » 

À quoi condescendit voluntiers Pantagruel, et burent 
si net qu'il n'y demeura une seule ffoulte des deux 
cents trente et sept poinsons , excepte une ferrière de 
cuir bouilli de Tours que Panurge appelloit son fade- 
mecum, et quelques meschantes baissières pour le vi- 
naigre. Après qu'ils eurent bien tiré au chevrotin, 
Panurge donna à manger à Pantagruel quelque diable 
de drogues composées de lllbontripon , néphrocatar- 
ticon, coudignac cantharidisé et au i très espèces diuré* 
tiques. Ce faict, Pantagruel dist à Carpalim : « Allez 
en la ville, gravant comme un rat contre la muraille, 
comme bien sçavez faire , et leur dictes qu'à l'heure 
présente ils sortent et donnent sus les ennemis tant 
roidement qu'ils pourront, et ce dict, descendez pre- 
nant une torche allumée, aveeques laquelle vous meU , 
trez le feu dedans tontes les tentes et pavillons da 
camp; vous crierez tant que vous pourrez de vostre 
grosse voix , qui est plus espouven table que n 'estoit 
celle de Stentor, cui fut ouïe par sus tout le bruit de 
la bataille des Troïans, et partez dudict camp. — Yoire 
mais, dist Carpalim, seroit-ce bon que j'enclouasse 
toute leur ariillerie? — Non , non, dist Pantagruel, 
mais bien mettez le feu en leurs pouldres. s 

A quoi obteispérant, Carpalim partit soubdain et 
feit comme avof t esté décrété par Pantagruel, et sorti- 
rent de la ville touts les combattants qui y estoient. Et 
lors qu'il eut rois )e feu par les tentes et pavillons, 
passoit légèrement par sus eulx sans qu'ils en sentis- 
sent rien , tant ils ronfloient et dormaient profonde- 
ment. Il vint au lieu où estoit l'artillerie et mist le 
feu en leurs munitions. Mais (ce fut le danger) le feu 
fut si soubdain qu'il cuida embraser le pauvre Carpalim. 
Et n'eustestésa merveilleuse hastiveté, il estoit fricaisé 
comme un cochon ; mais il départit si roidement qu'un 
garrot d'arbaleste ne va pas plus tost. 

Quand il feut hors des tranchées, il s'ftscrîasi espou- 
tentablement, qu'il sembloitque touts les diables fus- 
sent deschai nés. Auquel son s'esv^illarent les enne- 
mis; mais sçavez-vous comment? aussi estourdis que 
le premier son de matines qu'on appelle en Lussonnoii 
frotie-couille. 

Ce pendent Pantagruel eommencea semer le sel qu'il 
avoit en sa barque, et parce qu'ils dormoient la gueule 
bée et ouverte , il leur en remplit tout le goosier , tant 
qae ces pauvres batres toussissoient comme regnards, 
criants : « Ha , Pantagruel , tant tu noas chauffes le 
tison. » Soubdain print envie à Pantagruel de pisser, 
à cause d^ drogues que lui avoit baillé Panurge , et 
pi5sa parmi leur camp si bien et copieusement qu'il les 
noya toois, et v eut déluge particulier dix lieues à )a 
ronde Et dict l histoire, que si la grand'jament de son 
père y eust esté et pissé pareillement, qu'il y eust ea 
déluge plus énorme que oellui de Deocalion : car elle 
ne pissott fois qu'elle ne feist une rivière plas grande 
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que n*e8t le Rhosne ou le Danube. Ce que voyants ceulx 
qui estoienl issus de Ja ville, disoient : « Us sont touts 
morts cruellement, voyez le sang courir. » Mais ils es- 
toienl trompés, pensants de 1 urine de Pantagruel que 
fust le sang des ennemis; car ils ne voyoient sinon 
au lustre du feu des pavillons et quelque peu de clairlé 
delà lune. Les ennemis, après soi estre réveillés, 
voyant d*un costé le feu en leur camp^ et Tinuodation 
et déluge urinai , ne açavoient que dire ni que pen- 
ser. Aulcuns disoient que c'esloit la 6n do monde 
et lejugement final, qui doibt eslre consommé par feu; 
les aultres que les dieux marins Neptune, Proteus, 
Tritons et les aultres les persécutoient, et que de faict 
c'estoit eau marine et salée. 

qui pourra maintenant raeompter comment se 
porta Pantagruel contre les trois cents géanis? ma 
musel maCalliope, ma Thalie , inspire-moi à ceste 
heure 1 restàure-moi mes esperits, car voici le pont 
auxasnesde logique, voici le trébucbet, voici la dif- 
ficulté de ne pouvoir exprimer Thorrlble bataille qui 
fut faicie. A la mienne volunté que j'eusse maintenan t 
un bouèal du meilleur vin que burent onquea eeulx 
qui liront ceste histoire tant véridique I 



CHAPITRE XXIX. 

Comment Pantagruel deffeit les trois oants géants armés de 
pierres de taille, et Loupgarou lenr capitaine. 

Les géants, voyants que tout leur camp estoit noyé, 
emportarent leur roi Anarche à leur col le mieulx 
qu'ils purent hors du fort, comme feit Eneas son père 
Anchises, de la conflagration de Troie. Lesquels quand 
Panurge apperceut, dist à Pantagruel : «Seigneur, 
voyez là les géants qui sont issus; donnez dessus à 
vostre mast galantement à la vieille escrime, car c'est 
à ceste heure qu'il se fault monstrer homme de bien, 
et de nostre c6té nous ne vous fauldrons. Et hardi- 
ment que je vous en tuerai beaulcoup. Car quoi?^ 
David tua bien Goliath facilement. El puis ce gros 
paillard Eusthenes, qui est fort comme quatre bœufs, 
ne 8*y espargnera. Prenez courage : choquez à tra- 
vers d*estoc et de taille. — Or, disl Pantagruel, de 
courage, j'en ai pour plus de cinquante francs Mais 
quoi? Hercules n'osajamais entreprendre contre deux. 
— C'est, dist Panurge, bien chié en mon nez : vous 
comparez- vous à Hercules ? vous avez, par Dieu 1 plus 
de force aux dents, et plus de sens au cul , que n*eut 
jamais Hercules en tout son corps et àma. AuUant 
vauU l'homme comme il s'estime. • 

Eulx disants cet paroles , voici arriver Loupgarou 
avecques touls ses géants, lequel voyant Pantagruel 
seul, fut esprins de témérité et ouUrecuidance, par 
espoir qu'il avoll d*ocdre le bon bomroet. Dont dist à 
ses compagnons géants : « Paillards de plat pays, par 
Mabom , si aulenn de vous entreprend combattre eon« 
tre ceutx-ci, Je vous ferai mourir cruellement. Je veulx 
que me laissiez combattre seul ; ce pendent vous aurez 
vostre passetempe à nous regarder. » ' 

AdoQc se relirareut tous les géants avecques leur roi 
là-auprès, où estoient les flacons ^ et Panurge et sea 
compagnons avecques eulx » oui contrefaisoil ceulx 
qui ont eu la vérole , car il toraoit la gueule , et reti- 
roit les doigts, et en parole enrouée leur dist : « Je 
renie bleu , compagnons , nous ne faisons poinct la 
guerre, donnez-nous à repaislre avec vous, ce pendent 
que nos maistres s'entrebatlent. » A quoi volun liera 
le roi et les géanis consentirenl, et les feirent banqua- 
ter avec eulx. 

Ce pendent Panurge lenr eomptoit les &Ues de Tur« 
pin , les exemples de saine l Nicolas , et le conte de la 
ôsogaaw Loiip§ttr«i doncquei n'adrewa à Pa»lagraet 



avec une ma^se toute d'acier pesante neuf mille sept 
cents quinlaulx deux quarterons d'acier de Chahbcs, 
au bout de laquelle estoient treze poinctes de diamants, 
dont la moindre estoit aussi grosse comme la plus 
grande cloche de Nostre Dame de Paris (il s'en falioit 
par.adventure l'espaisseurd'un ongle ou au plus, que 
je ne mente d'un aos Je ces cousteaulx qu*on appelle 
coupe-aureille ; mais pour un petit, ne avant ne ar- 
rière), et estoit phée, en manière que jamais ne povoil 
rompre, mais, au contraire, tout ce qu'il en touchoit 
rompoit incontinent. Ainsi doncques, comme il appro- 
choit en grande fièreté^ Pantajçruel, jectant les yeulx 
au ciel , se recotnmenda à Dieu de bien bon cœur, 
faisant vœu tel comme s'ensuit : « Seigneur Dieu, qui 
tousjours as esté, mon protecteur et mon servateur, 
tu vois la destresse en laquelle je suis maintenant. 
Rien ici ne m'ameine, sinon zèle nalurel, ainsi comme 
tu as octroyé es humains de garder et deffendre soi, 
leurs femmes, enfants, pays et famille, en cas que ne 
seroit ton négoce propre qui est la foi ; car en tel af- 
faire tu ne veux coadjuteur, sinon de confession catho- 
lique et service de ta parole , et nous bas defi'endu 
toutes armes et deffenses, car tu es le Tout-Puissant, 
<|ui en ton affaire propre , et où ta cause propre est 
tirée en action, te peuix deffendre trop plus qu'on ne 
sçauroit estimer, toi qui as mille milliers de centaines 
de millions d'anges, duquel le moindre peult ocire touts 
les humains, et tourner le ciel et la terre à son plaisir, 
comme jadis bien apparut en l'armée de Sennacherib. 
Doncques s'il te plaist à ceste heure m'eslre en aide, 
comme en loi seul est ma tdale confiance et espoir, je 
te fai vœu que nar toutes contrées, tant dans ce pays 
de Utopie que d ailleurs où je aurai puissance et au- 
torité, je ferai prescher ton saînct Evangile purement, 
simplement et entièrement, si que les abus d'un tas 
de papelaiia et faulx prophètes, qui ont, par constitu- 
tions humaines et inventions dépravées , envenimé 
tout le monde, seront d'entour moi exterminés. » 

Alors fut ouïe une voix du ciel, disant : Hoc foc et 
rinces , c'est-à-dire : Fais ainsi et tu auras victoire. 
Puis voyant Pantagruel que Loupgarou approchoit la 
gueule ouverte , vint contre lui hardiment, et s'escria 
tant qu'il put : a A mort, ribault! à mort! v pour lui 
faire paour, selon la discipline des Lacédémonians , 
par son horrible cri. Puis lui jecta de sa barque, qu'il 
portoit à sa ceincture , plus de dix et huict caques et 
un minotde sel. dont il lui emplit et gorge, et gou- 
sier, et le nez, et les yeulx. De ce irrité, Loupgarou lui 
lança un coup de sa masse, lui voulant rompre la cer-> 
velle. Mais Pantagruel fut habile, et eut toujours bon 
pied et bon œil , par ce démarcha du pied gaosehe un 
pas arrière; mais il ne seeul ai bien faire que le coup 
ne tombast sur la barque laquelle rompit en quatre 
mille octante et six pièces, et versa la reste du sel en 
terre. Quoi royant, Pantagruel galantement ses bras 
desplle, et cérame est Fart de la nascbe, lui donna da 
gros bout de son mast en estoc au dessos de la ma«> 
melle , et retirant le eoup à gansche en taillade lui 
frappa entre col et collet ; pois avançant le pied droici 
lui donna sur les couillons un pic du bault bout de 
son mast. à quoi rompit la hune, et versa trois on qua* 
tre poinsons de vin qui estoient de reste. Dent Loun- 
garoQ pensa qu'il lui eust incisé la vessie , et dn vin 
que ce fust son urine qui en sortiet. De ce non con- 
tent, Pantagruel vouloit redoubler au couloir ; mais 
Leupgarou baulsant sa masie avança son pas sur lui , 
et de toute sa force la voakoit enfoncer sur Paniagrnei : 
de faict, en donna si vertement , que si Dieu n'enst 
secouru le bon Pantagruel ,, ti l'eu»! fendu depuis 
le sommet de la teste jusques an fond de la râtelle. 
Mais le eoup dédina a droiet par la brusque hasti-- 
veté de Pantagruel , et entra sa masse de plus de 
soixante et treze pieds en terre i travers un groa 
rocher, dont il feit sortir le feu plus gros que nenf 
mille six tonneaubc Voyant Pantagroei qu'il $'aDlu<- 
soit à tirer sa dicte masse qui tenait en terre contre 
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le roc, lui courut sus, et lui vouloil avaler la tesle 
tout nel; mais son mast, de maie fortune, toucha im 

peu au fust de la masse de Loupgarou qui estoit phée 
(comme avons dict devant). Par ce moyen , son mast 
lui rompit à troia doigla de le poignée. Dont il fut plus 
eslounè qu'un fondeur de cloches, et s'eacria : « Hal 
Panurge, oi^es-lu? • Ce nue voyantPanurge, disl au 
roi et aux géants : « Par Dieu! ilsse feront mal, qui ne 
Im départira. ■ Mais les géants estoienl aises comme 
■'ils fusaent de nopces. Lora Carpalim se voulut lever 
de là pour secourir son maistre : mais un géant lui 
disl : a Par Golfarin, nepveu de Hahom , si tu bouges 
d'id, je te mettrai au fond de mes chausses, comme on 
bictd'uD suppositoire, aussi bleu suis-je constipé da 
ventre, et ue peuli gaires bien cagar, sinon à force 
de grincer les dénis. ■ 

Puis Pantagruel, ainsi destitué de baston, reprint te 
bout de son mast, en frappant torche, lorgne, dessus 
le géant , mais il ne lui faisoit mal en plus que feriez 
baillant une chinquenaulde sus un enclume de forge- 
ron. Cependant Loupgarbu tiroil de terre sa masse et 
j'avoit ]a tirée . et la paroit pour en férir Pantagruel, 
qui estoit aoubdain au remuement, et déclinoil touls 
ses coups jusquea à ce que une fois voyant que Loup- 
garou le rnenaçoil, disant : « Meschanl, à cesle heure, 
te hascherai-je comme chair i. pastés. Jamais tu ne al- 
téreras les pauvres gents ! ■ 



Pantagruel le frappa du pied un si grand coup con- 
tre le ventre, qu'il le jecta en arrière à jambes rebin- 
daines, et vousletraisnoitatnaiàl'escarche-culpliisd'uii 
Iraict d'arc. Et Loupgaron s'escrioil, rendant le sang 
par la gorge : « Mahom. Mahom, Hahom ! a A laquelle 
voix se levarenl louis les gésuts pour le secourir. Mai) 
Panurge leur dis! : « Messieurs, n'y allez pas, si m'en 
croyez , car noslre maistre est fol et frappe à tords et 
à travers, et ne regarde poi net o£i il vous donoen 
malencontre. ■ Mais les géants n'en tinrent compte, 
voyant que Pantagruel esLoil sans baston. Lors qui 
approcher les vid Pantagruel, prinl Loupgaron parles 
deux pieds , et son corps leva comme une pique en 
l'aer , et d'icellùi armé d'enclumes frappoit parmi ces 
géants armés de pierres de-taille, et les abbaloit 
comme un masson faict de coupeauli, que nul n'ar- 
re^toit devant lui qu'il ne ruast par terre. Dont , à II 
rupture de ces harnois pierreux, fut faict un si horri- 
ble tumulte, qu'il me souvint quand la grosse tour it 
beurre, qui estoit àSaincl Estienne de Bourges, foodit 
au soleil. 

- Panurge, ensemble Carpalim et Builheoes, ce pen- 
dent e^gorgeioientceuli qui esioient portés par terre. 
Faicles voslre compte qu'il n'en eschappa un seul ; et 
à voir Pantagruel semliloit un fauleheur, qui, des* 
faulx [c'estoit Loupgarou) , ahbatoit l'herbe d'an pi 
(c'uatoient les géants). Mais à ceste escrime, Loupgiroa 



FRANÇOIS RABBLAIS. 



n, si mal que tous iwii écriez 
Mtr«nge façon (page I3H|, 



perdit lâ Itle. C« Tul auHnd Pautagrael en abbatit un, 
qui avoit nom RiflaDaouille . qui estoJi armé fc haut 
appareil, c'eitoit de pierrei de grisou , dont uq esclat 
coupa la gorge tout oultre à Kpislemon ; car aultre- 
tnent la pluH part d'entru eulx esloient armés à la lé- 
gère ; c'esloil de pierre de tuf, et les aullres de pierre 
ardoisine. Finablemeut rojant que touls esloienl morts, 
jecta te corps de Loupjarou tant qu'il put contre la 
*ille, et tomba comme une tçrenouitle sus le ventre 
en la place mage de ladicte ville, et en tombant du 
coup tua un chat brusié, une cliatle mouillée, une 
canne petière et un oison bridé. 



CHAPITRE XXX. 

Comment Epiitemon qui avoÏL la leate ronpé* (nt gpwi babi- 
lem«at par Pannrge. ICt dea noavellea JM dlablM, «t 4aa 

Cesie desconficte giganiale parachevée, Panlagmel 
se relira au lieu des (laçons, et appela Pannrge et les 
RuItreS; lesquels se rendirent ik lui sains et sanhea, 
excepté EusLhenes, lequel un des géants avait ^ra- 
pliiné quelque peu au visage, ainsi qu'il l'esgorgeioil, 
et Epistemon. qui ne »e comparoit point. Dont Panta- 
gruel Tut si dolent qu'il se voulut mer soi mesoie. 
Mais Panurge lui dit : « Dea Seigneur, attendez un 
peu , et nous le chercherons entre les morts, el volr- 
roos la vérité du tout. ■ 
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AiDsi doncques comme ils cherchoient , ils le trou- 
tarent tout roide mort, et sa teste entre ses bras toute 
sanglante. Lors Ëusthenes s'escria : « Ha maie mort, 
^ous as tu toUu le plus parfaict des hommes ! » A la- 
quelle voix se leva Pantagruel au plus grand deuil 
qu'on vid jamais au monde. Et diat i PAOurge : « Ha, 
mon ami , Tauspice de vos deux verres, et du fust de 
javeline estoit bien par trop fallace I » Mais Paourge 
dist : a Enfants, ne pleurez goutta; il est encore tout 
cbauld ; je vous le guérirai aussi sain que il fut Ja* 
mais. » 

Ce disant, print la teste , et la tint tur sa bragveila 
chauldemenl, aftin qu'elle ne prinst vent. Ëusthenes et 
Carpalim portarent le corps au lieu où ils avaient 
banqueté, non par espoir que jamais guéfist, maisaffin 

?[ue Pantagruel le vist. Toutefois. Panurge les reeon- 
brloii disant : « Si je ne le guéri, ie veulx perdre la 
leste (qui est le gage d'un fol). Laiwei cas pleurs et 
m'aidez. » 

Adoncq nettoya très-bien de beau vio blanc le col et 
puis la leste, et y ainapisa de pouldre de diamerdis, 
qu'il portoit toujours en une de ses faquea; après les 
oignit de je ne sçai quel oignement, et les afusta juste- 
ment veine contre veine , nerf contre nerf, spondyle 
contre spondyle, aflin qu'il ne fust torti-colli, car talles 
gents il haïssoit de mort. Ce faict, lui feit à l'entour 
quinze ou seze poincts d'aguille, affin qu'elle ne tom- 
bast derechef: puis mist à l'entour un peu d'un on- 
guent, qu'il appelloit resauscitatif. 

Soubdain Epistemon commencea reapirer, puis ou- 
vrir les yeulx, puis baisler, puis esternuer, puis feit U9 
gros ped de mesoage. Dont dist Panurge : c A cesta 
heure est-il guéri asseuremenl. » Et lui bailla boire un 
verre d'un grand villain vin blanc, avee une rostte su- 
crée. En ceste façon fut Epistemon guéri habilemeaî. 
excepté qu'il fut enroué plus de trois sepmalnes, et 
eut une toux sèche, dont il ne put onqoes guérir, si- 
non à force de boire. Et là commencea à parler, disant : 
qu'il avoit vu les diables, avoit parlé à Lucifer familiè* 
rement, et faict grand ehère en enfer et mt les cbanpa 
Elysées. Et asseuroit devant louts que les diables es* 
toient bons compagnon. Au regard dea damnée, Il 
dist , qu'il estoit bien marri de ee que Panurge l'evoil 
si tost révoqué en vie. 

« Car je prenois, dit-il, un singulier panelempeà lea 
voir. — Comment, dist Pantaâmelf -^ L'on ne les 
traicte , dist Epistemon , si mal que vous penseriez : 
mais leur estât est changé en eetrange façon. 

« Car ie vid Alexandre le g raad qui repeiaseoit des 
vieilles chausses, et ainsi gagnoit sa pauvre vie (1). 

Xerxes crioit la moustarde. 
Romule estoit saulnier, 
Numa clouatier, 
Tarquin taquin, 
Piso paysan, 
S} lia riveran. 
Cyre estoit vacher, 
Thémistocles verrier, 
Epaminondas miraillier, 
Brute et Cassie, agrimeoseora, 
Demoslhenes vigneron, . 
Ciceron atiae-feu, 
Fabie eoflleur de patenoatrea, 
Arlaxerxes chordier, 
Eneas meunier, 
' Acbillet teigneux, 
AgamenaoB liehecasee, 
Ulysses fauscheur, 
Nestor barpailleur, 
Darie eureur de retfaicta, 



(1^ Ce passage offre une panodie de la descrmtioii faite 
par Virgile des occupations des morts dans r£ly8ec (Enéide, 
liv. vi), parodie imitée depuis par Scarrou. 



Ancus Alariius galefretier, 
Camillus gallochier, 
Marcellus esgouMCur de febves, 
Drusus trinquamelle. 
Scipion African crioit la lie en un sabot. 
Asdrubal esloit lanternier, 
Hannibal coauasaler. 
Priam vendoU les vieulx drapeaulx. 
Lancelet du Lac estoit escorcheur de chevauli 
norta. 
Tous l(is ebevaliers de la table ronde estoient pauvres 

Sagnedeniers, tirants la rame pour passer les rivières 
e Coeyte, Pblegeton, Styx, Acheron et Lethe, quand 
flPMtieurs les diables se veulent esbattre sur l'eau 
eomme font les basleliers de Lyon et gondoliers de 
Venise. Mais pour chascune passade, ils n'en ont que 
une nazarde, et sur le soir quelque morceau de paiD 
ebaumeni. 

Trajan estoit pescheur de grenouilles, 

Antonin laquais, 

Commode gayetier, 

Pertinax escalleur de noii, 

Lueulle grillotier, 

Juatiniao bimbelotier. 

Hector estoit fripe-saulce. 

Paris eatoit pauvre loqueteux, 

Acbillea boteleurde foin, 

Caipbyses muletier. 

Neroo eatoit vieilleux, et Fierabras son variât; mais 
Il lui fsisoit mille mauli , et lui faisoit manger le paia 
bis, et boire vin pouisé, lui maogeoit et bavoitdo 
meilleur. 

Jules Céaâr et Pompée ëstoieot goildronneurs de na- 
vires. 

Yalentin et Orson servoient aux esiuves d'enfer et 
estoient racletorets. 

Giglain et Gauvain (1) estoient pauvres porchiers. 

Geoffroy à la grand dent estuit allumetier, 

Godeffroy de Billon dominotier. 

Baudoin eatoit manillier. 

Don Pietro de Castille porteur de rogalons, 

Morgant brasaeur de bière. 

Huon deBourdeaulx esloit relieur de tonneaulz, 

Pyrrhuasouillart de cuisine. 

Antloebe estoit ramoneur de cheminées. 

Romole estoit rataconneur de bobelins, 

Oetaviao ratisseur de papier, 

Narva houssepaillier, 

Le pepe iulea erieur de petits pastés, mais il ne por- 
ioil pius aa grande et bougrisque barbe. 

Jean de Paris eatoit graisseur de bottes, 

Artee 4e Bretaigoe degraisseur de bonnets, 

Perceforest porteur de costrets. 

Boniface pape huicliesme eatoit escumeur de mar- 
mites. 

Nicolas pape tiers (S) estoit papetier. 

Le pape Alexandre estoit preneur de rats, 

Le pape Six le graisseur de vérole. 

— Comment , dist Pantagruel, y a iJ des véroles de 
par de là? — Certes, dist EpistemSn , je n'en vis on- 
ques tant; il y en ha plus de cent millions. Car croyez 
que ceulx qui n'enC eu la vérole en ée monde el, l'ont 
en l'aultre. 

— Cor Dieu, dist Panurge, j'en suia doncques quitte. 
Car je y ai esté jusques au trou de Gilbathar, et rempli 
les bondes de Hercules , et ai abbàlu des plus meures. 

— Ogier le Danois estoit forbisseur de baroois. 
Le roi Tigranes estoit recouvreur, 

Galien Restauré (3) preneiir de taulpea. 

(1) Giglain j Gauvain ^ Perceforest^ etc., héros d^ancieas 
romans. 

(2) Pape tiers, c'ost-à-dire troisième du nom. 

(3) Allusion à un roman posiûrieur au cycle de Gtiarlt" 
magne, dans lequel un certain Galien, petit-lilb d'auf^ 



PRANœiS RABELAIS. 



139 



Les quatre fils Aymon arracheurs de dents, 
Le pape Calixte estoit barbier de maujoinct, 
Le pape Urbin croquelardon. 
MelusîDe estoit souillarde de cuisine, 
Matabrune ^1 » lavandière de buées, 
Cleopatra revenderesse d^oignons, 
Hélène courratière de chambrières, 
Semiramis espouilleresse de belistres. 
Dido Tendoît des mousserons. 
Penlbésilée estoit cressonnière, 
• Lucrèce hospitalière, 
HoMensia filandiere, 
Livie racleresse de Terdet. 

« En ceste façon, ceulx qui atoient esté gros nl- 
gneurs en ce monde ici , gagnoient leur pauvre met- 
chante et paillarde vie là-bas. Au contraire les phito- 
sophes , et ceulx qui avoient esté indigenis en ee 
monde , de par de-là esioient gros seigneon eo leur 
tour. Je vis Diogenes qui se prélàssoit en magiiifleeiiee 
avec une grande robe de pourpre et un sceptre ea sa 
dextre, et faisoit enrager Alexandre le grand, quand 
il n'avoit bien répétasse les chaulses, et le pajoit en 
grands coups de baston. Je vis Bpietete Testu galan- 
lement à la françoise soubs nue tielle ramée avecquea 
force damoiselles' se riflolant, bavant, dansant, fsi- 
gant en touts cas grana chère , et auprès de lui forée 
escuts au soleil. Au dessus 4e ta treille estoient 
la devise ces vers escripts : 

Saaiter, danser, faire des tours, 
Et buire vin blanc et vermeil : 
Et ne faire rien tous les jours 
Que compter escuts au soleil. 

«Lors quand me vit, il m'invHa à bekê svecques lui 
courtoisement, ce que je feisvelnntiers, etchopinas- 
mes théologalement. Ce pendent vint Cyre Ini deman- 
der un denier en Thonneur de Mercure, pourachapter 
on peu d oignons pour son souper. « Rien, rien, éki 
« Epictete : je ne donne poinct de deniers. TienJM- 
« rault, voilà un escut : sois homme de bien. » 

« Cyre fut bien aise d'avoir rencontré tel butin. Hais 
les aultres coquins de rois qui sont là bas , comme 
Alexandre, Daire (1), et aultres le desrobarent la 
noict. Je vis Pathelin, thésaurier de Rhadamantbe, qni 
marchandoit des petits pastés que crioit le pape Jule, 
et lui demanda combien la douzaine. « Trois blancs, 
« dist le pape. — Mais , dist Pathelin , trois coups de 
«barre, baille-ici, villain, baille, et en va quérir 
« d'auitres. » Le pauvre pape alloit pleurant ; quand 
il fut devant son maistre pastissier, lui dist qu'on lui 
aroit osté ses pastés. Adoncq le pastis-ier lui bailla 
l'anguillade si bien que sa peau n'eust rien valu à faire 
cornemuses. 

« Je vis maistre Jean le Maire (3) qui contrefaisoit du 

Eipe, et à touts ees pauvres rois et papea de œ monde 
iioit baiser ses pieds , et en faisant du grobis krar 
donnoitea bénédiction, disant * « Gagnes les panions, 
«coquins, gagnez; ils sont à bon sMrché : Je vous 
« aJMouls de pain et de soupe, et vous dispense de ne 
«valoir jaiaals rien, a 

« Et appella Caillette, et Triboulet, disant : a Mes- 
« sieurs les cardinaux , dépeschez leurs bulles à chas- 



de GonstantinopLe est considéré comme rBstawratmr de la 
chevalerie, morte avec les douze pairs. 



[1) Autre personnage de romans. Dans la Chroniaue des 
chevaliers au cjgne, Matabrune est la mère d'an oes an- 
ct^tres de Godefroi de Bouillon. 

(2) Daire, Darius. 

(S) Auteur d'un traité sur les aehismes, très défavorable 
MX poatifes de Rome . 



ff cun un coup de pan sus les reins. » Ce que fut faict 
incontinent. 

« Je vis maistre François Villon , qui demanda à 
Xerxes , combien la denrée de moustarde. « Un de- 
« nier , dist Xerxes. » A quoi dist ledict Villon : « Tes 
« fièvres qnartainee , villain , la blanchée n*en vault 
« qà'um pinard, et te ttevs surfais ici les vivres? » 
Adooc pMea dedans aon baquet comme font les mou- 
eterdjers à Paria, Je vis le franearcher de Bagnolet qui 
estoit iaquÛteor des hérétifies. Il rencontra Perce- 
Cmst msant centre une nuraille , en laquelle estoit 
pMDct le fni deSaiaet Antoine. H le déclara hérétique, 
et Tenst fût brasier tout vif, n'eust esté Morgant qui, 
poar non preficiat et aultres menus droicts, lui donna 
* melw de bière. 



—-Or, dist Pantagruel, réserve-nous ces beaulx 
comptes à une auUrefois. Seulement di nous comment 
y sont traictés les usuriers? — Je les vid. dist Episte- 
mon, touts occupés à chercher les espingles rouillées 
et vievlx clous parmi les ruisseaulx ae» rues, comme 
vous voyez que font les œquins en ce monde. Mais 
le quintal de ces quinqualleries ne vault que un bous^ 
sin de pain; escoret j en ha il maulvaise dépesche : 
ainil les pauvres ssalautrus sont aulcunet^fois plus de 
trois sepmaines sans snaager morceau ni miette , et 
travaillent Jour et nuict attendant la foire à venir; 
mais de ce travail et de nul^heureté il ne leur soub- 
vient tant ils tout actifs et manldlts, pourvu que au 
bent de i*an ils gagaent uoelque meschanl denier. — 
Or « dM PantagriiM , faisons un iranson de bonne 
chère, et buvons «je vous en prie, enfants : car il faict 
beaa boire kNtt ce mois. • 

Lors desgalaarent fiaeoas à tas, et des munitions du 
eaoïp feirent grand cMre. Mais le pauvre roi Anar- 
che neee povoit eijouir. Dont dist Panurge : « De quel 
BMstier ferone-nous vionsieur du rui ici, afûn qu'il 
eoit ja tovl expert ea rart quand il sera de par de-là 
à toota leadiaMcst — Vrslement, dist Pantagruel, 
e*eit bien advieé à loi ; or liiis en à ton plaisir : je le 
te donne. — Grand nserci^dist Panurge, le présent 
n'est 4e refus, et l'aine <b toos. » 



GHAPITRB XXXI. 

Comment Pantagruel entra en la ville des Amanroteft : et 
comment Panurge maria le roi Anarchc , et le feit crienr 
de aanloe verte. 

Après celle victoire merveilleuse, Pantagruel envoya 
Carpalim en la ville des Amaurotes, dire et annuncer 
comment le roi Anarcbe estoit prins et touts leurs en- 
nemis delTaicls. Laquelle nouvelle entendue, sortirent 
au devant de lui touts les habitants de la ville en bon 
ordre, et en grande pompe triumpbale, avec une liesse 
divine, et le conduirent en la ville et furent faicts 
beaulx feux de joie par toute la ville , et belles tables 
rondes, garnies de force vivres, dressées par les rues. 
Ce fut un renouvellement du temps de Saturne, tant 
y fut faicte lors grande chère. 

Mais Pantagruel, tout le sénat ensemble, dist :. 
« Messieurs, ee pendent que le fer est chauld il le 
lault battre ; pareillement devant qne nous débaiicher 
d*advantage, je veulx que allions prendre d'assault 
tout le royaulme des Dipsodes. Pourtant, ceulx qui 
avec moi vouidront venir s*appresient à demain après 
boire : car lors je commencerai marcher. Non qu'il. 
me faille gents dadvantage pour mlaider à le conques* 
ter ; car auKant vauldroit que je le linee desia : maia 
je voi que ceste ville est tant pleine des habitants 
qu'ils ne peuvent se tourner par lesittes,<lopcquea je 
les meinerai comme une colonie en Dipsodie» et leur 
donnerai tout le pays, qui est beau, salutire, frucr. 
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a Epict^M aTBoqnet force 
fusBDt en tontB 



le rigolant , buvant , ibnitot , 
ditrl (page 139). 



tnevi, et pissant sur louis les pays da monde, comme 

EtuBleurg de vous sfavent qui y estes allés aullrerois. 
la ehaican de voua qui y vouldra venir, soit presl 
comme ]'ai dlct. ■ 

Ce eonaeFl et délibération Tut divulgué par la ville; 
et au lendemain se trouvarenl en la place devant le 
palais jusques au nombre de diihuicl cents cinquante 
•I six mille et uaze, sans les remmei et petits ea- 
ftinls. Ainsi commenceareni à marcher droict en Dip- 
Bodie, ea si bon ordre qu'ils resvembloient es en- 
fants d'Israël, quand ils partirent d'Egjpte pour pas- 
ser la mer Rouge. Hais devant que piiursuivre ceate 
entreprinse je vous veuli dire comment Panurge 
traicta son prisonnier le roi Anarche. 11 lui soub- 
Tint de ce qu'aioit racomplé Episiemon , comment 
ealoleal traictés les rois el riches de ce monde par 
les champs Blysées, et comment ils gagnoient pour 
lors leur trie à vil* et sales mestiers. 



Pourlanl, no jour babilla ton diot roi d'an bw> 
petit pourpoinct de toile tout deschiqaelé comme U 
cornette d'un Aibaiiois, et de belles chauasea à la dm- 
rinière, cans soliera (car, disoit-il, ils lui gasteroiul 
la vue] , et un petit bonnet pers, arec une gnait 
plume de chapon. Je Taulx , car il m'est adtii qa'il T 
en avoit deux, et une belle ceincture deperi eivsrt. 
disant que ceste livrée lui advenoit biun , ruquil 
îvoit esté pervers. En tel poincl l'amena devant Pm- 
tagruei, el lui dist : ■ Cognoisseï vous ce ruslrsT — 
Non certes , dist Pantagruel. — C'est monsiear durM 
de trois ruîctes. Je le veuli faire homme de bien ; «? 
diables de rois ici ne sont que reauli, et ne sçavenl di 
ne valent rien , sinon il faire des manli éi paa"» 
suhjecis, et & troubler tout le monde par guerre poW 
leur inique et détestable plaisir. Je le vauli mctlrt t 
mestier. el le fiire crieur de saulce rerte. Orcom- 
mence i. crier : Vous but-il poinct de uulce TcrieJ 
— Et le pauvre diable crtoit. — C'est trop bai, a* 



FRANÇOIS RABELAIS. 



Je la* vM, dll EpUtemon, tout) oocupii k chtroher Im épinglM ronflUei et Im ïïmUs oIod* panni 

In misaeaulz |psge IBHj. 



PaDorge , et l« priât par l'&areille, disant : Cbanle pins 
baulteag, sol, re, ut. Ainsi, diable, tu as bonne gorge: 
tn ne roi jamais si henreuz que de n'eslre plus roi. • 

Bt Pantagruel prenoil b tout plaisir. Car j'ause bien 
dire que c'esloil le meilleur peLil bon homme qui fust 
d'iei au bout d'un baston. Ainsi Tut Anarcbe bon crieur 
de santce verte. Deux jours après, Panurge le maria 
avec Dne TJeJUe lanternière, et lui même Teit les nop- 
ces & belles lestes de mouton, boones bastilles à la 
nODStarde , et beauli tribars aux ails, dont il en en- 
voya ciD<i Bommades à Pantagruel, lesquelles il man- 
gea toutes, tant 11 les trouva appétissantes, et à boire 
Belle piseaniine, et beau corme. Et pour les faire dan- 
ser, loua UD aveugle qui leur sounoit la note avec- 
qua sa vielle. Après disner, les amena au Palais, et 
us montrai Pantagruel, et lut dis! monstr&nt la ma- 
riée : ■ Elle n'ha garde de peter. — Pourquoi? dist 
FaBlâgmal. — Ponrcfl. dist Panui^, qu'elle est bien 



entamée. — Qaelle parole est-ce \i ? dist Panlagruel. 
— Ne vûjez-vous pas, dial Panurge, que les chuiai- 
gnes qu'on faict cuire au feu , si elles sont enlièi-es , 
elles pètent que c'est rage ; et pour les eogarder de 

Eeter l'on les entame. Aussi ceste nouvelle mariée est 
ieo entamée par le bas, ainsi elle ne pèlera poinct. ■ 

Pantagruel leur donna une petite loge auprès de la 
basse rue , et un mortier de pierre k piler la saulce. 
Et feirent en ce poinct leur petit mesnage : et fut 
aussi gentil crieur de saulce verte, qui fut onques vu 
en Utopie. Hais l'on m^ha dict depuis que sa Temme le 
bat comme piastre, et le pauvre sot ne se ause def- 
fendre, tant il est niais. 



\h% 
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CHAPITRE XXXII. 



Comment Pantagruel de sa langue couvrit toute une armée, 
et ce que l'auteur vld dedans sa boache. 

Ainsi que Pantagruel , avecques toutes ses bandes, 
entrarent es terres des Dipsodes, tout le monde eo es- 
toit joyeux , et incontinent se rendirent à lui, et de 
leur fr^nc vouloir lui apportarent les clefs de toutes 
les villes où il alloit , exceptés les Aimirodes qui vou- 
lurent tenir contre lui, et feirent response à ses hé- 
rauts , qu'ils ne se rendroient, sinon à bonnes ensei- 
gnes. 

« Quoi, dist Pantagruel, en demandent-ils meilleures 
que la main au pot, et le verre au poing (1)? Allons, 
et qu'on me les mette à sac. » Ado'nc touts se mirent 
en ordre comme délibérés de donner l'assault. Mais en 
chemin, passants une grande campagne, furent saisis 
d'une grosse housée de pluie. A quoi commencearent 
se tresmousser, et se serrer Tun l'aultre.. Ce que 
voyant Pantagruel leur feit dire par les capitaines que 
ce n'estoit rien , et qu'il voyait bien au dessus des 
nuées que ce ne seroil qu'une petite rosée , mais à 
toutes fins qu'ils se missent en ordre; et qu'il les vou- 
loit couvrir. Lors se mirent en bon ordre et bien ser^ 
rés. Et Pantagruel tira sa langue seulement à demi, 
et les en couvrit comme une gelinq faiet ses poullets. 

Ce pendent, je, qui vous 6ii ces tant véritables 
comptes, m'estois cacbé dessoubs une feuille de bar- 
dane, qui n'estoit moins large que l'arehe du pont de 
Monstrible (2) : mais quand je les vi ainsi bien cou- 
verts, je m'en allai à eulx rendre à Fabrit , ce que je 
ne pus tant ils estoienl : comme l'on dict, au bout de 
l'aulne fault le drap. Doncques le mieolx que Je pus 
montai par dessus, et cheminai bien deux lieues sur 
fia langue , tant que j'entrai dedans sa bouche. Mais 
ô Dieux et Déesses, que vi'd-je là I Jupiter me confonde 
de sa fouldre trisiilque si j'en menia. Je y cheminois 
comme l'on faicl en Sophie (3) à Constantinople, el j 
vid de grands rochers^ comme les moûts des Dannois, 
je croi que c'estoiei)t ^es dents, et de grands près, de 
grandes foresis . de fortes et grosses villes noo moins 
grandes que Lyon ou Poictiers, Le premier que y 
trouvai ce fut un bon homme qui planloil des cboulx. 
Dont tout esbahi lui demandai : « Mon ami , que fais 
tu ici? — Je plante, disl-il, des choulx. — Et à quoi 
ni comment? dis-je. — Ha monsieur, dist-il, chascun 
ne peult avoir les couillons aussi pesants qu'un mor- 
tier , et ne pouvons estrè fous riches. Je gagne ainsi 
ma vie, et les porte vendre au marché, en la cité qui 
est ici-derrière. — Jésus, di-je, y ha il ici Un nou- 
veau monde? — Certes, dit-il, il n'est mie nouveau , 
mais l'on dict bien que hors d'ici ha une terre, où ils 
ont soleil et lune, el tout plein de belles besognes : 
mais c'estui-ci est plus ancien. — Voire mais, dis-je, 
mon ami , comment ha nom ceste ville où tu portes 
vendre tes ehoulx ? — Elle ha , disl-il , nom Aspha- 
rage et sont christians, gents de bien, et vous feront 
grande chère. » Bref je délibérai d'y aller. 

Or, en mon chemin , je trouvai un compagnon qui 
lendoit aux pigeons. Auquel je demandai : «Mon ami 
d'ond vous viennent ces pigeons- ici? — Cyre, disl-il' 
ils viennent de l'aultre monde. » Lors je pensai que 
quand Pantagruel baisloit, les pigeons à pleines vo- 
lées entroienl dedans sa gorge, pensants que fust un 
colombier. 

Puis entrai en la ville, laquelle je trouvai belle 
bien forte, et en bel aer ; mais à l'entrée les portiers 



(i) Pour boire le vin du marché. 

(a) Sur la Charente, entre Saintes et Saint-Jean-d'An- 
gely, ruine romaine. 

(B) Tans U mosquée de Sai nie-Sophie. 



me demandarent mon bulletin, de quoi je fus lorL es- 
bahi, et leur demandai : « Messieurs, y ha il ici danger 
de peste? — Seigneur, dirent-ils, Ton se meurt ici 
auprès tant que le charriol court par les rues. — Vrai 
Dieu , dis je , et où? » A quoi me dirent que c'estoit 
en Laringues et Pharingues, qui sont deux groraet 
villes telles que Rouen et Nantes, riches et bien mar- 
chandes. Et de la cause de la peste ha esté pour une 
Suante et infecte exhalation qui est sortie des abysmei 
epuis n'a gaires, dont ils sont morts plus de vingt 
et deux cents soixante mille et seze personnes, depuis 
huict jours. Lors je pense et calcule , et trouve que 
c'estoit une puante baletne qui estoit venue de Fesio- 
mach de Pantagruel, alors qu'il mangea tant d'aillade, 
comme nous avons dict dessus. 



De là partant, passai entre les rochers qui estoient 
ses dents, et feis tant que Je montai sur une, et là trou- 
vai les plus beaulx lieux du monde , beaulx grands 
jeux de paulme, belles gallertes , belles prairies , force 
vignes , et une infinité de cassines à la mode italique 
par les ehamps pleins de délices; et là demeurai bien 
quatre mois, et ne feis onaues telle chère que pour 
lora. Puis descendi par les aents du derrière pour ve- 
nir aux baolievres : mais en passant je fus de«trou6sé 
des brigands par une grande forest qui est vers la partie 
des aureilles. Puis trouvai une petite bourgade à la dé- 
vallée ^'ai oublié son nom) , où je feis encores meil- 
leure chère que jamais, et gagnai quelque peu d'ar- 
gent pour vivre. Sçavez vous comment? à dormir : 
car l'on loue les gents à journée pour dormir, et ga- 
gnent cinq et six sols par jour : mais ceulx qui ron- 
flent bien fort, gagnent bien sept sols et demi. Et 
complois aux sénateurs comment on m'avoit des- 
troussé par la vallée, lesquels me dirent que pour tout 
vrai ies gents de delà estoient o^al vivants, et brigands 
de nature. A ouoi je cognu que ainsi comme nous ' 
avons les contrées de deçà, et de delà les monts : aussi 
ont ils deçà et delà les dents. Mats il faict beaulcoup 
meilleur deçà, et^ ha meilleur aer. Là commenceai à 
penser qu'il est bien vrai ce que l'on dict, que la moi- 
tié du monde ne sçaift comme Fanltre vit. Vu que nul 
avoit encores escript de ee pavs-là. auquel sont plus 
de vingt-cinq royaulmes baDiléi , sans les déserts, et 
un gros bras de mer : mais j'en ai composé un grand 
livre intitulé l'Histoire des Gorgias : car ainsi les ai 
nommés, parce qu'ils demeurent en la gorge de mon 
maistre Pantagruel'. Finablement voulus retourner, et 

Î)assant par sa barbe me jectai sur ses espaules, et de 
à me devalle en terre, et tombe devant lui. Quand il 
m'apperceut il me demanda : « D'ond viens-tu, Alco- 
fribasî-^Je lui responds, de vostre goige, monsieur. 
«— fit depuis quapd y es-tu ? dist-il. — Depuis, dis je, 
que vous alliez contre les Almyrodes. — Il y ha, dist- 
il, plus de six mois. Et de fuoi vi vois-tu? que bu- 
vois-tu? — Je responds : Seigneur, de même vous, 
et des plus friands morceaulx qui passoient par vostre 
gorge j'en prenois le barrage. — Voire mais, dist-il, 
où chiois-tu ? — En vostre gorge , monsieur, dis-je. 
— Ha, ha I tu es gentil compagnon, dist-il. Nous avons 
avecques l'aide de Dieu conquesté tout le pays des Dip- 
sodes; je te donne la chastellenie de Salmigondin. ^ 
Grand merci , dis-jç , monsieur , vous me faictes. du 
bien plus que n'ai desservi envers vous. » 



CHAPITRE XXXIU. 

Comment Psntegm*! fût malade , et la façon oomnest il 

guérit. 

Peu de temps apràs, ie bon Pantagruel tomba ma- 
lade , et fut tant prias de i'estomacfa qu'il <ie povoit 
boire ni manger, et parce qu'un malheur ne vient ja^ 
mais seul, lui print une pisse chaulde qui le lourmenlfl 
plus que ne pensaiitz : mais ses méwias J* aeoaarav 
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reat très-bien, et avecques force drogues lénitives et 
diuréiiques le feirent pisser son malheur. Son urine 
tant estoit chaulde que depuis ce temps-là elle n'est 
encore refroidie. Et en avez en France en divers lieux, 
selon au'elle print son cours; et Ton l'appelle les 
bains cnaulds, comme 

A Coderets , 

A Limons ^ 

ADast, 

A Balleruc, 

A Ncric, 

A Bourbonnensj, •! ailleon. 

En Italie , 

A Mons grot , 

A Appone , 

A Santo Petro di Padoi, 

A Saincle Hélène, 

A Casanova , 

A Santo Bartbolomeo. 

En la comté de Boulogne, 

A la Porrette, et mille aultrec lifui. 

Et m*esbahi grandement d'un tas de feb philoso- 
phes et médicins, qui perdent tempe à diepiiter d'ond 
vient la chaleur de ces dictes eaux, ou si c'est à eaose 
du baurach , ou du soulpbre, où de Talum, ou du sal« 
pètre qui est dedans la minière : car ils n'y font que 
ravasser , et mieuix leur vauldroit se aller frotter le 
cul au panicault, que de perdre ainsi le temps à dis- 
puter de ce dont ils nesçavent l'origine. Car la réso-' 
lution est aisée, et n'en fault enquester d'advantage, 
que lesdicls bains sont cbaulds parce que ils sont issus 
par une chaulde-pisse du bon Pantagruel. Or, pour 
vous dire comment il guérit de son mal principal, je 
lais&e ici comment, pour une minorative, il print qua- 
tre quintaulx de scammonée colophoniaque , six vingts 
et dixhoict charretées de casse , unze mille neuf cents 
livres de rheubarbe, sans les aultres barbouillements. 
Il vous fault entendre que parle conseil des médicins 
fut décrété qu'on osteroit ce que lui faisoit le mal à 
reslomach. Pour ce l'on feit dixsept grosses pommes 
de cuivre, plus grosses que celle qui est à Rome à l'a- 

Î;uille de Virgile , en telle façon qu'on les ouvroit par 
e milieu et fermoit à un ressort. En l'une entra un 
de ses gents portant une lanterne et un flambeau al- 
lumé. Et ainsi l'avala Pantagruel comme une petite 
pilule. En cinq aultres entrarent trois paysans, chas- 
cun ayant une paesle à son col. En sept aultres en- 
trarent sept porteurs de cousirels, coascun ayant 
une corbeille à son col. Et ainsi feurent avalés comme 
pilules. Quand furent en Testomach , chascun defîict 
son ressort, et sortirent de leurs cabanes, et pre- 
mier cdlui qui porloit la lanterne, et ainsi cheurent 
plus de demie lieue en un goulphre horrible, puant , 
et infect plus que Mephitis, ni la palus Camarine, 
ni le punais lac de Sorbonne (1), duquel escript 
Strabo. Et n'eust esté auMls estoient très-bien antido- 
tes le cœur, l'estomacn, et le pot au vin (lequel on 
nomme la caboche), ils fussent suffoqués et esteincls 
de ces vapeurs abominables. quel parfum ! quel 
vaporement pour embrener lourets de nez à jeunes 
galoisesl Après, en taslonnant eifleuretant, appro- 
charent de la matière fécale et des humeurs corrom- 

{)ues. Finablementtrouvarent une mont-joie d'ordure, 
ors les pionniers frappareet sus pour la desrocher, et 
les aultres avecques leurs paesles en emplirent les cor- 
beilles, et quand tout fut bien nettoyé, chascun se re- 
tira en sa pomme. 

Ce faict, Pantagruel se parforce de rendre sa gorge, 
et facilement les mist deiiors, et ne montoient en sa 
Rorge en plus qu'un ped en Ja vostre, et là sortirent 
hors de leurs pilules joyeusement. 11 me soubvenuit 



(i; Pour Lac de Sodome ou nier Asphaltitc. 



quand les Grégeois sortirent du cheval en Troie- Kt 
par ce moyen fut guéri, et réduictà sa première con- 
valescence. Et de ces pilules d'araiu en avez une à 
Orléans sur le clocher de l'ecclise de Saincte Croix. 



CHAPITRE XXXIV. 

La ooQclmion du présent livre, et l'excuse de Tauteur. 

Or, Messieure, vous avez ou! ua commencement de 
l'histoire horrifique de mon mai^e et seigneur Pan- 
tagruel. Ici je ferai fin à ce premier livre : la teste 
me faict un peu de mal, et sens bien que les registres 
de mon cerveau sont quelque peu brouillés de cesto 
purée de septembre. Vous i^urez le reste de l'histoire 
a ces foires de Francfort prochainement venantes, et 
là, vous voirrez eomment Panurge fut marié, et cocu 
dès le premier mois de ses nopces; et comment Pan- 
tagruel trouva la pierre pbilosophale , et la manière 
de la trouver , et n'en user ; et comment il passa les 
monte Caspies, comment il navigea par la mer Atlan- 
tique, et deffict les Cannibales, et conquesta les Isles 
de Perlas; comment il espousa la fille du roi d'Inde 
nommée Presthan ; comment il combattit contre les 
diables, et feit brusler cinq chambres d'enfer, et mist 
à sac la grande chambre noire, et iectaProserpiae au 
feu, et rompit quatre dents à Lucifer, et une corne an 
cul ; et comnient il visita les régions de la Lune, pour 
sçavojr si à là vérité la Lune n'estoit entière, mais que 
les femmes en avoient trois quartiers en la teste; ei 
mille aultres petites joyeusetés toutes véritables. Ce 
sont belles besoignes. Bon soir , Messieurs. Perdon- 
nate mi , et ne pensez tant à mes faultes que ne pen- 
sez bien es vostres. 

Si voue me dictes : « Maistre , il sembleroit que ne 
fussiez grandement sage de nous eserire ces balliver- 
nes , et plaisantes moquettes. Je vous responds ^uc 
vous ne 1 eettis guères plus, de vous amuser à les hre. 
Toutesfois, si pour passetemps joyeux les lisez, comme 

S assaut temps les escripvois, vous et moi sommes plus 
ignés de pardon qu'un grand tas de sarrabaîtes, ca- 
gots, escargots, hypocrites, caphards, fraparts, boti- 
neurs, et aultres telles sectes de gents qui se sont des- 
guises comme masques pour tromper le monde. Car 
donnants entendre au populaire commun , qu'ils ne 
sont occupés sinon à contemplation etdévolion, en 
jeusnes et macération de la sensualité , sinon vraie- 
mént pour sosteuter et alimenter la petite fragilité do 
leur humanité : au contraire font chère. Dieu sçaii 
quelle, et Curios simulant, sed Bacchanalia vi- 
vunt (2). Vous le povez lire en grosse lettre et enlu- 
minure de leurs rouges museaulx et ventres à pou- 
laine, sinon quand ils se parfument de soulphre. 
Quant est de leur estude, elle est toute consommée à 
la lecture des livres pantagruéliques : non tant pour 
passer temps joyeusement, que pour nuire à quelqu'un 
meschantement, sçavoir est articulant, monorticulant, 
torticulant, culletant , couilletant , et diabliculant, 
c'est-à-dire, calumniant. Ce que faisants semblent es 
coquins de village qui fougent et escharbottent la 
merde des petite enfanis, en la saison des cerises et 
euignes, pour trouver les noyaulx , et iceulx vendre 
es drogueurs qui font l'huile de maguelet. Iceulx 
fuyez, abhorrissoz et haïssez aultant que je fai, et vous 
en trouverez bien sus ma foi. Et si desirez éstre bons 
panlagruélistes (c'est-à dire vivre en paix, joie, santé, 
faisants tousjours grand chère), ne vous fiez jamais 
en gents qui regardent par un pertuis. 

Fin des Chroniques de Pantagruel , roi des Dipso- 
des restitués à leur naturel, avec ses faicts et prouesses 

(1) Ils feignent d'être des Gurius (Dentatus) et vivent 
comme aux bacchanales (Juvénal). 



CUBt'à-U'CKUVKIi: EUHOPÉËNS. 



Deux joun ftprfei Panarge le maria v 



e virille lantemîère (pigo 1411 



«apoventablM : composés pu feu M. AlcofHbtu ibs- 
trsclenr de quinle essence (1). 

(I) Rabelais penlt vnit en d'abord le dessein de s'en 
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Kaprii abstralci, ravi et eisiatlc, 

Uui rrÉ[|uenual les cieulx, ion origine, 

A« dâlaiuâ Ion hoate et domestic, 

Ton corps concors, qui lanl se moriginc 

A tes Adlcis en vie pCrégrioe, 

Sans tentement, et comme en apathie, 

Vouldroit-tu poînct faire quelque sortie 

ne [on manoir divin perpeiufil: 

El v.i Ims voir une tierce partie 

Uea raiclsjoycuidubon Paiiiagrueir 



Par le 

El d'icellii) îï eeiis prendre ai désir : 
Vueille donc prendre t le lire loisir. 
Et qun ce soit avec intelligence i 
Ai tu !(.■ fais, propos de grand'plaî&ance 
Tu y verras, ot moult iiruliclei-as. 
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PROLOGUE DE L'ACTEUR. 

BÙTenre très-illustres , et vous goutteux trëa-pré- 
cieux, viates-voua onques Dio^nes le philoBophe cy- 
nique? Si l'avez tu, tous u'aviez perdu la vne, ou ^e 
luisiraiemenl forissu d'inlelligeoce et de seo» logi- 
cal. C'est belle chose voirie clairté du (vin et esculs) 
toleil. J'en demande (1) à l'aveugle né tant renommé 
par les Irèa-gacrées Bibles : lequel, ajaut option de re- 

3uèrir tout ce qu'il vouidroit, par le commendement 
e celui qui est lout-puissant et le dire duquel est en 
DD momenl par effect représenté , rien plus ne de- 
manda que voir. Vous ilem n'estes jeunes, qui est 
qualité compétente pouren vio, non en vain, ainsque 
physicalement philosopher, et désormais estre du con- 
seil hacchique, pour en lopinant opiner des substan- 
ce, couleur, odeur, excellence, éminence, propriété, 
Taculté, vertus, eiTei et dignité dir benoît et désiré piot. 
Si vu ne l'avez | comme facilement je suis induict b 
croire), pour le moias avei-voui ouï de lui parler. Car 
par l'aer et tout ce ciel est son bruit et sou nom jus- 
ques à présent resté mémorable et célËbre assez. Et 
puis voua estes tous du sang de Phrjgie (S) exlraicls, 

(llCest-ft-dire/mdtmandtavw. 

[1] Raillerie contre les historiens français qui, sur la foi 
du chroniqueur Hunibalde , étaient assez simples pour at- 
tribuer la foudatioD de la monarchie a Francus , prétendu 



ou je m'abuse. Et si n'avez tant d'eacnts comme avoit 
Hidas, si avez-vons de lui je ne sçai quoi , que plus 
jadis ionoienl les Perses en tous leurs Otacustes , et 

Sue plus soubhaitoit l'empereur Autonin If) ; dont 
epuisfut la serpentine deRohau surnomtnée Belles- 
AureiUes. Si n'en avez ouï parler, de lui (!) vousveuli 
présentement une histoire narrer , pour entrer en vin 
(buvez doncques) et propos (escouiez doncques]. Vous 
advertissanl affiu que ne soyez en simptease pipés , 
comme gens mescréanls, qu'en son temps il fut philo- 
sophe rare et joyeux enlre mille. S'il avoit quelques 
imperfections, aussi avez-vous, aussi avons-nous. Rien 
n'est, sinon Dieu, parfaict. Si est-ce qu'Alexandre le 

Srand, quoi tiu'il eust Aristotelea pour précepteur et 
omettique, I avoit en telle estimation, qu'il soubhai- 
toit, en cas qu'Alexandre ne fust, estre Diogenea si- ' 
nopien. 

Quand Philippe, roi de Hacedione, enlreprint assié- 
ger et ruiner Corinlhe, les Corinthiens, par leurs es- 
pions adverlis que contre eulx il venait en grand arroi 
et exercile numéreux, tous fuurent non à tort espou- 
venlés, et ne fuurent négligents soi soigneusement 
mettre chascun en office et dcDvoir, pourb son hostile 
venue résister et leur ville dépendre. Les uns des 



rait voulu, t 
espions. 
(1) Dt lui, à 
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champ9 es forteresses reliroient meubles, bestail , 
grains, vins, fruicls, victuailles et munitions nécessai- 
res. Les aultresremparoient murailles, dressoient bas- 
tillons, esquarruient ravelins, cavoient fossés, escu-* 
roient contremines, gabionnoient defTenses^ «rd«ii- 
noient plates- formes, vidoient chasmalet, reonbar- 
roient faulscs brayes, érigeoient catalliers, remjwtmt 
contrescarpes, enduisoienl «iottrlines, prodfMokBt 
moineaulx, taliioient paraaectes , eacitfiCttt tete» 
canes, asseuroieot machicoiis, renCFOiaftl iMrMi, aar- 
rasinesques et cataractes, asseyoîeAi •eaUMlîet, fork- 
soient patrouilles. Ghascun esloft êm fnet, tkuoim 
portolt la hotte. Les uDspoli8MÎ6ftt€M«elett« v«roiB- 
soient hallecrets, nettoyoïeot tertea» tteafreias, han- 
bergeoDs, brigandines, saiadM, «nMli, capdines, bt- 
vières, morions, mailles, hrmih, ttMOttes, goufi8«ls» 
gorgerins, hoguines, plaiIroM» IttaifMg, haaliMni, 
pavois, boacliers, caliges , grèras, solereiU, esperottk 
Les aultresappreBloientarei,fiuiito« arbalest6ft,|jMidt, 
catapultes, migraines , pots, eirclei et Uii«Màfe« , 
balistes, scorplofis etaaltrM ii»riii«ni beUfaiw, r^o- 
gnaloires, et destrucUves ém hMfMàm. ligvÎBOÎMt 
vouges , piquet» rancoM» bailebaréw, kaaieroelm , 
lances, aes^atea, fonrcbea ftèret, pttîmsêMm^ «ai- 
taires, massues, bascbes, dsiéi. damUes , iaveliMS , 
1avelots,espieui. A^ffiloient dwÂlems* brsoesd'MMr, 
badelaires, espées, verduna, «iiocs« pislolela, Tirolets, 
dagues, maodosiaBes, poigBiHb. eoullatulz, allume]- 
les, raillons. Chaaeiift ex«r$Qèl &m pesard , chftBCun 
desrouilloit soa bra^uemard; ftene n^estoit^ laat 
preude ou vieille fusi, ^ ne feisl foyiMr son hanols : 
comme vous sçavez que les lAli^aet CoriatUeDnes 
esloient au com'bat couragemea. 

Diogenes, les voyant en telle ierrevr maanage re- 
muer et n'estant par les magistrats eaiplo5é à chose 
aulcune faire, contempla par quelques jours leur con- 
tenence sans mot dire : puis, comme excité d'esperit 
martial, ceignit son palle en escharpe , recoursa ses 
manches es coubtes, se troussa en cueilleur de pom- 
mes, bailla à un sien cocopagneii viealx sa besace, ses 
livres et opisthographes, feit, hors la ville, tirant vers le 
Cranie,qui est une colline et promontoire lésCorinlhe, 
une belle esplanade; y roula le tonneau fie tile, qui 
pour maison lui estoil contre les injures du ciel, et en 
grande véhémence d'esprit desployant ses bras, le tour- 
noit, viroit, brouilloil. bersoit, versoit, renversoit , 
bastoit, bouloit, tabusloit, culiebutoil, U*epoii, trem- 
poit, lapoit, timpoit, estoupoit, desloupoit,aétraquoit, 
triquotoit, tripoioit, chapotoit, crousloit, ealaAceoit ^ 
bransloity esbraosloit, levoit, lavoit, clavoit, entravoit, 
braquoit, briquoit, bloquoit, tracassoit, ramassoit, ca- 
bossoit, affectoit, alTustoit, charmoit, armoit, guizai>- 
moit, enharnachoit, empanachait, caparaasoDaoit ; la 
dévaloit de mont à val, et précipiloit par ie Graaie ; 
puis de val en mont le rapportoit» comme Slsyphus 
faict sa pierre : tant que peu s'en faillit, qu'il oe le 
défonceast. Ce voyant quelqu'un de ses amis, lui de- 
manda quelle causelemouvoitàson corps, sonesperit, 
son tonneau ainsi tormenter? Âuquei responoit le 
philosophe» qu'à aultre office a'estant pour la républi- 
que employé, il en cesle façon son tonneau tempes- 
toit, pour, entre ce peuple unt Xervejii et occupé , 
n'estre vu seul cessateur et ocieux. 

Je pareillement, quoique soye hors d'eflrei, ne suis 
toutesfois hors d'esmoi : de moi voyant n'estre faict 
aulcun prix digne d'œuvre, et considérant par tout 
ce très-noble royaulme (1), deçà et de-là les monts, 
un chascun aujourd'hui soi instamment exercer et tra- 
vailler, part à la fortification de sa patrie, et la deffen- 
dre ; part au repoulsement des ennemis, et les offendre : 
le tout en police tant belle, en ordonnance si mirifique, 
et à profict tant évident pour l'advenir (car désormais 

(1) Tout ce passasse est une allusion à la reprise des boa» 
tilites entre François I«r et Charles-Quint , en 1542: peut- 
être n'est-il point exempt dMronie. 



sera France superbement bournée, seront François en 
repos asseurés), que peu de chose me retient /que je 
n'entre en l'opinion du bon Heraclitus, affermant 
guerre estre de tous biens père, etcroye que guerre soit 
en Lalin dite belle (1), non par antiphrase, ainsi comme 
ont evidé certains repetasseurs de vieilles ferrailles 
lalittei» fÊtCb eu'en guerre, gaires de beaulté ne 
TovoieftI; âais absolument et simplement, par raison 
qsteii guerre apparoiMe toute espèce de bien et beau. 
eoit décelée toute espèce de mal et laidure. Qu'ainsi 
soit, le roi sage et pacifique Salomon. nehasoeu mieuix 
nous représenter la perfectiofi indicible de la sapience 
divine, q«e la comparant à Tordonnaoce d*une armée 
en camp biei éqvippée et ordonnée. Par donques 
n estre adacript el eft nac mis des Dostres en partie 
oflèiisiTe, qui m'ont «sti»é trop imbécille et impotent; 
de l'anltie qui est deffeMife n'estre employé auculne- 
foent, ftmt-ce porlaat hotte, cachant erotte, ou cassant 
motte (tout m estoit indiflerant) : ai imputé à honte 
plus que médiocre, estre vè spectateur ocieux de tant 
vaillaftia, diserts et chetalereex pertoniiagcs, çiui, en 
vue et apeetacle de tMiteBorope, jouent ceste insigne 
f abl e e t tragiqueeemédie; •• ni*esver tuer de moi-mesme, 
el non y consonuieroe rieo mon loat, qui merestoit. 
Car peu de gloire me esHible accroistre à oeulx, qui 
seulement y empMetMSl leers jeulx, au demeurant y 
espargnent leurs férees, cèleat leurs escuts, cachent 
leur argent, se grattent la taste avec un doigt comme 
landores desgo«atés« baistet aux mouches comme 
veaulx de disme, chaliveai des anraHlea comme asnes 
d'Arcadie au cbaatdes miaideos. et, par mines en 
•iience, aigniûaat qu'ik cooaoQtent à la prosopopée. 

Prînsce ebolsat élactfon, ai pensé ne faire exercice 
inutile et importas, ai je remuois mon tonne au dio- 
géniaue«q«l seul m'est resté du naufrage faict par le 
passe au phare de Malenconire. A ce triballementde 
tonneau, que ferai-je, à vosireadvis? Par la Vierge 
qui se rebrasse (2), je ne sçai encores. Attendez un 
peu que je hume quelque traict de ceste bouteille : 
e'est mon vrai et seul Héiicoa : c'est ma fontaine ca- 
balline : c'estmon unique enthousiasme. Ici buvant je 
délibère, je discours, je résouls et concluds. Après 
l'épilogue je ri, j'escri, je compose, je boi. Ennius 
buvant escripvoit, escripvant bu voit, ^schylus (si à 
Plutarche foi avez, in Symposiacis] buvoit composant, 
buvant com( osoit ; Homère jamais n'escripvit à jeun ; 
Galon jamais n'escripvit qu'après boire : affin que ne 
me dictes ainsi vivre sans exemple des bien loués et 
mieuix prisés. Il est bon et frais assez, comme vous 
diriez sur le eemmenoeaMnt d« seeood dcfré (3) : 
Dieu, le bon Dieu Sabaolh, c'est-à-dire des armées, ea 
soit ëtemellemenl loué. Si de mesme tous aultres 
bovez nn^rand oa deux petits ooups en robe : je s'y 
trouve incooTénient aolcun, pourvu que duioutlouei 
Dieu un tantinet. 

Puisdoncques que tel est on mon sort ou ma desti- 
née (caràehascun n^tst octroyé eatrar et habiter Co- 
rinthe], ma délibération est servir et es uns et es sul- 
très : tant s'en fauitque je reste cessateur et inutile. 
Envers les vasiadours, pionniers et rempareors, je 
ferai ce que feirent Neptune et Apollo en Troie soabi 
Laomedon, ce qne feitftenauld de Montaulban sus ses 
derniers jours : je servirai les massons , je mettrai 
bouillir pour les massons, et le past terminé, au son de 
ma musette, mesurerai lamusarderie des musards. En- 
vers les guerroyants, je val de nouveau percer mon 
tonneau :e4de la traicte (laquellepar deux précédents 
volumes, si par llmposture des traducteurs (4) n'eus- 

(1) B$Uum. 

(2) Peut-être la vierge des calendriers, représentée tra- 
versant une rivière les bras levés; pent-étre la MddoiMa 
9coperta (découverte) des ItalienSi qui reçoit ainsi les hom- 
mages des dévots. 

(S) Cest-4-dire tempéré ou trempé. 

(4) Dans quelques éditions, on lit imprinmir$. 
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senteslé pervertis et brouillés, tous fusl assez cognue) 
leur tirer du creu de nos pas&etemps é{)icénaires un 
galant liercio, et consécutivement un Joyeux anart 
de sentences pantagruéliques. Par moi vous sera licite 
les appeler Diogéniques. Et m'auront (puis que com- 
pagnon ne puis estre) pour architriclin lo^al, refrais- 
chissant à mon petit povoir leur retour des alarmes ; 
et laudateur» je d! infatigable , de leurs prouesses et 
glorieux faicts d'armes. Je n*y fauldrai par lapathum 
acutum (i) de Dieu, si mars ne failloit à quaresme*, 
mais il s en donnera bien garde, le paillard. 

Me soubvlent toutesfois avoir lu que PtoIemée,flls de 
Lagus, quelque jour, entr'aultres despouilles et butins 
de ses conquestes, présentant aux Egyptiens en plein 
théâtre un chameau bactrian tout noir et un esclave 
bigarré , tellement que de son corps Tune part estoit 
noire, l'aultre blancne (non en compartiment de lati- 
tude par le diaphragme, comme fut celle femme sacrée 
à Vénus indique, laquelle fut recognue du philosophe 
lyanéan |2j entre le fleuve Hydaspes et le mont Cau- 
case], mais en dimension perpendiculaire (choses non 
encore vues en Egypte) , espéroit par offre de ces 
nouveaultésTamour du peuple envers soi Augmenter. 
Qu'en advint-il t A la production du chameau, tous 
feurent effroyés et indignés : à la vue de l'homnie bi- 
garré, aulcuns se moquèrent, aultres rabominèrent 
comme monstre infâme créé par erreur de nature. 
Somme» Tespérance qu'il avoit de complaire à ses 
Egyptiens, et par ce moyen extendre Taffection qu'ils 
lui portoient naturellement , lui découla des mains ; 
entendit plos à plaisir et délices leur estre choses 
belles, élégantes et parfaicles, que ridicules et mons- 
trueuses. Depuis eut tant l'esclave que le chameau en 
mespris:si que, bien-tost après, par négligence et 
faulle de commun traictement, feirent de vie à mort 
eschange. Cestui exemple me faict en4xe espoir et 
crainte varier, doublant que, pour contentement pour* 
pensé, je rencontre ce que j'abhorre, mon tbrésor soit 
charbons, pour Vénus advienne Barbet le chien |3) : 
en lieu de les servir, je les fasche ; en lieu de les esbau« 
dir, je les offense ; eq lieu de leur complaire , je des- 
plaise, et soit mon adventure telle que du coq d'Eu- 
clion tant célébré par Piaule en aa Marmite (4), et 
par Ausone en son Gryphon et ailleurs, lequel pour 
en grattant avoir descouvert le thrésor , eut la coupe 
gorgée (5). Advenant le cas, ne seroH-cepour chevre- 
tert Auitrefoif est-il advenu : advenir encores pour- 
roit. Non fera, Hercules. Je recognoisen eulx tous une 
forme spécifiqiie et propriété inoividuale, laquelle nos 
majeurs nommoient pantagruélisme : moyennant la 
quelle jamais en maulvaise partie ne prendront cho- 
ses quelconques. Ils cognoistront sourdre le bon, 
franc et loyal courage. Je les ai ordinairement vus 
bon vouloir en payement prendre, et en icellui acquies- 
cer, quand débilité de puissance y ha esté associée. 

De eepoinet expédié, à mon tonneaii Je retourne. Sus 
à ce vin compaings. Enfants, buvez à pleins godets. Si 
bon ne TOUS 8emme,lai88eE-le. Je ne suis de ces impor- 
tuns lifrelofres, qui par force, par oaltrageetTiolence 
contraignent les lans (6) et compagnons trinquer , 
voire caroos, et allas, qui jpis est.Tout buveor de bien, 
tout goutteux de bien, altérés venants à ce mien ton- 
neau, s'ils ne veulent ne boivent : s'ils veulent, et le 
vin plaist au goust de la seigneurie de leurs seigneu- 



(1) Lapaihum acutum, nom latin de la plante appelée en 
français potMoet . 

(2) Apollonius de Tyane* 

(3) Le coup le plus heureux au jeu des osselets s'appelait 
cbet le« anméns Vénut; le plus malheureux était le chien, 

(4) AtUuiaria, comédie de Plante. 
(5] La gorge coupée. 

(6) Poor Cawdfmatw, en allemand« compagnon, homme 
du pays. 



ries, boivent franchement, librement, hardiment, sans 
rien payer, et ne l'espargnenl. Tel est mon décret. 
Et paour n'ayez que le vin faille , comme feités nop- 
ces de Canaen Galilée. Aultaùt que vous en tirerai 
parladille, aultant en entonnerai nar le bondon. 
Ainsi demourera le tonneau inexpuisinle. 11 ha source 
vive et vène perpétuelle. Tel estoit le breuvage con- 
tenu dedans la coupe de Tantalus , représenté par 
figure entre les sages brachmanes; telle estoit en Ibé- 
rie la montagne de sel tant célébrée par Gaton: tel 
estoit le rameau d'or sacré à la déesse soubterraine , 
tant célébré par Virgile. C'est un vrai cornucopie de 
joyeuseté et raillerie. Si quelquefois vous semble estre 
expulsé jusques à;ia lie; pourtant ne sera il à sec Bon 
espoir y gist au fond, comme en la bouteille de Pan- 
dora; non désespoir, comme on bussartdes Danaldes. 
Notez bien ce que J'ai dict, et quelle manière de gents 
j'invite. Car» afuo que personne n'y soit trompé, à 
l'exemple de Lucilius, lequel protestoit n'escripre qu'à, 
ses Tarentins et Consentinois, je ne l'ai perse que 
pour vous, buveurs de la prime cuvée, et goutteux de 
franc alleu. Les gents dorophages, avaleurs de frimars, 
ont au cul passions assez, et assez sacs au croc pour 
venaison; y vaquent s'ils veulent : ce n'est Jci leur 
gibbier.Descerveaulxàbourlet, grabeleursde correc- 
tion , ne me parlez , je vous supplie au nom et révé- 
rence des quatre fesses qui vous engendrèrent et de la 
vivifique cheville qui pour lors les couploit. Des ca- 
phards encore moins , quoi que touls soient oultrés , 
touls véroles, croustelevés, garnis d'altération inextio* 
guible et manducation insatiable. Pourquoi? Pource 
qu'ils ne sont de bien, ainsde mal, et de ce mal du- 
quel journellement à Dieu requérons estre délivrés, 
quoi qu'ils contrefassent auelquesfois des gueux. On- 
ques vieil singe ne feit belle moue. Arrière, mastins, 
hors de la quarrière : hors de mon soleil, canaille, au 
diable! Venez-vous ici , cuUetants, articuler mon via 
etcompisser mon tonneau? Voye^ ici le baston que 
Diogenes par testament ordonna estre près lui posé 
après sa mort, pour chasser et esrener ces larves Ijus- 
tuaireset mastins cerbériques. Pourtant arrière,cagots t 
Aux ouailles, mastins I Hors d'ici, caphards, de par le 
diable, hay î Estes-vous encore là? Je renonce ma 
part de papimanie , si je vous happe. 6 22, g 2M, 
g 222322. Devant, devant (1). Iront-ils? Jamais ne 
puissiez-vous fianler qu'à sanglades d'estrivières ! Ja- 
mais pisse'r au'à l'estrapade, jamais eschauffer qu'à 
coups de baston t 



[L^uteur supplie les lecteurs bénévoles soi réserver 
i rire au uxviii* livre] (2). 



CBAPITBB P&BMIBR. 

Comment Pantagruel transporta une colonie de Utopicns 

en Dipsodie. 

Pantagruel, avoir (3) entièrement conquesté le pays 
de Dipsodie, en icellui transporta une colonie de uto- 
piens , en nombre de 9876543210 hommes, sans les 
femmes et petits enfants, artisans de touls mestiers, et 
professeurs de toutes sciences libérales, pour ledit pays 
refraischir, peupler et aorner, mal aultrement habile, 
et désert en grande partie. Et les transporta, non tant 

(4} Mimologisme :;V â$ de- Je de de de, etc., pour Imiter 
un commandement que l'on fait aux chiens. 

(2) Cette observation est bien de Rabelais, puisqu'on I^ 
trouve rappelée dans rancien prologue du iv* livre. 

(3) Pour après ai^ir, locution familière à Rabelais. Voy* 
cette ellipse fréquemment employée dans tout le reste de 
l'ouvrage» 
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pour Texcessive multitude d'hommes et femmes qui 
estoient en Utopie multipliés comme locustes (vous en- 
tendez assez, ja besoing n*est d'advanlage pour Tex- 
poser, que les Utopiens avoient les géniloires tant 
féconds et les Utopiennes portoient matrices tant 
amples, gloutes, tenaces et cellulées par bonne archi- 
tecturCi que, t>n bout de chascun neuviesme mois, sept 
enfants pour le moins, que masies que femelles, nais- 
soient par chascun mariage, à limitation du peuple 
judaïque en Egypte, si de Lyra(l) ne délire); non tant 
aussi pour la fertilité du sol, salubrité du ciel et com- 
modité du pays de Dipsodie, que pour icellui contenir 
en ofBce et obéissance, par nouveau transport de ses 
antiques et féaulxsubjects. Lesquels, de toute mémoire, 
aultre seigneur n'avoient cognu, recognu, advoué , 
ne servi que lui; et lesquels, dès lors que nasquirent et 
entrarent au monde, avec le laict de leurs mères nour* 
rices avoient pareillement succéla doulceur etdébon- 
naireté de son règne , et en icelle estoient touts-dis 
conOcls et nourris* qui estoit espoir certain, que plus- 
tost difauldroient ae vie corporelle, qge de cesle pre- 
mière et unique subjection naturellement deue à leur 
prince, on quelque lieu que feussent espars et transpor- 
tés. Et non seulement tels seroient eulx et les entants 
successivement naissants de leur sang, mais aussi en 
cette féaulté et obéissance entretiendroientles nations 
de nouveau adjoinctesà son empire. Ce que véritable- 
ment advint, et ne fut auculnement frustré en sa déli- 
bération. Car si les Utopiens, avant cestui transport, 
avaient esté féaulx et bien recognoissants . les Dipso- 
des, avoir peu de jours avec eulx converse, l'estoient 
encore d'advantage, par ne sçai quelle ferveur natu- 
relle en touts humains on commencement de toutes 
œuvres qui leur viennent à gré. Seulement se plai- 
gnoient, obtestants touts les cieulx et intelligences mo- 
trices, de ce que plustost n*estoit à leur notice venue 
la renommée du bon Pantagruel. 

Noterez donc ici, buveurs, que la manière d'entre- 
tenir et retenir pays nouvellement conquestés n*est 
(comme ha esté Topinion erronée de certains esperits 
t^ranniques à leur dam et deshonneur) les peuples 
pillant, forçant, angariant, ruinant , mal vexant et 
régissant avec verges de fer : bref les peuples man- 
geant et dévorant, en la façon qu'Homère appelle le 
roi inique Demoboron, c'est-à-dire, mangeur de peu- 
ple. Je ne vous alléguerai à ce propos les histoires 
antiques^ seulement vous révoquerai en récordation 
de ce qu'en ont vu vos pères , et vous-mesme si trop 
jeunes n'estes. Comme enfant nouvellement né les 
fault allaicter, bercer, esjouir. Comme arbre nouvel- 
lement planté, les fault appuyer, asseurer, défendre 
de toutes vimaires, injures et calamités. Comme per- 
sonne saulvée de longue et forte maladie, et venant à 
convalescence, les fault choyer, espargner, restaurer : 
de sorte qu'ils conceoivent en soi ceste opinion, n'estre 
au monde roiniprince, (jue moins voulsissent ennemi. 

Élus optassent ami. Ainsi Osiris, le grand roi des 
Egyptiens, toute la terre conquesta, non tant à force 
d'armes, due par soulagement des angariés, enseigne- 
ments de oien et salubrement vivre, loix commodes , 
gracieuseté et bienfaicts. Pourtant du monde fut-il 
surnommé le grand roi Euergetes (c'est-à-dire bien- 
faicteur) par le commandement de Jupiter faict à une 
Pamyle. De faict, Hésiode, en sa Hiérarchie, colloque 
les bons démons, appelés si voulez anges, comme 
moyens et médiateurs des dieux et hommes : supérieurs 
des hommes, inférieurs des dieiix. Et pource que par 
leurs mains nous adviennent les richesses et biens du 
ciel, et sont continuellement envers nous bienfaisants, 
tousjours du mal nous préservants , les dict estre en 
office de rois : comme bien tousjours faire , jamais 
mal, estant acte uniquement royal. 

Ainsi fut empereur de l'univers Alexandre macédon. 

(!) Juif qui s'était ftilt cordelier , et qui , dans ses com- 
mentaires de la Bible , introduisit les rêveries des rabbins. 



Ainsi fut par Hercules tout le continent possédé, les 
humains soulageant des monstres, oppressions, 
exactions et tyrannies, en bon traictement les gouver- 
nant, en équité et justice les maintenant, enbeaigne 
police et loix convenantes à Tassiète des contrées les 
instituant, suppléant à ce qui défailloit, cequeabuD- 
doit ravalant, et pardonnant tout le passé, avec oo- 
bliance sempiternelle de toutes les ofi^nses précéden- 
tes : comme estoit l'amnestie des Athéniens, lors que 
furent par la prouesse et industrie de Thrasibulus les 
tyrans exterminés; depuis en Rome exposée parCice- 
ron, et renouvelléesoubs l'empereur Aurelian. Cesont 
les philtres , îynges et atlraicts d'amour, moyennant 
lesquels pacifiquement on retient ce que péniblement 
on avoit conquesté. Et plus en heur ne peull le con- 
quérant régner , soit roi , soit prince ou philosophe, 
que faisant justice à vertus succéder. Sa vertus est 
apparue en la victoire et conquesté. Sa justice appa- 
roislra en ce que, par la volunté et bonne affection du 
peuple, donnera loix, publiera edicts , establira reli- 
gions, fera droict à un chascun , comme de Octavian 
Auguste dict le noble poète Maro (Géorg., iv,56i) : 

II, qui estoit victeur, par le vouloir 
Des gents vaincus faisoit ses loix valoir. 

C'est pourquoi Homère, en son Iliade, les bons prin^ 
ces et grands rois appelle KosmétoroÉ laôn, c'est-à- 
dire, ornateurs des peuples. Telle estoit la considéra- 
tion de Numa Pompilius, roi second des Romains, 
juste, politique et philosophe , quand il ordonna an 
Dieu Terme, le jour de sa feste, qu'on nommoit Ter- 
minales, rien n'estre sacrifié qui eust prins mort : 
nous enseignant que les termes, frontières etannexes 
des royanlmes convient en paix , amitié, débonnai- 
reté, garder et régir, sans ses mains souiller de sang 
etpillerie. Qui aultrement faict, non-seulement perdra 
l'acquis , mais aussi pâtira ce scandale et opprobre, 
qu'on l'estimera mal et à tort avoir acquis : par cesle 
conséquence, que l'acquest lui est entre mains expiré. 
Car les choses mal acquises mal dépérissent. Et ores 
qu'il en eut toute sa vie pacifique jouissance : si toute- 
fois Tacquest dépérit en ses hoirs, pareil sera le scandale 
sus ledeffunct, et sa mémoire en malédiction comme 
de conquérant inique. Car vous dictes en proverbe com- 
mun : Des choses mal acquises, le tiers hoir ne jouira. 

Notez aussi, goutteux fieffés, en cestui article, 
comment par ce moyen Pantagruel feit d'un ange 
deux , qui est accident opposite au conseil de 
Charlemagne, lequel feit d'un diable deux , quand il 
transporta les Saxons en Flandres, et les Flamens en 
Saxe. Car non pouvant en subjection contenir les 
Saxons par lui adjoincts à l'Empire , qu'à touts mo- 
ments n'entrasssent en rébellion si par cas estoit 
distraict en Hespagne, ou aultres terres loingtaines, 
les transporta en pays sien et obéissant naturellement, 
savoir est Flandres : et les Hannuiers et Flamens, ses 
naturels subjects, transporta en Saxe , non doublant 
de leur féaulté , encore qu'ils transmigrassent en ré- 
gions estranges. Mais advint que les Saxons continué- 
rent en leur rébellion et obstination première : et les 
Flamens, habitants en Saxe , emburent les mœurs et 
conditions des Saxona. 



CHAPITRE II. 

Comment Pantirge fat faict chastelaîn de Salmigondin en 
Dipsodie , et m«ngeoit son bled en herbe. 

Donnant Pantagruel ordre au gouvernement de toute 
Bipsodie, assigna la chastelenie de Salmigondin à Pa- 
nurge, valant par chascun an 6789406789 royaulxen 
deniers certains, non comprins l'incertain revenu des 
lianetons et caqueroles , montant bon an mal an de 
^435768 à S436769 moutons à la grande laine. Quel- 
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queroia revenoit &]t34SSi3Sl seraphs, quand estoit 
bonne aoné« de caqueroles ethanetoos de reaueste : 
mais ca n'eatoit touls les ans. Et se gouverna «i bien et 
prudentemenl monsieur le nouveau chaslelaiD, qu'en 
moins de quatorze jours il dilapida le revenu certain 
et incertain de sa chastelenie pour trois ans. Non pro- 
prement dilapida, comme vous pourries dire, en fon- 
dations de monastères, érections de temples, basll- 
menta de collèges et bospitauU, ou Jectant son lard 
AUX cbiens. Hais despendit en mille petits banqueta et 
festins joyeux, ouvertsà touta venanla, mesmement à 
louts bons compagnons, jeunea fillettes et mignonnes 
galoises; abalant bois, bruslant les grosses souches, 
pour la vente des cendres, prenant argent d'avance, 
acbeptaul cher, vendant k bon marché, et mangesut 
son bled en herbe. Pantagruel, adverti de l'afTaire, n'en 
Tut en soi auicunement mdigué , fasché, ne marri, ie 
vous ai ja dict et encore redi , que c'estoit le meilleur 

Îetit et grand bon hommel qu onques ceignit espée. 
outea cnosea prenoit en bonne partie, tout acte in- 
terpréloit à bien. Jamais ne se tormeutoil , jamais ne 
se Bcandalizoit. Aussi euatil esté bien for-issu dudéî' 
Qque manoir de raisou, siaultremenl seTusi contristé 
ou illéré. Car touls les biens que le ciel couvre , et 
que la terre contient en toutes ses dimensions, baul- 
teur, profundité, longitude et latitude, ne sontdignee 
d'esmouvoir nos affeclions et troubler nos sens et es- 
perits. Seulement tira Panurge à part, et doulcetle- 
meut lui remonslra que si ainsi vouloit vivre, et u'es- 
tre aultrement mesnager , impossible seroil, ou pour 
le moioa, bien difScile, le faire jamais riche. — Riche T 
respoadit Panurge. AvicE-vous là fermé voslre pensée T 
Avies-Tons eo seing prias me (aire riche eu ce monde ? 
Pensex vivre jojeux, de par li bon Dieu et H bons 



hommes. Aultre soing , aultre souci ne soit receu au 
sacrossinct domicile de voslre céleste cerveau. La 
sérénité d'icellui jamais ne soit troublée par nues 
quelconques de pensement passementé de meahaing 
et fascherie. Voua vivant Joyeux , gaillard , dehait, Je 
ne serai riche que trop. Tout le monde crie mcsnage, 
mesnage, {nais tel parle de mesnage, qu) ne sçail mie 
que c'est. 

■ C'est de moi qu'il fault conseil prendre. Bt d« 
moi pour ceate heure prendrez adverlissement que ce 
qu'on m'impute à vice, a esté Imitation des univeraité 
et parlement de Paris : lieux esquels consiste la vraie 
source et vive idée de panthèoiogie, de toute justice 
aussi. Hérétique qui en doubte el fermement ne le 
croit. Ils toutefois en un jour mangent leur évesque, 
ou le revenu de l'évesehé [c'est tout un), pour une an- 
née entière , voire pour deux aulcnneafoia- C'est au 
jour qu'il y faict son entrée. Bt n'y ha lieu d'excuse 
s'il ne vouloit eslre lapidé sur l'instant. A esté aussi 
acte des quatre vertus principales : 

a DePrudence. en prenant argent d'avance. Car on 
ne sçail qui mord ne qui rue. Qui sçait si le monde 
durera encore trois ansT Bt ores qu'il durasi d'advan- 



n De Justice commutativc, en acbeplanl cher (je di 
àcrédit) vendant h bon marcbé(jedi argent comptant}. 

(1) Sénèque, ThvnU. 
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Quedict Caton en sa mesnagerie sur ce propos? Il 
fault, dicl-il, que le père-familles soit vendeur perpé- 
tue]. Par ce moyen est Impossible qu'enfin riche ne 
devienne si tousjours dure Tapothèque. 

ce Distributive , donnant à repaistreaux bons (notez 
bons) et gentils compagnons, lesquels Fortune avoit 
jectés comme Ulysses sur le roc de bon appétil, sans 
provision de mangeaille : et aux bonnes (notez bon- 
nes) et jeunes (notez jeunes). Car, selon la sentence 
d*Hippocrates , jeunesse est impatiente de faim, me»- 
mementsielle est vivace, alaigre, brusque, mouvante, 
voltigeante, galoise. Lesqoelles voluntiers et de bon 
hait font plaisir à gents de bien; et sont platoniques 
et cicéronianes, jusqnes-là qu'elles se réputent estre 
au monde nées, non pour sol seulement, ains de leurs 
propres personnes font part à leur patrie, part à leurs 
amis. 

a De Force , en abatant les gros arbres oomme un 
second Milo, ruinant les obscures forests, tesnièresde 
loups, de sangliers, de regnards . réceptacles de bri- 
gands et meurtriers, taupinières a*a»as8Înateurs, offi- 
cines de faulx monnoyeurs, retraictea d'hérétiques; et 
les coroplanissanl en claires garigues et belles hrajè- 
res, jouant des haultsbois et musettea, et préparant les 
sièges pour la nuict du jugement. 

« De Tempérance , mangeant mon bled en herbe 
comme un ermite, vivant de salades et racines, me 
émancipant des appétits sensuels » et ainsi espargnant 
pour les estropiats et souffreteux. Car, ce faisant, J'esr 
pargne les sercleurs qui gagnent argent, les mestiviers 
qui boivent voluntiers et sans eau , les glaneurs es- 
quels fault de la fouace, les bateurs qui ne laissent ail, 
oignon ne eschalotte es jardins, par l'aulorilé de 
Theslilis virgiliane (i), les meusniere qui sont ordi- 
nairement larrons , et les boulangers qui ne valent 
gaires mieux. Est-ce petite espargne? Oultre la cala- 
mité des mulots, le deschet des greniers, et la man- 
geaille des charansons et murrins. 

«r De bled en herbe vous faictes belle saulse verde, 
de légère concoction, de facile digestion, laquelle vous 
espanouit le cerveau, esbaudit les esperits animaulx , 
resjouit la vue, ouvre l'appétit, délecte le goust, as- 
seure le cœur, chatouille la langue, fait le tainct clair, 
fortifie les muscles , tempère le sang, allège le dia- 
phracme, refraischit le foye, désoppile la râtelle, sou- 
lage les rognons , assouplit les reins , desgourdit les 
spondyles, vide les uretères, dilate les vases spermatl- 
ques, abbrévie les crémastères, expurge la vessie, enfle 
les géniloîres, corrige le prépuce, incruste le balane, 
rectifie le membre : vous faict bon ventre, bien rotter, 
vessir, peder , fianter, nriner, estemner, sangloutir , 
toussîr, cracher, vomiter, baisler, moucher, haleiner, 
inspirer, respirer, ronfler, suer, dresser le virolet, et 
mille anltres rares advantages. 

-^ Tentend bien, dist Pantagruel, vous inférez que 
gents de peu d'esperit ne sçauroient beaucoup en bref 
temps despendre, vous n'estes le premier quiaitconceu 
ceste hérésie. Néron le maintenoit, et sur touts hu- 
mains admiroitC.Gall^ula son oncle, lequel en peu de 
Jours avoit par invention mirifique despendu du tout 
l'avoir et patrimoine que Tiberius lui avoit laissé. 

a Mais, en lien d'observer lesloix oœnaireset sump- 
toairesdes Romains, la Orchie, la Fannie, la Didie, la 
Licinie, la Cornelie, la Lepidiane, la Antie, et d^ Co- 
rinthiens, par lesquelles estoit rigoureusement à un 
chascun aenendu plus par an despendre que ne por* 
toit son annuel revenu, vous avez faict Protervie {%) , 
qui estoit entre les Romains sacrifice, tel que de l'a- 

(l)Theitili8, dans la deuxième églogue de Yirffile, pré- 
pare le repas des moissonneurs , avec de Tail , au serpo- 
let, etc. 

(2) Saerificium propter viam , avant de se mettre en 
route. 



gneau pascal entre les Juifs : il y convenoit toulman- 
geable manger, le reste jecter au feu, rien ne réserver 
au lendemain. Je le peulx de vous justement dire, 
comme le dist Caton d'Albidius. lequel avoil en exces- 
sive despense mangé tout ce qu'il possédoit : et restant 
seulement une maison, il Qiist le feu dedans, pour 
dire, ConsummtUum mit ainsi que depuis dicl sainct 
Thomas d' Aqui n, guaod il eust U lamproye toute man • 
gée (1). Cela non force. » 



CHAPITRB ni. 

Comment Psmirgo loae las debteim et emprunteun 

« Mais , demande Pantagruel , quand serez-vous 
hors de debtes? — ^Es calendes grecques, respondit Pa- 
nurge. lorsque tout le monde sera content, et queserez 
héritier de vous-mesme. Dieu me garde d'en estre 
hors. Plus lors ne trouverola 4(ui un denier me près- 
tast. Qui au soir ne laisse levain, Ja ne fera on matin 
lever paata. Debvez-vous toujoon à (quelqu'un ? Par 
icellui sera continveUement Dieu prie vous donner 
bonne, longue et benrenae vie . craignant sa debte 
perdre ; toujoart bien de vous dira en toute compa- 
gnie, tousjours nouveaulx créditeurs vous acquestera, 
afin que par eulx vooa laciez versure , et de terre 
d'aultrui remplissez son fossé. Quand jadis en Gaule, 
par l'institution des druides, las serfs, varlets et appa- 
riteurs estoient touts vifs bmslés aux funérailles et 
exsèques de leurs maistres et seigneurs, n'avoient-ils 
belle paour que leurs maistres et seigneurs mourus- 
sent? Car ensemble force leur estoit mourir. Ne 
prioient ils continuellement leur grand dieu Mercure, 
avec Dis (t) le père aux escutz, longuement en santé 
les conserver ?N'estoientil8 soigneux de bien les traic- 
ter et servir? Car ensemble povoient-ils vivre , an 
moins jusques à la mort. Croyez qu'en plus fervente 
dévotion vos créditeurs prieront Dieu que vivez, crain- 
dront que mourez, d'au! tant que plus aiment la man- 
che que le bras , et la denare que la vie. Tesmoings 
les usuriers de Landerousse, qui naguères se pendirent 
voyants les bleds et vins ravaler en prix, et non temps 
retourner. » 

Pantagruel rien ne respondent, continua Paourge : 
M Vrai bot, quand bien j'y pense, vous me remettez à 
poinct en ronfle vue , me reprochant mes debtes et 
créditeurs. Dca, en ceste seule qualité me répuiois 
auguste, révérend et redoubtable, que, sus l'opinion 
de touts philosophes (çiui disent rien de rien n'eslre 
faict). rien netenent, ni matière première, estois facteur 
et créateur. Avoia créé, quoi? tant de beaulx et bons 
créditeurs. Créditeurs sont (je le maintien jusques au 
feu exclusivement) créatures belles et bonnes. Qui rieo 
ne preste, est créature laide et maulvaise, créature du 
grand villain diantre d'enfer. Et faict, quoi? debtes. 
chose rare et antiquaire! Debtes, di-je, excédenlesle 
nombre àe^ syllabes résultantes au couplement de 
toutes les consonantes avec les vocales, jadis projecté 
et compté par le noble Xenocrates. A la numérosiie 
des créditeurs si vous estimez la perfection des deb- 
teurs, vous ne errerez en arithmétique practiaue. 
Gnidea-voua aue je suis aise, quand touts les matJDS, 
autour de moi, je voi ces créditeurs 4a nt humbles, ser' 
viables et copieux en révérences? Et quand ja note 
que, moi faisant à l'un visage plus ouvert et chère 
meilleure que es aultres, le paillard pense avoir sa des- 

(I) Invité & dîner par le roi Louis IX, Thomas d'Aqain, 
oubliant où il était, se mît à composer un hymne, et par 
distraction mangea tonte une lamproie destinée sa roi. 

Îfoand il eut fini. Il 8*éeria t Consumfnatwmmi, paroles d6 
ésos sur la croix. 

(a) Pkitmi , dieu des enfers , oonfondn quelquefois svac 
Plulitf , dien des rleliesses enfouies dans la Isne. 
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pesche le premier, pense estre le premier en date, el 
de mon ris cuide que mil argent comptant. Il m*ett 
advis qoe je joae encore le dieu de la passion de Saul« 
mur (1), accompagné de ses anges et chérubins. Ce 
sont mes candiaats, mes parasites, mes salueurs, mes 
diseurs de bons jours, mes orateurs perpétuels. Et 
peosois véritablement en debtes consister la montagne 
de vertus héroïque, descripie par Hésiode, en laquelle 
ie tenois degré premier de ma licence, à laquelle touls 
humains semblent tirer et aspirer (mais peu y montent 
pour la difficulté du chemin), voyant aujourd'hui tout 
le monde en désir fervent et strident appétit de faire 
debtes et créditeurs nouveaulz. Toutesfois, il n'est débi- 
teur qui veult : il ne faict créditeurs qui veult. Et vous 
me voulez débouter de cette félicité soubeline; vous 
me demandez quand serai hors de debtes 1 Bien pis y 
ha, je me donne à saint Babolln le bon sainct, en cas 
qoetoule ma vie le n*aye estimé debtes estre comme une 
connexion et collifipance des deux et terre; un entre- 
tènement unique de l'humain lignage, je di, sans le- 
quel bien tost touts humains périroient : estre par 
adventore celle grande ame de Tunivers, laquelle selon 
les académiques toutes choses vivifie. Qu'ainsi soit, 
représentez-vous en esperit serein l'idée et forme de 
quelque monde (prenez, si bon vous semble, le tren- 
liesme de ceulx que imaginoît le philosophe Metrodo- 
nxs], onquel ne soit debteor n! créditeur aulcnn. Un 
monde sans deblesl là entre les astres ne sera cours 
régulier quelconque. Touts seront en désarroi. Jupiter, 
ne s'estimant debteur à Saturne, le déposera de sa 
sphère, et avecques sa chaîne homérique suspendra 
toutes les intelligences, dieux, cieux, démons, génies, 
héros, diables, terre, mer, touts éléments. Saturne se 
ralliera avec Mars, et mettront tout ce monde en per- 
turbation. Blercure ne vouldra soi asservir es aullres; 
plus ne sera leur Camille, comme en langue hétrusque 
estoit nommé ; car il ne leur est rien debteur. Vénus 
ne sera vénérée : car elle n'aura rien preste. La Lune 
restera sanglante et ténébreuse. A quel propos lui dé- 
paitiroit le Soleil sa lumière? il n'y seroit en rien tenu. 
Le Soleil ne luira sus leur terre : les astres n'y feront 
influence bonne; car la terre désisteroit leur prester 
nourrissement par vapeurs et exhalations desquelles 
disoît Heraclitus, prouvoient les stoïciens, Giceron 
maîntenoit estre les esloiles alimentées. Entre les élé- 
ments ne sera symbolisatfon, altemation, ne transmu- 
tation aulcune; car l'un ne se réputera obligé à 
Taultre * il ne lui avoit rien preste. De terre ne sera 
iaicte eau ; l'eau en aer ne sera transmuée; de l'aer ne 
sera faict feu ; le feu n'escbauffera la terre. La terre 
rien neproduira que monstres, titanes, aloîdes, géants : 
^ n'ypfuira pluie, n'y luira lumière, n'y ventera vent, 
n'ysera esté neautomne. Lucifer sedealiera, et sortant 
du profuad d'enfer avec les furies, les poines et dia- 
bles cornus, vouldra dénicher des cieulx touts les 
dieux, tant des majeurs comme des mineufs peuples. 
I>e cestui monde rien ne prestant ne sera qu'une chien- 
nerie, qu'une brigue plus anomale que celle du recteur 
de Paris; qu'une diaolerie plus confuse que celle des 
jeux de Doué (%). Entre les humains l'un ne saulvera 
l'aultre : il aura oeau crier à l'aide, au feu, à Teau, au 
meurtre; personne n'ira au secours. Pourquoi? Il 
o'avoit rien preste; on ne lui debvoit rien. Personne 
n'ha intereet en sa conflagration , en son naufrage, 
en sa ruine, en sa mort. Aussi bien ne prestoit-il rien; 
aussi bien n'eust-il par après rien preste. Bref, de ces- 
tui monde seront bannies foi, espérance, charité; car 
les hommes sont nés pour l'aide et secours des hom- 
mes. En lieu d'elles succéderont défiance, mespris, 
rancune, avec la cohorte de touts maulx, toutes malé- 
dictions et toutes misères. Vous penserez proprement 
que là eust Pandora versé sa bouteille. Les nommes 



(1) Mystère en quatre journées Joué à Saumur en 1534. 

(i) Petite Tille du Poiton, avec un reste dlamphithéàtre ro- 
maia où Vxm rsprésenlait les mystères. 



seront loupe es hommes : loups-garoux et lutins, 
comme furent Lycaon, Bellerophon, Nabuchodonosor : 
brigands, assassineurs, empoisonneurs, maUfaisauts, 
mai-pensants, mal-veillants, haine portants : un chas* 
cnn contre touts, comme Ismaôl, comme Metabus, 
comme Timon athénien, qui pour ceste cause fut sur- 
nommé Misanibropos. Si que chose plus facile en na- 
ture seroit nourrir en l'aer les poissons, paistre lee 
cerfs au fond de l'océan, que supporter ceste truan- 
daille de monde qui rien ne preste. Par ma foi. je les 
bai bien. Et si. au patron de ce fascheux et chagrin 
monde rien ne prestant, vous figurez Taullre petit 
monde, qui est Tnomme, vous y trouverez un terrible 
tintamarre. La teste ne vouldra prester la vue de ses 

£eulx, pour guider les pieds et les mains; les pieds ne 
i daigneront porter; les mains cesseront travailler 
pour elle. Le cœur se faschera de tant se mouvoir pour 
les pouls des membres, et ne leur prestera plus. Le 

f»outmon ne lui fera prestde ses soumets. Le foye ne 
ui envoyera sang pour son entretien. La vessie ne 
vouldra estre débitrice aux rognons; l'urine sera sup- 
primée. Le cerveau, considérant ce train desnature, 
se mettra en resverie et ne baillera sentiment es nerfs, 
ni mouvement es muscles. Somme, en ce monde des- 
rayé, rien de debvant, rien ne prestant, rien n'em- 
pruntant, vous voirrez une conspiration plus perni- 
cieuse que n'a figuré Esope en son apologue. Et périra 
sans doubte; non périra seulement, mais bien tost 
périra, fust-ce Esculapius mesme. Et ira soubdain le 
corps en putréfaction : l'ame toute indignée prendra 
cours à touts les diables, après mon argenL » 



CHAPITRE lY. 

Contiaisation du diioonn de Pannrge à la louange des 

presteurs et debtenrs. 

€ Au contraire, représentex-vous un monde aullro, 
auquel un chascun preste, un chascun doibye : toute 
soient debteurs, touts soient presteurs. O quelle har- 
monie sera parmi les réguliers mouvemenla des deulxl 
1! m'est advis que Je l'entends aussi bien que feil on- 
ques Platon. Quelle svmpathie entre les éléments I 
comment nature s'y délectera en ses œuvres et pro- 
ductions! Cérès chargée de bleds, Bacchus de vins, 
Flora de fleurs, Pomooa de fruicts : Juno, en son aer 
serein, sereine, salubre, plaisante. Je me perds en 
ceste contemplation. Entre les humains, paix, amour, 
dilection, fidélité, repos, banquets, festins, joie, liesse^ 
or, argent, menue monnoie, chaînes, bagues, mar- 
chandises troteront de main en main. Nul procès, nulle 
guerre, nul débat, nul n'y sera usurier, nul eschars, 
nul cbichart, nul refusant. Vrai Dieu, ne sera-ce l'âge 
d'or, le règne de Saturne, Tidée des régions olym* 
piques, esquelles toutes aultres vertus cessent, charité 
seule règne, régente, domine, triumpheî Touts seront 
bons, touts seront beaulx, touts seront justes. monde 
heureux I O gents de cestui monde heureux! béats 
trois et quatre fois! 11 m'est advis que j'y suis! Je vous 
jure le bon vrai bis, que si cestui monde eust pape, foi- 
sonnant en cardinaulx, et associé de son sacré collège, 
en peu d'années vous y voirriez les saiacts plus drus, 
plus miraclifiques, à plus de leçons, plus de vœux, plus 
de bastons et plus de chandelles, que ne sont touts 
ceulx des neuf éveschés de Bretagne, excepté seule- 
ment sainct Yves. Je vous prie, considérez comment le 
noble Patelin, voulant déiner et par divines louanges 
mettre jus(|ues au tiers eiel le père de Guillaume Jous- 
seaulme, nen ne plus dist, sinon, 

Et si prestoit 
fies denrées à qui en vouloit» 

le beau mot! A ce patron figurez nostre microcosme 
en touls ses membres, prestants, empruntants, deb- 
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vaots : c'est-à-dire en son naturel. Car nature n*ha 
créé rhomme que pour prcsler et emprunter. Plus 
grande n'est l'harmonie des cieulx, que sera de sa po- 
lice. L'Intention du fondateur de ce microcosme est y 
entretenir l'amc, laquelle il y ha mise comme hoste, et 
la vie. La vie consiste en sang : sang est le siège de 
l'ame ; pourtant un seul labeur poine ce monde, c'est 
forger sang continuellement. En ceste forge sont touts 
membres en office propre ; et est leur hiérarchie telle, 
que sans cesse l'un de l'aultre emprunte, l'un à l'auUre 
preste, l'unàVaultre estdebteur. La matière, et mêlai 
convenable pour estre en sang transmué, est baillée 
par nature : pain et vin. En ces deux sont comprinses 
toutes espèces de aliments. Et de ce est dict le compa- 
nage en langue Golh (1). Pour icelles trouver, prépa- 
rer et cuire, travaillent les mains, cheminent les 
pieds et portent toute ceste machine : les yeulx tout 
conduisent. L'appétit, en l'orifice de l'estomach, moyen- 
nant un peu de mélancholie aigrette, que lui est trans- 
mis de la râtelle, admoneste d'enfourner viande. La 
langue en faict l'essai; les dents la maschent : l'esto- 
mach la reçoit, digère, et chylifie. Les vènes mésa- 
raîques en succent ce qu'est bon et idoine, délaissent 
les excréments, lesquels par vertus expulsive sont 
vidés hors par exprès conduicts ; puis la portent au 
foye : il la transmue derechef, et en faict sang. Lors 
quelle joie pensez-vous estre entre ces officiers, quand 
ils ont vu ce ruisseau d'or, qui est leur seul restaurant? 
Plus grande n'est la joie des alchimistes quand, après 
longs travaulx, grand soing et despense,'ils voient les 
métaulx transmués dedans leurs fourneaulx. Adonc 
chascun membre se prépare et s'esvertue de nouveau 
à purifier et affiner cestui thrésor. Les rognons, par 
les vènes émulgentes, en tirent l'aiguosité, que vous 
nommez urine, et par les uretères la découllent en bas. 
Au bas trouve réceptacle propre : c'est la vessie, laquelle 
en temps opportun la vide hors. La râtelle en tire le 
terrestre et la lie, que vous nommez mélancholie. La 
bouteille du fiel en soubstraicl la cholère superflue/ 
Puis est transporté en une aultre officine, pour mieulx 
estre affiné : c est le cœur, lequel, par ses mouvements 
diastoliques et systoliques, le subtilise et eoflambe, 
tellement que par le ventricule dexlre le met à perfec- 
tion, et par les vènes l'envoyé à touts les membres. 
Chascun membre l'attire à soi, et s'en alimente à sa 

Suise : pieds, mains, yeulx, tout; et lors sont faicts 
ebteurs, qui paravant estoient presteurs. Par le ven- 
tricule gausche il le faict tant subtile, qu'on le dict 
spirituel, et l'envoyé à touts les membres par ses ar- 
tères, pour l'aultre sang des vènes eschauffer et 
esventer. Le poulmon ne cesse avecques ses lobes et 
soufQetsle refraischir. En recognoissance de ce bien, 
le cœur lui en départ le meilleur, par la vène arté- 
riale. Enfin, tant est affiné dedans le rets merveilleux, 
que, par après, en sont faicts les esperits animaulx, 
moyennant lesquels elle imagine, discourt, juge, ré- 
soult, délibère, ratiocine, et remémore. Vertugoil je 
me naye, je me perds, je m'esgare, (}uand j'entre au 
profond abysme de ce monde, ainsi prestant, ainsi 
debvant. Croyez que chose divine est prester : debvoir 
est vertus héroïque. Encores n'est-ce tout. Ce monde 
prestant, debvant, empruntant, est si bon, que ceste 
alimentation parachevée, il pense desja prester à ceulx 
qui ne sont encore nés , et par prest se perpétuer s'il 
peult, et multiplier en images à soi semblables : ce sont 
enfants. A ceste fin , chascun membre du plus pré- 
cieux de son nourrissement décide et rogne une por- 
tion, et la renvoyé en bas. Nature y ha préparé vases 
et réceptacles opportuns, par lesquels descendant es 
génitoires, en longs ambages et flexuosités, reçoipt 
forme compétente et trouve lieux idoines, tant en 
l'homme comme en la femme, pour conserver et per- 

Sétuer le genre humain. Se faict le tout par prests et 
ebtes de l'un à Taultre, dont est dict le Debvoir de 

(11 Pour en langue éToc, parce quelesGothsont occupé le 
midi de la France. 



mariage. Poine par nature est au refusant interminée, 
acre vexation parmi les membres, et furie parmi les 
sens : au prestant loyer consigné, plaisir, dlaigresA; 
et volupté. » 



CHAPITRE V. 

Comment Pantagruel déteste les debteurs et empnmteun. 

cr J'entend, respondit Pantagruel, et me semblez 
bon topiqueur et affecté à vostre cause. Mais preschez 
et palrocinez d'ici à la Pentecoste, enfin vous serez 
esbahi, comment rien ne m'aurez persuadé, et par vos- 
tre beau parler, ja ne me ferez entrer en debtes.RicD, 
dict le saint envoyé, à personne ne doibvez, fors amour 
et dileclion mutuelle. Vous m'usez ici de belles gra- 
phides et diat^poses, et me plaisent très-bien. Hais je 
vous di, que si figurez un affronteur effronté et im- 
portun emprunteur, entrant de nouveau en une ville 
ja advertie de ses mœurs, vous trouverez qu'à son en- 
trée plus seront les citoyens en effroi et trépidation 
que SI la peste y entroil en habillement, tel que la 
trouva le philosophe tyanéan dedans Epbese. Et suis 
d'opinion, que n'erroient les Perses, estimants le second 
vice estre mentir, le premier estre debvoir. Car debtes 
et mensonges sont ordinairement ensemble ralliés. Je 
ne veulx pourtant inférer que jamais ne faille prester : 
il n'est si riche, qui quelquesfois ne doibve; il n'est si 

Eauvre, de qui quelquesfois on ne puisse emprunter, 
'occasion sera telle, que l'ha dict Platon en ses loix, 
quand il ordonne qu'on ne laisse chez soi les voisins 
puiser eau, si premièrement ils n'avoient en leurs 
propres pastis fossoyé et bêché, jusques à trouver 
celle espèce de terre, qu'on nomme céramite (c'est terre 
à potier), et là n'eussent rencontré source, ou dégoût 
d'eaui Car icelle terre, par sa substance, qui est grasse, 
forte, lisse et dense, retient l'humidité, et n'en est faci- 
lement faicte exhalation. Ainsi est-ce grande vergogne 
tousjours, en touts lieux, d'un chascun emprunter, 
plustost que travailler et gagner. Lors seulement deb- 
vroit-on, selon mon jugement, prester, quand la per- 
sonne, travaillant, n ha pu par son labeur faire gain, 
ou quand elle est soubdamement tombée en perte ino- 
pinée de ses biens. Pourtant laissons ce propos, et 
doresenavant ne vous attachez à créditeurs : du passé 
je vous délivre. 

— Le moins de mon plus, dist Panurge, en cestui 
article, sera vous remercier, et si les remerciemenls 
doibvent estre mesurés par l'affection desbien-faicteurs, 
ce sera infiniment, sempiternellement : car l'amour 
que de vostre grâce me portez, est hors le dez d'esti- 
mation; il transcende tout poids, tout nombre, toute 
mesure * il est infini, sempiternel. Mais le mesurant 
au qualibre des bien-faicts et contentement des rece- 
vants, ce sera assez laschement. Vous me faictes de 
biens beaucoup, et trop plus que ne m'appartient, plus 
que n'ai envers vous desservi, plus que ne requéroient 
mes mérites (force est que le confesse), mais non mie 
tant que pensez en cestui article. Ce n'est là que me 
deult, ce n'est là que me cuict et démange; car dores- 
enavant, estant quitte , quelle contenance aurai-je? 
Croyez que j'aurai maulvaise grâce pour les premiers 
mois, vu que je n'y suis ne nourri ne accouslumé. 
J'en ai grand paour. D'advantage, désormais ne naistra 
pet en tout salmigondinois qui n'ait son renvoi vers 
mon nez, Touts les peteurs du monde, pétants disent : 
Voilà pour les quittes. Ma vie finira bien tost, je le 
prévoi. Je vous recommande mon épitaphe. Et mourrai 
tout confict en pets. Si quelque jour, pour restaurant à 
faire peter les bonnes femmes, en extrême passion de 
colique venteuse, les médicaments ordinaires ne satis- 
font aux médicins, la momie de mon paillard et empelé 
corps leur sera remède présent. En prenant tant peu 
que direz, elles péteront plus qu'ils n'entendent. C'est 
pourquoi je vous prierois volun tiers, que de debtes me 
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liiuex quoique centurie : comme le roi Louii aoiieime, 
jeciant bonde procis Miles d'IUiers, évesque de Char- 
trei. fut importuné lui en laisser quelquun pour se 
eiercer. J'aime roieuls leur donner toute ma caque- 
rolière , ensemble m& taaaetonnière : rien pourtaot 
De déduisant du sort principal. — Laissons, dist Pan- 
tagruel, ce propos: je vous l'ai dict une Tols. • 



PooiqiHÛ le* nonf«aalx nsMié» eitoient eseroptéj d'aller 
en gnerre. 

■ Mais, demanda Panurge, en quelle loi esloit ce 
eonrtitaé et eatabli, que ceuin qui ïigne nouvelle plan- 
leroient, eeulz qui logis nouf basiiroient, et les nou- 
VMulx mariés, sarotenl exempts d'ailer en guerre pour 



la première année T — En la loi, respondit Pantagruel, 
de Uoses. — Pourquoi, demanda Panurge. les nou- 
veaulz mariés? Des planteurs de vigne, je suis trop 
vieuli pour me soucier ; je acquiesce au souci des ven- 
dengeura, et les beauli bastiaseurs oouveauli de pierres 
mortes ne sont escripts en mon livre de vie. Je ne 
baatis que pierres vives : ce sont hommes. — Selon mon 
jugement, responditPantagniel.c'ealoitaffin que, pour 
la* première année, ils jouissent de leurs amours k 
plaisir, vacasient à production de lignage, et Teissent 
provision d'béfiliers. Ainsi pour le moms, ai l'année 
seconde estoient en guerre occis, leur nom et armes 
restast à leurs entsnls. Aussi, que leurs femmes on 
cognusl certainement estre ou brehaisnes ou fécondes 
(car l'essai d'un an leur semblait suffisant, aliendu la 
maturité de l'âge, en laquelle ils faisoient nopcea), 
pour mieuli, après le décès des marits premiers, les 
coUoquer en secondes nopces : les fécondes, ï. eeutx 
qui vouldroient multiplier en enfants i les brebaignes, 
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à ceulxqui n*eD appéteroient, et les prendroient pour 
leurs verlus, sçavoir, bonnes grâces, seulement en 
consolation donîestique, et entretènement de mesnage. 
— Les prescheurs de Varenes, dist Panuree, détestent 
les secondes nopces, comme folles et deshonestes. — 
Elles sont, respondit Pantagruel, leurs fortes fièvres 
quartaines. — Voire, dist Panurge, et à frère Engaia- 
nant (i) aussi, qui, en plein sermon preschant aPa*- 
reilljr, et délestant les nopces secondes, juroit et se 
donnoit au plus viste diable d*enfer, en cas que mieulx 
n'aimast dépuceler cent filles, que bi^cotter une veuve. 
Je trouve vostre raison bonne et bien fondte. Mais 
que diriez-vous, si ceste exemption leur estoll octroyée 
pour raison que, tout le décours d*ice1le prime année, 
ils auroient tant taloche leurs amours de nouveau poa» 
sédés, comme c'est Téquité et debvoir, et tanteagoatté 
leurs vases spermatiques, qu'ils en restolent touts ef- 
filés, touts évirés, touts énervés et flétrisf Si que, ad- 
venent le jour de bataille, plustost se mellroient on 
plongeon comme canes, avec le bagage, qu'avec les 
combattants et vaillants champions, au lieu auquel par 
Enyo est mu le hourd, et sont les coups départto* Bi 
soubs Tesiendard de Mars ne frapperoient coup oui 
vaille; car les granda coups auroient rués sount lee 
courtines de Vénus s'amie. Que ainsi soit, nous voyons 
encore maintenant, entre aullrns reliques ei inonu* 
meots d*antiquité, qu*en toutes bonnes maisons, aprïa 
ne sçai auants jours, l'on envoyé ces nouveaulx ma* 
ries voir leur oncle, pour lee abienter de leurs funmee, 
et ce pendent soi reposer et derechef se avitaiUer pour 
mieulx au retour combattre , quoi Que souvent ili 
n*ayent ne oncle, ne tante. Bn pareille forme oue le 
roi Petault, après la journée des Gornabona (l), ne 
nous cassa proprement parlant, je di moi, et Conr- 
caillet, mais nous envova refraischir en noe maiiona. 
Il est encore cherchant la denne. La marraine démon 
grand-père me disoit, quand J*eatois petit, que 

Patenostres et oraisons 

Sont pour ceux-là, qui \h retiennent. 

Un flmre allant en fenaisonSi 

Est plus fort que deux qui en viennent* 

« Ce que m'induict en ceste opinion est que les 
planteurs de vigne à poine mangement raiaina, on bu- 
voient vin de leur labeur, durant la première année; 
et les bastisseurs, pour Tan premier, ne habitoient en 
leurs logis de nouveau falcls, sus peine de mourir suf« 
foqués par défault d'expiration, comme doctement ha 
noté Galen, lib. 2, de la Difficulté de respirer. Je ne 
Tai demandé sans cause bien causée, ne sans raison 
bien résonante : ne vous desplaise. » 



CHAPITRE VII. 

Comment Panurge avoit la pulce en raureiUe, et désista 
porter sa magnifique bragnettOt 

Au lendemain, Panurge se fit (leroer raureille 
dextre à la judaïque, et y attacha un petit anneau d'or 
à ouvrage de lauchie, au chaston duquel estoit une 
pulce enchâssée. Bt estoit la pulce noire, affin que de 
rien ne doubtes. C'est belle chose estre en touts cas 
bien informé. La despense de laquelle, rapportée à ion 
bureau, ne monloit par quartier gaires plus quale 
mariage d'une iigresse byreanique, comme vous pour- 
riex dire 609,000 malvedis. De tant excessive despense 



(1) Moine luxurieux, dontU est également question dans 
Marot. 

(i) Selon Le Duchat . allusion au roi Charles Vlll, qui, 
après la Journée de Saint-Aubin des Cormiers, en 441S, se 
trouva oDli^é, par faute d'argent, de congédier quelques-uns 
de ses ofllciers. 



se fascha, lors qu'il fut quitte, et depuis la nourrit, en 
la façon des tyrans et avocats, de la sueur et du sang 
de ses subjects. Print quatre aulnes de bureau, s'en 
accbustra comme d'une robe longue à simple cousture, 
désista porter le hault de chausses, et attacha des lu- 
nettes à son bonnet. En tel estât se présenta devant 
Pantagruel; lequel trouva le desguisement estrange, 
meamement ne voyant plus sa belle et magnifique bra- 
guette, en laquelle il souloit comme en l'ancre sacré 
constituer son dernier refuge contre touts naufrages 
d'adversité. N'entendent le bon Pantagruel ce mystère, 
l'interrogua, demandantque prétendoit ceste nouvelle 

Î^rosopopée. « J'ai, respondit Panurge, la pulce en 
'aureille. Je me veulx marier. — En bonne heure 
soit, dist Pantagruel, vous m'en avez bien resjoui. 
Yraiement je n'en vouldrois pas tenir un fer chauld, 
Maiaoe n*est la guise des amoureux ainsi avoir bragues 
avalades, et laiôaer pendre sa chemise sus les genoulx 
snns hault de chausses, avec robe longue de bureau, 

2ui est couleur Inusitée en robes talares entre eents 
e bien et de vertus. Si quelques personnages d'héré- 
sies et aactea particulières s'en sont aultresfois accous- 
trés, que plustaors rayent imputé à piperie, imposture 
et affectauon de tyrannie sus le ruae populaire, je ne 
veulx pourtant les Idasmer et en cela faire d'eulx ju- 
gement sinistre. Chascunahuude en son sens, mesme- 
ment en ehoaea ft>rain es, externes et indifférentes, les- 
quelles de soi ne sont bonnes, ne maulvaises, pour ce 
au*ellea ne sortent de nos cœurs et pensées, qui est 
1 oIBcIne de tout bien et tout mal : bien, si bonne est 
et par Teaperlt monde réglée l'affection : mal, si hors 
équité par Tesperit maling est l'affection dépravée. 
Seulement me deaplâist la nouveaulté et mespris du 
commun usage. 

— La couleur, respondit Panurge, est aspre aux 
poli, à propos : c*eet mon bureau; je le veulx dores- 
enavant tenir, et de près regardera mes affaires. Puis 
qu'une fois ie suis quitte, vous ne visles onques homme 
plue maNpiaisant que ]e serai si Dieu ne m'aide. 
voyes«ci mes i)esictes. A me voir de loing, vous diriez 
propremeut que c*est frère Jean Bourgeois (1). Je croi 
bien que l'année qui vient je prescherai encores une 
fols la croisade. Dieu gard' do mal les pelotons (S). 
Yoyei-vous ce bureau? Croyez qu'en lui consiste quel- 
que oeculte propriété à peu de gents cognue. Je ne 
1 ai prins qu*a ce matin, mais desja j'endesve, je dé- 

ealne. Je grésille d'estre marié et labourer en diable 
ur deaaus ma femme , sans crainte des coups de 
baston. le grand mesnager que je serai 1 Après ma 
mort on me fera,brusler en bust honorifique, pour en 
avoir les cendres, en mémoire et exemplaire au mes- 
nager parfaict. Corbleu! sus cestui mien bureau, ne 
se joue pas mon argentier d'allonger les ss (3). Car 
coups de poing troteront en face. Voyez-moi devant et 
derrière : c'est la forme d'une toge antique, habille- 
ment des Romains au temps de paix. J'en ai prids la 
forme en la columne de Trajan à Rome, en l'arc 
triumphal aussi de Septimius Severij^s. Je suis las de 
guerre, iaa de sayes et hoquetons. J'ai les espaules 
toutes usées à force de porter harnois. Cessent les 
armes, régnent les toges, an moins pour tonle ceste 
subséquente année, si ie suis marié comme vous m*al- 
léguutes hier, par la loi mosaïque. 

« Au regard du hault de chausses, me^ grande tante 
Laurence Jsdis me disoit qu'il estoit fàfct pour la bra- 

? guette. Je le croi , en pareille induction que le gentil 
àlot Galen, /t'6. 9, de l'Usage de nos membres, aict la 
teste estre faicte pour les yeuU. Car nature eust pu 
mettre nos testes aux genoulx ou aux coubtes; mais 

(i) Cordelier fort zélé, mort à Lyon en U94. 

(2) Considèrent le mariage comme une croix et se posant 
en firère Bourgeois, Panurge dit, comme sain( François, 
adieu aux pelotes de neige qui juMiie^lÀ lui avaient servi 
de femme (Le Ducbat). 

iS) G*est-é-dire de changer les i« en if» les sous en fIraiNW* 
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ordonnant 1m yealx pour detcouvrir au loing, ficha 
la teste comme en un baston au plus hault du corps ; 
comme nous voyons les phares et tiauites tours sus les 
havres de mer eslre érigées, pour de loin g estre vue 
la lanterne. Et pource que je vouldroie quelque es- 
pace de temps, un an pour le moins, respirer de Tari 
militaire, c'est-à-dire me marier, je ne porte braguette, 
ne par conséquent hault de ehauaaes. Car la braguette 
est première pièce de harnoia , pour armer l'homme 
de guerre. El maintien jusques au feu (exclusivement 
entendez) que les Turcs ne sont aptement armés , vu 
que bragoeile porterestchoseenleurloideffendae. j> 



CHAPITRE YlII. 

Comment la braguette est première pièce de harnois entre 

gents de guerre. 

« Voulez- voua, dist Pantagruel , maintenir que la 
braguette est pièce première de harnois militaire? 
C'est doctrine moult paradoxe et nouvelle. Car nous 
dirons que par espérons on commence soi armer. — 
Je le maintien, respondit Panurge ; et non à tort je le 
maintien. Voyez comment nature, voulant les plantes, 
arbres, arbrisseaulx, herbes et zoopbylef, une fois par 
elle créés, perpétuer et durer en toute succession de 
temps sans lamais dépérir les espèces, encorea que les 
individus périssent , curieusement arma leurs germes 
et semences, esquelles consiste icele perpétuité; et 
les ha munis et couverts par admirable industrie de 
gousses, vagines, test, noyaulx, calicules, coques, es* 
pics, pappea, escorces, échines poignants, qui leur 
sont comme belles et fortes braguettes naturelles. 
L'exemple y est manifeste en pois, febves, faséols, 
Doix, alberges, coton , colocyntnes, bled, pavot, ci- 
trons, chastaignes, toutes plantes généralement, es- 
quelles voyons apertement le germe et la semence 
plus estre couverte, muQie, et armée qu'autre partie 
aicelles. 

« Ainsi ne |M>unrut nature à la perpétuité de l'hu- 
main genre. Ains créa l'homme nud, tendre, fragile, 
sans armes ne offensives, ne deffensives, en estât 
d'innocence et premier âge d'or : comme anhaant, 
non plante : comme animant, di-je. né à paix, non à 
guerre; animant né à jouissance mirifioue de toute 
fruicts et plantes végétables; animant ne à domina- 
tion pacifique sus toutes bestes. Advenent la multipli- 
cation de malice entre les humains en succession de 
l'âge de fer et règne de Jupiter, la terre commencea 
produire orUes, chardons, espines, et telle aultre ma- 
nière de rébellion contre l'homme entre les véséla- 
bles. D*aultre part , presque touts animaulx par fatale 
disposition s'émanclparent de lui» ensemble tacite- 
ment conspirèrent plus ne le servir, plus ne lui obéir, 
en tant que résister pourroient ; mais lui nuire selon 
leur faculté et puissance. L'homme adoncques* vou- 
lant sa première jouissance maintenir et sa première 
domination continuer, non aussi pouvant soi commo- 
dément passer du service de plusieurs animaulx , eut 
nécessite soi armer de nouveau. — Par la dive oie 
Guenet (i) , s*écria Pantagruel , depuis les dernières 
ploies, tues devenu grand llfrelofre, voire di-je, phi- 
losophe. *• Gonaldérei, dist Panurge, comment na- 
ture l'inspira soi armer, et quelle partie de son corps 
il commencea premier armer. Ce fut par la vertu bleu 
lacouille: et le bon messer Priapus, quand eut faict, 
ne la pria plus. Ainsi nous le tesmoigne le capitaine et 
philosophe hébreu Moses, affermant qu'il s'arma d'une 
brave et galante braguette, fàicte par moult belle in- 
tention de feuilles de figuier : lesquelles sont naïves, 



(i) Ce saint de Bretagne, dont il ad^jàété question, cet 

ordinairement représenté avec une oie* 



et dn tout eommodee en dnreté, ineiaure, fHznre, po- 
lissure , grandeur , couleur , odeur , vertus , et faculté 
pour couvrir et armer cooilies : exceptez moi les hor- 
rifiques'couilles de Lorraine, lesquelles à bride avaléei 
descendent au fond des chausses, abhorrent le manoir 
des braguettes haultaines et sont hors toute méthode : 
tesmoing Viardiere le noble valentin (i), lequel, un 
premier jour de mai, pour plus gorgias eatre, je trou- 
vai à Nancy descrottant ses couilles estendues sus une 
table, comme une cape à l'heapagnole. 

« Doncques ne fauldra doresenavant dire, qui ne voul- 
dra Improprement parler, quand on envoyera le franc- 
taupin en guerre : « Saulve Tevot le pot au vini » 
c'est le cruon. Il fault dire : c Saulve Tevot le pot au 
laict! » ce sont les couilles, de partons les diables 
d'enfer. La teste perdue, ne périt que la personne ; 
les couilles perdues, périrait toute humaine nature. 
C'est ce qui meut le galant Cl. Oalen, lib. 1, de Sper- 
tnate , a bravement conclure, que mieulx (c'est-à- 
dire moindre mal) seroit poinctde cœur n'avoir, que 
poinct n'avoir de génitoires.Car là consiste, comme en 
un sacré repositoire, le germe conservatif de l'humain 
lignage. Et croirois, pour moins de centfrancs, que ce 
sont les propres pierres moyennant lesquelles Deuca- 
lion et Pyrrha restituèrent le genre humain . aboli par 
le déluge poétique. C'est ce qui meut le vaillant Justi- 
nian, hb. 4 , de Cagotis tollendU^ à mettre summum 
bonum in braguibus et braguetis. Pour ceste et aul- 
tres causes, le seigneur de Mervllle, .essayant quelque 
jour un harnois neuf, pour suivre son roi en guerre 
(car du sien antique et à demi rouillé, plus bien ser- 
vir ne se povoit, à cause que depuis certaines années 
la peau de son ventre s'esloit beaulcoup esloignée des 
rognons], 9a femme considéra en esperit contemplatif, 
que peu de soing avoit du paauet et baston commun 
de leur mariage , vu qu*il ne 1 armoit que de mailles, 
et fut d'advis qu'il le munist très-bien et gabionnast 
d'un gros armet de joustes, lequel estoit en son cabi- 
net hiutile, D'icelle sont escripts ces vers, au tiers livre 
du Gbiabrena des pucelles. 

Celle qui vid son mari tout armé. 

Fors la braguette, aller à rescarmouche, 

Lui dist : Ami, de paour qu'on ne vous touche. 

Armes cela, qui est le plus aimé. 

<}uoi? tel conBeil doibt-il estre biasmé? 

Je di que non : car sa paour la plus grande 

De perdre esloit, le voyant animé. 

Le bon morceau dont elle estoit fHande. 

Désistez doncques vous esbahir de ce nouveau mien 
accoustrement. » 



CHAPITRB IX. 

Gomment Panurge se oonsedlle à Pantagruel t pour sçAToit 

8*11 se doibt marier. 

Pantagruel rien ne répliquant , eontinua Panurge , 
et dist avec un profond souepir : « Seigneur, voua avez 
ma délibération entendue, qui est me marier : si de 
malencoatre n'estoient touis les trous fermés, clos^ 
et bouclés î je vous supplie par Tamoar eue si long 
temps m'avex portée dictes m*en vostre advis. -^ Puis, 
respondit Pantagruel, qu'une fois en avez jecté le dé» 
et ainsi l'avez décrété et prins en ferme délibération, 
plus parler n'en fault : reste seulement la mettre à 
exécution. — Voire mais, dist Panurge, je ne la voul- 
drois exécuter sans vostre conseil et bon advis. -—J'en 
suis, respondit Pantagruel, d'advla et voua le conseille. 
-^ Mais, dist Panurge, si vous cognoissiez que mon 

(t) En Lorraine comme en Ecosse, leajenaes Ailes ao 
1 V mai se ohoiaIssaieDt un VaUiUinf c'est-Miie un galant* 
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meilleur fust tel que le suis demourer, sans entre- 
prendre cas de nou?elieté, j'aimerois mieulx ne me 
marier poinct. — Poinct doncques ne vous mariez, 
respondit Pantagruel. — Voire mais, dist Panurge, 
vould riez-vous qu^ainsi seulet je demeurasse toute ma 
vie sans compagnie conjugale? Vous sçavez qu*il est 
escript : Fx $oli. L'homme seul n*ha jamais tel soûlas, 

3u'on votd entre gents mariés. — Mariez- vous donc 
e par Dieu, respondit Pantagruel. -- Mais si, dist 
Panurge, ma femme me faisoit cocu, comme vous sça- 
vez qu'il en est grande année, ce seroil assez pour me 
faire trespasser hors les gonds de patience. J'aime 
bien les cocus, et me semblent genls de bien , et les 
hante voluntiers : mais pour mourir je ne le vouldrois 
estre. C'est un poinct , qui trop me poinct. — Poinct 
donc ne vous mariez, respondit Pantagruel, car la sen- 
tence de Seneque est véritable hors toute exception : 
Ce qu*à aultrui tu auras faict, sois certain qu*aullrui 
te fera* — Dictes-vous, demanda Panurge, cela S£(ns 
exception? — Sans exception il est dict, respondit 
Pantagruel. — Ho ho I dist Panurge , de par le petit 
diable. Il entend en ce monde ou en Taultre. Voire, 
mais puisque de femme ne me peulx passer non plus 
qu'un aveugle de baston (car il fault que le virolet 
trotte, aultrement vivre ne sçaurois), n'est-ce le mieulx 
que je m'associe à quelque honeste et prude femme, 
qu'ainsi changer de jour en jour avec continuel dan- 
ger de quelque coup de ballon ou de la vérole 
pour le pire ? Car femme de bien onques ne me fut 
rien , et n'en desplaise à leurs roarits. — Mariez- 
vous doncques, de par Dieu, respondit Pantagruel. — 
Mais si, dist Panurge, Dieu le vouloit , et advint que 

i'espousasse quelque femme de bien et elle me balist, 
e serois plus que tiercelet de Job, si n'enrageois 
tout vif. Car l'on m'ha dict , que ces tant femmes de 
bien ont communément maulvaise teste : aussi ont- 
elles bon vinaigre en leur mesnage. Je l'aurois encore 
pire , et lui batrois tant et trestant sa petite oie ( ce 
sont bras, jambes, teste, poulmon, foie et râtelle); t|int 
lui déchiqueterois ses habillements à bastons rompus, 
que le grand diole en attendroit l'ame damnée à la 
porte. De ces tabus je me passerois bien pour ceste 
année , et content serois n'y entrer poinct. — Poinct 
doncques ne vous mariez, respondit Pantagruel. — 
Voire mais , dist Panurge , estant en estât tel que je 
suis, quitte et non marié (notez, que je di quitte, en la 
maie heure; car estant bien fort endebté, mes crédi- 
teurs ne seroienl que trop soigneux de ma paternité); 
mais quitte et non marié, je n'ai personne qui tant de 
moi se souciast , et amour tel me porlast , qu'on dict 
estre amour conjugal. Et si par cas tombois en mala- 
die, traicté ne serois qu'au rebours. Le sage dict : Là 
où n'est femme (j'entend mère- familles, et en mariage 
légitime), 1q malade est en grand estrif. J'en ai vu 
claire expérience en papes , légats , cardinaux , éves- 
ques, abbés, prieurs et moines. Or là jamais ne m'au- 
riez. — Mariez-vous donc, de par Dieu, respondit Pan- 
tagruel. — Mais si, dist Panurge, estant malade et 
impotent au debvoir de mariage, ma femme, impa- 
tiente de ma langueur, à aultrui s'abandonnoit, et non 
seulement ne me secourust au besoing , mais aussi se 
moquast de ma calamité , et qui pis est me desrobast 
comme j'ai vu souvent advenir, ce seroit pour m'ache- 
ver de paindre et courir lés champs en pourpoinct. — 
Poinct doncçiues ne vous mariez , responoit Panta- 
gruel. — Voire mais, dist Panurge, je n aurois jamais 
aultrement fils ne filles légitimes eisquels j'eusse es- 
poir mon nom et armes perpétuer , esqueis je puisse 
laisser mes héritages et acquest (si en ferai -je de 
beaulx un de ces matins , n'en doublez, et d'abundanl 
serai grand retireur de rentes), avec lesquels je me 
puisse esbauldir , quand d'ailleurs serois meshaigné, 
comme je vol journellement vostre tant bening et dé- 
bonnaire père faire avec vous, et font touts gehts de 
bien en leur serrait et privé. Car, quitte estant , ma- 
rié non , estant par accident fasché , en lieu de me 
consoler 9 advis m'est que de mon mal riez. — Ma- 



riez-vous doncques, de par Dieu, respondit Panta- 
gruel. » 



CHAPITRE X. 

Comment Pantagrael remonstre à Panurge difficile chose 
estre le conseil de mariage et dei sorts homériques; et 
virgiliaues.' 

a Vostre conseil, dist Panurge, soubs correction , sem* 
ble à la chanson de Ricochet : ce ne sont que sar- 
casmes, moqueries, paronomasies , épanalepses et 
redictes contradictoires. Les unes destruisent les aul- 
tres. Je ne sçai esquelles me tenir. — Aussi, respondit 
Pantagruel , en vos propositions tant y ha de Si et de 
Mais, que je n'y sçaurois rien fonder, ne rien résoal- 
dre. N'estes- vous asseuré de vostre vouloir? Le 
poinct principal y gist : tout le reste est fortuit et dé^ 
pendent des fatales dispositions du ciel. Nous voyons 
bon nombre de gents tant heureux à cette rencontre, 
qu'en leur mariage semble réduire quelque idée et 
représentation des joies de paradis. Aultres y sont tant 
malheureux, que les diables qui tentent les erroitefi, 
par les déserls de Thébaîde et Monserrat , ne le sont 
d'advantuge. 11 s'^ convient mettre à Tadventure, les 
yeulx bandés, baissant la teste, baisant la terre , et se 
recommandant à Dieu au demeurant , puisqu'une fois 
l'on s'y veult mettre. Aultre asseurance ne vous en 
sçaurois- je donner. Or voyez-ci que vous ferez, si boa 
vous semble. Apportez-moi les œuvres de Virgile, et 
par trois fois avec l'ongle les ouvrants , explorerons 
par les vers du nombre entre nous convenu, le sort 
futur de vostre mariage. Car, comme par sorts borné* 
riques, souvent l'on ha rencontré sa destinée. 

« Tesmoing Socrates, lequel, ouyant en prison réci- 
ter ce mètre d'Homère, dict d'AchilleSi Iliad,, x, 363 : 

H|xaTC xev rptrâre <I^cy;v ipc^u^ov acotftfv. 

Je parviendrai, sans faire long séjour, 
En Phthle belle et ferUle au tiers Joor: 

prévid qu'il mourroit le tiers subséquent jour, et le 
asseuraà Eschines, comme escrivent Plato, in Cri- 
tome ; Cicero , primo de Divinatione , et Diogenes Laer- 
tius. 

« Tesmoing Opilius Macrinus , auquel , convoitant 
voir s'il seroit empereur de Rome, advint en sortcesle 
sentence, liiad. , vin, lOS : 

Ih et P'vn XfXuTac yjtktTù'» ^i 9t yr,p9ç onâÇtt, 

homme vieulx, les soudards désormais 
Jeunes et forts te laissent certes ; mais 
Ta vigueur est résolue, et vieillesse 
Dure et molesta accourt et trop te presse. 

« De faict, il esloit ia vieulx, et ayant obtenu Tempire 
seulement un an et deux mois, fut, par HeliogabaJus, 
jeune et puissant, dépossédé et occis. 

« Tesmoing Brutus, lequel, Voulant explorer le sort 
de la bataille Pharsalique, en laquelle il fut occis, 
rencontra ce vers dict de Patrodus, Iliad., xvi, 849 : 

AXkà Ht yioip oXon x«l Ar,To5ç cî^raviv vioç. 

Par mal engroin de la Paroe felone 
Je fus occis, et du fils de Latone. 

« C'est Apollo, qui fut pour mot du guet le Jour d1- 
celle bataille. Aussi par sorts virgiliaues ont esté co- 
gnues anciennement et prévues choses insignes et 
cas de grande importance , voire jusques à obtenir 
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l'empire romain , comme advint à Alexandre Sévère, 
qui rencontra en ceste manière de 8ort ce vers escript, 
fioéid., VI, 861 : 

Tu regtre imperio populos. Romane, mémento. 

Romain enrant, quand viendras à Teropire, 
Régis le monde en sorte qu'il n*eropire. 

« Puis fat, après certaines années, reniement et de 
làict, créé empereur de Rome. En Adrien empereur 
romain , lequel, estant en double et poine de sçavoir 
quelle opinion de lui avoit Trajan et quelle affection 
il lui portoit , print advis par sorts virgiliancs, et ren- 
contra ces vers, Enéid., vi, 809: 

Qui» procul UU auiem ramis insignis oUvœ. 
Sacra ferens? nosco crines, incanaqw menta 
Régie Homanù 

Qui est cestoi, qui là loing, en sa main 
Porte rameaulx d*oUve illustrement? 
A son gris poil, et sacre accoustrement. 
Jo recognois Tantique roi romain. 

ff Puis fut adopté de Trajan, et lui succéda à l'empire. 

a En Claude second, empereur de Rome, bien loué, 

auquel advint par sort ce vers escript, Enéid. i, 969 : 

Tertia dum Latio regnantem vident cestae. 

Lorsque t'auras régnant manifesté 
En Rome, et vu tel le troisiesme esté. 

« De faict, il ne régna que deux ans. 

« A icellui mesme, s'enquérant de son frère Quintil, 
lequel il vouloit prendre au gouvernement de l'em- 
pire, advint ce vers, Enéid., vi, 869 : 

Osten^imU terris hvnc tantum fala. 
Les destins seulement le montreront aux terres. 

« Laquelle chose advint; car il fut occis dix etseptjours 
après qu'il eut le maniement de l'empire. 

«Ce mesme sort eschut à l'empereur Gordien- 
le-Jeune. 

« A Claude Albin, soucieux d'entendre sa bonne ad- 
venlure, advint ce qu'est escript, Enéid. , vi , 858 : 

Hic rem romanam, magno turbaniê tumullu, 
Sistet eques, etc. 

Ce cbevalier, grand tumulte advenant, 
L*e8tat romain sera entretenant. 
Des Carthagiens victoires aura belles. 
Et des Gaulois , s'ils se monstrent rebelles. 

« En D. Claude , empereur, prédécesseur de Aure- 
lian, auquel, se guementantde sa postérité, advint ce 
vers en sort, Enéid., i, %78 : 

Bis ego nec metas rerum nec tempora pono. 

Longue durée à ceulx-cije prétends, 

Et a leurs biens ne mets bourne ne temps. 

« Aussi eut-il successeurs en longues généalogies. 

« En M. Pierre Amy ji), quand il explora pour sça- 
voir s'il eschapperoit de l'embusche des farfadets, et 
rencontra ce vers, Enéid. , m, 44 : 

Heui fuge crudeles terras, fuge littus avarum. 

Laisse soubdain ces nations barbares, 
Laisse soubdain ces rivages avares. 

Puis eschappa de leurs mains sain et sanlve. 



(i) Ami intime de Rabelais, cordelier comme lui et con- 
disciple de Guillaume Budé : ses farfadeU éiaienl les 
moines* 



<c Mille aultres, desquels trop prolixe seroit narrer les 
adventures, advenues selon la sentence du^vers par 
tel soft rencontré. Je ne veulx toutefois inférer que 
ce sort universellement soit infaillible, affin que n'y 
soyez abusé. » 



CHAPITRE XL 

Comment Pantagruel remonstre le sort des dez cstre 

illicite. 

d Ce seroit, dist Panurge, plustost faict et expédié à 
trois beaulx dez. — Non respondit Pantagruel. Ce sort 
est abusif, illicite, et grandement scandaleux. Jamais 
ne vous y fiez. Le mauldit livre du Passe-temps des 
dez fut, longtemps ba, inventé par le calumniateur 
ennemi, en Achaïe près Boure; et devant la statue 
d'Hercules Bonraique y faisoit jadis, et de présent en 
plusieurs lieulx faict maintes simples âmes errer et 
en ses lacs tomber. Vous sçavez comment Gargantua, 
mon père , par touts ses royaulmes l'ha deffendu , 
brusle avec les moules et pourtraicts, et du tout exter- 
miné , supprimé et aboli comme peste très-dange- 
reuse. Ce que des dez je vous ai dict, je di sembla^ 
blement des tàles. C*est sort de pareil abus. Et ne 
m'alléguez au contraire le fortuné ject de taies que fit 
Tibère dedans la fontaine d'Apone à l'oracle de 6e- 
rion. Ce sont hameçons , par lesquels le calumniateur 
tire les simples âmes à perdition éternelle. Pour tou- 
tesfois vous satisfaire, bien suis d'advis que jectiez 
trois dez sur ceste table : au nombre des poincts ad- 
venants nous prendrons les vers du feuillet qu'aurez 
ouvert. Avez- vous ici dez en bourse f — Pleine gibbes- 
sière , respondit Panurge. C'est le verd du diable , 
comme expose Merl. Coccaius, libro secundo de Pa^ 
tria diaboïorum. Le diable me prendroit sans verd 
s'il me rencontroit sans dez. » 

Les dez furent tirés et jeclés, et tombèrent es poincts 
de cinq, six, cinq, a Ce sont, dist Panurge, seze. Pre- 
nons le vers seziesme du feuillet. Le nombre me 
Îlaist, et croi que nos rencontres seront heureuses, 
e me donne à travers touts les diables , comme un 
coup de bouHe à travers un jeu de quilles, ou comme 
un coup de canon à travers un bataillon de gents de 
pied (gare diables qui vouldra], en cas qu'aultant de 
fois je ne belute m« femme future la première nuict 
de mes nopces. — Je n'en fai double, respondit Pan- 
tagruel : ja besoing n'estoit en faire si horrifîque dé- 
votion. La première fois sera une faulte, et vauldra 
quinze; au desjucher vous l'amenderez, parce moyen 
seront seze. — - Et ainsi, dist Panurge, Tentendez? 
Onques ne feut faict solécisme par le vaillant cham- 
pion qui pour moi faict sentinelle au bas ventre. M'a- 
vez-vous trouvé en laconfrairie des faultiers? Jamais, 
jamais, au grand jamais. Je le fai en père, et en beau 
père sans faulte. J'en demande aux joueurs. » 

Ces paroles achevées , furent apportés les œuvres 
de Virgile. Avant les ouvrir, Panurge dist à Panta- 
gruel : « Le cœur me bat dedans le corps, comme une 
mitaine (1). Touchez un peu mon pouls en ceste ar- 
tère du bras gausche : a sa firéquence et élévation 
vous diriez qu'on me pelaude en tentative de Sor- 
bonne. Seriez-vous poinct d'avis, avant procéder oul- 
tre, que invoquions Hercules , et les déesses Ténites, 
lesquelles on dict présider en la chambre des sorts t 
— Ne Tung, respondit Pantagruel, ne les aultres : 
ouvrez seulement avec l'ongle. » 



(i) Allusion à une coutume de Poitou, où, dans les noces, 
les convives, avant de se séparer, se frappaient à coups de 
poing avec les mains ffarnies de mitaines. Voy. liv. iv , 
chap. la, les nopces de Basché. 
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CHAPITRE XH. 

Commoût Pantagruel explore par sorte vlrgiliaiicn, quel sera 

. le mariage de Panurgc. 

Adoncques ouvrant Panurge le livre, renconlraau 
ranc seziesme ce vers : 

Nec dew ht^nc mensa, dea n$c dignata euhili est. 

Digne ne fut d'estrç en table du dieu. 
Et n^eut au lict de la déesse lieu. 

« Geatui, diat Pantagruel, n'est à vostre advaniage. 
11 dénote que vostre femme sera ribaulde, voua cocu 

£ar conséquent. La déesse aue n*aurez favorable, est 
linerve, vierge très redoubtee, déesse puissante, foui- 
droyanle, ennemie des cocus, des muguets, des adul- 
tères ; ennemie des femmes lubriques , non tenantes 
la foi promise à leurs marits, et à aultrui soi abandon- 
nantes. Le Dieu est Jupiter tonnant et fouldroyant 
des cieulx. Bt noterez par la doctrine des anciens Hé- 
Irusques, que les manubies (ainsi appeloient-ils les 
jects des fouidres vulcaniques) compétent à elle seu- 
lement (exemple de ce fut donné en la conflagration 
des navires de Âïaz Oileusl et à Jupiter son père 
capital. Aux aultres dieux olympiques, n*est licite 
feuldroyer. Pourtant ne sont- ils tant redoubtés des 
humains. Plus vous dirai, et le prendrez comme ei- 
tuaict de haulte mythologie : quand les géants entre- 
prindrent guerre contre les dieux, les dieux au com- 
mencement se moquarent de tels ennemis, et disoient 
qu'il n*y en avoit pas pour leurs pages Mais quand 
île virent , par le labeur dea géants, le mont Pélion 
posé dessus le mont Osse , et ja esbranlé le mont 
Olympe, pourestre mis au dessus des deux, furent 
iouts effrayés. Adoncques tint Jupiter chapitre géné- 
ral. Là fut conclus de toute les dieux , qu'ils se met* 
troiect vertueusement en défense. Bt pour ce qu'ils 
avoient plusieurs fois veu les batailles perdues par 
Tempescnement des femmes qui estoient parmi les 
armées, fut décrété, que pour l'heure on chasseroit 
des cieulx en Bgvpte, et vers les confins du Nil, toute 
ceste vessaiUededéesseSydesguiséesen belettes, fouines, 
ratepenades, museraignes, et aultres métamc^rphoses. 
Seule Minerve fut de retenue, pour fouldroyer avec 
Jupiter , comme déesse des lettres et de guerre , de 
conseil et exécution ^ déesse née* armée , déesse re- 
doublée au ciel| en Taer, en la mer, et en terre. — 
Yentce sus ventre, dist Panurge, serois-je bien VuU 
can, duquel parle le poète? Non. Je ne suis ne boi- 
teux , ne fauix monnoyeur , ne forgeron , comme il 
estoit. Par adventure « ma femme sera aussi belle et 
advenante comme sa Vénus : mais non ribaulde comme 
elle : ne moi cocu comme lui. Le vilain jambe-torte 
ae feit déclarer cocu par arrest , et en vente figure (i) 
de tous les dieux. Pour aultant entendez au reboura. 
Ce sort dénote que ma femme sera preude , pudique, 
et loyale, non mie armée , rebourse , ne escervelée et 
extraicte de cervelle , comme Pallas t et ne me sera 
eorrival ce beau Jupiu, et ia ne sanlfera son pain 
en ma soupe, quand ensemble serions k table, Gon- 
sidérez ses gestes , et beaulx Cuicts. Ce ha esté le plus 
fort ruffian et plus infâme cor... je di bordelier, qui 
onques fut; paillard, tousjours fumant comme un ver» 
rat : aussi fut-il nourri par une truie en Dicté de 
Candie, si Agathocles babylonien ne ment; et plus 
bouquin que n'est un bouc : aussi disent les aultres 
qu'il fut allaicté d'une chèvre Amalthée. Vertus d'A- 
chéron , il belina pour un jour la tierce partie du 
monde, bestes et gents, fleuves et montagnes : ce fut 
Europe. Pour cestui belinage les Ammonians le fai<* 
aoient pourtraire en figure de bélier belinant , bélier 

(i) En présence, calqué sur Titalien, M veduta fiffwra. 



cornu. Mais je soai comment garder se faut de es cor- 
nard. Croyez qu il n'aura trouvé un sot Amphitryon , 
un niais Argus avec ses cent besicles, un cousrt Acri- 
sius, un lanternier Lycus de Thebes, un resveur Age- 
nor, un Asope flegmatique, un Lycaon patepelue, un 
madoure Corytus de la Toaeane, un Atlas à la grande 
échine. Il pourrait cent et cent fois se tfanalormcr 
en cycne , en taureau , en satyre, en or, en coucoa, 
comme feit quand il despooeU Juno aa soeur; an aigle, 
en bélier, en feu , en serpent, voire certes en puloe, 
en atomes épieuréiques , ou magistronostralemeot en 
secondes intentions. Je le vous grupperai au enie (i). 
Bt sçavex que lui ferai? Cor bieu , ee que fit Saturne 
an Ciel son père : Seneque l'ha de moi prédiet, et La^ 
tance confirmé Ce que Rhea feit à Atys : je tous lui 
couperai lea eouillons tout rasibus du eul , et qe s'en 
fauldra un pelet. Par oesta raison ne sera janaii pape : 
car testiculos non habet, — Tout beau , fillot . dist 
Pantagruel , tout beau. Ouvrez pour la seconde fois.» 

Lors rencontra ce vers : 

Membra qualité gelidiuque ccHt formiâinê ionguit. 

Les os lui rompt, et les membres lui* casse : 
Dont de la paour le sang au corps lui glace. 

« Il dénote, dist Pantagruel, qu'elle Yous battra dos 
et ventre, — Au rebours, respondit Panurge, c'est de 
moi qu'il pronostique, et dict que Je la battrai en tigre, 
si elle me fasche. Martin baston en fera Toffice. En 
faulte de baston, le diable me mange, si je ne laman- 
gerois toute vive , comme la sienne mangea Candaules 
roi des Lydiens. -^ Vous eates, dist Pantagruel , bien 
courageux. Hercules ne vous eombatiruit en celte fu- 
reur; mais c*est ee que l'on dict que le Jan en vaoU 
deux , et Hercules seul n*osa contre deux eombaUre. 
— Je suis Jan T dist Panurge. — Rien , rien , respon- 
dit Pantagruel. Je pensois au jeu de l'ourle et trique- 
trac. » 

Au tiers coup rencontra ce vers : 

« 

Femineo f>rœda «t spoliorum ardtbat amure. 

Brusloit d*ardeur, en f<^mlnin usage. 
De butiner, et rober le bagage. 

« U dénote, dist Pantagruel, qu'elle vous desrobera. 
Et je vous voi bien en poinct , selon ces trois sorts: 
vous serez cocu , vous serez battu , vous serez des- 
robé. — Au rebours , respondit Panurge , ce vers dé- 
note qu'elle m*aimera d'amour parAiict. Onques n'en 
mentit le satirique, quand il dict que femme bruslani 
d'amour suprême, prend ouelquesfois plaisir à desro- 
bc^ son nmi. Sçavez quoi 7 Un gand , une aguillelte, 
pour le faire chercher. Peu de chose , rien d'impor- 
tance, pareillement ces petites noisettes, ces rioltes qui 
par certain temps sourdent entre les amants , sont 
nouveaulx refraichissements et aguillons d'amour. 
Comme nous voyons par exemple les cousteliers leurs 
cos quelquesfois marteler , pour mieulx aiguiser les 
ferrements. C'est pourquoi ie prends ces trois sorts à 
mon grand advantage. Aultrement j'en appelle. — 
Appeller, dist Pantagruel, jamais on ne peult des ju- 
gements décidés par sort et fortune , comme attestent 
nos antiques jurisconsultes : et le dietBalde, /. ult. C, 
de leg. La raison est, pour ce aue fortune ne reco* 
gnoist poinctde supérieur, auquel d'elle et de ses sorts 
on puisse appeller. Et ne peult en ce cas le mioear 
estre en son entier restitué, comme apertement il dict, 
/. ait Prœtor, %. ult. /f. de Atinor. » 

(i) En argot, Je le happerai avec un crochet. 
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CHAPITRB XIII. 

Comment Ptatagruel conielUa PMiavg* pfëvulr l'htiiv <m 
mal-hetir de son mariage par longee. 

« Or, pàiiqiie neeon^noBB ensemblaeo exposition 
des sorts tirgilianes,, prenons aultre voie de divina- 
tion. — Quelle Y demanda Panurge. «— Bonne, répon* 
dit Pantagroel, antique, el authentique .* e*est par son- 
ges. Car en cwnfeanl, aveeqqes oonditions lesauelles 
desorivent Hippocrates , lib. Péri mupniô9i (i ), Platon , 
Plotin, Jamblique, Synesius, Àristoteles, Xenophon, 
Oalen, Plutarehe, Arteraidorus, Daldianus, Herophilus, 
Q. Galaber, Theoerite , Pline , Athenœus et aultres , 
i'amo souvent préTOid les choses futures. Ja n*est be^ 
soingplus au long tous le prouver. Vous l'entendez par 
exemple Tulgaire , quand vous voyes, lorsque les en- 
fouis, bien nettis, bien repus et allaietés, dorment pro- 
fondément, les nourrices s'en aller esbattre en liberté, 
comme pour ieelie heure licentiées à (kire ce que voul- 
dront, car leur présence autour du bers sembleroit 
Inutile. Eq ceele façon, nostre ame, lorsque le corps 
dort, et que la ooneoction est de toute endroicts para-* 
ehevée, rien plus n*y estant nécessaire jusques au res. 
veil, s'esbat et revoit sa patrie, qui est le ciel. De-là 
reçoit participation insigne de sa prime et divine ori- 
gine ; et, en contemplation de oeste infinie sphère , le 
centre de laquelle est en chascun lieu de l'univers , la 
elroonlérence poinct (o'est Dieu , selon la doctrine dei 
Hermès Trismegistus), à laquelle rien n'advient, rien 
ne passe , rien ne déchet , touts temps sont présents, 
note non seulement les choses passées en mouvements 
Inférieurs , mais au» si les futures ; et les rapportant à 
son corps , et par les sens et organes d*icellui les ex- 
posant aux amis , est dicte vaticinatriee et prophète. 
Vrai est qu'elle ne les rapporte en telle sincérité 
comme les avolt vues , obstant l'imperfootion et fra^t 
gillié des sens corporels; comme la lune,reeepvant du 
lolsil sa lunière , ne nous la communique telle , tant 
lodde , tant pure , tant vive et ardente eqmme l'avoil 
reçue. Pourtant, reste à ees vatioinatlons somniales 
interprète qui soU dextre , sage , industrieux , expert , 
rational et absolu onirocrlte et onironole : ainsi sont 
appelés des Orecs. C'est pourquoi Heraelitus disoit : rien 
par songes ne nous estre exposé , rien aussi ne nous 
estre oelé; seulement nous estre donnée signifloation 
et indice des choses advenir, ou pour l'heur et mal- 
heur nostre, ou pour l'heur et maUbeur d'aultrui. Lee 
sacrées Hettres ie tesmoignent, les histoires prophanee 
l'asseurent, nousexposant mille cas advenus, selon les 
songes, tant de la personne songeante, que d*aultrui 
pareillement. Les Atlantiqnes et ceux qui habitent en 
l'isle dcThasos, l'une desQvclades, sont privés de ceste 
commodité, au pays desquels Jamais personne ne son- 
gea. Aussi dirent Cléon de Dauiie , Thrasymedes . et 
de nostre temps le docte Villanovus [%) Hrançois, les- 
quels onques ne songearent. 

« Demain doneques, sus l'heure que la joveuse Au- 
rore aux doigts rosats déchassera les ténèbres noc- 
turnes, addonnez-vous à songer profUndement. 

« Ce pendent despouillez-vous de toute affection hu« 
maine, d'amour, de haine, d'espoir, et de crainte. Car 
comme Jadis le grand vaticinateur Proteus, estant dé- 
guisé et transformé en feu, en eau, en tigre, en dragon 
et aultres masques estranges, ne prédisoit les chose^i ad- 
venir; ains, pour les prédire, force estoit qu'il fust resti- 
tué en sa propre et naïve forme : aussi ne peull l'homme 
recepvoir divinité et art de vaticiner, sinon que la par- 
tie qui en lui plus est divine (c'est Noiis et Mens) 
soit cuite, tranquille, paisible, non occupée, ni disiraicte 
par passions et affections foraines. — h U veulx, dist 

(1) Sur les songes. 

(2) Simon de Villeneuve , médecin à Padooe , mort en 
tSBO. 



Panurge, Fauldra il peu on beaulcoup souper à ea 
soir? Je ne le demande sans csuse. Car, si bien et lar- 
Orement je ne soupe , Je ne dors rien qui veille la 
nuicl, ne fais que rêvasser, et aultant songe creux, que 
pour lors estoit mon ventre* ^ Poinct souper, res- 

Eundit Pantagruel, seroit le meilleur, attendu vostre 
on en poinot et habitude. Amphiaraus, vaticinateur 
antioue. vouloit eeulx oui par songes reeep voient sas 
oracles , rien tout cellul jour ne manger • el vin ne 
boire trois Jours devant. Nous n'userons de tant ex* 
trème et rigoureuse diète. Bien croi-je l'homme replet 
de viandes et crapule, difficilement concepvoir notice 
des choses spirituelles : ne suis toutesfois en l'opinion 
de ceulx oui, après longs et obstinés jeusnes, cuident 

glus avant entrer en contemplation des choses célestes, 
oubvenir assez vous peult comment Gargantua mon 
père ( lequel par honeur je nomme ) nous a souvent 
dict les escriçts de ces ermites jeusneurs, aultant 
estre fades , Jejunes et de maulvaise salive , oomme 
estoient leurs corps , lorsqu'ils composoient ; et dif^ 
flcile chose estre bons et sereins rester les esnerits, es« 
tant le corps en inanition , vu que les pnilosophes 
et médicins afferment les esperits animauix sourdre ^ 
naistre et practiquer par le sang artérial purifié et 
affiné à perfection dedans le rets admirable , qui gist 
sous les ventricules du cerveau. Nous baillant exem* 
pie d'un philosophe, qui, en solitude pensant estre 
et hors la tourbe, pour mieux commenter, discou^ 
rir et composer, ce pendent toutesfois autour de lui 
abayent les chiens, urlent les loups, rugissent les lions, 
bannissent les chevaulx, barrissent les éléphants, 
sifflent les serpents, braislent les asnes, sonnent les ci» 
gales, lamentent les tourterelles, c*est-2i-dire, plus 
estoit troublé, que s'il fust à la foire Fontenay ou Niort) 
car la faim estoit au corps : pour à laquelle remédier, 
ahaye l'estomach, la vue esolouit, les vènes succent 
de la propre substance des membres carniformes, e| 
retirent en bas cestui esperit vagabond , négligent du 
traictement de son nourrisson et hoste naturel , qui 
est le corps : comme si Poiseau, sus le poing estant , 
vouloit en l'aer son vol prendre, et Incontinent par les 
longes seroit plus bas déprimé. Et à ce propos, nous 
alléguant l'autorité d*Hoinèr«, père de toute philoso- 
phie, qui dict les Grégeois, lors , non plus tost, avoir 
mis à leurs larmas fin du d^uil de Patroelua, le grand 
ami d^Acbilles , quand la £sim sa déclara et leura 
veutres protestèrent plus de larnies ne les fournir. Car, 
en corps exinanis par long jeusne, plus n'eetoit de 
quoi pleurer e( larmayer. 

« Médiocrité est en toute cas louée et estimée ; et loi 
la maintiendrez. Vous mangerez à souper non febves, 
œ lièvres, ne aultre obair ; non poulpe ( qu'on nomme 
polype ), non chouU , ne aultrça viandes qui pussent 
vos esperits animauU troubler el obfuaquer. Car, 
comme, le miroir ne peult représenter les simulacres 
des choses objectées et è lui exposées, si sa polissure 
est par haleines ou temps nébuleux obfusquée , aussi 
l'esperit ne reçoit les formes de divination par aonges, 
si le corps est inquiété et troublé par lea vapeurs et 
fumées des viandes précédentes, à cause de la sym« 
pathie, laquelle est entre euU deux indissoluble. Vous 
mangerez bonnes poires et pommes crustuméaiea et 
bergamottes, une pomma de court*pendu , quelques 
pruneaux de Tours, quelques cerises de mon verger. 
Et oe ne sera pour quoi debvez craindre que voa son<r 
ges en proviennent dqubleux , fallaces ou auspeots , 
comme les ont déolairés aulcuns péripatétiques, au 
temp d'autumne ; lors savoir est que les humaine plus 
copieusement usent fruiciages qu en aultre saison* Ce 
que les aneiens prophèiea et poètes mystiquement nous 
enseignent, disants les vains et fallàoieux songes gésir 
et estre cachés soqbs les feuilles chutes en terre, parée 
qu'en autumne les feuilles tombent des arbres. Car 
ceste ferveur naturelle, laquelle abunde éa fruicts 
nouveaux et laquelle par (ton ebuilition facilement éva- 
porées parties animâtes , comme nous vovons foire le 
moust, est, long temps ha, ezptrée et résolue. Et hoir- 
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rez belle^au de ma fontaine. — La condition ; diat 
Panurge, m'est quelque peu dure. J*y consens toutes- 
fois : couste et vaille. Protestant desjeuner demain à 
bonne heure , incontinent après mes songeailles. Au 
surplus, je me recommande aux deux portes d'Ho- 
mère, àMorpheus, à Icelon, à Phantasus el Pho- 
betor. Si au besoing ils m'aident et secourent, je leur 
érigerai un autel joyeux, tout composé de fin dumet. » 

Puis demanda à Pantagruel : « Seroit-ce poinct bien 
faict, si je mettois dessoubs mon coissin quelques 
branches de laurier? — Il n'est, respondit Pantagruel, 
ja besoing. C'est chose superstitieuse, et n'est qu'abus 
ce qu'en ont escript Serapion ascalonites , Antipho , 
Pbilochorus, Artemon, et Fulgentius Planciades. Aul- 
tantYousendirois-jede l'espaule gauche du crocodile 
et du chaméléon, sauf l'honneur du vieulx Democrite. 
Aultant de la pierre des Bactrians , nommée Eume- 
trides. Aultant de la corne de Hammon : ainsi nom- 
ment les Ethioniens une pierre précieuse à couleur 
d'or et forme d une corne de beher , comme est la 
corne de Jupiter Uammonian, affermants aultant estre 
vrais et infaillibles les songes de ceulx qui !a portent, 
que sont les oracles divins. Par adventure est ce qu'es- 
crivent Homère et Virgile des deux portes de songe , 
esqnelles vous estes recommendé. L'une est d'ivoire , 
par laquelle entrent les songes confus , fallaces et in- 
certains, comme à travers l'ivoire, tant soit déliée que 
vouldrez, possible n'est rien voir : sa densité et opacité 
empesche la pénétration des esperits visifs et réception 
des espèces visibles. L'aultre est de corne, par laquelle 
entrent les songes certains, vrais et infaillibles, comme 
à travers la corne par sa resplendeur et diaphanéité 
apparoissent toutes espèces certainement et distinc- 
tement. — Vous, dist frère Jean , voulez inférer que 
les son^s des cocus cornus , comme sera Panurge 
( Dieu aidant et sa femme ), sont toujours vrais et in- 
(àlHjbles. » 



CHAPITRE XIV. 

La MUge de Pannrge, et interprétation d'ioellnl. 

Sus les sept heures du matin subséquent , Panurge 
se présenta devant Pantagruel, estants en la chambre 
Bpistemon, frère Jean des Bntommeures, Ponocrates, 
Budemon , Carjnallm et aultres, esquels à la venue de 
Panurge, dist Pant^ruel : « Vojjrez-ci notre songeur. 
— Ceste parole, dist Épislemon, jadis cousta bon, et fut 
chèrement vendue es enfkns de Jacob. — Adoncques, 
dist Panurge, j'en suis bien chez Guillot le songeur.' 
i'ai songé tant et plus , mais je n'^ entend note. Ex- 
ceptezque, par mes songeries, j'avois une femme jeune, 
galante , belle en perfection , laquelle me traictoit et 
entretenoitmignounement, comme un petit dorelot. 
Jamais homme ne fut plus aise , ne plus joyeux. Elle 
me flattoit, me chatouilloit, me testonnoit, me taslon- 
noit, me baisoit. m'accolloit, et par esbattement me 
faisoit deux belles petites cornes au dessus du front. 
Je loi remonstrois en folliant, qu'elle me les deb- 
voit mettre au dessoubs des yenlx, pour mieulx voir 
ce que j'en vouldrois férir: affin que Momus ne trou 
vast en elles chose aulcune imparfaicte et digne de 
correction, comme 11 feit en la position des cornes bo- 
vines. La follastre , nonobstant ma remontrance , me 
les fichoit encore plus avant. Et en ce cas ne me fai- 
soit mal quelconque, qui est cas admirable. Peu après 
me sembla que je fus, ne sçai comment, transformé en 
tabourin , et elle en chouette. Là fut mon sommeil inter- 
rompu, et en sursault me resveiilai tout fasché, perplex 
et indigné. Voyez -là une belle platelée de songes: 




aulcun en l'art de divination par songes , que vostre 
femme ne vous fera réalement et en apparence ex- 



térieure cornes au front, comme portent les satyres: 
mais elle ne vous tiendra foi ne loyauUé conjugale, 
ains à aultrui s'abbandonnera, et vous fera cocu. Ces- 
tui poinct est apertement exposé par Artemidoru8(l), 
comme le di. Ausai ne sera de vous faicle métamor- 
phose en tabourin, mais d'elle vous serez battu comme 
tabour à nopces ; ne d'elle en chouette, mais elle voui 
desrobera comme est le naturel de la chouette. Et 
voyez vos songes conformes aux sorts virgilianei. 
Vous serez cocu, vous serez battu, vous serez desrobé. 
—Là s*écria frère Jean, et dist : Il dict, par bien, vrai, 
tu seras cocu, homme de bien, je t'en asseure; ta 
auras belles cornes. Hai , bai , bai , nostre maistre de 
Cornibus. Dieu te gard', fai nous deux mots de pré- 
dication, et je ferai la queste parmi la paroisse.— 
Au rebours , dist Panurge, mon songe présagit qu'en 
mon mariage j'aurai planté de toute biens , avecques 
la corne d abundance. Vous dictes que sont coroes 
de satyres. Ameny amen, fiat^ fiatur (2), ad differen- 
tiam Papa?. Ainsi aurois-je éternellement le viroletea 
poinct et infatigable , comme Tout les satyres ; chose 
que toute désirent, et peu de gents l'impètrent des 
cieulx. Par conséquent, cocu jamais. Car faulte de ce 
est cause sans laquelle non, cause unique, de faire les 
maris cocus. Qui faict les coquins mendier ? c'est qu'ils 
n'ont en leur maison de quoi leur sac emplir. Qui 
laict le loup sortir du bois? défault de carnage. Qui 
faict les femmes. ribauides.T vous m'entendez assez. 
J'ei^ demande à messieurs les clercs , à messieurs les 
présidents, conseillers, avocats, procureurs et aultres 
glossateurs de la vénérable rubrique , de Frigidis et 
malefidatU. Vous ( pardonnez moi si je mesprens ) me 
semblez évidenlement errer, interprétants cornes pour 
cocuage. Diane les porte en teste à forme d'un beau 
croissant. Est-elle cocue pourtant T Comment diable 
serolt-elle cocue, qui ne fut onques mariée? Parlez, 
de grâce , correct , craignant qu elle vous en face au 
patron que feit à Acteon. Le bon Bacebus porte coraes 
semblablement : Pan, Jupiter Hâmmonian, tantd'aul- 
tres. Sont-ila cocus ? Juno seroit-elle putain ? car il 
s*ensuivroit par la figure dicte mekUepsU f3). Comme, 
appellant un enfant, en présence de ses père et mère» 
cnampis ou avoistre , c'est bonestement « tadlement 
dire le père cocu et la femme ribaulde. Parlons mieulx. 
Les cornes que me faisoit ma femme, sont cornes d'à- 
bundance et planté de touis biens. Je le vous affie. Au 
demouranl je serai joyeux comme un tabour à nop- 
ces, tousjours sonnant, tousjours bourdonnant et pé- 
tant. Croyez que c'est l'heur de mon bien. Ma femme 
sera cointe et jolie comme une belle petite chouette. 

Qui ne le croit, d*enfer aille au gibet. 
.Nouëlnouv6let(4;. 

— Je note, dist Pantagruel, le poinct dernier qu'avez 
dict, et le conlère avec le premier. Au commencement, 
vous estiez tout confict en délices de vostre songe. 
Enfin vous éveillastes en sursault, fasché, perplex et 
indigné. — Voire, dist Panurge, car je n'avois poinct 
disnë. — Tout ira en désolation, je le prevoi. Sçacbez 

f>our vrai que tout sommeil finissant en sursault , et 
aissanl la personne faschée et indignée , ou mal si* 
gnifie, ou mal présagit. 

« Mal signifie^ c'est-à-dire maladie cacoèlhe, maligne, 
pestilente, occulte et latente dedans le centre du corps, 
laquelle par sommeil, qui tousjours renforce la vertus 
concoctrice , selon les théorèmes de médicine , com- 
menceroit soi déclairer et mouvoir vers la superficie. 
Auquel triste mouvement seroit le repos dissolu, el le 

(f ) Auteur cité dans le ScaUgiêrana, 

(S) Après avoir employé le moi sacramentel /laf , que le 
pape met au bas des suppliaues ^ Panurge se corrige par 
un feiut respect en ajoutant le barbarisme /lolsfr* 

(3) Transposition. 

(4) Refrain d'un vieux noêl. 
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premier BenBltif admonesté d'y compaslfr et pourvoir. 
Comme en proverba l'on dict : irriter les frealons, moQ* 
troir la Cam&rine, eaveiller le cliat qui dort. 

< Mal présBgit, c'est-à-dire, quaol au faict de l'arae 
en matière de divination Bomniale, nous donne enten- 
dre que quelque mal-beur y est destiné et préparé , 
lequel de bref sortira en son effect. Exempte au songe 
et resveil espouventable de Hecuba ; au songe de Eu- 
rydice femme d'Orpheus, lequel parfaict, les dicl En- 
nius s'eatre esveillées en sursault et espouvenlées. 
Aussi après rid Hecuba ion mari Priam, ses enfants, sa 
patrie occis et destruicts; Eurydice bien-tost après 
mourut oaisérablemeut. En Eneas, songeant qu'il par- 
loitk Hector deffunct, et soubdaJn en sursault s'eaveil- 
lant ; aussi fut celle propre nuict Troie saccagée el 
bruslée. Aullresfois songeant qu'il voyoit ses Dieux 
familiers et pénales, et en espouvenlement s'esveil- 
lant, patUt au subséquent jour horrible tourmente sur 
mer. Bd Turnua, lequel estant par vision phanlastique 
de la furie infernale à commencer guerre contre 
Eneag, s'eareilla en sursault tout indigné, puis fut , 



après longues désolations, occis par Iceltui Eneas. 
Mille aullres. Quand Je tous compte d'Bneas, 
notez que Fabius Plclor dlct rien par lui n'avoir esté 



laictneentreprins, rien ne lui eslre advenu, que préal- 
lablement iln'eustcognu et prévu par divination som- 
nialo. Raison ne deffauil éa exemple. Car ai le som- 
meil et repos est don et bénéBce spécial des Dieux , 
comme maioiienneot les philosophe*, el atiette le 
poète, disant (1) : 



Tel don en fascberle et indignation ne peull estre ter- 
miné sans grande infélicîlé prétendue. Aultremeot se- 
roit repos non repos , don non don , non des dieux 
amis provenant, mais des diables ennemis, Jouxte le 
mot vulgaire : ijfifin Sitip^ iùfi (l). Comme si te père 

(1) Virgile, JÎMùL, 11. 

(1) Les dons des ennemis ne sont pas dont. 
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de famille estant à table opulente, en bon appétit au 
commencement de son repas, on voyait en sursault 
espouvenlé soi lever. Qui n*en sçauroit la cause, s*en 
pourroit esbahir. Mais quoi T II avoit ouï ses serviteurs 
crier au feu : ses servantes crier au larron : ses en- 
fants crier au meurtre. Là falloit, le repas laissé, ac- 
courrir pour y remédier et donner ordre. Yraiemeot 
je me recorde que les cabalistes et massorets inter- 
prètes des sacrées lettres, exposants en quoi Ton pour- 
roit par discrétion cognoistre la vérité des apparitions 
angéliques ( car souvent Fange de Satan 8$ lr»i»ifi£vr« 
en ange de lumière), disent te différence d# ces J#uK 
eslre en ce que l'ange beniog et consola^ur , apfha» 
roissant à Thomme, Tespouvente au comme^Êêm^ni, 
le console en la fin , le rend content ft satisbliît ; 
range maling et séducteur au commeneiei»ent res^jt 
l'homme, en fin le laisse perturbé, bsebé et perplex. § 



CHAPITRE Xf. 

Excuse de Pannrgo et oxposidoia ie^iMe xnonastiqne en 

matière de bçe^f l^# 

« Dieu, dist Panurge, gard' 4o m^ ^ui voit btei» §i 
n*oit goutte. Je vous voi très-Me/)^ mbiis je ne vous «i 
poinct, et ne sçai que dictes, is r$uif$ affamé n'a point 
d'aureilles. Je brame par bitllik fliili r^ge de faim. 
J'ai faict corvée trop eilra9i4iftAijPi, U ^era plus que 
maistre Mousche (t), qui df eîîiMi M M# fera estre de 
songeailles. 

« Quand j'ai bien à pôi»Qt Jê^êUêif M rnon esLo- 
mach est bien à poinct affun^ti MrfAl, ft^ores, pour 
un besoin, et en cas de neQiMit#J g^f ^iiserois-je de 
disner. Mais ne souper poini f Cm#m. ^'fst erreur , 
c'est scandale en nature. KMur# bft wM 1# jour peur 
soi exercer, pour travailler #| VifHif riiiwé'" ^n sa 
négociation : et, pour ce piuf » Pt î<i#»| frire, elle 
nous fournit de chandelle , c'esi h ^Uir# H joyeuff 
lumière du soleil. On soir, elte mmm^n^ f^^mUA^^ 
iir, et nous dict tacitement ; Sa£uits, yous mi^§êH 
de bien : c'est assez travailler, la auict vient : il |#ii- 
vientcesserdu labeur, et soi restaurer pur bon pai^, bon 
vin, bonnes viandes : puis soi quelque peu esbaudir, 
coucher et reposer, pour, on lendemain, estre frais et 
alaigres au labeur, comme devant. Ainsi font les faul- 
conniers, quand ils ont pu leurs oiseaulx. Ils ne les 
font voler sus leurs gorges, ils les laissent enduire 
sur la perche. Ce que très-bien entendit le bon pape , 
premier instituteur des jeusnes. Il ordonna qu*onjeus- 
nast jusques à l'heure de noues, le reste du jour fust 
mis en liberté de repaistre. Au temps jadis peu de 
gens disnoient, comme vous diriez les moines et cha- 
noines. Aussi bien n*ont-ils aullre occupation ; touts 
les joqrs leur sont fentes , et observent diligentement 
un proverbe claustrai : De mUsa ad mentam. Et ne 
diffèreroient seulement attendants |a venue de l'abbé, 

Sour soi enfourner à table. La, en foaufrant, atten- 
ent les moines l'abbé tant qu'il voudra ; non aultre- 
ment ne en aultrç condition. M%is tout le monde sou- 
poit , exceptés quelques resveurs songears : don^ est 
dicte la cène comme Coene , c'est à dire à touts com- 
mune. Tu le sçals bien, frère Jean. Allons^ mon ami, 
de par touts Us diables, allons. Mon estomach abbaye 
de maie faim conjme un chien. Jectons-lui force sou- 
pes en gueule pourî'appaiser, U'9xep)plçdej»3ibylie 
envers Cerberus. 

« Tu aimes les sou^ d# pripie, plus 41e |>laii9nt les 
soupes de Jevrier , associéss 4a quelque pieee de 
Jaboureqr, salée à aeuf leçoi». ^ Je i/snlend, res- 
pondii frère Jean : e/Bste méiiipbore est exiraite de 
la nmrmiie claustrale. Le Jabour^^ur, c'e^t le b(euf 

(1) Antoine de Mouchi , doctewp m Sorboane et inquisi- 
teur sons François l^'. 



qui laboure, ou ha labouré: à neuf leçons, c'e^t- 
à-dire cuict à perfection. Car les bons pères de reli- 
gion, par certaine cabalistique insiitulion des an- 
ciens, non escripte, mais baillée de main en main , 
soi levants , de mon temps, pour matines faisoieni 
certains préambules notabled avant d'entrer en l'ec- 
clise. Piantoient au Gantoir, pissoient au pissoir, ei 
cracboient au crachoir; toussoient au loussoir mé- 
lodieusement, resvoient au resvoir, afBn de rien im- 
munde ne porter au service divin. Ces choses faictes, 
Aévotement se transportaient en la saincte chapelle 
(ainsi estolt en leurs rébus nommée la cuisine cfaus- 
iftle ), et dévolement sollicitoient que dès lors fust au 
(ttt le bœuf mis pour le desjeuner des religieux, frères 
di Bostre SeigMur. Rulx-mèmes souvent ail umoieot le 
feu Jiodbs IfL marmite. Or est, que matines ayants neuf 
l^çooi * |>lus matin se levoient par raison Plus aussi 
muitf^lmmol en appétit et altération aux abois du par- 
§b6mm 9 qtm mm^m estants ourlées d'une ou trois 
iêÇjom iMKtilaamnt. Plus matin se levants par ladicte 
W)it# , fiuaUiH #<Mi to touf au feu ; plus y estant. 

Km mtki fêiUHi ; fim ^ÛH restant , plus tendre es- 
U, fS^rfns U9ûii Im 4«llte, plus délecloit le palat; 
moiiii f revoit Tastomaelli plus nourrissoit les boosre 
ligi«it. Qui ett il Qa u^Mii^ et inlention première 
im foodii^ors ; #0 foetempliiion de ce qu'ils ne man- 
Mli mi# potff Wyrt« Wi^ent p^r manger, et n'ont que 
foërtie Ml $ê imnéê. Allons, Panurge. — A ce»le 
jmnf$ , 4H P^wg^ r f Ai eo(#0dii , couillon velouté , 
A(»Mi(ion 0tMiif^ H «AbilMIli/ il m'y va du propre 
Mb«t (1 ) ; Ia §ùH, i'tiilVi^ il il» inlérests je pardonne. 
U me coo|Afti# ^aa 4aapaaa« ptfta(|iie tant disertement 
HAim as biei r4pél4(iM mr 1$ AbAfitre singulier de la 
AAtole cuMoAÎfA ti moom^^^ê' Allons, €arpalim. 
ffèH Jaaa« flM>tt bftubMAf, Attons. Bon jour, touts 
mm l»9M êêigÊêOn* J'if^ «APAZ songé pour boire. 

AiUHlê, A 

H9Wf$ ft'*r«ft m UM $A^à , quand Epistemon 
I bMlite féht «f'ifAHA. éimni < « Ctiose bien commune 
•I Hrffifa^ ^îçe les sufflAifls fet ie malheur d'aultrui 
ê^UMm^ prévoir, cognoistre et prédire. Mais ô que 
AàoAefare est son malheur propre prédire, cognoistre, 
prévoir et entendre! Et queprudentement le figura 
Esope en ses apologues, disant : Chascun homme en ce 
monde naissant, une besace au col porter, au sachet 
de laquelle devant pendent sont les faultes et malheurs 
d'aultrui, tousiours exposées à nostre vue et cognois- 
sance ; au sachet derrière pendent, sont les faultes et 
malheurs propres : et jamais ne sont vues ni en- 
tendues, fors de ceulx qui des cieulx ont le béoéTole 
aspect. » 



CHAPITRE XVL 

Cominep^ Pantagruoi coQMÎlle h PAPurge d9 ccDridrer avec 

une aibyi^Q 4? PAP^onst. 

Peu de temps après, PantAgruel manda quérir Pa- 
nurge,etlui dist: «L*amourque jevous porte, invétérée 
par succession de long temps, me sollicite de penser à 
voslre bien et profict. Enteude^ mj^ c;pnception :od m'a 
dict qu'à Panzoust, prèsleCrouUy, est une sibylle très- 
insigne, laquelle predict toutes cnoses fu'ures : prenez 
Epistemon de compagnie » et vous transportez par de- 
vers eiUe« Ai oyex oe que vous dira.-rC'est, djslKpiste- 



ypon, par adventur^ une GAPidie. une S^ga/ie, une pjf- 
thonisse et sorcière. Ce que me le faict penser, est que 
cellul lieu est ep ce noq) dlUTamé, qu il atiunde en sor- 
cières, plus que ne feil onques Tbessalie. — Je ne irai 
pas voluniiers. La cho^e est illicite et défendue en la 
0) dç Mx)^ej9, 1— Nous, dist Pantagru^j» Pe sommes 



6 



(1) Paauvge Jone sur le met eak^U^ teniit de dfoit cou* 
iumier, marohandisA qu'on pienait avec pnsAt de moitié 
ou du Uer9, e^. 
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mie Juife, el n'est cbuee ooDfeMéeneavér^ qu*elle soit 
sorcière. Remetlons à vostre retour le grabeau et belii* 
temeot de ces malierea. Que 8cavonft*Dou8 si c'est une 
UDzieHBie sibjFlle, une seconae Cassas dreî 6t ores 
que sibylle do fust, et de sibjflle ne mériiast le nom , 
quel iûtérest encourez-vous» avec elle conférant de 
vostre perplexité, entendu mesmetnent qu'elle est en 
eslimaiioD de plus sçavoir, plus entendre que ne porte 
Tusancedu pays, ne du sexe? Que nuict sçavoir tous- 
jours, et tousjours apprendre , fust-ce d'un sot, d'uu 
pot, d'une ^uedoufle, d'une moufle, d'une pantouphle? 
Vous soubvienne e[u' Alexandre le grand, ayant obtenu 
victoire <fu roi Daire en Arbeles , présents ses satra- 
pes , quelquefois refusa audience à un compagnon , 
puis en vain mille etmille fois s*en repentit. Il estoit en 
Perse victorieux , mais tant esloigne .de Macédoine , 
son royaulme héréditaire, que grandement se conlris- 
toit, pour non poyoir moyen aulcun inventer d'en 
sçavoir nouvelles, tant à cause de l'énorme distance des 
lieux, que de l'interposition des grands fleuves, empes< 
chement des déserts, et objection des montagnes. En 
ceslul estrif et soigneux pensement, qui n'esloil petit 
(car on eust pu son pays et royaulme occuper, et la In- 
staller roi nouveau et nouvelle colonie, longtemps de- 
vant qu'il en eust avertissement pour y obvier), devant 
lui se présenta un homme de Siaoine, marchand périt 
et de bon sens, mais au reste assez pauvre et de peu 
d'apparence, luidénonceant et aflérmant avoir chemin 
et moyen inventé, par lequel son pays pourroit de ses 
victoires indianes, lui de Testât oe Macédonie et Egypte, 
estieen moins de cinq jours pçavanté. 11 estima la pro- 
messe tant abhorrente et impossible , qu'onques 1 au- 
reilie prester ne lui voulut, ne donner audience. Que 
luy eust cousté ouïr et entendre ce que l'hommme avoit 
inventé? Quelle nuisance, quel dommage eust-il en- 
couru, pour sçavoir quel estoit le chemin que l'homme 
lui Tonloit démonstrert Nature me semble non sans 
cause nous a^ir formé aureilles ouvertes, n'y appo- 
sant porte ne closture aulcune , comme ha faict es 
yeoix, langue, et aultres issues du corps. La cause je 
euide estre, affln que tools jours, toutes nuicts, conti- 
nuellement puissions ouïr, et par ouie perpétuellement 
apprendre : car c'est le sens sur touts aultres plus apte 
es disciplines. Et peult-estre que cellui homme estoit 
ange, c'est-à-dire messager de Dieu , envoyé comme 
Ait Raphaël à Tobie. Trop soubdain le contemna, trop 
long-temps après s'en repentit. — Vous dictes bien , 
respondit Epistemon : mais ja ne me ferez entendre 
que chose beaulcoup advantageuse soit prendre d'une 
femme, et d'une telle femme, en tel pays, conseil et ad- 
vis. — Je, dist Panurge, me trouve fort bien du conseil 
des femmes, etmesmementdes vieilles. A leur conseil 
je fai lousjour sune selle ou deux extraordinaires. Mon 
ami , ce sont vrais chiens de monstre , vraies rubri- 
ques de droict : et bien proprement parlent ceulx qui 
les appellent sages femmes. Ma coutume et mon style 
est les nommer présages femmes. Sages sont elles ; car 
dextrement elles cognoissent. Mais je les nomme 
présages, car divinement elles prévoient et prédisent 
certainement toutes choses advenir. Aulcunesfois ie 
les appelle non maunettes, mais monètes, comme la 
Jono des Romains. Car d'elles tousiours nous viennent 
admonitions salutaires et profictables. Demandez en 
It Pythagoras, Socrates, Empedocles, et nostre maistre 
Ortuinus(l). Ensemble je loue jusques es haullscieulx 
l'antique instttution des Germains , lesquels prisoient 
aux poids du sanctuaire et cordialement révéroient le 
Conseil des vieilles ; par leurs ad vis et responses tant 
heureusement prosperoient, comme les avoient pru- 
dentement reçues. Tesmoings la vieille Aurinie et la 
bonne mère Vellede , au temps de Yespasian. 

< Croyez que vieillesse féminine est tonsjours foi- 
sonnante en qualité soubeline, je voulois dire sibyl- 



(i) Personnage imaginaire auquel sont adressées les 
^péilolm ahquQt obsoiÊrorum viromm. 



Une. Alloos, par l'aide, allons.par la vertus bieu,,aUon8, 
A Dieu, frère iean , je te recommande ma braguetts. 
— Bieu, dit Epistemon , je vous suivrai , protestant 
que si j'ai advertisseoent qu'elle use de sort ou en- 
chantement en ses responses , ie voua laisserai à la 
porte, et plus de moi accompagné ne serea. » 



CHAPITRE XVII. 
Conuneat Psaiurge parle à U tibyU« de Panaoust. 

Leur chemin fut de six journées. La septiesme, à la 
eroupe d'une montagne, soubs un grand et ample 
ehastaignier, leur fut monstrée la maison de la vatici* 
natrice. Sans difficulté ils entrèrent en la case chaul- 
mine. mal bastie, mal meublée toute enfumée. «Baste, 
dist Epistemon, Heraclitus, grand sootisteet ténébreux 
philosophe, ne s* eslonna entrant en maison semblable, 
exposant à ses sectateurs et disciples, ^ue lèi aussi 
bien résidoient les dieux comme en palais pleins de 
délices. Et croi que telle estoit la case de Hireus ou 
Œnopion , en laquelle Jupiter , Neptune et Mercure 
ensemble ne prindrent à desdaing entrer, repaistre el 
loger; et en laquelle officialement pour Tescot forgea- 
rent Orion. i» 

Au coing de la cheminée trouvèrent la vieille. 
« Elleest, s'écria Epistemon, vraie Sibylle et rrai pour* 
(raid naïvement représenté parGrét Kaminoî de Ho- 
mère » (4). La vieille estoit mal en poiirct, mal vestue, 
mal nourrie, édentée , chassieuse , courbaseée, rou* 
pieuse, langoureuse, et faisoit un potagede choulx verds, 
avecquesune couane de lard jaune, et un vieil savora- 
dos. «r Verd et bleu, dist Epistemon, nous avons iallll. 
Nous n'aurons d'elle response aulcune; car noue n'a- 
vons le rameau d'or. — J'y al , respondit Panurge , 
pourvu. Je l'ai ici dedans ma gibbessiere, en Une verge 
d'or massif , accompagné de beaulx et Joyeux ca- 
rolus. » 

Ces mots dicts. Panurge la salua profundement,lui 
présentant six langues de bœuf fumées, un grand pot 
oeurrier plein de coseotons, un beorrabaquin garni de 
breuvage, une couille de bélier pleine de carolns nou- 
vellement forgés : enfin, avec profonde révérence lui 
roist au doigt médical unp verge d'or bien belle , en 
laquelle estoit une crapauldine de Beusse magnifique- 
ment enchâssée. Puis, en brèves paroles, lui exposa 
le motif de sa venue, la priant courtoisement lui 
dire son advis, et bonne fortune de son mariage en- 
treprins. 

La vieille resta quelque temps en silence, pensive et 
rechinant des dents; puis s'assistsur le cul d'un bois- 
seau, print en ses mains trois vieulx fuseaulx , les 
tourna el vira entre ses doigts en diverses manières , 
puis esprouva leurs poinctes : le plus poinclu retint 
en main, les deux aultres jecta soubs une pile à mil. 
En après print ses dévidoires, et par neuf fois les 
tourna; au neuvième tour considéra, sans plus toucher, 
le mouvement des dévidoires, et attendit leur repos 
par faict 

Depuis, je vid qu'elle deschaussa un de ses esohs 
(nous les nommons sabots), mis! son devanteau susse 
teste, comme les prebstres mettent leur amict quand 
ils veulent messe chanter : puis avec un antique tissu 
riolé) le lia soubs la gorge. Ainsi affublée tira un 
grand traict du bourrabaquin, print de la couille beli- 
niere trois carolus , les mist en trois coques de noix , 
et Jes posa dur le cul d'un pot à plume; feit trois tours 
de balai par la cheminée, jecta au feu demi fagot de 
bruyère el un rameau de laurier sec; le considéra 
brusler en silence, et vit que brusl&nt ne faisoit gris- 
Ci) les vieilles enfumées, Oiiysf., xvm,ei. 
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lement ne brait aulcun. Adoncques 8*escria espouven- 
tablement , sonnant entre les dents quelques mots 
barbares et d'estrange termination ; de mode que Pa- 
nurge distà Epistemon : « Par la Tertus bien, je trem- 
ble; je croi que je suis charmé. Elle ne parle poinct 
Christian. Voyez comment elle me semble de quatre 
empans plus grande que n'esloit lorsqu'elle se capi- 
tonna de son devanteau. Que signifie ce remuement 
de badigoinces? Que prétend cette jectigation des es- 
paules? A quelle fin fredonne elle des babines comme 
un singe desmembrant escrevisses? Les aureillesme 
cornent, il m*est ad vis que j'ouï Proserpine bruyant : 
les diables en place bientost sortiront. les laides 
bestcs! fuyons. Serpe Dieu, je meurs de paour. Je 
n*aime poinct les diables Ils me faschent, et sont mal 
plaisanlti : fuyons. A Dieu, madame, grand-merci de 
Tos biens. Je ne me marierai poinct, non. J'y renonce 
dès à présent comme alors, s 

Ainsi commenceoit escamper de la chambre; mais la 
vieille anticipa, tenant le fuseau en la main , et sortit 
en un courtil ou verger près sa maison. Là estoit un 
sycomore antique : elle Tescrousla par trois fois, et sus 
huict feuilles qui en tombarent , sommairement avec 
le fuseau escripvit quelques brefs vera. Puis les jecta au 
vent, et leur dist : « Allez les chercher, si voulez; trou- 
vez-les, si pouvez ; le sort fatal de vostre mariage y est 
escript. » 

Ces paroles dictes, se relira en sa tesniere, et sur le 
perron de la porte se recoursu , robe , cotte et che- 
mise, jusques aux aisselles, et leur monlroit son cul. 
Panurge l'apperceut, et dit à Epistemon : «Parle 
sambregoi de bois, voilà le trou de la sibylle, là où plu- 
sieurs ont esté péris pour y aller voir, fuyez ce trou. » 
Soubdain elle barra sus soi la porte : depuis ne fut 
vue. Us coururent après les feuilles, et les recueilli- 
rent, mais non sans grand labeur ; car le vent les 
avoit escartées par les buissons de la vallée. Et les 
ordonnants Tune après Taultre, trouvarent ceste sen- 
tence en mètres : 

Tesgoussera 
De renom. 
Engrossera, 
De toi non. 
Te succera 
Le bon bout. 
Tescorchera, 
Mais non tout. 



CHAPITRE XVin. 

Comment Pantagruel et Panarge divenement exposent les 
vers de la sibylle de Panzoost. 

Les feuilles recueillies, retournaront Epistemon et 
Panurge en la court de Pantagruel, part joyeux, part 
faschés. Joyeux pour le retour, faschés pour le travail 
du chemin, lequel trouvarent raboteux , pierreux et 
mal ordonné. De leur voyage feirent ample rapport à 
Pantagruel et de Testât de la sibylle ; enfin lui pré- 
sentarent les feuilles de sycomore, et montrarenti'es- 
cripture en petits vers. Pantagruel, avoir leu le totage, 
dist à Panurge en souspirant : et Vous estes bien en 
poinct. La prophétie de la sibylle apertement expose 
ce que ja nous estoit dénoté , tant par les sorts virgi- 
lianes, que par vos propres songes; c'est que par vos- 
tre femme serez déshonoré; quelle vous fera cocu, 
«'abandonnant à aultrui et par aultrui devenant 
grosse : qu'elle vous desrobera par quelque bonne 
partie, et qu'elle vous battra, escorchant et meurtris- 
sant quelque membre du corps. — Vous entendez aul- 
tanl, respondit Pauurge, en exposition deces récentes 
prophéties, comme faict truie en espices. Ne vous des- 
plaise si je le di ; car je me sens un peu fasché. Le 
contraire est véritable. Prenez bien mes mot8.La vieille 



dict : Ainsi comme la febve n'est vue s'elle n'est es- 
goussée, aussi ma vertus et ma perfection jamais ne 
seroit mise en renom, si marié je n'estois. Quantesfois 
vous ai je oui disant, que le magistrat et l'office des- 
couvre l'homme et met en évidence ce qu'il avoit de- 
dans le jabot? C'est-à-dire, que lors on cognoit certai- 
nement quel est le personnage et combien il vauU , 
quand il est appelle au maniement des aflkires. Aupa- 
ravant, sçavoirest estant l'homme en son privé , on 
ne sçait pour certain quel il est, non- plus que d'aoe 
febve en gousse. Voilà quant au premier article. Âul- 
trement vouidriez-vous maintenir que l'honneur et 
bon renom d'un homme de bien pendist au cul d'uoe 
putain ? 

«Le second dict : Ma femme engrossera (entendez 
ici la prime félicité de mariage), mais non de moi.Cor 
bleu, je le croi. Ce sera d'un petit enfantelet qu'elle 
sera grosse. Je l'aime desja tout plein, et ja en suis 
tout assoti. Ce sera mon petit bedault. Fascherie da 
monde tant grande et véhémente n'entrera désormais 
en mon esperil que ne passe, seulement le voyant et 
l'osant jargonner en son jargonnois puéril. Et benoiste 
soit la vieille : je lui veulx vrai bis constituer enSal- 
migondinois quelque bonne rente , non courrante, 
comme bacheliers insensés, mais assise comme beaalx 
docteurs régents. Aultrement« vouldriez-vous que ma 
femme dedans ses flancs me porlastT me conceusiî 
m'enfantast? et qu'on dist : « Panurge est un second 
«r Bacchus. Il est deux fois né. Il est rené, comme fat 
« Proteus : une fois de Thétis et secondement de II 
« mère du philosophe Apollonius; comme furent 
« les deux Palices, près du fleuve Simethos en Sicile. 
a Sa femme estoit grosse de lui. En lui est renouvellée 
« l'antique palintocie des Mégariens, et la palingénéùe 
« de Democritus. i» Erreur. Ne m'en parlez jamaii. 

Le tiers dict : Ma femme me succera le bon bouL 
Je m'y dispose. Vous entendez assez, aue c*est le bai- 
ton à un bout, qui me pend entre les jambe». Je toos 
jure et prometa que tousiours le maintiendrai sacca- 
lent et bien avitaillé. Elle ne me aaccera poinct en 
vain, certes. Eternellement y sera le petit picotin, oa 
mieulx. Vous exposez allégoriquement ce lieu, et l'iii- 
terprétez à larrecin et fiu*t. Je loue l'exposition, l'allé- 
gorie me plaist, mais non à vostre sens. Peult-estre 
que l'afibction sincère que me portez , vous tire ea 
partie adverse et réfractaire, comme disent les clercs : 
chose merveilleusement craintive estre amour, et ja- 
mais le bon amour n'estre sans craincle. Mais, selon 
mon jugement, en vous-mesme entendez que fnrt, 
en ce passage, comme en tant d'aultrea des scriptean 
lalins et antiques, signifie le fruict d'amourettes, lequel 
veut Vénus estre secrètement et furtivement cueilli. 
Pourquoi, par vostre foi T Pource que la chosette, faicte 
à l'emblée, entre deux huis, à travers les degrés, der- 
rière la tapisserie, en tapinois, sus un fagot desroté, 
plus plaist à la déesse de Cypre (et en suis là, sans 

{préjudice de meilleur ad vis), que faicte en vue du so- 
eil, à la cynique, ou en ire les précieux conopées, en- 
tre les courtines dorées , à longs intervalles, à plein 
gogo, avec un esmouchail de soie cramoisine et un 
panache de plumes indiques, chassants les mousches 
d'autour, et la femelle sescurant les dents avec un 
brin de paille, Qu'elle ce pendent auroit desracbé du 
fond de la paillasse. Aultrement vouldriez-vous dire 
qu'elle me aesrobast en sucçant, comme on avale les 
buistres en escaille , et comme les femmes de Cilicie 
(tesmoinff Dioscorides) cueillentla graine d'allcermes? 
Erreur. Qui desrobe, ne succe, mais gruppe; n'avalle, 
mais emballe, ravit et joue de passe-passe. 

«r Le quart dict : Ma femme me Tescorchera, mai^ 
non tout. le beau motl Vous l'interprétez àbaterie 
et meurtrissure. C'est bien à propos , truelle; Dieu le 
gard' de mal , masson. Je vous supplie, levez un peu 
vos eaperiis , de terriène pensée , en contemplation 
haullaine des merveilles de nature ; et ici condamnez- 
vous vous-mesmes pour les erreurs qu'avez commis « 
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Lb Mptisims, à lu oroupc d'ime muntagns, 



grand et amiile cLastwgnier, lenr fut 
se 183). 



pervenement, exposant les dicta prophétiques de I& 
dire sibylle. Posé, mais non admis ne concédé ie cas 
que ma femme, parrinsliRaiion de l'enDeml d'enfer , 
Toutust et entreprist me faire un mauUais tour, me 
difTamer, me faire cocujusques au cul, me desrober et 
oultrager : encores ne viendra-t-elle à fia de son vou- 
loir et enireprinse. La raison qu'à ce me meut est en 
ce poioct dernier fondée , et est eilraicte du fond de 
panlbéologie monastique. Frère Arlus Culletant me 
t'haaullrefoisdicl, el fut par un lundi maliti, man- 
geanla ensemble un boisseau de go dit eau Ix, et «i pieu- 
voit, il m'en louTÎent : Dieu lui doint le bon jouri 

■ Lés femmes, au commencement du monde ou peu 
après, ensemble coospirarenl escorcher les hommes 
touta vib. parce que sus elles maistriser vouloient en 
louis lieux. El fui ceslui decrel promis, contermé et 
juré enlr'eiles par le saiuct sanenregoi. Mais, 6 vai- 
oes enireprinsesdes femmesl Elles commenceareni 
eecorcher l'bomme, ou gluber , comme le nomme Ca- 
tulle, parla partie qui plus leur haite; c'est le membre 
nerveux, caverneux. Plus de six mille ans ha, et lou- 
tesfois jusquesà présent n'en ont escorché que la teste. 
Dont par fin despit, les Juifs eulx-mesmes en circon- 
cision se le coupent el retaillent, mleulx aimants estre 
dicis recutiU el relaillats maranea , que escorchés par 
femmes, comme les aultres nations. Ma femme , non 
dégénéranle de celle commune entreprinse, me l'es- 
corchera, s'il ne TesL J'y consens de franc vouloir , 
uala Doa tout : je vous eu asseure, mon boa roi. 



— Vous, dist Epislemon, ne respondezàce que 
le rameau de laurier, nous voyants, elle considéranl 
et eicUmaut eu voix furieuse et espouvenlable, brus- 
loit sans bruit ne grislemeni aucun. Vous fçavez que 
c'est triste augure et signe grandement redoublable, 
comme attestent Properce. TibuUe, Porphyre philoso- 
phe argut. Éuslatbius sus 1 Iliade homérique , et aul- 
Ires. — Vraiement. respondit Panurge, vousm'allé- 
guez de gentils veauli. Ilsfeurent fols comme poètes, 
el resveurs comme philosophes : aultant pleins de fine 
folie comme estoit leur philosophie. ■ 



CHAPITRE XIX. 



ComiuBut Pantagruel loue U conaeil des muett, 

Pantagruel, ces mots achevés, se tut assez long- 
temps, etsembloit grandement pensif. Puis dlslà Pa- 
nurge ; a L'esprit maling vous seduict : mab escoutez. 
J'ai leu qu'au temps passé plus vérilables etseurs ora- 
cles n'eeloient ceuli que parescriplon bailloit. ou par 
{laroleon proféroll. Haintesfuis y onlfaicterreurceulx 
voire qui estoient estimés fins et ingénieux , tant à 
cause des amphibologies, équivoques et obscurités des 
mole, que de la brièveté des sentences. Pourtant fut 
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Apollo , d'eu de valicinalion, surnommé Loxias (1). 
Ceulx que To» exposoit par signes esloient les plus 
véritables et certains estimés. Telle esloil l'opinion de 
Heraclitus; et ainsi prophétisoii Apollo entre les Assy- 
riens. Pourceste r^son le paignoient-îls avec longue 
barbe et veslu comme personnage fieals et de sens 
rassis, non nud, jeune, et sans barbe comme faisoienl 
les Grecs. Usons de cette OMinière, et par signes» sane 
parler, conseil prenez de quel<|cie mot. ^ J'en sois 
d'advis, respondit Panurge. *- Maïs, dist Paolagmel, 
il conviendroit que le mut fust sourd de sa oaimoce 
et par conséquent mut. Car il n'est mut plos naïf, que 
celluiqui onques n'ouït, — Comment, respondit Pa- 
nurge, l'entendez? Si vraî fost qoe Thomme ne par- 
lait, qui n*eustouî parler, Je voosmeineroie i logica- 
lement inférer uneproposilion bien abborrente et pa- 
radoxe. Mais laissons la. Vous doncqoes ne croyez ce 
qu'escript Hérodote des deox enfants gardés dedans 
une ca$(e par le vouloir de Psammelie, roi des Egyp- 
tiens, ei fiourrfs en perpétuel silence: lesquels, après cer- 
tain temps, proooncearent eeste parole. Beau, laquelle 
en langue Phrygienne signiOe palnt —Rien moins, 
respondit Pantagruel. Cest abus dire que ayons lan- 
gage naturel ; les langages sont par institutions arbi- 
traires et convenances des peuples; les voix, comme 
disent les dialecticfans, ne signifient naturellement , 
mais à plaisir. Je ne vous df ee propos sans cause. 
Car Bartole, /. I. de yerbor, cbiigaL recompte que de 
son temps fut en Eugube un nommé messer Nello 
de Gabrlelis, lequel par accident estoit sourd devenu - 
ce non obstant entendoit tout homme Italian, parlant 
tant secrètement qoe ee fost, seulement à la vue de 
ses gestes ei moaveioent des baullèf res. J'ai d'advanlaae 
ieu, en auteur docte et élégant, que TIridates, roi 
d Arménie, au temps de Néron, rlsita Rome, et fut 
receu en solennité honorable et pompes magnifiques , 
aflin de Tentrelenir en amitié sempiternelle du séiiat 
et peuple romain : et n'y eut chose ragmorable en la 
cité, qui ne lui fust monstrée et exposée. A son dé- 
partement, l'empereur lui feit de grands dons et exces- 
sifs; oultre lui feit option de choisir ce que plus en 
Rome lui plairoit , avec promesse jurée de non Tes- 
conduire, quoiqu'il demandasl. 11 demanda seulement 
un joueur de farce , lequel il avoit vu au théâtre, et 
n'entendant ce qu'il disoit, entendoit ce qu'il expri- 
moit par signes et gesticulations : alléguant que soubs 
sa domination esloient peuples de divers langages , 
pour auxquels respondre et parler lui convenoit user 
de plusieurs truchemens : il seul à touU suffiroit. Car 
en matière de signifier par gestes estoit tant excel- 
lent, qu'il sembloit parler des doigts. Pourtant vous 
fault choisir un mut sourd de nature , affin que ses 
gestes et signes vous soient naïvement prophétiques 
non feincis, fardés , ne affectés. Reste encores sça- 
voir si tel advis voulez ou d'homme , ou de femme 
prendre. 

- Je, respondit Panurge, voluntiers d'une femme le 
prendrois, ne fust qîie je crairw deux choses : 

« L'une, que les femmes, quelques choses qu'elles 
voient, elles se représentent en leurs esperils elles 
pensent, elles imaginent que soit l'entrée du 'sacré 
llhyphalle; quelques gestes , signes et maintien que 
1 on face en leur vue et présence, elles les interprè- 
tent et réfèrent à l'acte mouvantde belutage. Pourtant 
y serions-nous abusés; car la femme penseroit touts 
DOS signes estresignes vénériens. Youssoubvienne de 
ce qu'advint en Rome CCLX ans après la fondation 
ilicelle. Un jeune gentilhomme romain, rencontrant 
au mont Celion une dame latine nommée Vérone, 
mule et sourde de nature , lui demanda avec gesticu- 
lations italiques, en ignorance d'Icelle surdité, quantes 
heures esloient à l'horloge de la roquette Tarpeie. 
KWe, non entendent ce qu'il disoit , imagina estre ce 
qu ellepourpensoit, et ce que un jeune homme nalu- 

(t)AG|Î2ç, subtil. 



rellemenl demande d'une femme. Adonc, par signes 
(qui en amour sont incomparablement plus attractifs, 
efficaces, et valables que paroles) le liraà part en sa 
maison, signes lui feit, que le jeu lui plaisoit. Enfin , 
sans de bouche not àke, féireol beau bruit de eu • 
Jetls. 

« L'aoHre« qu'elles neferoientànoesignesresponse 
ftoleone : elles soobdaia tomberolent en arrière, 
comme réalemeol cooseatentee à dm tacites deman- 
des. Ou, si signes aulcoos laisofeot responsifs à nos 
propositions , ils seroient Unt follaslres et ridicules 
qoe noos mesmes estlmerfoos leurs pensemests esire 
véoéréiqoes.Toos slaves eomanent, k Brignoles, quand 
la Donnain sœor Fessœ fot par le Jeone briffaolt dam 
Boydimet engrossle, el la grossesse cognoe, âppellée 
par l'abbesse en chapitre ei arguée de inceste, elle 
s'exeusoit, allégoaat qoe ee n'avoit esté de son con- 
sentemeni, ee avoit esté par violence , el par la force 
do frère Boydimet. L'abbesse répliqoant , et disant : 
« Mescbante, c'estolt ao dortoir* poorqoei neerioistu 
« i la force? Noos tooies eossions cooro à ton aide. !> 
Respondit qo*elle o'osoit erler ao dortoir pouroe qu'au 
dortoir V ha silence sempiternel. - « Mais, dIst Tabbesse, 
« meschanteqoe tues, pourquoi ne faisois-la ftigneà 
« tes voL^ines de chambre ? ^ Je, respondit la Fessue, 
« leur làisols signes du col tant qoe fiouvots : mais per- 
« sonne ne me secoorot. — Mais, demanda l'abbesse, 
« mescbante, poorquoi incontinent ne me le vins-tu 
« dire, et l'accuser régolièrement. Ainsi eussé-jefaict, 
« si le cas me fust advenu, pour démonstrer mon in- 
« nocence. ^ Pour ce, respondit la Fessue, que crai- 
« anant demeurer en péché et estât de damnation , 
« de paoor aue ne fusse de mort soubdaine prévenue, 
s je me confessai à luK avant qu'il dépariist delà 
ff chambre, el il me bailla en pénitence de non le 
« dire ne déceler à personne. Trop énorme eust esté 
c le péché, révéler la confession, et trop détestable 
« devant Dieu, et les anges. Par adventure eusl-ee 
« esté cause que le feu. du ciel eust ars toute Tab- 
« baye, et toutes fussions tombées en abysme avec 
« Dathan et Abi^on. » 

-^ Vous, dist Pantagruel , ja ne m'en ferez rire. Je 
sçai assez que toute moinerie moins craint les com- 
men déments de Dieu transgresser, que leurs statuts 
provinciaulx. Prenez doncques un homme : Nazde- 
cabre me semble idoine. Il est mut el sourd de nais- 
sance. D 



CHAPITRE XX. 

Comment Nazdecabre par «ignés re»poiid k Panurge. 

Nazdecabre fut mandé, et au lendemain arriva. Pa- 
nurge, à son arrivée, lui donna un veau gras, un 
demi pourceau, deux hussards de vin, une charge de 
bledj et trente francs en menue mon noyé : puis le 
mena devant Pantagruel , et en présence des genlili- 
hommes de chambre lui feit tel signe. Il baisia assez 
longuement, et en baislant faisoit hors la bouciic 
avecque le poulce de la main dextre la figure de (a 
lettre grecque dicte Tau, par fréquentes réitérations. 
Puis leva les yeulx au ciel, et les lournoit en la leste 
comme une chèvre qui avorte, toussoit ce faisant, et 

Ï>rofundement souspiroit. Cela laict, monslroii le dé* 
àut de sa braguette; puissoubs sa chemise print son 
pistolandier à plein poing, et le faisoit mélodieose- 
ment cliquer entre les cuisses; se enclins fléchissant 
le genoil gauche, et resta tenant ses deux bras sur It 
poictrine lassés l'un sus l'aultre. Nasdecahre eoriet^ 
sèment le regardoit, puis leva la main gansHie eo 
laer, et retint clous en poing touts les doigts d'icelle, 
exceptés le poulce et le doigt indice : desquels il se*' 
coupla mollement les deux ongles ensemble, « J'en-' 
tend' dist Pantagruel, ce qu'il prétend par ceslui 
signe; 11 dénote nutriage^ et d'aouodant le nombre 
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(rentenaire, selon la profession des Pythagoriens.Yous 
serez marié. — Grarul merci, dist Panurge, se tour- 
nant vers Nazdecabre , mon petit arcbitriclin , mon 
comité, mon algosan. » 

Pais esleva en l'aer plus hault la dicte main gwtf- 
che, estendant touts les cinq écNigtf 4'ieclle« <l«»kH- 
gnant les uns des aultrei^ ijMii i^ e4o$iB«r |>Mirai. 
(I Ici, dist Pantagruel, pl«8«jii«lemMt iMm ii»iiAiie« 
par signiBcaiion du nomlwB mH— te.<|ue mMPezmêiié; 
et non seulement fiancé, espousé, et marié ; miit em 
oultre que habiterez, et serez bien avant de fesliuCtf 
Pythagoras appelloit la nombief^inaire nombre 
tial, nopces, et mariage rnnicimmf, pour cesie 
qu*il est composé de trias « ^vi esl •ontbre 
impair et superflu, et 4e é^m^ qiâ «K 
pair (1) : comiâe denasle et A kmé 
semblement. De ttêtitk Romejadia, au jour 4ei 
ces, on allumoit einq ^ambeaulx ^e fm, £l m*0séiÂi 
licite d'en allumer flm, fust es nopces des jpterfdtaei ; 
ne moins, fust es nopces des plus indigenlf. IftéisA- 
lage au temps passé, les païens imploroiealdaq^iatfXf 
ou un dieu en cinq béneucea, sus ceuU que Ï9m «a- 
rlQit : Jupiter nuptial, Juno préaideate éé U fBM, 
Venus la belle, Pitbo déease 4e pemuÊ&ùn et beau 
parler, et Diane pour weours tm travail d'enfante- 
ment. — O, s'escria Paaurge, le gentil Naidecabrel Je 
lui veulx donner une métairie près Cinais, et tin mou- 
lin à vent en Mirebalata. » 

Ce faict , le mut eslernua en insigne véhémence 
et concussion de tout le corps, se destournant à gaus- 
che. «Vertu bœuf dé bois, dist Pantagruel, qu'est- 
ce là? Ce n'est à vostre advantage. ii dénote que vostre 
mariage sera infausle et malheureux. Cestui esternue- 
ment, selon la doctrine de Terpsion, est le démon so- 
cratique; lequel, faict àdexire, signifie qu'en asseurance 
et hardiment on peult faire et aller ce et la part qu'on 
ha délibéré, les entrées, progrès et succès seront bons 
et beureuji; Isiot à gausche , au contraire. — Vous , 
dist PaDurjpe, toujours prenez les maUères au pis, et 
toujouni «Dturbes, coamie un aaiUre Davw. Je c'en 
eroi fieii* fit ae cognua oaques^inon eji 4éoeptioa 
oe vieux trepelH Ter^loa. -*> Toulfisfois , dist Panta^ 

Sttel,€i06roB «B didje ee içat quoi on aefioud livre 
DivinaiiOD. » 

PiM8«e tounie^eraî^aadeoa'bre,et]uilaicl4el8igi)«: 
H FBfl versa les paa^ièrea des ^uix eontrenKHit, tor- 
doit les mandibules de dextre en senestre, tira la lan- 
gue A demi hors la i>ouche. CeXaict, posa la main 
gausche ouverte, excepté le maistre doigt, lequel retint 
perpendiculairement aus la {)aulme,et ainsi l'asslst au 
lieu de sa braguette : la dextre retint close en poing, 
excepté le poulce, lequel droict il retourna arrière , 
souDB TaisoeSIe dextre, et l'assiert au deatusdes fesses, 
au lieaqae les Arabes appellent al-katiaa. Soubdain 
après changea : €ft la «nam dextre Init «n forme de la 
aenestre, et la posa sur le liea de la 4M*agiietle, lagans- 
che tint en ferme delà dextre, et la Msa sar l'al-ka- 
tim. Cestui changement de mains réitéra par neuf 
fois. A la nenviesme remiattes pwalpières ries yeulx 
en lenr position naturelle : aossi reit lestnandibules, et 
la langue, puis jecia son regard biglesua Nazdecabre, 
branslajQt les baul lèvres, comme font les singes de 
séjour, et comme font les oonnins mangeant avoine 
en gerbe. Âdoncques Nazdecabre esleva en l'aer la 
main dextre toute ouverte; puis mist le poUlce d'icelle, 
jusques à la première articulation , entre la tierce 
joincture du maistre doigt et du doigt médical , les 
resserrant assez furt autour du poulce : le reste des 
joinctures d'iceulx retirant au poing, et droict esten- 
dant les doigts indice et petit. La main ainsi eompo- 
sée, posa f^ur le nombril de PaAur^f^e, mairv«a4 conti- 
nuellement le poulce susdit , et apipujant .icelte' main 
sus les doigts petit et indice, comme sus deux jambes. 
Ainsi montoit d'icelle main successivement à travers le 

(l) La triade et la dyafle des pythagoriciens. 






ventre, Testomach, la poictrine et le col de Panurge; 
puis au menton et dedans la bouche lui mist le sus- 
dict poulce branslant : puis lui en frotta le nez, et 
montant oultre aux yculx, feignoilles lui vouloir cre- 
ver avec lejMake. A tant Panurge se fascha, et tas- 
cfaMi se defl&ire al retirar du mut. Mais Nazdecabre 
eaatioooit» M touchant avec celui poulce branslant, 
«aiofesanl les je«U, œainieftant le front, et les limi- 
tas de foo bûBoet. Balio Paaurge s'escria, disant : 
m Pm DieQ, saaistre M* tom serez batu, si ne me lais- 
sez; si plas»e (ascbes. voasaarezde ma main un 
maaqtte s» vasM pailtaid vfaage. ^«11 est, dit lors 
frère Jasa, souid. u a'eataad ee qtie tu dis, couillon. 
Fais M t» sig^aae grade de coups de poing sur le 
mumnr^ '^ Que ^able, dM Fanurfs , veult prétendre 
eeaulileeAwareaîil m'a presque poché les yeulx au 



besnv uw. Par Dieu, dajunmdi (1), je vous fes- 

amidTiifl banquet de aezaidea* entrelardé de dou- 
s chiqnrnaolrtaa • Pum le ialasa, lui faisant la 



teMU, voyantPanurgedéanrcber, gagna ledevant, 
rarmia par force, et lui fait lel signe : il baissa le bras 
dextre ««% le genoil« lam qttlf povoit l'estendre, 
etouaat tais les doigts es pei»g« et passant le poulce 
evtre let doigta malitie et iodiee. Puis, avecques la 
main çitthr^ irvdiait la dessus du coubte du susdict 
bras dextre, et pea ^ sea à ee frottement levoit en 
l'aer la maio d'ieelliii, jiM|eas au coubte et au-dessus; 
soubdain la rafeaiaaoit eomme devant: puisa inter- 
valles la relevoit, la rabaissoit, et la monstroit à 
Panurge. 

Panurge, de ee fasché, leva le poing pour frapper 
le mut : mais il révéra la présence de Pantagruel, et se 
retint. Alors dist Pantagruel; « Si les signes vous fas- 
chent, ô quant vous fascheront les choses signifiées! 
Tout vrai a tout vrai consonne. Le mut prétend et dé- 
note que serez marié, cocu, battu, etdesrobé. — Le 
mariage^ dist Panurge. je concède; je nie le demou- 
rant. Et voms prie me (aire ee bien de croire que ja*- 
oais heiBiBe a'eui en fesHoe et en chevaulz beur tel 
qoe m'est jM^criliiié. » 



CHAPITRE XXL 

CemiBent Pasiuiga prend wmii d*tiB vi«â poète fraii<;'oi», 

« Je ne peasois, dist Pantagrod, janais rencontrer 
bornsM Uni abstiaé à ses appréhensions, eomme je 
TOUS voi. f^ar tontes fois vostee double esclaircir, suis 
d'advis que oMNtvons toute pierre. Entendez ma x;on- 
eeptioB. Les cycnes, qui ••ntoiaeaulx sacrés à Apollo, 
ne ehanteat jamais, sinon qaaad iie approchent de leur 
meH, mesraement en Iteander aeuve de Phrygie (je 
le di pour ee que iElianos, Alexander tfyndius» es^ 
cripventen avoir ailleui» vu plusieurs mourir, mais 
nul chanter en mourant); de mode eue chant de cycne 
est présage certain de sa saort prochaine, et do meurt 
que préailaUement n'ait ebanté. Semblablement les 
poètes , qai «ont en pro4ect*on d'Apollo , approchants 
de leur «ert, erdinairemeat deviennent prophètes, et 
chanleat par apottioe inspiration, vaticinait des cha- 
ses futures. 

« J'ai d'advantage sotrvent ouï dire queto»t homme 
vieil décrépit et près de f«a fin, facilement divine des 
cas advenir. Kt me soubvient que Aristophanes en 
luelque comédie (2) appelle les gents vieils sibjrlles, eit/i 
fio gerôn sibullia (3). Car comme nous, estants sus le 



l 



(l) Sous entendu Veniam; permettez-moi de jurer. 
(î) Dans SCS Chevaliers, acte i«% scène !'•. 
(8) 'E!«' 6 7«fMk>v at<îv).W , Certes le vieillard pari. 
comme une sibylle {CJiwafiers, i, 1), 
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dément; mais lors qu'ifs approchent du havre, et par 
paroles, et par gestes, les àalaons et congratuloDS de 
ce que à port de sautTelé sont avecques nous arrivés ; 
aussi tes anges, les héroes, les bons démons (selon la 
doctrine des plalODJques) voyants les humains pro~ 
chains de mort comme de port trës-seur et salutaire, 
port de repos et de tranquillité, hors les troubles et 
aollicltades terriennes, les saluent, les coniolenl, par- 
lent avecaues eulx et ja commencent leur communi- 
quer art ae dlTinalion, Je ne tous alléguerai exem- 
Cles antiques, de Isaac, de Jacob, de Patroclus envers 
ector, de Hector envers Achilles, du Rhodien célébré 
par Posidonius , de Calanus indian envers Aleiaudre 
le grand, d'Orodes envers Hezeotius, et aultrei : seu- 
lement vous veulxramenlevoir le docte et preux che- 
valier Guillaulme du Bellay, seigneur jadis de Langey, 
lequel au mont de Tarare mourut, le aiiiesme de Jan- 
vier, l'an de son âge le climaclère (1 ) et de nostre sup- 
putation l'an 1S43, en compte romanique. Les trois et 
quatre heures avant son décès il employa en paroles 
vigoureuses, en sens tranquille et serein, nous prédi- 
sant ce que depuis part avons vu, part attendons ad- 
venir; combien que pour lors nous semblassent ces 
prophéties autcunement abhorrenles et estranges, par 
ne nous apparoistre cause, ne signe aulcun présent, 
prognostique de ce qu'il prédisoil. Nous avons ici, 
près la Villaumere. un homme et vieuli et poète, c'est 
Baminagrobis (2), lequel en secondes nopces eapousa 

[1) Le cUmaetirt ou l'année climatérique par excellence, 
dins les vieilles doctrioea falalisles médicales, 'eat la neuf 
fois Mplième ou 63> année de la vie. 

(1) Selon Le Duchal. de Raoul, er-tnjntet groi bit, c'esl- 
k-d'ire un chat qui fait le grotmoiuigur saut tarobefomr/e. 
Rabelaisparaltaveirdéeifiné ainsi Guillaum>! Crétin, de qui 
est effècliTpm'ent le rondeau cité plus loin. 



la grande Gonrre (1), dont nasquit la belle Baiocbe. J'ai 
entendu qu'il est en l'article et dernier moment de son 
décès : transportez -vous vers lui , et oyez son chant. 
Pourra estre que de lui aurez ce que prétendez, et 
par lui Apollo vostre double dissoudra. — Je le veulx, 
respondist Panurge. Allons y, Epistemon, de ce pas : 
de paour que mort ne le prévienne. Veulx-tu venir. 
Aire Jean T — Je le veuls , respondlt frère Jean , 
hien voluntiers pour l'amonr de toi, couillslte ; car Je 
t'aime du bon du foje. ■ 

Sus l'heure fut par eulx chemin prios. et arrivant! 
au logis poétique Irouvareut le bon vieillard en ago- 
nie , avec maintien joyeux , face ouverte et regnrd lit- 
mineui. 

Panurge, le saluant, lui mist au doigt médical de 
la main gauche, en pur don, un anneau d'or, en la 
palle duquel estoil un saphyr oriental beau et ample : 

Euis, & limitation de Socrates, lui offrit un beau coq 
lanc, lequel incontinent, posé sus son licl, la teste ee- 
levée en grande alaigresse, secoua son pennage. puis 
cbanla en bien heult ton. Cela faicl, Panurge le re- 
quisl courtoisement dire et exposer son jui;emeDl sas 
le double du mariage prétendu. 

Le bon vieillard commenda lui estre f^iporté encre, 
plume et papier. Le tout fut promplement livré. Adonc- 
ques escrlpvlt ce que s'ensuit ; 

Ptenei-la, ne la prenez pas. 
Si vous la prenes, c'est bien faict. 
Si oe la prenei, en elTecl, 
Ce sera ouvré par compas. 
Galopei, mais allez le pas. 
Beculler, entrei 7 de taict. 
Prenez la, ne. 
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Jeumei, preoei double repas. 
Deibictes ce qu'eatoit refaict. 
ReHûctes ce qu'estolt deKiicl. 
Soubbaitei-lui vie et trespas. 
Prenet-fo, ne. 

Pois leur bailla en main, et leur disl : ■ Allez, en- 
fanla, en la garde du grand Dieu dea cieulx. et plus 
de cegtui affaire ne d'aultre que soll, ne m'inquiélez. 
J'ai ce jourd'hui, qui est le dernier de mai et de moi. 
bora ma maison. ï grande fatigue et diffîcultâ, chassé 
un las de villainea, immundes, el pesliientea beales 
noires, guarres. raulvef, blanches, cendrées, grivoléea, 
lesquelles laisser ne me Touloient k mon aise mourir, 
et par fraudulenles poinctures, gruppementa har- 
pjaiiues , imporlunltés fresloniques , toutes forgées 
en lofBcinede ne sçai quelle insaliabilité, me évo- 
quoient dn doulz pensement auquel j'acquiesçois, 
conlemplanl, TOjant elja touchant el goustant le bien 
et félicité que le bon Dieu ha préparé à ses fidèles et 
esleus, en I aullre «ie et estai d'immortalité. Déclinez 
de leur voie, ne soyez & eulx semblables : plus ne me 
molestez, et me laisseï en silence, je vous supplie. > 



CHAPITRE XXII. 

Comment Panurge'patrocine h l'ordre dei fratres mendiuita. 

Issantde la chambre de Raminagrobis, Panurge, 
comme tout effraya, disl : « Par la verlus Dieu, je croi 



Su'ilesl héréiique, ou je me donne au diable. Il mes- 
ict des bons pères mendiants cordeliers et jacobins, 
qui sont les deux hémisphères de la chreslientè, el par 
la gjrognomonique circumbilivagînation desquels, 
comme par deux fliipendules cœliTages , tout Tau- 
tonomalique matagrobolisme de l'eccli^e romaine , 
quand elle se sent emburelucoquée d'aulcun ba- 
ragouinage d'erreur ou d'hérésie, homocenlricale- 
menl se trémousse. Mais que touls les diables lui ont 
faict les pauvret diables de capucins et minimesT Ne 
sont ils assez mesbaignés, ies pauvres diablesT Ne sont 
ils assez enTumés, el paiTumes de misère et calamité, 
les pauvres haires, extraiU de ichlhyophagie T Esl-il, 
frère Jean, par la foi, en eslat de salvalion T II s'en va, 
par Dieu, damné comme une serpe à trente mille bot- 
tées de diables. Hesdire de ces bons et vaillants piliers 
d'ecclisef Appellez-vous cela fureur poétique? Je ne 
m'en peulx conlenler : Il pècbe villalnement, il blas- 

fhème contre la religion. J'en suis fort scandalisé. — 
s, dist frère Jean , ne m'en soucie d'un boulon. Ils 
mesdisent de tout le monde : si loul le monde mesdicl 
d'eulx, je n'y prétend nul inléreat. Voyons ce qu'il a 
escripl. > 

Panurge leul atienlivemenl l'escripture du bon vieil- 
lard , puis leur disl : « Il resve, le pauvre buveur. Je 
l'excuse toulesfois. Je croj qu'il est près de sa Sa. Al- 
lons faire son épilaphe. Par la response qu'il nous 
donne je suis aussi sage, queonques puis ne fourneas- 
mes-noug.E8couteça,Eppstemon,mon bedon. Nel'es- 
limes~tu pas bien résolu en ses responsesT 11 est, pa'' 
Dieu, sopliisie argul, ergolé et naïf. Je gage qu'il est 
marrabais. Ventre bœuf, comment il se donne gardu 
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de inesprendre en ses paroles! Il ne respond que par 
disjunctives. 11 ne peuU ne dire vrai. Car à la vérité 
d*icelles sufûst l'une partie estre vraie. quel pateli- 
neuxl Sainct lago de Bressure, en est-il encores de 
l'eraige? — Ainsi, respondit Epistemon, protestoit Ti- 
resiasle grand vaticinaleur avconjiieacemeDt da tou- 
tes ses divinations, dmiit «peiteineiit à caulx qui de 
lui prenoient advis : « Ce que je dirai adviendra, ou 
n'adviendra poinct. » Et eu le style des prudents pro* 
gnosUqueurs. — Toutesfots, dbiPaourge, Juuo lui cre- 
va les deux yeulx. — Toire , respondist Epistemon , 
)ar despit de ce qu*îl avoift miettlx eententié qu'elle sus 
e double proposé par Jupiter. — Mais, dist Panurge, 
quel diable possède ce maistre Baminagrobis, qui ainsi, 
sans propos, sans raison, sans oecasion, mesdict des 
pauvres béats pères jacobins, mineurs, et minimes. 
J'en suis grandement scandaiiié, je vous affie, et ne 
m'en peulx taire. Il ha grièvement péché. Son asne (i) 
s'en va à trente mille panerées de aiables. Je ne vous 
entend poinct, respondit epistemon. Et me scanda- 
lizez vous-même grandement, interprétant perverse- 
ment des fratres mendiants, ee que le bon poète disoit 
^es bestes noires, ftiulves et auUres. Il ne l'entend, se- 
lon mon jugement, en telle sophistique et phantasti- 
que allégorie. U parle absolument et proprement des 
pulces, punaises, cirons, mouschea, cuiices, et aultres 
telles bestes : lesQuelles aont unes noires, aultres faul* 
ves, aultres cenarées, aultres tannées et basanées, 
toutes importunes, tyranniquss et molestes, non es 
malades seulement, mais aussi à gents sains et vigou* 
reux. Par adventure ha II des ascarides, lumbriques, 
et vermes dedans le corns. Par adventure pastist-ll , 
comme est en Egypte et Aéux confins de la mer Bry* 
thrce chose vulgaire et usitée , es bras on jambes» 
quelque poiocture de draooneauU ffrivolels, que les 
Arabes appellent vènes lleden {%\ Vous faietes suai, 
aulirement exposant sea paroles. El faictes tort an koa 
poète par déOraction, et esdicts fratres par imputation 
de tel meshaing. 11 faut tousjours de son proësme in- 
terpréter toutes choses à bien. — Apprenez-moi, dist 
Panurge, à cognoistre mousches en laict. 11 est, par la 
vertus bœuf, hérétique. Je di hérétique formé, héréti- 
que clavelé, hérétique bruslable comme une belle petite 
horologe (3). Son asne s'en va à trente mille charretées 
de diables. Soavez-vous où? Cor bien, mon ami, droict 
dessoubs la selle percée de Proserpine, dedans le pro- 
pre bassin infernal, auquel elle rend l'opération fé- 
cale de SCS clystères, à costé gausche de la grande chaul- 
dière, à trois toises près les gryphesde Lucifer, tirant 
vers la chambre noire de Démogorgon. Ho le villaio I » 



CHAPITRE XXIH. 

(''ommcnt Panurgo faict discours pour retourner ù 

Rammagrobis. 

« Retournons, dist Panurge continuant, l'admonester 
(le son salut. Allons au nom, allons en la vertus Dieu. Ce 
sera œuvre charitable h nous faicte. Au moins s'il perd 
le corps etla vie, au'il ne damne son asne. Nous l'indui- 
rons à contrition aeson péché, à requérir pardon es dicts 
tant béats pères, absents comme présents. Et en pren- 
ilrons acte, affiu qu'après son trespas ils ne le declai- 
rent hérétique et damné comme les farfadets feirent 
(le la prévosté d'Orléans ; et leur satisfaire de Toultrage, 
ordonnant par toats les con vents de ceste province, 
aux bons pères religieux, force bribes, force messes. 



(t ) Equivoque sur les mots dma, àn§» 

V2) Cesi-à-dire de Médinc. 

(3) Allusion à un horloger de La Rochelle, nommé Cla- 
vèU^, oui fut brûlé comme hérétique, avec une horloge qu'il 
av. lit fabriquée. 



force obits et anniversaires ; et que, au jour de soq 
trespas sempiternellement; ils ayent touts quintuple 
pitance, et que le grand bourrabaquin, plein du meil- 
leur, trotte de ranco par leurs tables, tant de burgots, 
laïcs et IwMQmiIs, ^êa émwimifm et des clercs ; tant des 
noviess t^ des proMs. aImI poorra il de Dieu pardoa 
avoir. 

€ Ro, lio, ]eiB*alNMe «I m'aagare en mes dis^cours. Le 
diaMe m'emporte si je v vai. Yerlus Dieu, la cham- 
bre est de^a pleine de diables. Je les ouï desja sot pe- 
laudsats et entrebalanls en diable , à qui humera 
rame EamSnagrobîdiqoe, et oui premier de broc en 
boue la portera à mesier Loeinr. Ostec-vousde là. Je 
n'j vsi pas. Le diable m'emporte si je y ^ai. Qui sçail 
s*ns useroient de qui pro quo, et en lieu de Ramina- 
grobis grupperoieot pauvre Panurge quitte? Us y ont 
maintesfois failli, estant safrané et endebté. Ostez- 
vous de là. Je n*y vai pas. Je meurs par Dieu de maie 
rage de paour. Soi trouver entre diables affamés ? en- 
tre diables de flictions ? entre diables négotianis. Osiez- 
vous de là. Je gage que par roesme double à son enterre- 
ment n'assistera jacobin, cordelier, canne* capucin,ne 
minime. Et eulx sages. Aussi bien ne leor a il rien or- 
donné par testament. Le diable m'emporte si j'y vai. 
S'il est damné, à son dam. Pourquoi meadlsoit-il des 
bona pères de religion T Pourquoi las avoit-il chassés 
hors sa chambre sus l'heure qu il avoit plus besoin de 
leur aide, de leur dévotes prières, de leurs saioctes ad- 
moniiionsT Pourquoi par testament ne leur ordoonoit- 
II au moins quelques oribes , quelque booffage , quel- 
que earrelure de nntre» aux nauvres genis, qui n'ont 
3ue leur vie en ee mondeT Y aule nui vouldra aller. Le 
iable m'emporte si j'y vai. SijWallols, le diable m'em- 
porteroit. Cancre I Ostez-voua ae là. 

« Frère Jean , veulx-tu que présentement trente 
charretées de diables Remportent? Fai trois choses. 
Baille-moi ta bourse; car la croix est contraire au 
charme. Et t'adviendroit ce que nagaires advint à Jean 
Dodin, recepveur du Couldray au gué de Vede, quand 
les gents d*armes rumpirent les planches- Le pinart, 
rencontrant sus la rive frère Adam Couscoil, cordelier 
observantin de Mirebeau, lui promist un habit, en con- 
dition qu il le passast oultre l'eau à la cabre morte sus 
ses espaules; car c'esloit un puissant ribault. Lepact 
fut accordé. Frère Couscoil se trousse jusques aax 
couilles et charge à son dos, comme un beau petit 
sainct Christophle, le dict suppliant Dodin. Aiosi le 
portolt gaiement, comme Bneas porta son père Anchi- 
ses hors la conflagration de Troie, chantant an bel 
JvCy maris siella. Quand ils furent au plus parfund 
du gué, au dessus de la roue du moulin, il lui demanda 
s'il avoit poinct d'argent sus lui. Dodin respondit qt'il 
en avoit pleine gibbessière, et au*il ne se deffiast delà 
promesse faicte d'un habit neun « Comment, dit frère 
« Couscoil , tu sçais bien que , par chapitre exprès de 
« nostre règle , il nous est rigoureusement delfendu 
« porter argent sus nous. Malheureux es-tu bieo ct^r* 
« tes, qui me as faict pécheur en ce poinct. I^ourquoi 
a ne laissas-tu t^k bourse au meusnier t Sans faulte lu 
« en seras présentement puni. Et si jamais je te peulx 
« tenir en nostre chapitre à Mirebeati, tu auras du mir 
« serere , jusques à vituloê. d Soubdaiu se deicharge, 
et vous jecte Dodin en pleine eau la teste au fond. 

fi A cest exemple, frère Jean, mon ami doulx,affin que 
les diables t'emportent mieulx à ton aise , baiil«*inoi 
ta bourse : ne porte croix aulcune sus toi. Le danger 
y est évident. Ayant argent, portant croix, ils te jecte* 
ront sus quelques rochers, comme les aigles jcclent 
les tortues pour les casser, tesmoing la teste pelée du 
poète Kschylus. Et tu te ferois mal. mon ami : j'en se- 
rois bien fort marri. Ou te laisseront tomber dedans 
quelque mer, je ne sais où, bien loing. comme tomba 
Icarus; et sera après nommée la mer Entommérique. 

tt Secondement, sois quitte; car les diables aiment 
fort les quittes; je le sçai bien quant est de roui. Les 
paillards ne cessent mê mugueter, me faireiacouri: 
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ce que ne souloient estant safrané et endebté. L^ame 
d'un homme endeblé est toute hectique et dyscrasiée. 
Ce n'est viande à diable. 

ff Tiercement, avec ton froc, et ton domino de grobis, 
retourne à Raminagrobis : en cas que mille batelées 
de diables t'emportent ainsi qualifié, je payerai pinte 
et fagot. Et si, pour ta seurelé, tu-veulx compagnie 
avoir, ne me cherche pas, non. Je t'en ad vise. Ostez- 
vous de là, je n'y vai pas. Le diable m'emporte si j'y 
vai. 

— Je ne m'en soucierois, respondit frère Jean, pas 
tant, par advenlure, que l'on diroit, ayant mon brag- 
mard au poing. — Tu le prends bien, dist Panurge, et 
en parles comme docteur subtil en l'art. Au temps que 
j'estudiois à Tescole de Tolete, le révérend père en 
diable (1) Picatris, recteur de la faculté diabolologique, 
nous disoit que naturellement les diables craignent la 
splendeur des espées, aussi bien que la lueur du so- 
leil. De faict Hercules, descendent en enfer à touts les 
diables, ne leur feil tant de paour, ayant seulement sa 
peau de lion et sa massue, comme par après feit Eneas 
estant couvert d'un harnois resplendissant, et garni de 
son bragoiard bien à poinct fourbi et desrouillé à l'aide 
et conseil de la sibylle cumane. C'estoit, peult estre, la 
cause pourquoi le seigneur Jean Jacques Trivolse, 
mourant à Chartres (t) , demanda son espée, et mou- 
rut l'espée nue au poing, s'escrimant tout au tour du 
lict, comme vaillant et chevaleureux. et par ceste es- 
crime mettant en fuite touts les diables qui le guet- 
toient au passage de la mort. Quand on demande aux 
massorets et cabalisles pourquoi les diables n'entra- 
renl jamais en paradis terrestre, ils ne donnent aullre 
raison, sinon qu'à la porle est un chérubin, tenant en 
main une espee flambante. Car parlant en vraie dia- 
bolologie de Tolete, je confesse que les diables vraie- 
ment ne peulvent par coups d espée mourir ; mais je 
maintieu selon la dicte diabolologie , qu'ils peaWeot 
paslir solution de continuité, comme si tu coupois de 
travers avecques ton bragmard une flambe de feu ar- 
dent, ou u ne grosse et obscure furaée. El crieat comme 
diables à ce sentiment de solmion, laquelle leur est 
doloreuse en diable. Quand tu vois le hurt de deux ar- 
mées, penses-tu, couillasse, (|tte le bruit si greud et hor- 
rible que Ton y ouït, provienne des voix humaines, du 
heurtis des harnois, du cliquetis des bardes, du cha- 
plis des masses, du froissis des piques, du bris des lan- 
ces, du cri des navrés, du son des tsbouie et trom- 
pettes, du hennissement des chevaulx, du tonnerre 
des escoupettes et canons? U en est véritablement 
quelque cnose, force est que le confesse. Mais le grand 
effroi et vacarme principal provient du deuil et ulle- 
ment des diables, qui là guettants pelle mesle les pao- 
vres âmes des blessés, reçoipvent coups d'espée à l'im- 
proviste, et pastissent solution en la continuité de 
leur substance aérée et invisible : comme si à quelque 
laquais, croquant les lardons de la broche, maistre 
Hordoux donnoit un coup de baston sus les doigts. 
Puis crient et ullent comme diables : oomme Alars, 
quand il fut blessé par Diomedes devant Troie, Homère 
dict avoir crié en plus bault ton et plus horrifique ef- 
froi que ne feroient dix mille hommes ensemble. 
Mais quoi ? Nous parlons de harnois fourbis, et d'es- 
pées resplendentes. Ainsi n'est-il de ton bragmard ; 
car par discontinuation de officier, et par faulte de 
opérer, il est, ]>ar ma foi, plus rouillé que la clavure 
d'un vieil charnier. Pourtant fai de deux choses l'une : 
ouïe desrouille bien à poinct et gaillard; ou le main- 
tenant ainsi rouillé, garde que ne retournes en la 
maison de Raminagrobis. De ma part je n'y vai pas. 
Le diable m'emporte si j'y vai. » 

(1) Père en diàlh^ professeur de démonologie. 

(2) Au bourg de Ct^rUçs sous Montlhéri, en !518. 



CHAPITRE XXIV. 

Comment Panurge prend conseil d*Epistemon. 

Laissant la Villaumere et retournants vers Pantagruel, 
par le chemin Panurge s'adressa à Epistemon, et lui 
dist : « Compère, mon antique ami, vous voyez la per- 
plexité de mon esperit. Vous sçavez.tànt de bons re- 
mèdes. Me sçauriez-vous secourir? » Epistemon print 
le propos, et remonstroit à Panurge, comment la voix 
publique estoit toute consommée en moqueries de son 
desguisement , et lui conseilloit prendre quelque peu 
de ellébore, affin de purger cestui humeur en luipec- 
cant, et reprendre ses accoustrements ordinaires. « Je 
suis, dist Panurge, Epistemon mon compère, en phan- 
tasie de me marier. Mais je crain estre cocu et m for- 
tuné en mon mariage. Pourtant ai-je faict vœu à sainct 
François le jeune, lequel est au Plessis les Tours ré- 
clamé de toutes femmes en erande dévotion (car il est 
premier fondateur des bons-hommes (i), lesquels elles 
appètent naturellement), porter lunettes au bonnet, 
ne porter braguette en chausses, que sus ceste mienne 
nerplexité d'esperH je n'aye eu résolution aperte. — 
G*est, dist Epistemon, vràiement un beau et joyeux 
vœu. Je m'esbahi de vous, que ne retournez à vous 
mesme, et que ne révoquez vos sens de ce farousche 
esgarement en leur tranquillité naturelle. Vous en- 
tendent parler, me dictes soubvenir du vœu des Ar- 
gives à la large perruque, lesquels, avant perdu la ba- 
taille contre tes Lacédémoniens en la controverse de 
Thyrée, feireni vceu cbeveulx en teste ne porter, jus- 
ques à œ qu'ils eussent recouvert leur honeur, et leur 
terre; du voeu anm du plaisant Espagnol Michel Do- 
ris, qui porta le treoçon de grève en sa jambe. Et ne 
sçai leouel dtt deux seroit plus digne et méritant, 
porter cbaperoA verdet jaulneà aureilles de lièvre, ou 
leelui glorteux champion, ou Enguerrant {%) qui en 
fûcl le tant k)ng , curieux et fascheux compte , ou- 
bliant Vert el manière d'escripre histoires, baillée par 
le plûtoBonbe samosalois. Car, lisant icellui long narré, 
l'on pensa que doibvent estre commencement et oc- 
easiou de quelque forte guerre, ou insigne mutation 
4esrovaulmes : mais enfin de compte on se moque, 
et du benoist champion, et de l'Anglois qui le deffia, 
et de Enguerrant leur tatiellion , plus baveux qu'un 
pot à moustarde. La moquerie est telle que de la mon- 
tagne d'Horace, laquelle crioit et lamentoit énormé- 
ment, comme femme en travail d'enfant : à son cri et 
lamentation accourrut tout le voisinage en expecta- 
tion de voir quelaue admirable et monstrueux enfan- 
tement, mais ennn ne nasquit d'elle qu'une petite 
souris. 

— Non pourtant, dist Panurge, je m'en soubris. Se 
moque qui cloque. Ainsi ferai comme porte mon vœu. 
Or long temps ha , qu'avons ensemble vous et moi foi el 
amitié jurée par Jupiter. Fillot, dictes m'en voslreadvis. 
Me doibs-je marier, ou non? — Certes, respondit Episie 
mon, le cas est hasardeux :jemesenspar trop insuffisant 
à la résolution. Et si jamais fut vrai, en Tart de médi- 
cine, le dict du vieil Hippocrates de Lango (3), ivge- 
MENT DiPPiciLB, Il ost en cestui endroit vérissime. J ai 
bien en imagination quelques discours moyennant 
lesquels nous aurions détermination sus vostre per - 
plexité. Mais ils ne me satisfont poinct apertement. Aul- 
cuns platoniques disent, que qui peult voir son Genius 
peult entendre ses destinées. Je ne comprend pas bien 
leur discipline, et ne suis d'advis que y adhérez. 11 y a 
de l'abus beaucoup. J'en ai vu l'expérience en un gentil- 
homme studieux et curieux au pays d'Estangourre (4). 
Cest le poinct premier. 

(1) Nom que Ton a donné aux minimes et aux ladn's. 

(2) Monstrelet, dans sa chronique. 

(3) Lango, nom moderne de Pile de G». 

(4) East-angle-ryk , TAnglPlerro orieulale. 
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Un aulre y ba. Si encores rignoisDt les oracles 
d'ApoIlo en Lebadie , Delphes, Delos, Cyrrhe, Pa- 
lare, Tegyres, Prenesle , Ljcie , Colophon ; de Bac- 
chuB, en Dodone ; de Mercure, en Pliares, près Pa- 
Iras; de Apia, en Epyple; de Serapis, en Canope; 
de Faunus, en Menalic el en Albunée, près Tivoli ; de 
Tiresias, enOrcbomens; de Uopaus, en Cilicie; d'Oi'- 
pbeus, en Lesbos; de Trophonius en Leucadie :je se- 
rois d'advjs (par advenlure non serois) 3 aller, et en- 
tendre quelseroit leur jugement sus votre entreprinse. 
Hais vous sçavez que touLg sont devenus plus rauU 
que poissons, depuis la venue de cellui roi servaleur, 
ouquel ont prine fin touts oracles, et (ouïes prophéties : 
comme advenenle la lumière du clair soleil disparenl 
louis lutins, larves, lémures, garoui, Tarfadels et té- 
nébrions. Ores, toutesCois que encores fussent en rè- 
gne, ne conseilleroia-je facilemenl adjousler foi à leurs 
responses. Trop de gentey ont esté trompés. D'advan- 
laae je me recorde que Agrippioe misl sus h LoIIie la 
belle avoir interrogué l'oracle d"Apollo Clarius, pour 



entendre si mariie elle seroil avecques Claudiui l'tai- 
pereur. Pour ceste cause fut premièrement bannie, d 
depuis à mort ignominieusement mise. — Hais, diU 
Panurge, Jaisons mieuli. Les isles Ogygies ne «lal 
loing du port Sammalo, faisons y un voyage apri) 
qu'aurons parlé à uostre roi. En l'une des quatre, la- 
quelle plus ha son aspect au soleil couchant, on dicl 
(je l'ai leu en bons et antiques auteurs] habiter plu- 
sieurs divinateurs, vaticinalêurs, et prophètes; julre 
Saturne lié de belles chaines d'or dedans une rotfae 
d'or, alimenté d'ambrosie et neclardivin, lesquela joui^ 
nellement lui sont des cieulx transmis en ahuodsan, 
par ne sçai quelle espèce d'oiseaulx (peult-estre que 
soni les mesmes corbeauli, qui alimenloient et àé^trti 
sainct Paul premier ermite) , et apertemeut prédire à 
un chascun qui veult entendre son sort, sa destinée. et 
ce que lui doibt advenir. Car les Parques rien ne filent, 
Jupiter rien ne propose el rien oe délibère, que le boa 
père en dormant ne cognoisse. Ce nous seroit grande 
abbréviation de labeur, si noua l'oyons un peu sus 
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ceste mieDoe perplexité. — C'est, reipoodit Bpisle- 
mon, abiu trop éndeal, et fable trop fabnleute. Je n'i- 



CHAPITRE XXV. 

Comment Faonrge K coDieille A B«r Trippa (1). 

■ Voyez ci.dist Epiilemoa conlinusDl, louteafois qoe 
ferez, avant que retournons vera Dostre roi, Bi me 
croyez. Ici, prësl'isle Boucbart, demoure Her Trippa : 
«DUS sçavez comment, par art d'astrologie, géomantie, 
chiromanlie, méLopom&atie, et auKres de pareille fa- 
rine, il prédict toutes choses futures ; conférons de 
Tostre affaire aTCC lui. — De cela, respondil Panurge, 
je ne sçai rien. Bien sçai je que lui un jour parlant au 
grand roi |2) de choses célestes et Iranscendentes, les la- 
quais de court par les degrés entre les huiasabouloient 
sa femme à plaisir , laquelle estoK a^ïez bellasire. Et 
il, Tojant toutes choses éihérées et terrestres sans be- 
sicles, discourant de louis cas passés et présents, 
E redisant tout l'advenir. seulement ne vojoil sa femme 
rimballant, et onques n'en sçeut les nouvelles. Bien, 
■lions vers lui, puis qu'ainsi le voulez. On nestjau- 
roit trop apprendre. ■ 

Au lendemain arrivarent au logis de Her Trippa. 
Panurgfl lui doana une robe de peauli de loup, une 
grande espée basiarde bien dorée à fourreau de ve- 
lours, et cinquante beauli angelots, puis familière- 
tnenl avec lui conféra de Bon affaire. De première ve- 
nue Uer Trippa, le regardant en face, dist ; ■ Tu as la 

(Il Allusion presque certaine au célèbre médecin et phi- 
losophe Henri Corneille Agrippa, auteur du traité De Tm- 
(trltiutU »t «niU dt> icitncM. 

(t) A François I". 



de Panurge en toute endroicls, dist : ■ Ce fauli traict, 

!|ue je vot ici au dessus du mont /mis, onquei ne 
ut qu'en la main d'un cocu. ■ Puis, avec un style, feit 
hastivement certain nombre de poincts divers, les ac- 
coupla par géomanlie, et dist ; ■ Plus vraie n'est U 
vériié, qu'il ttst certain que seras cocu, bien tost après 
que seras marié. • 

Cela faict , demanda k Panur» l'horoseope de sa 
nativité. Panurge lui a^^nt baille, il fabriqua promp- 
tement sa maison du ciel en toutes ses parties, et con- 
sidérant l'assiète et les aspects en leur Iripliciiés, 
jecla un grand souspir, et dist : «J'avols ja prédict 
apertement que tu aerois cocu , à cela tu ne povoia 
faillir : ici j'en ai d'abundant asseurance nouvelle. Et 
le aCTerme que lu seras cocu. D'advanlage seras de ta 
femme batu , et d'elle seras desrobé. Car je trouve la 
septiesme maison en aspects toute malings, et en ba- 
terie de louta signes portants cornes, comme Arles, 
Taurus, Capricorne, et aullres. En la quarte, je trouve 
décadence de Jovls , ensemble aspect létragone de 
Saturne , associé de Mercure. Tu seras bien poivré , 
homme de bien. — Je serai , respondit Panurge , tes 
fortes fièvres quartaines , vieulx fol mal plaisant que 
tu es. Quand touts cocus s'assembleront, tu porterai 
la bannière. Hais d ond me vient ce ciron ici entre ces 
deux doigts TaCela itisoit tirant droict vers Her Trippa, 
les deux premiers doigts ouverts en forme de cornes, 
et fermant au poiug louis les aultres. Puis dist à Epis- 
lemoD : ■ Voyez ci le vrai Olua de Martial, lequel tout 
son eslude addonnoil à observer ei entendre les meuli 
et misères d'aulirui. Ce pendent sa femme lenoitleber- 
land. Il, de son costé, pauvre plus que ne fut Irus, au 
demeurant glorieux, oultrecuidé, intolérable, plus 
que di.xsept diables, en un mot p^(}cÂa/asdn(l], comme 

(1) liTu;(aÀâïuv, pauvre glorieux. 
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bien proprement telle peaulraille de belislrandiers 
nommaient les anciens. Allons , laissons ici ce fol en- 
ragé, mat de catène (1), ravasser tout son saoul avec 
diables privés. Je croirois iantost que les diables vou- 
lussent servir un tel marault. Il ne sçait le premier 
traict de philosophie, qui est : Cognoi toi. Et se ^lorî* 
fiant voir un feslu en rœii d*aultrui, ne volt une groeee 
souche, laquelle lui poche les deux yeoix. C'est un tel 
Polypragmon (9) que descript Rlutarche. C'est une 
aulure Lamie, laquelle en maisons eslranges, en pu* 
blic, entre le commun peuple, voyant plus pénétrasD* 
ment que un lynce, en sa maison propre estoit plus 
aveugle qu*une taulpe : chez soi rien ne voyoit. Car 
retournant du dehors en, son privé» ostoit de sa teste 
ses yeux exempt! blés, comme lunettes, et les cachoit 
dedans un sabot attaché derrière la porte de son logis. » 
A ces mots, print Her Trippa un rameau de Uunarix. 
« Il prend bien, dit B{^emon : Nicandre la nomme 
divinatrice. 

— Voulez-vous, dist Her Trippa» en sçaToir plnaam* 
plement la vérité par pyromantie, par aéromanlle, 
célébrée par Aristophanes en ses nuées» par hydro» 
mantie , par lécanomantie , tant jadis eâebfée antre 
les Assyriens et esprouvée par Heraiola^ Sarbaroat 
Dedans un bassin plein d*eaa je te monstrerai ta fémaie 
future brimballartt avecque:» deux maires, <- Quanâ , 
dist Panurge, tu mettras ton nez en mon eu], sois re- 
cords de deschausser tes lunettes. — Par catoptro- 
mantie V dist Her Trippa continuant, moyennant la- 
quelle Didius Juli&nus, empereur de Rome, prévo^oit 
tout ce qui lui debvoit advenir, il ne te fauldra poinct 
de lunettes. Tu la voirraseu un miroir, biscotant aussi 
apertement, que si je te la montrois en la fontaine du 
temple de Minerve près Patras. Par coscinomantie, 
tant religieusement observée entre les cérémonies des 
Romains, ayons un crible et des forcettes, tu voirras 
diables. Par alphiiomantie, désignée par Théocrite en 
sa Pharmaceutrie, et par aleuromantie, meslant du 
froment avecques de la farine. Par astragalomantie : 
j'ai céans les proteets toots prests. Par ty roman tie : 
j*ai un formage de Brehemont à propos. Par gyro* 
mantie : je te ferai ici tournoyer force cercles , les- 
quels touts tomberont à gausche, je t'en asseure. Par 
steruomantie : par ma foi , tu as le pects assez umI 
proportionné. Par Hbanomantie , il ne €iult qu^nn 
peu d'encens. Par gastromantie, de laquelle, en Fer- 
rare, usa longuenaent la dame iacoba Rbodigina en- 
gastrimythe. Par céphaléonomantie, de laquâki user 
souloient les AHemans, rostissants la teste d*utt asne 
sus les charbons ardents. Par céromantie : là , par la 
cire fondue en eau , tu voirras la figure de ta femme 
et de ses laboureurs. Par capnomaniie, sus des 
charbons ardents nous mettrons de la semence de 
paYot et de sésame. chose galante! Par axino- 
manlle, fais ici provision seulement d'une cognée 
et d*une pierre gagate, laquelle nous mettrons sus 
la brase. 01 comment Homère en use bravement 
envers les amoureux de Pénélope 1 Par onychomantie, 
ayons de l'huile et de la cire. Par téphramantie , tu 
voirras la cendre en l'aer figurant ta femme en bel 
estât. Par botanomantie : j'ai ici des feuilles de saulge 
à propos. Par sycomantie, 6 art divin 1 en feuilles de 
figuier. Par icntbyomautie , jadis célébrée et practi 
quée par Tirésias et PoWdamas, aussi certainement 
que jadis estoit faict en la fosse Dina , au bois sacré 
a A polio en la terre des Lyciens. Par chœromantle : 
ayons force pourceaulx, tu en auras la vessie. Par clé- 
romantie , comme l'on trouve la febve au gasteau la 
vigile de l'Epiphanie. Par antbropomantie, de laquelle 
usa Heliogabaius empereur de Rome. Bile est (quelque 
peu fascheuse : mais tu l'endureras assez , puisque tu 
es destiné cocu.' Par stichomantie sibylline, par ono- 
matomantie. Comment as-tu nom? — Maschemerde , 
respondit Panurge. -— Ou bien par aleciryomantie : 

(i) En italien , matto di catena^ fou à enchaîner. 
(2) Factotum, qui se mêle des affaires d*antnii. 



je ferai ici un cerne galantement , lequel je partirai, 
toi voyant et considérant, en vingt et quatre portions 
équales. Sus chascune je figurerai une lettre de rai- 
pbabet ; sus chascune lettre je poserai un grain de 
froment : puis lascherai un beau coq vierge à travers. 
Vous vetrrez » je vous affie, ^ u'il mangera les grains 
nosés sur les lettres c. o. c v. s. s. a. a. ; aussi faii- 
oiquefflent comme sous rerapereor Yalens, estant en 
perplexité de sçavoùr le nom de son successeur, le coq 
vaticinateur aleetryornanUquo mangea sur les lettres 
@. E. O. A. (I). Voulez vous en sçavoir par Tart d*a- 
rnspicinet par extispkine t par augure , prias du vol 
des oiseaulx ? du chant des oscînes? du bal solisiimei2j 
des eanes? — Par estronspicine , respondit Panurge. 
— Ou bien par nécrémantie? Je vous ferai soubdain 
ressusciter quelqu'un pou cMevant mort, (^mme feit 
Apollonius de Tyane eftvert Achilles , comme feit la 
pythonisse en présence ds Seul : lequel nous en dira 
tblage, ne plus MiiQÎsnfuoà l'invocation de Erich- 
tko > un defunel pvMkl % Pompée tout le progrès et 
issus de la bataille fharssMqae. 0«» si avez paour des 
morts, comme onl naturellement touts cocus, j'userai 
seulement de sdomantie. 

— » Va, res|M>ndil Panurge > fel enragé , au diable: 
eltallûi lanterner à quelque Albanois, si auras un 
ckapsaa poinctu |3). Diable, que ne me conseilles-tu 
auss^ bien tenir une esmeraugde, ou la pierre de 
hyène sous la langue? ou me munir de langues de 
puputs et de cœurs de ranes verdes; ou manger du 
cœur et du foye de quelque draco, pour à la voix et 
au chant des cycnes et oiseaulx entendre mes desti- 
nées, comme faisoient jadis les Arabes au pays de 
Mésopotamie? A trente diables soit le cocu , cornu, 
marraoe, sorcier: au diable l'enchanteur de l'anli- 
christ. Retournons vers nostre roi. Je suis asseuré que 
de nous content ne sera, s'il entend une fois que soyons 
ici venus en la tasnière de ce diable engipponné. Je 
me repens d'y estre venu. Et donnerois voluntiers 
cent nobles et quatorze roturiers, en condition que 
cellui qui jadis soufOoit au fond do sms clMusses, pré- 
sentement de son crachat lui enlnsMsast les mousta- 
ches. Vrai Dieu, comment il m'ha parfumé de iascbe* 
rie et diablerie, de charme et sorcellerie ! Le diable le 
pui'^se emporter. Dictes amen , et allons boire. Je ne 
ferai bonne chère de detu, non pas de quatre jours. » 



^CHAPITRE XXVI. 

Conun«ot Panurge prend coiMeil de frère Jean des 

Entomxneiurei. 

Panurge estoit fasché des propos de Her Trippa, et 
avoir passé la bourgade de Huymes» s'adressa à frère 
Jean, et lui dict , béguetant et soi grattant l'aureille 
gausche : « Tien-moi un i>6u joyeux, mon bedou. Je 
me sens tout matagrabolizé en mon esperit, des propos 
de oe fol endiablé. Escoute, couillon , 



Mignon. 

Pâté. 

Laicté. 

Madré. 

Crotesque 

Troussé à la le- 

vresque. 
Carence. 
Diapré. 
Entrelardé. 
Grené. 
Goildroné. 
Lyripipié. 
Débene. 



Moignon. 

Naté. 

Feutré. 

Relevé. 

Arabesque, 

Organisé. 

Galendré. 
Estamé. 
Juré, 
Desmorché. 

Palle loque. 
Désiré. 
De bresil. 



De renom. 

Plombé. 

Calfalé. 

De stuc. 

Acéré. 

Asseuré. 

Reqpamé 

Martelé. 

Bourgeois. 

Endesvé. 

Aposté. 

Vernissé. 

De boois. 



(1) C*estp^-dire Théodo^^^ nom du successeur de Valeos. 

(2) En latin, Tripudium loltolisius» se disait des poulets 
sacrés lorsqu*ils mangeaient. 

(3) Tu seras mitre et bnMé. 
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De passe. 

Effréné. 

Entassé. 

Bouffi. 

Poudrebif. 

Gérondif. 

Gigantal. 

Blagistrel. 

Viril. 

De relais. 

Massif. 

Goulu. 

Membra. 

Courtois. 

Brillam. 

Gent. 

Luisant. 

Prompt. 

Glabauit. 

De hauiU) IHise. 

Fallot. 

DeraplM. 

Patronymique. 

D*atidada. 

Robuste. 

Tnsupérable* 

Mémorable. 

Musculéux. 

Tragique. 

RépereoMit 

Incarnatif* 

Masculinant. 

Futmluant. 

Martelant. 

Aromatisant. 

Timpant. 

Paillard. 

Hochant. 

FarrouilUnt. 

Haquebutant 



A croc. 

Forsené. 

Compassé. 

Poli. 

Brandir. 

Génitif. 

Vital. 

Glaustml« 

Subtil. 

De séjoar. 

Lascif. 

Absolu. 

Cabus. 

Turquoie. 

Sifflant 

Urgent. 

Duisant. 

Primsattltier, 

Goirault. 

£xquie« 

CuUot. 

Guelphe. 

Poupm. 

D^algamala. 

Vénuste. 

Secour&ble. 

Notable. 

Bardable. 

Satyriqne. 

Digestif. 

Restauratlf. 

Ronsinant. 

Tonnant. 

Ariétant. 

Diaspermatieant. 

Pimpant. 

Pillard. 

Brochant. 

Belutant. 

Gulletaau 



D^estoc. 

Affecté. 

Farci. 

Joli. 

Positif. 

Actif. 

Oval. 

Monacfaal. 

De respect. 

D*audac6. 

Manuel* 

Résolu. 

Gémeau. 

Fécond. 

EstriUant. 

Banier. 

Brisquet. 

Fortuné. 

Usual. 

Requis. 

Picardenu 

Drsin. 

Guespin 

D'algebra. 

D'appétit. 

Agréable. 

Palpable. 

Subsidiaire. 

Transpontin. 

Convulsif. 

Sigillatif. 

Baudouinant. 

Refaict. 

Estincelant. 

Strident. 

Ronflant. 

Gaillard. 

Talochant. 

Culbutant* 

Ariétant. 



Frère Jean, mon ami. je it porte révérence bien 
grande, et te réservois à Donne bouche : Je te prie, di 
moi ton a«l%ÎB. Me dois- je marier ou non ? » 

Frère J«an lui respondjt en àlaîgresse d'eêperit, 
disant : « Blarie^toi, de par le diable, marie-toi, et car- 
rillonne à doubles carnllons de eouillons. Je di et en- 
tend le plus lost que faire pourras. Dès hui au soir fai 
en crier les bancs et le challict. Vertus bieu , à auand 
te veulx-tu réserver? Sçais-tu pas bien que la fin du 
monde approche? Nous en somme hui plus près de 
dftux trabuts et demie toise ^ que n'estions avant hier. 
L'antichrist est desja né , ce m*ha l'on dict. Vrai est 
qu'il ne faicl encoree qu*esgratigner sa nourrice et ses 
gouvernaotes^et ne monstre encores les (hrésors; car 
il est encores petit. CreêcUe. No$ qui vivimust mulU- 
plkamini, 11. est escript, c'est matière de bréviaire : 
« Tant que le sac de bled ne vaille trois palars, et le 
« bttssart de vin que six blancs. » Vooldrois-lu bien 
qu'on te Irouvast les couilles pleines au jugemen(| dum 
veneritjudicaref'^TutiB^diêi Panarge^resperit mouU 
limpide et serein, frère Jean oouillon, métropolitain, 
et parles pertinemment. C'est ce dont Leander d'Abyde 
en Asie, nageant par la mer Hellesponte, pour visiter 
s'amie Hero de Seste en Europe, prioit Neptune et tous 
les Dieux marins: 

Si, en allant. Je suis de vous choyé, 
Peu au retour me ehault d^estre noyé. 

« H ne voulolt point mourir les conflles pleines, fit 
sois d'advis, que doresenavant, en tout mon Salmigon* 
dinois, quand on voudra par Justice exécuter quelque 
malfaicteur, un Jour ou deux devant on le fasse bis« 
coter en onocrotale, si bien qu'en tous ses vases sper- 
matiques ne reste de quoi portraire un Y grégeois. 
Chose si précieuse ne dotbt astre folleo^nt perdue. 
Par adventure engendrera-Il un homme. Ainsi mourra 
il sans regret, laissant homme pour homme. » 



CHAPITRR XXVII. 

Comment frère •Tenn joyeusement conseille Panurge. 

« Par saîncl Bigorné, dist frère Jean, Panurge, mon 
ami doulx, je ne te conseille chose aue je ne fisse, si 
j'estois en ton Heu. Seulement aye e^ard et considé- 
ration de lousjours bien lier et continuer tes coups. 
Si tu y fais Intermission, tu es perdu, pauvret, et t'ad- 
viendra ce qu'advient aux nourrices. Si elles désistent 
allaicter enfants, elles perdent leur laict. Si continuelle- 
njent n'exerce la menlule, elle perdra son laict, et ne 
te servira que de pissotière : les couilles pareillement 
ne te serviront que de gibbessière. Je t*en ad vise, mou 
ami. J'en ai vu l'expérience en plusieurs oui ne l'ont 
pu quand ils voulaient: car ne i'avoieot raid quand 
le povaient. Aussi par non usage sont perdus tous pri- 
vilèges, ce disent les clercs. Pourtant, fillot, maintien 
tout ce bas et menu populaire, troglodyte, bragueto- 
dyte, en estât de labourage sempiternel. Donne ordre 
qu'ils ne vivent en gentilshommes, de leurs renies, 
sans rien faire. 

— Ne dea, respondil Panurge; frère Jean, mon 
couillon gausche, je te croirai. Tu vas rondement en 
besogne. Sans exception ne ambages lu m'as aperte- 
menl dissolu toute crainte qui me povolt intimider. 
Ainsi te soit donné des cieulx tousjours bas et roide 
opérer. Or doncques à ta parole Je me marierai. Il 
n y aura point de faulte. Et si aurai tousjours belles 
chambrières, quand lu me viendras voir, et seras pro- 
tecteurde leur sororité. Voilà quant à la première partie 
du sermon. — Escoute, dist frère Jean , l'oracle des 
cloches de Varenes : que disent-elles? — Je les en- 
tend, respondit Panurge. Leur son est par ma soif 
S lus fatidique que des chauldrons de Jupiter en Do- 
one. Escoute : Marie toi, marie toi : marUy marie. 
SI tu te maries y mariée^ maries, très-bien Ven trou- 
veras veras. veras. Marie^ marie. Je l'asseure que je 
me marierai : touts les éléments m'y invitent. Ce mot 
te soit comme une muraille de bronze. 

« Quant au second poinct, tu me semblés aulcune-* 
ment doubler, voire deffier de ma naternité : comme 
ayant peu favorable le roide dieu aes jardins. Je te 
supplie me faire ce bien de croire que je l'ai à commen* 
dément, docile, bénévole, attentif^ obéissant en tout 
et par lout. Il ne lui fault que lascner les longes, je 
di 'aguillette, lui monstrer de près la proie , et dire : 
Haie , compagnon. Et quand ma femme future seroit 
aussi gloutte du piaisir vénérien, que fut onques Mes- 
salina, ou la Marquise de Oincestre (1) en Angleterre, 
je te prie croire aue je Tai encore plus copieux au con- 
tentement. Je n ignore que Salomon dict , et en par- 
loit comme clerc et »çavanl. Depuis lui Arisloteles a 
déclairé l'estre des femmes esire de toi insatiable : 
mais je veulx qu'on sçache que de mesme qualibre j'ai 
le ferrement infatiguahle. Ne m'ailéffuez poinct ici en 
paragon les fabuleux ribaulx UerculeSi Proculus, Cé- 
sar et Mahumet , qui se vante en son Alcoran avoir 
en ses génitoires la force de soixante gallefretiers. Il 
ha menti, le paillard. Ne m^alléguez poinct Tlndian , 
tant célébré par Theophrasle , Pline et Àtbeneus, le- 
quel , avecques certaine herbe , le faisoil en un jour 
soixante et dix fois, et plus. Je n'en croi rien. Le nom- 
bre est supposé. Je te prie ne le croire. Je te prie 
croire ( et ne croiras chose que ne soit vraie ) mon 
naturel , le sacré ithvphalle, Messer Colal d'Albingue, 
estre le premier del monda. Escoute ça , couiUelle. 
Vids-tu on(]ues le froc du moine de Castres t Quand 
on le posoit en quelque nsaison, fust à descouvert, 
fusl à cacbettes , soubdain par sa vertus horriOque 
touts les manants et habitants du lieu enlroient en 
ruit, bestes et gens, hommes et femmes, jusques aux 

(h ) Winchester, ville d'Angleterre , autrefois connue par 
les débauches de ses habitants. 
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rats et aux chats. Je te jure qu'en ma braguette j*ai 
aultrefois cognu certaine énergie encore plus ano- 
male. Je ne te parlerai de maison ne de buron , de 
sermon ne de marché : mais à la passion qu'on jouoit 
à Sainct Maixant, entrant un jour dedant le parquet, 
je vid par la vertus et occulte propriété d'icelle, soub- 
dainement tonts, tant joueurs que spectateurs, entrer 
en tentation si terrifique, qu'il n'y eust ange, homme, 
diable, ne diablesse, qui ne voulust biscoter. Leporte- 
role abandonna sa copie; celui qui jouoit sainct Mi- 
chel descendit par volerie; les diables sortirent de 
l'enfer , et y emportoient ces pauvres femmelettes : 
mesme Lucifer se deschaina. Somme, voyant le dé- 
sarroi, je déparquai du lieu , à Texemple de Caton le 
censorin, lequel, voyant par sa présence les festes Flo- 
ralies en désordre, désista estre spectateur. » 



CHAPITRE XXVIII. 

Comment frère Jean reconforte Pannrge sus le doubte 

de cocuage. 

« Je t'entend, dist frère Jean , mais le temps matte 
toutes choses. Il n'est le marbre ne le porphyre , qui 
n*ait sa vieillesse et décadence. Si tu n en es là pour 
ceste heure, peu d'années après subséquentes je leoirai 
confessant nue les couiiles pendent à plusieurs par 
faulte de gibbessière. Desja voi-je ton poil grisonner en 
teste. Ta barbe, par les distinctions du gris, du blanc, 
du tanné et du noir , me semble une mappe-monde. 
Regarde ici. Voila Asie ; ici sont Tigris et Ëuphrates. 
Voilà Afrique ; ici est la montagne de la Lune : voids- 
tu les palus du Nil?'Deça est Europe : voids-tu The- 
lemo? Ce toupet ici tout blanc, sont les monts Hyper- 
borées. Par ma soif, mon ami, quand les neiges sont 
es montagnes, je di la teste et le menton, il n'y ha pas 
grand chaleur par les vallées de la braguette. — Tes 
maies mules, respondit Panurge , tu n'entends pas les 
topioues. Quand la neige est sus les montagnes, la 
foulure, Tesclair, les lancis, le maulubec, le ri)uge gre- 
nat, le tonnerre, la tempeste, tous les diables sont par 
les vallées. En veulx-tu voir l'expérience? Va au pays 
de Suisse : et considère le lac de fP^underberlich (1) à 
qnatre lieues de Berne, tirant vers Slon. Tu me repro- 
ches mon poil grisonnant, et ne considères poinct com- 
ment il est de la nature des porreaux , esquels nous 
voyons la teste blanche et la queue verde, droicte et vi* 
goureuse. Vrai est qu'en moi jerecognois quelque signe 
indicatif de vieillesse : je di verde vieillesse, ne le ai à 
personne ; il demourera secret entre nous deux. C'est 
que je trouve le bon vin meilleur et plus à mon goust 
savoureux, que ne soulois; plus que ne soulois, je crain 
le rencontre du maulvais vin. Note que cela arguë je 
ne sçai quoi du ponent, et signifie que le midi est passé. 
Mais quoi? Gentil compagnon tousjours, autant ou 

glus que jamais. Je ne crain pas cela, de par le diable. 
e n est là où me deult. Je crain que par quelque 
longue absence de nostre roi Pantagruel, auquel 
force est que je fasse compagnie voire allast-il à 
tous les diables, ma femme me face cocu. Voilà le 
mot peremptoire. Car tous ceux à qui j'en ai parlé, 
m'en menacent, et afferment qu'il m'est ainsi prédes- 
tiné des cieulx. — Il n'est , respondit frère Jean , 
cocu qui veult. Si tu es cocu, ergo ta femme sera 
belle : ergo seras bien traicté d'elle : ergo tu auras des 
amis beaucoup : ergo tu seras sauivé. Ce sont topiques 
monachales. 'Tu n'en vauldras que mieux , pécheur. 
Tu ne fus jamais si aise. Tu n'y trouveras rien moins. 
Ton bien accroistra d'advantage. S'il est ainsi prédes- 
tiné, y vouldrois-tu contrevenir? di, couiilon, 



(1) Wundirhlich f en allemand, merveilleux : c*est sans 
doute le lac Pilate. 



Flatri. 

Moisi. 

Transi. 

Pendillant. 

Pené. 

Hallebrené. 

Embrené. 

Ecrémé. 

Chelif. 

Moulu. 

Courbatu. 

Dyscraslé. 

Liège. 

Esgoutté. 

Escharbotté. 

Mitre. 

Baratté. 

Eschaubouillé. 

Vidé. 

Havé. 

Véreux. 

Forbea. 

Thlasié. 

Sphacélé. 

Farcineux. 

Croustelevé. 

Fanfreluche. 

Goeuelu. 

Trépané. 

Emié. 

Feuilleté. 

Estripé. 

Gresié. 

SoufQeté. 

Corneté. 

Fusté, 

Frilleux. 

Mortifié 

Diminutif. 

Quinault. 

Rouillé. 

Paralytique. 

Mancnot. 

De ratepenade. 

Accablé. 

Dessiré. 

Décadent. 

Appelant. 

Assassiné. 

Engourdi. 

De matefaim. 

Frippé. 



« Couillons au diable , Panurge mon ami, puisqae 
ainsi t'est prédestiné , vouldrois-tn ftiire rétrograder 
les planètes, démancher toutes les sphères célestes, 
proposer erreur aux intelligences motrices, espoiacter 
les fuseaulx , articuler les vertoils , calumnier les bo- 
bines, reprocher les détrigoires, condemner lesfron- 
dillons, défiler les pelotons des Parques ? Tes fiebrres 
quartaines, couillu. Tu ferois pis que les §[éants. Tien 
ça , couillaud. Aimerois-tu mieulx estre jaloux sans 
cause, que cocu sans cognoissance? — Je ne voul- 
drois , respondit Panurge , estre ne Tun ne l'aultre. 
Mais si j'en suis une fois averti , j'y donnerai bon on 
dre, ou basions fauldront au monde. 

et Ma foi, frère Jean , mon meilleur sera poiact ne 
me marier. Escoute que me disent les cloches à celle 
heure que sommes plus près. Marie poinct , map^ 
poinct f poinctf poinct, poinct, poinct. S% tu te maries: 
marie , marie poinct , poinct, poinct, poinct : tu fen 
repentiras , tiras , tiras : cocu seras. Digne vertus de 
Dieu 1 je commence à entrer en fascherie. Vous aultres 
cerveaulx enfroqués, n'y sçavez-vous remède aulcoo ? 
Nature ha-elie tant destitué les humains, que rhomoDe 
marié ne puisse passer ce monde sans tomber es gool- 

Îhres et dangers de cocuage? ^ Je te veulx,dist frère 
ean, enseigner un expédient, moyennant lequel ja^- 
mais ta femme ne te fera cocu sans ton sceu et ton 
consentement. — Je t'en prie, dist Panurge, couillon 
velouté. Or di , mon ami. — Prend, dist frère Jean, 
l'anneau de Hans Carvel , grand lapidaire du roi de 
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Helinde. Hans CarTel «toit homme doete, eipert, 
■ludieux, homme de bien, de bonsenH.de bonjUBe- 
meDl, débonnaire, charitable, aumosnier, philo8opne, 
joyeux : an reste bon compagnon , el raillard si on- 
ques en fut, ventru (juelque peu. branslant de teste, et 
aulcunement mal-aïaé de sa personne. Sus ses vieuix 
jours, il espousa la fille du baillîf Concordat, jeune , 
Wle, friaque, galante, avenatile. gracieuse par trop 
envers ses voiRios et aeniteurs. O'ond advint, en suc- 
cession de quelques hebdomadei, qu'en devint jaloux 
comme un tigre, et entra en souspçon qu'elle se fai- 
■oit tabourer les fesses d'ailleurs.' Pour à laquelle 
chose obvier , lui faisoit tout plein de beaulx contes 
louchant les désolations advenues par adultère ; lui 
lisoit souvent la légende des preudes femmes ; la pres- 
cbolt de pudicité ; lui feil un livre des louanges de 
fidélité conjugale, détestant fort et ferme la meschan- 
ceté des ribauldes mariées, et lui donna un beau car- 
can tout couvert de saphvrs orientaulx. Ce non obstant, 
il la voyoit tant délibérée et de bonne chère avecques 
ses voisins, que plus croissoit sa jalousie. Une nuict 
entre les aultres, estant avecques elle couché en telles 
passions, songea qu'il par I oit au diable , el qu'il lui 
comptoit ses doléances. Le dlabie le reconfortoit , el 
loi mlet un anneau au maîBlre doigt, disant: ■ Je te 

■ donne ceslui anneau : tandis que l'auras au doigt , 

■ la femme ne sera d'aultrul charnellement cognue 

■ Bans ton seau et conseitement. — Grand-merci, dist 

■ HanB Carvel , monsieur le diable. Je renie Hahom , 

■ si jamais on me j'oste du doigt. • Le diable disparut. 
Hans Carvel tout jojeui s'esveilla , et trouva (ju'il 
avoit le doigt au comment ha nom de sa femme. J ou- 
bliois à compter comment sa femme, le sentant, recu- 
loit le cul en arrière, comme disant : a Oui, nenni, ce 

■ n'est pas ce qu'il y fault mettre i d et lors sembloit i 
Hans Carvel, qu'on lui vouluit desrober son anneau. 
N'est ce remède infaillible T A cestui exemple fai , si 



me crois, aue centinnellement tu ayes l'anneau de ta 
femme an doigt. ■> 
Ici fut Bn , et do propos et du chemin. 



CHAPITRE XXIX. 

Comment Paotagruel fslct uaemblte d'un thâoIo^sD , d'im 
roédirin , d'un légiats et d'uD philosophe, pourbi perplaxit^ 
ds Panurge. 

Arrivés au palais, comptarent à Paniagniel le dis- 
cours de leur voyage et lui monirarent le dicté de 
Rominagrobis. Pantagruel, l'avoir leuet releu, dist; 
s Encores n'ai-je vu response que plus me plaise. 11 
veult dire sommairement, qu'eo l'entreprinse de ma- 
riage chascun doibt eslre arbitre de ses propres pen- 
sées, et de soi-mesme conseil prendre. Telle ha toux- 
jours esté mon opinion, et aultaot vous en dis la 
première fois que m'en parJastes. Hais tous en mo- 
quiez tacite:iient , il m'en soubvient; et cognoi que 
philauiie et amour de soi vous deceoipl. Faisons aul- 
Iremenl. Voici quoi : tout ce que sommes, et qu'avons, 
consisle on trois choses : en l'ame, au corps, es biens, 
A la conservation des trois respectivement sont au- 
jourdhui destinées trois manières de genls : les théolo- 
giens i l'ame, les médicina au corps, les jurisconsultes 
aux biens. Je suis d'advis que dimenche nous ayons 
ici à disner un théologien , un médicin , et un juris- 
consulte. Avecques eulx ensemble nous conférerons 
de vostre perplexité. — Par Sainct Picaut, respondit 
Panurge, nous ne ferons rien qui vaille, je le voi desja 
bien. Et voyez comment le monde est vistempenardé. 
Nous baillons en garde nos âmes aux théologiens, 
lesquels pour la plus part sont hérétiques; nos corps 
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aux médicins, qui touts abborrenl les médicaments, 
jamais ne prennent médicine; et nos biens aux advo- 
cals, qui n*ont jamais procès ensemble. — Vou% parlez 
en courtisan , dit Pantagruel. Mais le premier poinct 
je nie, voyant l'occupation principale, voire unique et 
totale des bons théologiens estre emploictée par faicls, 
par dict<, par escripts, à extirper les erreurs et héré- 
sies ( tant s'en fault qu'ils en soient entachés) et plan- 
ter profundement es cœurs humains la vraie et vive 
foi catholique. Le second je loue, voyant les bons mé- 
dicins donner tel ordre à la partie prophylactique et 
conservatrice de santé en leur endroict, qu'ils n'ont 
besoing de la thérapeutique et curative par médica- 
ments. Le tiers concède , voyant les bons advocats 
tant distraicts en leurs patroci nations et responses du 
droict d'aullrui, qu'ils n'ont temps ne loisir d'enten- 
dre à leur propre. Pourtant dimenche prochain, ayons 
pour théologien nostre père Hippothadée : pour médi- 
cin nostre maistre Rondibilis : pour légiste nostre ami 
Bridoye. Encore suis-je d'advis que nous antrona en 
la tétrade pythagoriaue, et pour sobrequart ayons 
nostre féal le uhilosopne Trouillogan, attendu mesme- 
ment que le pnilosopne parfaict, et tel qu'est Treuil- 
logan, respond assertivementde tous doubles proposés. 
Carpalim, donnez ordre que les ayons touta quatre» 
dimenche prochain à disner. 

— Je croi, dist Epistemon, qii*en toute la |Mtrtie vous 
n'eussiez pas mieulx choisi, le ne di seulement tou- 
chant les perfections d'un chascun eo son estât, les- 
quelles sont dehors tout dez de jugement : mais d'à- 
bundant en ce que Rondibilis marié est et ne l'avoit 
esté ; Hippothadée onques ne le fut, et ne l'est ; Bri- 
doye l'ha esté, et ne Test ; Trouillogan Test et l'ha esté. 
Je relèverai Carpalim d'une poine : j*irai inviter Bri- 
doye (si bon vous semble), lequel est de mon antique 
cognoissance, et auquel j'ai à parler pour le bien et 
advancemeut d'un sien honeste et docte fils, lequel 
estudie à Tholose, soubs l'auditoire du très-docte et 
vertueux Boissoné. — Faictes,dist Pantagruel, comme 
bon vous semblera. Et advisez si je peulx rien pour 
radvancemeni du fils et dignité du seigneur Boissoné, 
lequel j'aime et révère, comme l'un des plus suffisants 
qui soit hui en son estât. Je m'y employerai de bien 
bon cœur. 



CHAPITRE XXX. 

Comment Hippothadée théologien donne conseil à Panurge 
sur TentreprinBe de mariage. 

Le disner on dimenche subséquent ne fut si tost prest, 
comme les invités comparurent, excepté Bridoye, lieu- 
tenant de Fonsbeton. 

Sus l'apport de la seconde table, Panurge en pro- 
funde révérence, dist: «Messieurs, Il n'est question 
que d'un mot. Me dolb-je marier ou non ? Si par vous 
mon double n*est dissolu, je le tien pour insoluble, 
c^mme son t insolubilia deMliaco. Car vous estes touts 
esleus, choisis et triés chascun respectivement en son 
estât, comme beaulx pois sus le volet, j» 

Le père Hippothadée, à la semonse de Pantagruel et 
révérence de tous les assistants, respondit en modestie 
Incroyable : « Mon ami, vous nous demandez conseil, 
mais premier fault que vous-mesme vous conseillez. 
Sentez-vous importunément en vostre corps les aguil- 
Ions de la chair? — Bien fort, respondit Panurge, ne 
vous desplaise, nostre père. — Non laict-il , dist Hip- 

Sothadée, mon ami. Mais, en cestui estrif, avez-vous 
e Dieu le don et grâce spéciale de continence ? — Ma 
foi non, respondit Panurge. — Mariez-vous donc, mon 
ami, dist Hippothadée : car trop meilleur est soi ma- 
rier que ardre au feu de concupiscence. — C'est parlé 
cela, s'escria Panurge, galantement, sans circumbili- 
vaginer autour du pot. Grand-merci, monsieur nostre 



Ïière. Je me marierai sans poinct de, faulte, et bien-losl. 
e vous convie à mes nopces. Corpe de la galioe, nous 
ferons chère lie. Vous aurez de ma livrée, et si maD- 
gerons de l'oie, cor bœuf, (}ue ma femme ne roustira 
poinct (i). Encores vous pnerai-je mener la première 
danse des pucelles, s'il vous plaist me faire tant de 
bien et d'boneur, pour la pareille. 

« Reste un petit scrupule à rompre. Petit, di-je, 
moins que rien. Serai -je point cocut — Nenoi dea, 
mon ami, respondit Hippothadée, si Dieu plaist.— 
Of la vertus de Dieu, s'escria Panurge, nous soit en 
aide. Où me renvoyez-vous, bonnes gens? Aux condi- 
tionales, lesquelles en dialectique reçoivent toutes coq- 
tradictions et impossibilités. Si mon mulet transalpin 
voloit, mon mulet transalpin auroit ailes. Si Dieu 
plhist, je ne serai poinct cocu; je serai cocu, si Diea 
plaist. Dca, si fust condition à laquelle je pusse obvier, 
je ne me despèrerois du tout. Mais vous me remettez 
au conseil privé de Dieu, en la chambre de ses menus 
Iilaisirs. Où prenes-vous le chemin pour y aller, vous 
aultres François? Monsieur nostre père, je croi que 
vostre mieulx sera ne venir à mes nopces. Le bruit et 
la triballe dea gens de nopces vous romproient tout le 
testament. Vous aimes renos, silence et solitude. Tocs 
n*y viendrez pas, ce croi Je. Et puis vous dansez assez 
mal, et seriez honteux menant le premier bal. Je tous 
envolerai du rillé en vostre chambre , de la livrée 
nuptiale aussi. Voua boirez à nous, s'il vous plaist. 

— Mon ami, dist Hippothadée, prenez bien mes 
naroles, je vous en prie. Quand je vous di, s'il plaist 
a Dieu , vous fai-je tort? Est-ce mal parlé? Est-ce 
condition blasphème ou scandaleuse? N'est-ce honorer 
le Seigneur, créateur, protecteur, servateur? N'est-ce 
le recognoistre unique dateur de tout bien? N'est-ce 
nous déclairer touts despendre de sa bénignité? Rien 
sans lui n'eslre, rien ne valoir, rien ne povoir, si sa 
saincte grâce n'est sus nous infuse? N'est-ce mettre 
exception canonique à toutes nosentreprinses,ettoul 
ce que nous proposons remettre à ce que sera disposé 

Sar sa saincte volunté, tant es cieulx qu'en la terre? 
['est-ce véritablement saretifier son benoist nom? 
Mon ami « vous ne serez ) oinct cocu , si Dieu plaist. 
Pour sçavoir sua ce quel est son plaisir, ne fault eolrer 
en désespoir, comme de chose absconse et pour la- 
quelle entendre fauldroit consulter son conseil privé, 
et voyager en la chambre de ses trèa-aalats plaisirs. 
Le bon Dieu nous ha faict ee bien , qu'il nous les ha 
révélés, annoncés, dédairés et apertement descripta 
par les sacres Bibles. Là vous trouvères que jamais 
ne serez cocu, c'est h dire, que jamaia vostre femms 
ne sera ribaulde, ai la prenez issue de gents de bien, 
insUruicte en vertus et nonesteté, non ayant hanté et 
fréquenté compagnie que de bonnes mœurs, aimasl et 
craignant Dieu, aimant complaire à Dieu par foi et 
observation de ses saincts commendements, craignant 
l'offenser et perdre sa grâce par délault de foi ettraos* 
gression de sa divine loi, en laquelle est rigoreuse- 
ment défendu adultère, et commandé adhérer unique* 
ment à son mari, le chérir, le servir, totalement l'ai- 
mer après Dieu. Pour renfort de oeste discipline, vous 
de vostre costé Tentretiendres en amitié conj ugale, coo- 
tinueree en preudhommie, lui monstrerea bon exem- 
ple, vivrez pudiquement, chastemeut, vertueusemeot 
en vostre mesnage . comme voulez que de son eosté 
vive; car, comme le miroir est dict bon et parlaict, 
non cellui qui plus est aorné de dorures et pierreries 
mais cellui qui véritablement représente les formes 
objectes : aussi celle femme n'est la plus à estimer, 
laquelle seroil riche, belle, élégante, extraicle de noble 
race, mais celle qui plus s'efforce avec Dieu soi former 
en bonne grâce, et conformer aux mœurs de son mari* 
Voyez comment la lune ne prend lumière ne de Mer- 
cure, ne de Jupiter, ne de Mars, ne d'aultre planète ou 

(1) Allusion à Toie dont il est question dans ta ftrce d( 
Patelin, et que sa femme, disait-il, était occupée à rôtir. 
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efltoille qui soft au ef«1 : elle n'en reçoipt qae du «o« 
leii son mari, et de lui n'en reçoipt poinet plus qu'il 
iui en donne par son infusion el aspect. Ainsi serez- 
vous à votre femme en patron et exemplaire de vertus 
et honesteté; et continuellement implorerez la graca 
de Dien à vostre protection. 

— Vous voulez doncques, dist Panurge, filant les 
moustaches de sa barbe, que J'espouse la femme forte 
desrripte par Salomou? Elle est morte, sanspoînct de 
faulle. Je ne lavis onques, queie sçache : Dieu me te 
veuille pardonner. Grand-mercf toutes fois, mon père. 
Mangez ce taillon de massepain ; il vous aidera h faire 
digestion : puis boirez une coupe d'hypocras clairet ; il 
est salubre et stomacbal. Suivons. » 



CHAPITRE XXXI. 

Comment RondibUls roëdicln conseille Panurge. 

Panurge, contlnuaut son propos, dist ; « Le premier 
mot que dist cellui qui escouilloit les moines burs à 
Sausignac, ayant e^^couillé le fraivCauIdaureil, fut : Aux 
aultrest Je di pareillement I Aux aultres. Cà, monsieur 
nostre maistre Rondibilis, dépeschez-moi. He doibje 
marier ou non ? — Par les ambles de mon mulet, res- 
pondit Roudibilis, je ne sçai que je doibve respondre 
ace problème. Vous dictes que sentez en vous les poi- 
goants aguillonsde sensualité. Je trouve en nostre fa- 
culté de médicine, et l'avons prins de la résolution des 
anciens platoniques, que la concupiscence charnelle 
est refrénée par cinq moyens. Par le vin... — Je le 
croi, dist frère Jean. Quand je suis bien ivre, le ne de- 
mande gii*à dormir. — J'entend, dist Rondibilis, par 
vin pris Intempéramment; car par Tintempérance du 
vin advient au corps humain refroidissement de sang, 
résolution des nerfs, dissipation de semence généra- 
tive, hébétation des sens, perversion des mouvements, 

Ïui sont toutes impertinences à l'acte de génération» 
le faict, vous voyez peinctBacchus, dieu des ivrognes, 
sans barbe et en habit de femme tout efTemlné, comme 
eunuche et escouillé. Aultrement est du vin prios 
températnment. L'antique proverbe nous le désigne, 
auquel est dict : que Venus se morfond sans la corn* 
pagnie de Cerès et Bacchus. Et estoit l'opinion des an- 
ciens, selon le récit de Diodore sicilien, mesmement 
des Lampsaciens, comme atteste le grand Pausanias, 
que messer Priapus fut fils de Bacchus et Venus. 

< Secondement, par certaines drogues et plantes, 
fesquellea rendent l'homme refroidi, maléûeié et im- 
potent k génération. L'expérience y est en nymphéa 
beraclia, amerine, saule» chenevé, periclymenos, ta- 
marïXf vitex, mandragore, ciguë, orchia le petit, la 

{>eau d'un hippopotame, et aultres, lesquelles dedans 
es corps humains, tant par leurs vertus élémentaires, 
que par leurs propriétés apéciSques^ glacent et mor* 
tjfient le germe proliûçiue ; ou dissipent les esperita 
qui le debvoient conduire aux lieux destinés par na- 
ture; ou opileot les voies et conduict« par lesquels po* 
voit estre expulsé. Comme au contraire nous eu avons 
qui eschauffeni, excitent et habilitent à l'acte vénérien, 
— Je n'en ai besoing, dist Panurge, Dieu merci; et 
vous, nostre maistre? Ne vous desplaise toutes foia. 
Ce que j*en di, ce n'est par mal que je vous veuille. 

«— Tiercemeot, dist Rondibilis, par labeur assidn. 
Car en iceliui est faicte si grande dissolution du corps, 
que le aang qui est par iceliui espars pour 1 alimenta* 
tion d'un chascun membre n'ha tempe, ne loisir, ne fa- 
culté de rendre celle résudation sémmale eisuperfluité 
de la tierce concoction. Nature particulièrement se la 
réserve, comme trop plus nécessaire à la conservation 
de son individu, qu'à la mulUplicaiiou de l'espèce et 
genre kumain» Ainsi est dicte Diane chaste, laquelle 
continuellement travaille à la chaaae. Ainsi jadis 



tolanC dicts les eaatrea, eomme castes, esqaels conti* 
nuelleœent travailloient les athlètes et souldars. Ainsi 
escript Hippoe. lib. de Àêre, jéouaet Loeis, de quel» 
ques peuples en Scythie, lesquels de son temps plus 
estoient impotents qae eunuches à Tesbatement véné- 
rien, parce que continuellement ils estoient à cheval 
et au travail. Comme au contraire disent les 6hilo60- 
pbee, oisiveté estre mère de luxure. Quand l'on de- 
mandoit à Ovide, quelle cause fut pourquoi Egistue 
devint adultère? rien plus ne répondoit, sinon, parce 
qu'il estoit otieux. Bt qui osteroit oisiveté du monde, 
Dien«tost périroient les arta de Cupido; son arc, sa 
trousse et ses flèches iui seroieut en charge inutile, ja* 
mais n'en fériroit personne. Car il n'est mie si bon 
archer, qu'il puisse lérir les grues volants par l'aer, et 
les cerfs relancés par les bocages (comme bien faisoient 
les Partbes), c'est à dire les humains tracasaants et ira* 
vaillants : il les demande cois, assis, couchés et à sé- 
jour. De faict, Théophraste, quelque fois ioterrogué 
quelle beste ou quelle chose il pensott estre amourettes, 
respondit que c'eatoient passions d'esperits otieux. 
Diogenes pareillement disoit paillardise estre l'occupa- 
tion des genta non aultrement occupés. Pourtant Ca- 
nachussicpronien, sculpteur, voulant donner entendre 
qu'oisiveté, paresse, nonchaloir, estoient les gouver- 
nantes de ruïfiennerie, feit la statue de Venus aasisa, 
non debout, comme avoient faict ses prédécesseurs* 

« Quartement) par fervente estude. Car en îeelle est 
laicte incrédible résolution des esperils, teliement 
qu'il n'en reste de quoi porter aux lieux destiné* ceste 
résudation générative, et enfler le nerf caverneux , du- 
quell'office est hors la procéder, pour la propagation 
d'humaine nature. Qu'amsi soit, contemplez la forme 
d un homme attentif à quelque estude, vous voirez en 
lui touies les artères du cerveau bandées, comme la 
chorde d'une arbaleste , pour lui fournir dextrement 
esperits suffisants à emplir les ventricules du sens 
commun, de l'imaginaiion et appréhension , de la 
ratiocioation et résolution , de la mémoire et réeor- 
daiion ; et agilement courrir de l'un à l'aultre par les 
conduicts manifestes en anatomie, sus la fin du rets 
admirable, onquel se terminent les artères, lesquelles 
de la séoestre armoire du cœur prennent leur origine, 
et lesesperiti vitaulx affinent en longs ambages, pour 
estre (aicts animaulx De mode qu'en tel personnage 
studieux vous voirea suspendues toutes les facultés 
naturelles, cesser toute sens extérieurs ; brief vous le 
jugerez n 'estre en soi vivant, estre hors soi abatraiet 
par ecstase, et direz que Socrates n'abusoit du terme , 
quand il disoit : Philosophie n'estre aultre chose que 
méditation de mort. Par adventure eat ce pour quoi 
Democritus s'aveugla, moins estimant la perte de la 
vue, que diminution de ses contemplations, lesquelles 
il sentoit interrompues par l'esgarement des yeulx* 
Ainsi est vierge dicte Pallas, déesse de sapience , tu- 
trice des gens studieux. Ainsi sont les Muses vierges ; 
ainsi demeurent les Charités eu pudicité éternelle. Bt 
me soubvient avoir leu que Cupido quelquelois Inter- 
rogué de sa mère Venus, pourquoi il n'aasailloit les 
Muses, respondit qu'il les trouvoit tant belles, tant 
nettes, tant bonestes, tant pudiques et continuelle- 
ment occupées, l'une à contemplation des astres, 
l'aultre à supputation des nombres, l'aultre à dimen* 
sion des corps géométriques, l'aultre à invention rhé* 
iorigue, l'aultre à composition poétique, l'aultre àdia- 

Eosition de musique, que, approchant d'elles, il des- 
andoit son arc , fermoit sa trousse , esteignpit son 
flambeau, de honte et crainte de leur nuire. Puis ostoit 
le bandeau de ses yeulx pour plus apertement les voir 
en face, et ouir leurs plaisants chants et odes poéti- 
ques. lÀ prenoit le plus grand plaisir du monde. Tel* 
lement que souvent il se sentoit tout ravi en leurs 
beautés et bonnes grâces, et s'endormoit à l'harmo- 
nie. Tant s'en fouit qu'il les vouisist assaillir, ou de 
leurs estudes distraire. En castui article je corn* 

J)rend ce qu'escript Hippocrates au livre susdici, par- 
ant des Scythes, et au livre intitulé Ve gmtUura, di- 
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sant touts humains esire à génération impotents 
es<}uels l'on ha une fois coupé les artères parotides , 
qui sont à costé des aureilles, par la raison ci-devant 
eiposée, quand je vous parlois de la résolution des 
esperits et du sang spirituel , duquel les artères sont 
réceptacles : aussi qu'il maintient grande portion de 
la géniture sourdre du cerveau et de l'espine du dos. 

« Quintement, par l'acte vénérien. — Je vousatten- 
dois là, dist Panurge, et le prends pour moi ; use des 
précédents qui vouldra. — C'est, dist frère Jean , ce 
quefray Scyliino, prieur deSaioct Victor lez Marseille, 
appelle macération delà chair. Et suis en ceste opinion 

Iaussiestoit l'ermite deSaincte Radegonde au dessus 
jhinon), aueplus aptement nepourroient les ermites 
de Thébame macérer leurs corps, dompter ceste pail- 
larde sensualité, déprimer la rébellion de la chair , 
que le faisant vingt-cinq ou trente fois par jour. — Je 
voi Panurge, dist Rondibiiis, bien proportionné en ses 
membres, bien tempéré en ses humeurs, bien coro- 
plexionnéen ses esperits, en âge compétent, en temps 
opportun , en vouloir équitable de soi marier : s'il 
rencontre femme de semblable température , ils en- 
gendreront ensemble enfants dignes de quelque mo- 
narchie transpontine. Le plus tost sera le meilleur, s'il 
veuUvoir ses enfants pourvus. — Monsieur nostre 
maistre , dist Panurge , je le ferai : n'en doublez, et 
bien tost. Durant votre docte discours, cette puice que 
j'ai en l'aureille, m'ba plus chatouillé que ne felt on- 
ques. Je vous retien de la feste. Nous y ferons chère 
et demie, je le voua promets. Tous y amènerez vostre 
femme, s'il vous plaist. avecques ses voisines , cela 
s'entend. Et jeu sansvillenie. » 



CHAPITRE XXXII. 

Comment Rondibiiis déclare cocnage estre natardlement des 

appennages de mariage. 

a Reste, dist Panurge continuant, un petit poinct à 
vider. Vous avez aultresfois vu au gonfanon de Rome, 
s. p. Q. R. Si Peu Que Hien, Serai-je poinct cocu 7 
— Aure de grâce, s'escria Rondibiiis, que me demandez- 
vous? Si serez cocu? Mon ami, je suis marié, vous le 
serez par ci après. Mais escripvez ce root en vostre 
cervelle avec un style de fer , que tout homme marié 
est en danger d'estre cocu. Cocuage est naturellement 
des appennages de mariage. L'ombre plus naturelle- 
ment ne suit le corps, que cocuage suit les gens ma- 
riés. Et quand vous orrez dire de quelqu'un ces trois 
mots : 11 est marié, si vous dictes : Il est doncques, ou 
ha esté, ou sera, ou peult estre cocu , vous ne serez 
dict impérit architecte de conséquences naturelles. — 
Hypochondres de touts les diables, s'escria Panurge, 
(jue me dictes-vous ? — Mon ami, respondit Rondibi- 
iis. Hippocrates allant un jour de Lango en Polis- 
tillo (i), visiter Democritus le philosophe, escripvit 
unes lettres à Dionys son antique ami, par laquelle le 
prioit que, pendent son absence, il conduisit sa femme 
chez ses père et mère, lesquels estoient gens honora- 
bles et bien famés, ne voulant qu'elle seule demourast 
en son mesnage : ce néantmoins qu'il veillast sus elle 
soigneusement, et espiast quelle part elle iroit avec 
sa mère, et cjuels genls la visileroient chez ses parents. 
« Non, escripvoit-il , que je me defQe de sa vertus et 
« pudicité, laquelle par le passé m'ha esté explorée et 
« cognue ; mais elle est lemme. Voilà tout. » Mon 
ami, le naturel des femmes nous est figuré par la lune, 
et en aultres choses, et en ceste qu'elles se mussent, 
elles se contraignent et dissimulent en la vue et pré- 
sence de leurs marils. Iceulx absents, elles pren- 
nent leur advantage, se donnent du bon temps , va- 
guent, trottent, déposent leur hypocrisie et se déclai- 

(f ) De Cos à Abdère. 



rent. Gomme la lune, en conjunction du soleil, n'ap- 
paroist au ciel ne en terre ; mais en son opposition , 
estant au plus du soleil esloignée, reluist ea sa pléni- 
tude, et apparoist toute notamment au temps de nuict. 
Ainsi sont toutes femmes. Quand je di femme, je di 
un sexe tant fragile, tant variable, tant inconslani et 
imparfaict, que nature me semble (parlant eo tout 
honeur et révérence) s'estre esgarée de ce bon sens, 
par lequel elle avoit créé et formé toutes choses, 
quand elle ha basti la femme. Et y ayant pensé cent 
et cinq cents fois , ne sçai à quoi m'en résouldre, 
sinon que forgeant la femme, elle ha eu esgard à la 
sociale délectation de l'homme et à la perpétuité de 
l'espèce humaine, plus qu'à la perfection de l'invi- 
duale muliébrilé. Certes Platon ne sçait en quel ranc 
il les doibve coUoquer, ou des animants raisonnables, 
ou des bestes brutes. Car nature leur ha dedans le 
corps posé, en lieu secret et intestin, un animal, uo 
membre, lequel n'est es hommes ; onquel quelques- 
fois sont engendrées certaines humeurs salses, nitreth 
ses, bauracineuses, acres, mordicantes, lancinantes, 
chatouillantes amèrement : par la poincture et frétil- 
lement doloreux desquelles (car ce membre est tout 
nerveux et de vif sentiment) tout le corps est en 
elles esbranlé, touts les sens ravis, toutes affections 
intérimées, touts pensements confondus. De manière 
que, si nature ne leur eust arrosé le front d'un peu de 
honte, vous les voiriez comme forsenées, courrir l'a- 
guillette plus espouventablement, que ne feireot on- 
ques les Prœtides. les Mimallonides, ne les Thyades 
bacchiques au jour de leurs bacchanales; parce qne 
cestui terrible animal a coUiguance à toutes les 
parties principales du corps, comme est évident en 
l'anatomie. 

« Je le nomme animal, suivant la doctrine, tant 
des académiques, que des peripatétiques. Car, si mou- 
vement propre est indice certain de chose animée , 
comme escript Aristoteles , et tout ce qui de soi se 
meut est dict animal, à bon droict Platon le nomme 
animal, recognoissant en lui mouvenoents propres de 
suffocation, de précipitation, de corrugatiou, de indi- 
gnation : voire si violents, que bieu souvent par eulx 
est tollu à la femme tout aultre sens et mouvement, 
comme si fust lipothymie, syncope, épilepsie, apoplexie, 
et vraie ressemblance de mort. Oultre plus, nous voyons 
en icellui discrétion des odeurs manifeste , et le sen- 
tent les femmes fuir les puantes , suivre les aromati- 
ques. Je sçai que Cl. Galen s'efforce prouver qae ne 
sont mouvements propres et de soi, mais par accident; 
et qu'aultres de sa secte travaillent à démonstrer que 
ne soit en lui discrétion sensitive des odeurs , mais 
efficace diverse, précédente de la diversité des substan- 
ces odorées. Mais, si vous examinez studieusement et 
pesez en la balance de Critolaûs leurs propos et rai- 
sons, vous trouverez au'en ceste matière, et beaucoup 
d'aultres, ils ont parlé par gaieté de cœur et affection 
de reprendre leurs majeurs, plus que par rechercbe- 
ment de vérité. En cette disputation je n'entrerai 
plus avant. Seulement vous dirai que petite n'est la 
louange des preudes femmes, lesquelles ont vescu pu- 
diquement et sans blasme, et ont eu la vertus de ran- 
ger cestui effréné animal à l'obéissance de raison. Et 
ferai fin si vous adjouste que cestui animal asso?i (si 
assovi peult estre) par Talnnent que nature lui ha pré- 
paré en l'homme , sont touts ses particuliers moQTe- 
.menls à but, sont touts ses appétits assopis, sont tou- 
tes ses furies appaisées. Pourtant, ne vous esbahissez, 
si sommes en danger perpétuel d'estre cocus, nous 
qui n'avons pas touls les jours bien de quoi payer et 
satisfaire au contentement. — Vertus d'aultre que 
d'un petit poisson, dist Panurge, n'y sçavez-vous re- 
mède aulcun en vostre art ? — Oui dea, mon ami, res- 
pondit Rondibiiis, et très-bon, duquel je use; et est 
escript en auteur célèbre, passé ha dixhuict cents 
ans. Entendez. — Vous estes , dist Panurge, par la 
vertus bieu, homme de bien, et vous aime tout mon 
benoist saoul. Mangez un peu de ce pasté de coings : 
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ils ferment proprement rorifice du Yentricule à cause 
de quelque stypticité joyeuse qui est en eulx, et ai- 
dent à la concoction première. Mais quoi? Je parle 
Latin devant les clercs. Attendez que je vous donne 
à boire dedans ceslui hanap nestorien. Voulez-vous 
encore un traict d'hypocras blanc? N'ayez paour de 
Tesquinance, non. Il n'y ha dedans ne squinanthi (i), 
ne zinzembre, ne graine de paradis. Il n*y ha que la 
belle cinamome triée et le beau sucre fin, avecques le 
bon vin blanc du creu de la Deviniere, en la plante 
du grand cormier, au dessus du noyer grollier. 



CHAPITRE XXXIII. 

Comment Rondibilis, médicin, donne remède à cocuage. 

c On temps, dîst Rondibilis , que Jupiter feit Testât 
de sa maison olympique et le calendrier de touls ses 
dieux et déesses, ayant establi à un chascun jour et 
saison de sa feste, assigné lieu pour les oracles et voya- 
ges, ordonné de leurs sacrifices... — FeiUil poinct, de- 
manda Panurge, comme Tinteville,évesqueaAuxerre? 
Le noble pontife aimoit le bon vin, comme faict tout 
homme de bien; pourtant avoit-il en soin et cure spé- 
ciale le bourgeon nère-ayeul de Bacchus. Or est que 
plusieurs années il vit lamentablement le bourgeon 
perdu par les gelées, bruines, frimats, verglats, froidu- 
res, gresles, et calamités advenues par les festes des 
saincts George, Marc, Yital, Butrope, Philippus,8aincte 
Croix, l'Ascension et aultres, qui sont au temps que 
le soleil passe soubs le signe de Taurus. Et entra en 
ceste opinion que les saincts susdicts estoient saincts 
gresleursy geleurs et gasteurs du bourgeon. Pourtant 
vouloit-il leurs festes translater en hiver, entre Noël 
et la Tiphaine (ainsi nommoit-il la mère des trois Rois), 
les licenciant en tout honeur et révérence, de gres- 
ler lors, et geler tant qu'ils vooldroient. La gelée lors 
en rien ne seroit dommageable, ainsi évidentement 
proflctabic au bourgeon. En leurs lieux mettre les fes- 
tes de S. Cbristophle, S. Jean décoUats, S. Magdalène, 
S. Anne, S. Dominique, S. Laurent, voire la mi-aoust 
coUoquer en mai. Esquelles tant s*en fault qu*on soit 
en danger de gelée, que lors mestier au monde n*est,- 

J[ui tant soit de requeste comme est des faiseurs de 
riscades et refraiscnisseurs de vin. — Jupiter, dit Ron- 
dibilis, oublia le pauvre diable Cocuage, lequel pour 
lors ne fut présent : il estoit à Paris au palais, solli- 
citant quelque paillard procès, pour quelqu'un de ses 
tenanciers et vassaulx. Ne sçai quants jours après, 
Cocuage entendit la forbe qu'on lui avait faict. désista 
de sa sollicitation, par nouvelle sollicitude de n'es- 
tre forclus de Testât, et comparut en personne devant 
le grand Jupiter, alléguant ses mérites précédents et 
les bons et agréables services qu'aultrefois avoit faict, 
et instantément requérant l^u'il ne le laissast sans 
feste, sans sacrifices, sans honeur. Jupiter s'ex- 
cusoit, remonstrant que toute ses bénéfices estoient 
distribués, et aue son estât estoit clos. Fut toulesfois 
tant importune par messer Cocuage , qu'enfin le mist 
en Testât et eatalogue, et lui ordonna en terre ho- 
neur, sacrifices et feste. Sa feste fut (pource que lieu 
vide et vacant n'estoit en tout le calendrier) en con- 
currence et au jour de la déesse Jalousie ; sa domina- 
tion, sus les gents mariés, notamment cenlx qui au- 
roient belles femmes ; ses sacrifices, souspçon, défiance, 
malen groin, guet, recherche, et espies des marits sus 
leurs femmes, avec commendement rigoureux à un 
chascun marié, de le révérer et honorer, célébrer sa 
feste à double, et lui faire les sacrifices susdicts, sus 



(1) Le $q^inanthum des pharmaciens, juneus odora$u de 
Pline. On le mettait dans Thypocras pour le parfumer : 
c*est «ans doute à cause de l*analogie verbale que Ton 
croyait qu*il pouvait donner Tesqninancie. 



peine et intermination que à ceulx ne seroit messer 
Cocuage en faveur, aide, ne secours, qui ne Thonore- 
roient comme est dict : jamais ne tiendroit d'eulx 
compte, jamais n'entreroiten leurs maisons, jamais ne 
hanteroit leurs compagnies, quelques invocations qu'ils 
lui feissent ; ains les Taisseroit éternellement pourrir 
seuls, avec leurs femmes, sans corrival aulcun, et les 
refuiroit sempiternellement comme gens hérétiques 
et sacrilèges. Ainsi qu'est Tusance des aultres dieulx 
envers ceulx qui deuement ne les honorent : de Bac- 
chus, envers les vignerons ; de Cérès, envers les labou- 
reurs; de Pomona, envers les fruictiers; de Neptune, 
envers les nautonniers; de Yulcan, envers les forge- 
rons, et ainsi des aultres. Adjoincte fut promesse au 
contraire infaillible qu'à ceulx qui (comme est dict) 
chomeroient sa feste, cesseroient de toute négocia- 
tion, mettroient leurs affaires propres en nonchaloir , 
pour espier leurs femmes, les resserrer et maltraicter 

g ar jalousie, ainsi (]ue porte l'ordonnance de sessacri- 
ces, il seroit continuellement favorable, les aimeroit, 
les fré^uenteroit , seroit jour et nuict en leurs mai- 
sons : jamais ne seroient destitués de sa présence. J'ai 
dict. 

— Ha, ha, ha, distCarpalim en riant, voilà un remède 
encore plus naïf que l'anneau de Hans Carvel. Le 
diable m emporte, si je ne le croi.Le naturel des fem- 
mes est tel. Comme la fouldre ne brise et ne brusle, 
sinon les matières dures, solides, résistantes, elle ne 
s'arresteés choses molles, vides, et cédantes : elle bms- 
lera Tépée d'acier, sans endommager le fourreau de 
velours ; elle consumera les os des corps , sans enta- 
mer la chair qui les couvre; ainsi ne bandent les fem- 
mes jamais la contention, subtilité et contradiction 
de leurs esperits , sinon envers ce que coçnoistront 
leur estre prohibé et deffendu. — Certes, dist Hippo* 
thadée, aulcuns de nos Docteurs disent que la pre- 
mière femme du monde , que les Hébreux nomment 
Eve, à peine eust jamais entré en tentation de maneer 
le fruict de tout sçavoir, s'il ne lui eust esté deffendu. 
Qu'ainsi soit, considérez comment le tenUiteur caute- 
leux lui remembra au premier mot la deffènse sur qe 
faicte, comme voulant inférer : Il t'est deffendu , tu 
en doibs doncques manger, ou tu ne serois paa 
femme. » 



CHAPITRE XXXIV. 

Comment les femmes ordinairement appëtent choses 

deffendaes. 

« Au temps, dist Carpalim, que j'estois ruffien (1) à 
Orléans, je n'avois couleur de rhétorique plus valable, 
ne argument plus persuasif envers les dames, pour les 
mettre aux toiles, et attirer au jeu d'amours, que vive- 
ment, apertement, détestablement remonstrant comme 
leurs maris estoient d'elles jaloux. Je ne Tavois mie 
inventé. Il est escript, et en avons loix, exemples, rai- 
sons, et expériences quotidianes. Ayants cette persua- 
sion en leurs caboches, elles feront leurs maris cocus 
infailliblement par bieu (sans jurer), deussent elles 
faire ce aue feirent Semiramis, Pasiphaë, Egesta, les 
femmes ue Tisle Mendez en Egypte, blasonnées par 
Hérodote et Strabo, et aultres telles mastines. — 
Yraiement, dist Ponocrates, j'ai ouï compter que le 
pape Jean XXII passant un jour par Fontevrault, fût 
requis de Tabbesse et des mères discrètes, leur concé- 
der un induit, moyennant lequel se pussent confesser 
les unes es aultres, alléguants que les femmes de reli- 
gion ont quelques petites imperfections secrètes, les- 
quelles honte insupportable leur est déceler aux 
hommes confesseurs ; plus librement, plus fiamilière- 
ment les diroient unes aux aultres soubs le seau de 

(1 ) Selon Le Duchat, ce mot signifie tout simplement 
ici : étudiant les rubriques de droit. 
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confession. — « Il nVharien, responditle pape, que 
« Tolontiers ne vous 'octroyé, mais j'y voi tin ineon- 
« vénienL C'est que la confession doibt estre tenue 
« secrète. Vous aullres femmes à peine la cèleriez. — 
« Très bien, dirent-elles, et plus aue iie font les bom- 
« mes. » Au lour propre le père sainct leur bailla une 
boite en garde, dedans laquelle il avoit faict mettre 
une petite iinote, les priant doucettement qu elles la 
serrassent en quelque Iteu seur et secret, leur promet- 
tant, en foi de pape, oclro jer ce que portoit leur re- 
queste, si elles la gardoient secrette : ce néantmoins 
leur faisant deffense rigoureusse qu'elles n'eussent à 
l'ouvrir en façon quelconque, sus poine de censure 
ecclésiastique et d'excommunication éternelle. La def- 
fense ne fut si tost faicte, qu'elles grisloient en leurs 
entendements d'ardeur de voir qu'estoit dedans, et leur 
tardoit que le pape ne fust Ja hors la porte pour y 
vaquer. Le père salnct, avoir donné sa bénédiction sua 
elles, se retira en son logis. Il n'estoit encore trois pa« 
hors l'abbaye, quand ces bonnes dames toutes a la 
foulle accourrurent pour ouvrir la boite deffeadue et 
voir qu'estoit dedans. Au lendemain le pape les visita 
en intention (ce leur sembloii) de leur dépescber l'induit. 
Mais avant entrer en propos, eommeada qu'on lui 
apporlast sa boite. Elle lui fut apportée ; mais l'oiselet 
n y estojt plus. Adoncques leur remonstra , que chose 
trop difftcile leur seroit receler les confessions , vu 
que n'avoient si peu de temps tenue en secret Ja boite 
tant recommendée. 

— Monsieur nostre malstre {i) vous soyez le très- 
bien venu. J'ai pHns moult grana plaisir vous oyant, 
et loue Dieu de tout. Je ne vous avois onques puis 
vu que ]ouastes à Montpellier avecques nos antiques 
amis, Ant. Saporta, Guy Bourçufer, Ballhazar Noyer, 
Tolet, Jean Quentin, François Robinet. Jean Per- 
drier et François Rabelais, la morale comédie decellul 
qui avait épousé une feipme mute. — J'y estois, dist 
Épi&temon. Le bon mari vouloit qu'elle parlaat. Elle 
parla par l'art du médicin et du chirurgien, qui lui 
couparent un encyliglotle qu'elle avoit soubs la lan- 
gue. La parole recouverte , elle parla tant et tant, que 
son mari retourna au médicin pour remède de la faire 
taire. Le médicin resçondit en son art bien avoir re- 
mèdes propres pour faire parler les femmes ; n'en avoir 
pour les faire taire. Remède unique estre surdité du 
mari, contre cestui interminable parlementde femme. 
Le paillard devint sourd, par ne sçai quels charmes 
qu'ils feirent. Puis le médicin demandant son salaire, 
le mari respoodit qu'il estoit vraiment sourd et qu'il 
n'enlendoit sa demande. Je 04 ris onques tant, que je 
feis à ce patelinage. 

— Retournons à nos moutona(t),dlst Paourge. Vos 
paroles translatées de baragooio en françois veulent 
dire que je ma marie hardiment, et que ne me soucie 
d'estra.cocu. C'est bien rentré de piques noires, mon» 
sieur nostre maistre, je croi bien au'au jour de mes 
aopoes, vous serez ailiaurs empesche à vos pratiques, 
ei que n'y pourres comparoistre. Je vous excuse» 

Stereus et urina medici sunt prandia prima. 
Ex aliis paleas, ex istis eollige graoa. 

— Vous prenez mal, diat Roodibilia : le vers sub- 
séquent eai tel : 

Nobis sont signa, vobis sunt prandia digna. 

« Si ma femme se porte mal : J'en vouldrois voir 
l'urine, toucher le pouls, et voir la disposition du bas 
ventre, et des parties umbilieaires, comme nous com- 
mande Hippocrales, S. Aphorls. 36, avant oultre pro- 

(1) Ici c*e8t Panurge qui répond à Ponocrates. 

(t) Allmton , comme le mot palelinage , à la farce de 
Patelin. 



céder. — Non, non, dist Panorte, cela ne faict à pro- 
pos. C'est pour nous auUrea légistes, qui avons li 
rubrique De ventre ifupîciendo. Je lui appresle us 
clystère barbarin. Ne laissez vos affaires d'ailleun 
plus urgents. Je vous envoyerai du rîUé en vostre 
maison; et serez toujours nostre ami. » 

Puis s'approcha de lui, et lui mist en main sans mot 
dire quatre nobles à la rose. Rondibilis les prinl très- 
bien, puis luy dist en effroi, comme indigné. « Hé, hé, 
hé, monsieur, il ne falloit rien. Grand merci toutes- 
fois. De méchantes gents jamais je ne prends rien. 
Rien jamais de gents de bien je ne refuse. Je suis 
tousjours à vostre commendement. — En pavant, dist 
Panurge. — Cela s'entend, » reepondit Rondibilis. 



CHAPITRE XXXV. 

Comment Trouillogao philosophe tridcte la difficulté de 

mariage. 

Ces paroles achevées, Pantagruel dist à Trcuillogtn 
le philosophe: « Nostre féal, ue main en main vous 
est la lampe baillée. C'est à vous maintenant de res- 
pondre. Pnnurge se doibt ii marier, ou non? — Touts 
les deulx , respondit Trouillogan. — Que me dictit 
vous? demanda Panurge. — Ce aue avez ouï, respon- 
dit Trouillogan. — Qu'ai je ouï? demanda Panurge. 
— Ce que j'ai dict, respondit Trouillogan. ^ Pssse 
sans flus (1). dist Panurge. Me doibs-je marier oa 
non? — Ne I un ne l'auUre, respondit Trouillogan. ^ 
Le diable m'emporte, dist Panurge, si je ne dévies 
resveur; et me puisse emporter, si Je vous entend. 
Attendez. Je mettrai mes lunettes à cesteatu^Hle gaus- 
che pour vous ouir plus clair. » 

En cestui instant, Pantagruel apperceot vsri 1| 
porte de la salle le petit chien de Gargantua, lequel 11 
nommoit Kyne, pource quo tel fut le nom du cbien di 
Tobie. Adoncques dist à toute la compagnie ; « Nostr« 
Roi n*est pas loing d ici : levons nous, t Ce mot u$ 
fut achevé, que Gorgaotua entra dans la salle du bao' 
quet. Chascun se leva pour lui faire révéreoce, Gar- 
gantua, avant débonnairemenl salué toute rassisteoca, 
dist : 9 Mes bons amis, vous me ferez ce plaisir, je 
vous en prie, de non laisser vos lieux, ne vos propos. 
Apportez-moi à ce bout de table une chaire* Donnes- 
moi que Jo boive à toute la compagnie. Vous so^ei 
les très-uien venus. Ores me dictes sus quel propoi 
estiez-vous? » 

Pantapruel lui respondit que sus l'apport de la le* 
conde table, Panurge avait proposé une matière pro« 
bléaiatiqua, à sçavoir s'il sa debvoii marier, ou non; 
et que le père Hippothad^ et maistre Rondibilii 
estoient eipediés de leurs respousea : lors qu'il est 
entré rospondoii le féal Trouillono. Et premièrement, 
quand Panurge lui ha demande : Me dcib^^Je marier 
ou non? avoit respondo: Touts les deux eoserobla* 
ment. A la seconda foie avoit diet : Ne l'un ne l'aultre. 
Panurge se complainci de lellas répuguantes et oon* 
tradietoires respousea t et proteste n'y entendre ries. 
« Je l'eatend, dist Gargantua, ou mou advis* La res- 
poBse est semblable à ce que dist un ancien philoso- 
phe, interrogué s'il avoit quelque femme qu'on loi 
nommoit. « le l'ai, dit^il : mais elle ne m*ba oie. Je 
c la possède, d'elle ne sois possédé. » --* Pareille res- 
ponse, dist Pantagruel, feit une fantasque de Sparte. 
On lui demanda si jamais elle avoit eu affaire à 
homme. Respondit que non jamais : bien que les boah 
mes quelquefois avoient eu affaire à elle, - Ainsi, dist 
Rondibilis, mettons-nous neutre en médicine et 
moyen en philosophie, par participation de l'une et 
l'aultre extrémité, par abnégation de l'une et l'aultre 

(1) Expression tlmôe 4« jeu de brelan. 
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extrémité, et par compartiment du temps, maintenant 
en Tune, maintenant en Tanltre extrémité. — Le 
safDCt envoyé, dist Hippothadée, me semble Tavoir 
plus apertement déclairé, quand il dict : « Geulx qui 
« sont mariés soient comme non mariés ; ceulx qui ont 
41 femme noient comme non ayants femme. » — Je in- 
terprète, dist Pantagruel, avoir et n'avoir femme en 
eeste façon nue femme avoir, est l'avoir à usage tel que 
nature la créa, qui est pour Taide. esbatement et so- 
ciété de l'homme ; n'avoir femme, est ne soi appollron- 
ner autour d'elle, pour elle ne contaminer celle uni* 
que et suprême affection que doibt l'homme à Dieu, 
ne laisser les offices qu'il doibt naturellement à sa pa- 
trie, à la république, à ses amis; ne mettre en non- 
cballoir ses estudes et négoces, pour continuellement 
à sa femme complaire. Prenant en ceste manière avoir 
et n'avoir femme, je ne vol répugnance ne contradic- 
tion es termes. » 



CHAPITRE XXXVI. 

(.^ontin nation des respouses de Trouîllogau, philosophe 
épbec tique et pyrrhonien. 

« Vous dictes d'orgues, respondit Panurge. Mais je 
croi que >e suis descendu au puits ténébreux , auquel 
disoit Heraclitus estre vérité cachée. Je ne voi goutte, 
je n'entend rien, je sent mes sens tout hébétés, et 
double grandement que je soye charmé. Je parlerai 
d'aultre style. Nostre féal, nebougez. N emboursez rien. 
Muons de chanse, et parlons sans disjunctives. Ces 
membres mal joincts vous faschent à ce que je voi. Or 
ca de par Dieu, me doib-je marier? — TaouiULOGAN. 
lljrhade l'apparence. — Pakurgb. Et si je ne me marie 
poinct? — • iB. Je n'yvoi inconvénient aulcun. — Pa. 
Vous n'y en vovez poinct ? ^ Ta. Nul , ou la vue me 
deçoipt. — Pa. j y en trouve plus de cinq cents. — Ta. 
Comptez les — Pa. Je di, improprement parlant et pre- 
nant nombre certain pour incertain, déterminé pour 
iadéterminé : c'est à dire, beaucoup. — Th. J'escoute. 

— Pa. Je ne me peulz passer de femme, de par touts 
les diables. — Ta. Ostez ces villaines bestes. — Pa. 
De par Dieu soit , car mes Salmigondois disent : cou- 
cher seul, ou sans femme, estre vie brutale; et telle la 
disoit Dido en ses lamentations. ^ Ta. A vostre com- 
mendement. — Pa. Pe le quau Dé (1), j'en suis bien. 
Doiicques me marierai -je? — Ta. Par adventure. — 
Pa. M'en trouverai je bien? — Ta. Selon la rencon- 
tre. — Pa. Aussi , si je rencontre bien, comme j'espère, 
serai je heureux? — Ta. Assez. — Pa. Tournons à 
contre poil. Etsi je rencontre mal? — Ta. Je m'en excuse. 

— Pa. Mais conseillez moide-graoe : que doib-je faire? 

— Ta. Ce que vouldrez. — Pa. Tarabin, tarabas. 

— Ta. N'invoquez rien, je vous prie. — Pa. Au nom 
de Dieu, soit Je ne veuli sinon ce que me conseille- 
rez. Que m'en conseillez vous? — Ta. Rien. «— Pa. 
Me doib-je marier? — Ta. Je n'y eatois pas. — Pa. Je 
ne me marierai donc poinct. — Ta. Je n'en peulz mais. 
-- Pa. Si je suis marié, je ne serai jamais cocu? — Je 
y pensois. — Pa. Metlonsule cas que ie sois marié. — 
Ta. Où le mettrons nous? — Pa. Je ai, prenez le cas 
que marié je sois. — Ta. Je suis d'ailleurs empesché. 

— Pa. Merde en mon nez, dea si j'osasse jurer quel- 

Sue petit coup en robe, cela me soulageroit d'aultant. 
t bien, patiei»ce. Et doncques, si je suis marié, je se- 
rai cocu? — Ta. On le diroit. — Pa. Si ma femme est 
preude el chaste, je ne serai jamais cocu? —Ta. Vous 
me semblez parler correct. — Pa. Escoutez. — 
Ta. Tant que vouldrez — Pa. Sera elle preude et 
chaste? reste seulement ce poinct. ^ Ta. J'en doubte. 

— Pa. Vous ne la velstes jamais? — Ta. Que je sçaehe. 

— Pa. Pourquoi doncques doubtez-vous d'une chose 
que ne cognoissez? — Ta. Pour cause. — Pa. Et si la 



(1) En palois lorrain. Par la tôte Dieu. 



eognoissiez? — Ta. Bncores plus. — Pa. Page, mon 
mignon, tiens ici mon bonnet, je te le donne, saulve 
les lunettes, et va en la basse court, jurer une petite 
demie heure pour moi. Je jurerai pour toi, <|uand ta 
vouidras. 

« Mais qui me fera cocn? — Ta. Quelqu'un.— Pa. 
Par le ventre bœuf de bois, je vous frotterai bien, 
monsieur le quelqu'un. — Ta. Vous le dictas. -~ Pa. 
Le diantre, et cellni qui n'ha poinct 4le blanc en 
l'œil, m'emporte doncques ensemble, si je ne boucle 
ma femme a la bergamasque, quand je pai^tirai horade 
mon serrait. — Ta. Discourez mieulx. — Pa. C'est bien 
chien chié chanté pour les discours. Faisons quelque 
résolution. — Ta. Je n'y contredi. — Pa. Attendez. 
Puisque de cestui endroict ne peulx sang de vous tirer, 
je vous saignerai d'atiltre vène. Estes- vous marié ou 
non? — Ta. Ne l'un nel'auUre, et touts les deux en- 
semble. — Pa. Dieu nous soit en aide. Je sue, par la 
mort bœuf, d'ahan , et sents ma digestion interrom- 
pue. Toutes mes phrènes, métaphrènes et diaphrag- 
mes, sont suspendus et tendus pour incornifistibuler 
en la gibbessièredemon entendement, ce que dictes et 
respondez. — Ta. Je ne m'en emnesehe. — Pa. Trut 
avant, nostre féal, esies-vous marie? — Ta. Il me l'est 
advis. — Pa. Vous l'aviez esté une aultre fois? — Ta. 
possible est. — Pa. Vous en trouvaates-vous bien la 
première fois? — Ta. Il n'est pas impossible. — Pa. 
A cette seconde fois, comment vous en trouvez-vous? 

— Ta. Comme porte mon sort fatal. — Pa Mais quoi, 
à bon escient, vous en trouvez-vous bien? — Ta. Il 
est vrai semblable. — Pa. Or ça, de par Dien, j'aime- 
rois, par le fardeau de sainct Christophle, aultant en- 
treprendre tirer un pet d'un asne mort , que de vous 
une résolution. Si vous anrai-je à ee coup Nostre 
féal, faisons honte au diable d'enfer, confessons vé- 
rité. Pustes-vous jamais cocu ? Je di vous qui estes ici : 
Je ne di pas vous qui estes là bas au jeu de paulme. 

— la. Non, s'il n'estoit prédestiné. — Pa. Par la 
chair, je renie, je renonce. Il m'eachappe. » 

A ces mots Oargantua se leva, et dist : « Loué soft le 
bon Dieu en toutes choses. A ce que Je voi, le monde 
est devenu beau fils depuis ma cognofssance première. 
En sommes-nous là? Doncques sont hui les plus doc- 
tes et prudents philosophes entrés au phrontistère et 
escole des pyrrhoniens, aporrhéti<fue8, sceptiques, et 
éphectiques. Loué soit le bon Dteu. Traiement on 
pourra doresenavant prendre les lions par les Jubés; 
les chevaulz, par les crins ; les bufQes, par le museau ; 
les bœufs, par les cornes; les loups, par la queue; 
les chèvres , par la barbe ; les ofseaulz , par le pied : 
mais ja ne seront tels philosophes par leurs paroles 
prins. A Dieu, mes bons amis. » Ces mots prononcés, 
se retira de la compagnie. Pantagruel et les aultres le 
vouloient suivre : mais il ne le voulut permettre. 

Issu Gargantua de la salle, Pantagruel dist es in- 
vités : « Le Timée de Platon, au commencement de 
l'assemblée, compta les invités : nous an rebours les 
compterons en la fin. Un, deux, trois : oà est le quart ? 
N'estoit ce nostre ami Bridoye? » Epistemon respondit 
avoir esté en sa maison pour l'inviter, mais ne l'avoir 
trouvé. Un ofQcier du parlement myrelingôis en My- 
relingues l'estoit venu adjourner pour personnelle- 
ment comparoistre, et devant les sénateurs raison 
rendre de quelque sentence par lui donnée. Pourtant 
estoit-il au jour précédent départi affin de soi repré- 
senter au jour de l'assignation, et ne tomber en def- 
fault au contumace. «Je veulx, dist Pantagruel, enten- 
dre que c'est : plus de quarante ans y ha qu'il est juge 
de Fonsbeton : icellui temps pendent, ha donné plus 
de quatre mille sentences dtfânitives. 

<r De deux mille trois cents et neuf sentences par lui 
données, fut appelle par les parties cundemnées en la 
court souveraine du parlement myrelingois en Myre- 
lingues: toutes par arrest d'icelle ont esté ratifiées, 
approuvées, et confirmées ; les appeaulx renversés et 
à néant mis. Que maintenant doncques soit person- 
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nellement adjoarné sas ses vieulx jours, il qui par 
tout le passé a yescu tant sainctement en son estât ne 
peult estre sans quelque désastre. Je lui veulx de tout 
mon povoir estre aidant en équité. Je sçai hui tant 
estre la maligniié du monde aggravée, que bon droict 
ha bien besoing d'aide. Et présentement délibère y va- 
quer, de paour de quelque surprinse. » 

Alors furent les tables levées. Pantagruel feit es in- 
vités dons précieux et honorables de bagues, joyauix 
et vaisselle, tant d'or comme d'argent, et, les avoir 
cordialement remercié, se retira vers sa chambre. 



CHAPITRE XXXVII. 

Comment Pantagruel persuade à Panurge prendre conseil de 

quelque fol. 

Pantagruel, soi retirant, apperceut par la galerie 
Panurge en maintien d'un resveur ravassant et dode- 
linant de la teste , et lui dist : « Vous me semblez à 
une souris empeigée; tant plus elle s'efforce soi dé- 
pestrer de la poix, tant plus elle s'en embrène. Vous 
semblablement efforceant issir hors les lacs de per- 
plexité, plus que devant y demourez empestré, et n*y 
sçai remède fors un. Entendez. J'ai souvent ouï en 
proverbe vulgaire, qu'un fol enseigne bien un saga. 
Puisque par les responses des sages n'estes à plain sa- 
tisfaict, conseillez-vous à quelque fol : pourra estre 
que, ce faisant, plus à vostre gré serez satisfaict, et 
content. Par l'advis, conseil et prédiction des fols, vous 
sçayez auants princes, rois et républiques ont esté 
conservés, quantes batailles gagnées, quantes per- 

{>lexité8 dissolues. Ja besoing n'est vous ramentevoir 
es exemples. Vous acquiescerez en ceste raison. Car 
comme cellui qui de près regarde à ses affaires privés 
et domestiques, qui est vigilant et attentif au gouverne- 
ment de sa maison, duquel l'esperit n'est poinct es- 
garé, qui ne perd occasion quelconque d'acquérir et 
amasser biens et richesses, qui cautement scait ob- 
vier es inconvénients de pauvreté, vous l'appeliez sage 
mondain, quoi que fat soit-il en l'estimation des in- 
telligences célestes : ainsi faut-il faire pour devant 
icelles sage estre. Je di sage et présage par aspiration 
divine, et apte à recepvoir bénéfice oe divination , se 
oublier soi-mesme, issir hors de soi-mesme, vider ses 
sens de toute terrienne affection, purger son esperil 
de toute humaine sollicitude, et mettre tout en non- 
challoir. Ce que vulgairement est imputé à folie. En 
ceste manière, fut du vulgue impérit appelle Fatuel 
le grand vaticinateur Faunus, fils dePicus, roi des 
Latins. 

« En ceste manière, voyons-nous entre les jongleurs, 
à la distribution des rôles, le personnage du sot et du 
badin estre tousjours représenté par le plus périt et 

{)arfaict de leur compagnie. En ceste manière, disent 
es mathématiciens un mesme horoscope estre à la na- 
tivité des rois et des sots. Et donnent exemple de 
Enéas et Corœbus, lequel Euphorion dist avoir esté 
fol, qui eurent un mesme généthliaque. Je ne serai 
hors de propos, si je vous racompie ce que dict Jo. 
André, sur un canon de certain rescript papal, ad- 
dressé au maire et bourgeois de la Rochelle; et après 
luy Panorme en ce mesme canon ; Barbatias sur les 
Pandectes, et récentement Jason en ses conseils, de 
Seigni Joan (i), fol insigne de Paris, bisaïeul do 
Caillette. Le cas est tel. 

« A Paris, en la rostisserie du petit Chastelet, au 
devant de l'ouvroir d'un rostisseur, un faquin man- 



(1) Seigni Joûn, pour Senex JohanneSf afin de le distin- 
^er de Joan^ fol de Madame, dont Marot a parlé dans ses 
epigrammes. Il vécut un siècle avant Caillette, qui exis- 
tait lui-même en 1494. 



geoit son pain à la fumée du rost, et le trouvoit, ainsi 
parfumé, grandement savoureux. Le rostisseur le lais- 
soit faire. Enfin, quand tout le pain fut baufré, le ros- 
tisseur happe le faquin au collet, et vouloit qu il lui 
payast la tumée de son rost. Le faquin disoit en rien 
n'avoir ses viandes endommagé, rien n'avoir du sien 
prins, en rien lui estre débiteur. La fumée dont estoit 
question évaporoit par dehors : ainsi comme ainsi se 
perdoit elle ; jamais n*avoil esté ouï que, dans Paris, 
on eusl vendu fumée de rost en rue. Le rostisseur ré- 
pliquoit, que de fumée de son rost n'estoit tena nour- 
rir les faquins, et renioit, en cas qu'il ne le payasi, 
qu'il lui osteroit ses crochets. Le faquin tire son tri- 
bart, et se mettoit en deffense. 

« L'altercation fut grande : le badault peuple de 
Paris accourrut au débat de toutes parts. Là se trouva 
à propos Seigni Joan, le fol, citadin de Paris. L'ayant 
apperceu, le rostisseur demanda au faquin : « Veulx- 
tu sus nostre différent croire ce noble Seigni Joan T- 
Oui, par le sambregoi, » respondit le faquin. Adone- 
ques Seigni Joan, avoir leur discord entendu, com- 
menda au faquin qu'il lui tirast de son bauldrier quel- 
que pièce d'argent. Le faquin lui mist en main un 
tournois philippus. Seigni Joan le print et le mist sus 
son espaule gausche, comme explorant s'il estoit de 
poids; puis le timpoit sus la paulme de sa main gaus- 
che, comme pour entendre s'il estoit de bon alloi; 
puis le posa sus la prunelle de son œil droict, comme 
pour voir s'il estoit nien marqué. Tout ce fut faict en 
grande silence de tout le badault peuple, en ferme at- 
tente du rostisseur et désespoir qu faquin. Enfin le 
feit sus Touvroir sonner par plusieurs fois. Puis, en 
majesté presidentale, tenant sa marotte au poing, 
comme si fust un sceptre , et affublant en teste son 
chaperon de martres singesses à aureilles de papier 
fraisé à poincts d'orgues, toussant préallablemenl 
deux ou trois bonnes fois, dist à haulte voix : « La écart 
« vous dict, que le faquin qui ha son pain mangé à la 
a fumée du rost, civilement ha payé le rostisseur au 
« son' de son argent. Ordonne la dicte court, que cbas- 
« cun se relire en sa chascunière , sans despens, et pour 
« cause. » Ceste sentence du fol parisien tant ha sem- 
blé équitable, voire admirable, aux docteurs susdicts, 
qu'ils font double, en cas que la matière eust esté an 
parlement dudict lieu , voire certes entre les aréopa- 
gites, décidée, si plus juridiquement eust esté par 
eulx sententié. Pourtant, advisez si conseil voulez d'un 
fol prendre. 



CHAPITRE XXXVUI. 

Comment par Pantagruel et Panurge est Triboolet 

blaaonné. 

« Par mon ame, respondit Panurge, je le veulx. Il 
m'est advis que le bovau m'eslargit. Je l'avois nagaires 
bien serré et constipé. Mais, ainsi comme avons choisi 
la fine cresme do sapience pour conseil, aussi voul- 
drois-je qu'en nostre consultation présidast quelqu'un 
qui fust fol en degré souverain. — Triboulet, dist Pan- 
tagruel,me semble compétentementfol. — Panurge res- 
pondit : Proprement et totalement fol. 



Partagsuvl. 

Fol fatal. 

— de nature. 

— céleste. 

— jovial. 

•— mercurial. 

— lunatique. 

— erratique. 

— eccenlrique. 

— éthéré et junonian. 

— arctique. 

— héroïque. 



Pahurgi. 

Fol banerol. 

— seigneurial. 

— de haulte gamme. 

^ de b qnarre et de b mol. 

— terrien. 

— joyeux et folasU-anl. 
— jolli et foUiant. 

— à pompettes. 

— à pilettes. 

— à sonnettes. 

— riant et Ténérieu. 
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L'altercation Tut grande ; le badault peuple de Farii m 



a, ta débat ie toatee parU jpage liil). 



— génial. 

— prédMiiné. 

— aagiute. 

— impérial. 

— patriarchal. 

— original. 

— loTal. 

— dacal, 

— éplicopai. 

— doctoral. 

— moaacbal. 

— fiscal. 

— princlp»l. 

— pr*iori(U. 
-total. 

— etlea. 

— curtal. 

— [irimipile. 

— iriumi^iDl. 



— de soubsiraicle. 

— de mère goutte. 

— de la prime cuvée. 



-papal. 

— coosistorial' 

— conclavisie. 

— bulliste. 

— synodal. 

~ gradué nommé en Toi lie 

— commensal. 

— premier de ta licence. 

— caudalaîre. 

— de supérér<^tlon. 

— collatéral 

-itatere, altéré, 

:Œt 

— aguard. 



PliiTlcBtisL. 

- volg^re. 

— dometliijue. 

— eiemplaire. 

- rare et pérégrin. 

— antique. 

— familier. 

- insigne. 

- ordinaire. 

— redoubté. 

- transcendent. 



- métjphïilcal. 
~ ecBlaiique. 

- catégorique. 

- extravagEuit. 

- i bourlet. 

- à simple tonsure. 



Pan UN St. 

— maillé. 

— revenue de queue. 

— radorant. 

— de soubarbade. 

— boursoufné. 

— supercoquelieuitieui. 

— corollaire. 

— de levant. 

— eoubelin. 

— prédicable. 

— décumane. 
-- oOicieui. 

— de perspective. 

— d'algoriBine. 

— d'algébrale. 

— de cabale. 

— talmudiqne. 

— d'alguamala. 

— compendieQZ. 

— abbrévié. 
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Pantagruel. 

• cotai. 

' anatomique 

• altégoriqjue. 

> tropologique. 
pléonasmique. 
capital. 

• cérébreux. 
cordial, 
intestin 
hépatique, 
splénétique. 
autonomatique. 
légitime. 
d*azimuth. 
d'alimicantarath. 
proportionné, 
cramoisi, 
tainct en graine, 
bourgeois, 
vistempenard. 
de gabie. 
modal. 

de seconde intention. 

taquin. 

hétéroclite. 

sommiste. 

abbréviateur. 

de morisque. 

bien bulié. 

mandataire. 

capussionnaire. 

titulaire. 

tapinois, 

rébarbatif. 

bien mentulé. 

catarrhe. 

bragart. 

à 24 carats. 

bigearre. 

fuinguois. 
la martingale, 
à bastons. 
à marotte, 
de bon biais, 
à la grande laisse, 
trébuschant. 
susanné. 
de rustrie- 
à plain bust. 
festival. 



Pakubgb. 



ne. 




■ mal empiété. 

• couiilart. 

- grima u1 1. 
esventé. 
culinaire. 

de haulte fustaie. 
contrehastier. 

• marmiteux. 

- d*arcbitrave. 
' allégorique. 

pédestrai. 
paragon. 
célèbre, 
al aigre. 

- solennel, 
annoel. 
réerâatif. 

' Tillatique. 
plaisant, 
privilégié, 
rustique, 
ordinaire, 
de tontes heures, 
en diapason, 
résolu. 

hiéroglyphique, 
authentique, 
de valeur, 
urédenx. 
fanatique, 
ùtntasik^ne 
lymphatique, 
paniqua. 
alambiqué. 
non fasehem 
gourrier. 
eourgias. 
d'arrachepied. 
de rébus, 
à patron, 
à chaperon, 
à double rehns. 
à la damasquine. 
detanchie. 
d'aiemine. 
harytonant. 
mousehtté. 

àespranve da hacqne- 
butte. 



Pant. — Si raison estoit, pourquoi jadis en Rome 
les Quirinales on nommoil la feste des fols, justement 
en France on pourroii instituer les Trihoulelinales. — 
Pa. Si touts fols portoient croupière , il anroft les fesses 
bien escorchées. — Pant. S'il estoit dieu Fatuel, duquel 
avons parlé, mari de la dive Fatue, son père seroit 
Bonadies, sa grand mère Bonedée. — Pa. Si touts fols 
alloienl les ambles, quoi çn'il ait les jambes tories, il 
passeroit d'une grande toise. Allons vers lui sans sé- 
journer. De lui aurons quelque belle résolulion, je m'y 
attends. — Je veulx, dist Pantagruel, assister au ju- 
gement doBridoye. Ce pendent que je irai en Myrelin- 
gues, qui est de-ià la rivière de Loire, je dépescberai 
Garpahm pour de Biois ici amener Triboulet. » 

Lors fut Garpaltm dépesché. Pantagruel, accompa- 
gné de ses domestiques, Panurge, Epistemon, Pono- 
crales, frère Jean, ôymnaste , Rhizotome et aullres, 
print le chemin de Myrelingues. 



CHAPITRE XXXIX. 

Comment Pantagmel aieiste au jugement du juge Brîdoyo , 
lequel Bentenoioît les procès au sort des des. 

AU jour subséquent, à heure de l'assignation, Pan- 
tagruel arriva en Myrelingues. Les présidenta, séna- 
teurs et conseillera I le priarent entrer avec euli, et 



ouïr la décision des causes et raisons que allègaeroit 
Bridoye, pourquoi auroit donné certaine sentence con- 
tre J'esleu Toucheronde, laquelle ne sembloit du tout 
équitable à icelle court centumvirale. Pantagruel entre 
voluntiers, et là trouve Bridoye au milieu du parquet 
assis, et pour toutes raisons et excuses rien plus ne 
respondant, sinon qu'il estoit vieil devenu, et qu'il 
n*avoil la vue tant bonne comme de coustume, allé* 
guant plusieurs misères et calamités, que vieillesse 
apporte avecques soi, lesquelles noL per Archid. D, 
86. c. tanta. Pourtant ne cognoissoit-il tant distinc- 
tement les poincls des dez, comme avoil faict parle 
passé. D*ona povoit estre, qu'en la façon qae Isaac, 
?ieil et mal-vovant, print Job pour Esaû, ainsi à dé- 
cision du procès dont estoit question, il auroit prins 
un quatre pour un cinq : notamment référant que 
alors il avoil usé de ses petits dez. Et que, par dis- 
position de droict, les imperfections de nature ne doii>- 
vent estre imputées à crime, comme appert, ff. de 
re milit. L qui cum uno, ff de reg. jur. L fere. f 
de œdil. éd. per totum, ff . de term mod. i dim 
Adrianus. raoiui. per Lud* Bo. in L si vero. ff. fol. 
matr. Et qni aultrement feroit, non l'homme accuse- 
roil, mala nature, comme est évident in L maximum 
vitium^ C de lib. prteter, » 

« Quels deiy demandoit Trinquamelle, grand prési- 
dent d'ioelle eoort, mon ami, entendez-vous? — Les 
dez, respondit Bridoye. des jugements, Jleajudicio- 
runij desquels est escrïpt par Docto, t6. qusRst. 1 caja. 
sort, L neeemptio. ff. deconlrahend. empt. quodae- 
betur. ff. depecul. et ibi BartoL Et desquels dez vous 
aultres,me8awurs, ordinairement oaez en cesle rostre 
court sooTeralne; aossi font touts aultres juges en dé- 
cision dea procès, suivants ce ou'en ha noté D. Heo. 
Ferrandat, et mot. gl. in c. fm. ae sortit, et l. sed œn 
ambo f. dejud. Ubi Doct. (i) notent que le sort est 
fort bon, honeate, utile et né^ssaire à la vidange des 
procès et disseoUons. Plus eneore apertement Toot dict 
Bald. Bartol. et Alex. C. communia, de leq. L si duo. 
— El comment, demandoit Trinquamelle, faictesvous, 
mon ami? — Je, respondit Bridoye, respondrai briève- 
ment aelon renseignement de fa loi ampliorem. % m 
refittatorUs. C de appet. et ce que dict Gloss. L \.l 
quod met. causa. Gaudent brevitate modemi (I). Je 
fai comme vous aultres, messieurs, et comme est l'u- 
sance de judlcature, à laquelle nos droicts comman- 
dent tousjours déférer : ut not. extra, de consuet. c ex 
literis. et ibi Innoc. Ayant bien vu, revu, leu, releu, 
paperasse et feuilleté les complaiuctea, adjournements, 
comparitions, commissions, informations, avant-pro- 
cédés, productions, allégations, in«endic(s, contredicts, 
requestes, enquesles, répliques, dupliques, tripliques, 
escriptures, reproches, griefs, salvations, recolements. 
confrontations, acarations, libelles, apostoles, lettres 
royaulx, compulsoires, déclinatoires, anticipaloires, 
évocations, envois, renvois, conclusions, fins de non 
procéder, appoinclements, reliefs, confessions, ex- 
piolets et aultres telles dragées et espîceries d'une 
part et d'aultre, comme doibt faire le bon juge selon 
ce qu'en ha not, Spec. de ordination. %d. etUt. de 
offic. omn. jud. % ^n, et de rescript, prxsentat. S <> 
je pose sus le bout de la table en mon cabinet loais 
les sacs du defiTendeur, et lui livre chanse première- 
ment, comme tous aultres, messieurs. Et est not. i 
favorabiliores. ff. de reg.jttr. et in cap. cum sunt. eod. 
tit. lib. 6. qui dict, Cum sunt partiumjura obseura, 
reo favendum est potius quam actori (3). Gela faict, 
je pose les sacs du demandeur, comme voua aultres. 
messieurs, sus Taultre bout visum visu. Car, opvosiia 
fuxtu se posita magis elucescunt (4), vi nat- lu i 4. S 

(\) OU les docteurs notent que, etc. 

(2) i es modernes aiment la brièveté. 

(3) Lorsque les droiu des parties sont obscurs, il but 
favoriser 1 uccusé plutôt que Taccusateur. 

(4) Les contraires s*éclaircissent, quand on les «et en 
regard. 
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videamus ff. de his qui sunt stti vel alieni juris. et 
fn /. munerum. % mixta ff. de muner, et honor. Pa- 
reillement, et quant et quant je lui livre cbanse. — 
Mais, demandoit Trinc|uamelle, mon ami, à quoi co- 
gnoissez-voua robscurité des droicls prétendus par les 
parties plaidoyantes? — Comme vous aultres, mes- 
sieurs, respondit Brtdoye, sçavoir est, quand il y ha 
beaucoup de sacs d*uDe part et d'aultre. Et lors j'use 
de mes petits dez comme vous aultres, messieurs, sui- 
vant la loi, semperinstipulationibus, ff. de regulis ju- 
ris, et la loi versale versifiée (1) qvœeod. tft.Semper 
in obscuris quod minimum est sequimur (S), canonizée 
m c. in obscurii. eod. tit, lib. 6. J*ai d'aultres gros dez 
bien beaulx et harmonieux^desquels j'use, comme vous 
aultres messieurs, quand la matière est plus liquide, 
c'est-à-dire, quand moins y ha de S£u:8. 

— Cela faict, demandoil Trinquamclle, comment 
sententiezvous, mon ami? — Comme voua aullreSi 
messieurs, respondit Bridoje, pour celui je donne sen* 
tence, duquel la chanse livrée par le sort du dez Judi* 
ciaire, triounian, prétorlal, premier advient. Aioii 
commandent noa droicta ff. quipat» inpign, L credU 
for. C. de consul. i.Etde regulitjuriê m 6. Quiprior 
est tempore poUor e$$Jure » (3). 



CHAPITRB XL 

Comment Bridoye ezpote les caoMs pomqnoi U visitoit les 
procès qu'il déoidoit par le torl des das. 

et Voire mais, demandoit Trinquamelle, mon ami, 
puisque par sort et jecls des dez vous faictes vos juge- 
ments, pourquoi ne livrez^vous ceste chanse le jour et 
heure propre que les parties controverses comparent 
pardevf.r.; vous, sans aultre délai? De quoi vous ser- 
vent ces escriptures et aultres procédures contenues 
dedans les sacs ? — Comme à vous aultres, messieurs, 
respondit Bridoye, elles me servent de trois choses, ex- 
quises, requises et authentiques : 

«Premièrement, pour la forme, en omission de la- 
quelle ce qu'on ha faict n'estre valable prouve Irès-bien 
Spec. 1 . tit- de insir. edit. et tit. de rescript, prœsent, 
D'advantage, vous sçavez trop mieulx que, souvent, 
en procédures judiciaires, les formalités destruisent les 
matérialités et substances. Car forma mutatn. mutatur 
substantia (4), ff. ad exJiibend. L Jul. ff. adleg. Fol. 
l. si is qui quadringenta. Et extra, de decim, c. ad 
atidientiamf et de célébrât, miss. c. in quadam, 

« Secondement, comme à voua aultres, messieurs, 
me servent d'exercice honeste et salutaire. Feu M. Olbo- 
man Vadere, grand médicin, comme vous diriez, C, de 
comil. et arcfii. lib, 13, m'ha dict maintesfois, que 
faulte d'exercitation corporelle est cauae unique de 
peu de santé et brièveté de vie de voua aultre5<, mea- 
sieurs, et touts officiers de justice. Ce que très-bien 
avant lui eatoit noté par Bart. in /. i. C. de sent, qum 
pro eo quod. Pourtant sont, comme à vous aultres, 
messieurs, à nous consécutivement, quia accessorium 
naturamsequitur principalis (5), de reguiis Juris i. 6. 
et L cum principalis; et L nihil dolo, ff. eod, til. de 
fidejuss, L fidefuss, et exlr. deoffic, deleg, a. i. con- 
cédés certains jeulx d'exercice honeste et récréatif, 
f. de al. lus. et aleaL l. soient; et authent. ut omnes 
obediant inprinc. colL 7. et ff. de prxscript, verb. L 
sigratuitam;etlib. 1. C. despect. lib. tl. Et telle est 
l'opinion D Thomx in secuniiat^qumst. 169, bien à 

(1) Cette loi est en effet écrite en vers pentamètres. 

y^) DatM les cas obscurs, nous prenons toujours le mi- 
nimum. 

(S) Qui est le premier en temps est le premier en droit. 

<4) La forme changrée, la substance change. 

(5) Parce que l'accessoire suit la nature du principal. 



propos alléguée par D. Albert de Ros, lequel fuit 
magnus practicus et docteur solennel, comme atteste 
Barnatias in prin. consil. La raison est exposée per 
gloss. in proemio. ff.%ne auiem tertii. 

Interpone tuis interdum gaudia curis (1). 

a De faict, un jour, en l'an 4489, ayant quelque af- 
faire bursal en la chambre de messieurs les généraux, 
et y entrant par permission pécuniaire de l'huissier, 
comme vous aultres, messieurs, sçavez que pecuniœ 
obediuntomnia (l|;etra ditBald.m/. singularia ff. si 
eertumpet. et Salie, in l. receptUia. C. de constit. pec. 
etCara. in Clem. i. de baptis. Je laa trouvai touts 
jouants à la roouache par exercice îalubre, avant le 
paat ou après : H m'est indifférent, pourvu que fiic 
not, (3) que le Jeu de la mousche eet honeste, salubre, 
antique et légal, a Muico inventoria de auo C. de petit, 
hered. l. si post mortim. et Musearii (4) i. Ceulx qui 
jouent à la mouaebe sont excuaaUeededroict, Li.c. 
deexcus, ariif. lib, 10. Et pour lors estolt de mousche 
M. Tielmau Picquet. il m'en aoubvient; et doit de ce 
que messieure de lâdicle chambre gastoieut louts leurs 
bonnets à force de lui dauber aee espaulea : les disoit 
ce non obstant n'estre de ce dégast de bonnets excu- 
sables au retour du palais envers leurs femmes, par 
c. extra, de prœsumpi. et ibl gloss. Or resolutorie lo- 
quendo[fi], je diroiSp comme vous aultres, messieurs, 
qu'il n'est exercice tel, ne plus aromatisant en ce 
monde palatin, que vider aeea, fouilleter papiers, 
quoter cayers, emplir paniers, et visiter procès, ex 
Bart. et Joan, de Pm* in l, filsa» de condit. et de- 
monst, ff. 

« Tiercement, comme vous aultres, messieurs, je 
considère que le temps mûrit toutes choses; par temps 
toutes choses viennent en évidence : le temps est père 
de vérité, gloss. in l. i. C. de servit, authent. deres- 
tit. et ea qux pa. et Spec. tit, de requisit. cons. C'est 
pourquoi, comme vous aultres, messieurs, je surseoye, 
dilaye et diffère le jugement, affin que le procès, bien 
ventilé, grabelé et débatu vienne par succession de 
temps à sa maturité, et le sort, par après advenant, 
soit plus doulcement porté des parties condamnées, 
comme not. gloss. ff. de excus. tut. l. tria onera. 

Portatur leviter, quod portât quisque libenter (6). 

Le jugeant crud, verd, et au commencement, danger 
seroit de l'inconvénient que disent les médicins adve- 
nir quand on perse un apostème avant qu'il soit mur, 
quand on purge du corps humain quelque humeur 
nuisant, avant sa concoctioo. Car, comme est escriptm 
Authent. hœc constit. in Innoc. de constit. princ. et 
le répète gl. in c, cseterum extra de Juram. calumn. 
Quod meaicamenta morbis exhibent, hoc jura nego- 
tiis (7). nature d'advantage nous instruit cueillir et 
manger les fruicta quand ils sont murs. Instit. de rer. 
div. ^iê ad quem. et ff. de act. empt. L Julianus; 
marier les filles quand elles sont mures, ff. de donat. 
inter. vir. et uxor» l. cum hic statsts. % si quis spou* 
sam. et tl, q. i,c. Sicut dict gloss 



(i) Entremêle de temps en temps des plaisirs 4 tes tra* 
vaux. 
(«) Tout obéit à Targeut. 
(S) Que Ton observa id ( 

(4) De Huseus ou Mouche (de Mouchi), son inventeur, 
d'où les muscaires. (Voy. la première note du chapitre xv.) 

(5) Parlant d*une manière décisive. 

(6) Chacun porte légèrement ce qu'il porte de son plein 
grè. 

(7) Ce que les médicamenis font pour U>s maUdl^s, le 
droit le fait pour les affaires. 
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Car JBiniuB n'nppoiiwWit les parties qu'il ne les fiet boire ensoniblB |page 18S(. 



CHAPITRB XLI. 



c 11 me Boubvient à ce propos, dist Bridoye conli- 
nasDl, qu'au tempa que j'eatudiois à Poictiers en droici, 
soubB BroeadiumjurU [i], eetoil à Semerue un nommé 
Perrin Dendin, nomme honorable, bon laboureur, 
bien chantant au letrain, homme de crédit et âgé, 
aultant que le plue de «oui aultres, messieurs : lequel 
disolt avoir vu le grand bon homme Concile de Latran, 
avec son gros chapeau rouge; ensemble la bonne dame 
Pragmatique Sanction sa femme, avec son large tiisu 
de salin pers, et ses grosses palenostres de jajei. Cesluj 
homme ae bien appoinctoil plus de procès qu'il n'en 



(1) Déjà sa virginité , mûrs pour le lit nuptial , s'était 
développée avec les années. 

(1) Bridoye prend pour le nom d'un professeur le titre 
estropié d'un petit livre intitulé: Broeariia jurig (Paris, 
Jean Petit, 1597, in-ie, goUi.). 



esloit vidé en tout le palais de Poictiers, en l'audllolre 
de Honsmorillon, en la halle de Parthena; le vieuli. 
Ce que le faisoit vénérable en tout le vojsJnij;e de 
Chauvign;, Nouaillé, Crolelles, Aiagne, Legugé, li 
Holte, Lusignan, Vivonne, Mezeaulx, Estables et ueali 
confins. Touis les débaU, procès et différents esloiest 
par son devis vidés, comme par juge souverain, qnoi 
que juge ne fust, mais homme de bien. Arg. in ;. «ri 
H ntUus. If. dejurejur. et de verb. obi. l. con/miwi. 
Il u'esloil tué pourceau en tout le voÎBiuage, dont il 
n'eust de la hastile el des boudins. Et estoit presque 
louis les jours de banquet, de festin, de nopces, de 
commérage, de relevailles, et en la taverne, pour feir* 
quelque appoinctement. enlendei. Car jamais nap- 
poincloit les parties, qu'il ne les feist boire ensemble 
par symbole rie réconciliation, d'accord parfaicl, et de 
nouvelle joie, ut not. per. DocL ff. de perte, et com. 
rei vend. l. 1. 11 eut un Bis nommé Tenot DendiD, 
grand bardeau el galant homme, ainsi m'aist Dieu; 
lequel semblablement voulut s'entremettre d'appoJDC- 
ter les plaidoyants, comme vous sçavei, que 

Sape eolel similis fliius esse patri. 
Et sequitur leviier Ulia matris iter (1). 

Ut ait gloss. i. qu. i. c. Si guis, glou.de coitMee. dût- 

(\) Le Bis est ordinairement semblable au \Are; et la 
nlla suit volontiers le chemin maternel (eu vers peslim^ 
très), ' "^ 
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eDgendrent k lenr procèi, tttee, i»edt, grjfbn, 

Ip^çe 190). 



5. c. 2. /în. e/flfï not. ver Doct. C. de impub. et aliis 
tubtl. l. ult. et l. legâime. ff. de itat. hom. glots. in 
/. quod si noUt. g. de xdil. edict. L qvliguù. C. ad 
leg. Jul. majettat. Excip. filiof à moniali susceptos 
ex monacho {i), per glou. in c. impudicai. 17. gu. l. 
Et se DOmmoil en ses tiltres : rappoiocleur des procès : 
«D cealui négoce ealoit Uni actiiet vigilanl. Car vigi- 
lantibus Jura tubveniutU, ex leg. pupillus. ff. qvx in 
fraud. cred. et ibld. l- non enim. et Imtit. in proemio, 
que incontinent qu'il senloit ut ff. tiguatid. paup. fec. 
l. Àgato. gloM.inverb. olfecit , td est, nastim ad 
Oilum putuii, et eoleadoil par pays estre mu procès 
ou débat, il s'jogâroit d'appoincier iea parties. II esl 
escript : Qui non laboral, non manige ducat (t) : et 
le dict gloss. ff. de dam», infect, l. guamvts. El Cur- 
rere plus que le paa vetulam eompetlit egestas (3] 
glt>t$. ff. de lib. agnasc. l. si guU, pro qua facit l. si 
plurea. C. de condit. interti. Slais, eu tel affaire, il fut 
tant malheureux, que jamais n'ippoincta différent 
quelconque, tant petit fu>t-il que açauriei dire- En lieu 
de les appoincter, il les irritoil et aggressoit d'adran- 
lage. Vous sçavez, messieurs, que 

({) Exceptée les enfants qn'une religieuse peut avoir d'un 
moiae. 

(1) En latin mêlé de languedocien : Qui ne travaille pas 
ne doit paa manger. 

(>) La misère Fait courir une vieille plus vite que le pu. 



Sermo daiur cunciis, aoiroi Mptentla pancis (1). 

Îiloê: ff. de alim. fvd. mut. caut. fa. l. 3. Et diiolent 
es taverniers de bemerue, que eoubi lui en un an ils 
n'avoient tant vendu de vin d'appoiactatiou (ainsi 
Dommoienl-ils le bon vin de Legugé) comme ils fai- 
soient soubi son père, en demie heure. Advint qu'il 
s'en plaignit à son père, et rèréroit les causes de ce 
meshaing en la perversité des hommes de son temps : 
franchement lui objectant, que si au temps jadis le 
monde eust esté ainsi pervers, ptaidoyard, détravé et 
înappoinclable, il, son père, n'eust acquis l'honeur et 
lillre d'appoincteur tant irréfragable, comme il avoil. 
En quoi faisoit Tenot contre le droict, par lequel est 
es enfans defTendu reprocher leurs propres pères, pet 
gloss. et Bart. lib. 3. $ si guis ff. de condtt. ob caut. 
etauthent.denupt.%sedguod sa7Kitum,col.i. alite 
fauU, reapondit Perrm, faire aullremenl, Dendin, mou 
fils. Or quand oportet vient en place [1) : il convient 
qu'ainsi se face, gloss. C. de appel, l. eot. eliam. Ce 
n'est là que giat le lierre. Tu n'appoinctes jamais les 
différents. PourquoiT Tu les prends dès le commence- 
ment eslanlB encore verda et cruds. Je les appoincle 



(1) La parole est donnée i ton», mais à peu U sagesse. 
(1) Quand il le fanL 
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(ouïs. Pourquoi? Je les prends sur leur fin bien murs, 
et digérés. Ainsi dict gloss. 

Dulclor est fructus post multa pericula ductus (1). 

/. non moriturus. C, de contrahend. et commit» $tipt. 
Ne sçais-tu qu^on dict en proverbe comiDun : Henreux 
estre'le médicin, qui est appelle sot la déclinalion da 
la maladie? La maladie de soi eritiquoit et teodoUà 
fin, encore que le médicin n'y surviiwt.Mes plaidojetirs 
semblablement de soi-mesme déclinoient au dernier 
but de plaidoirie : car leurs bounes astoient vides, de 
soi cessoient poursuivre et sollidtar : plus d'aobert 
n'estoit en fouillouse (2) pour soUiciter et poursuiTre* 

Déficiente pecu, déficit omna, nia (8). 

Manquoit seulement quelqu'un aoi fott comme para* 
nymphe et médiateur, qui premier parlast d'appoioe* 
tement, pour soi saulver runeatTaultre partie de ceala 
pernicieuse honte qu'on eust dict : ceslui-ci premier 
s'est rendu ; il ha premier parié d'appoinctement; il ha 
esté las le premier : il n avoit le meilleur droict; i| 
sentoit que le hast le blessoit. Là, Dendin, je me Iroave 
à propos comme lard en pois. C*ett mon heur. C'est 
mon gaing. Cesi ma bonne fortune* Et ta di, Dendin, 
mon fils joli, que,parceste méthode, je pourrois paix 
mettre, ou trêves pour le moins entre le grand roi et 
les Vénitiens, entre l'Empereur et lee Suissea, entre 
les Ânglois et Escossois, entre le Pape et les Ferraroia. 
Irai-je plus loing? Ce m'ait Dieu, entre le Tare et la 
Sophi, entre les Tartareset les Moscovitea. Entende 
bien. Je les prendrois sus l'instant que lea une et lea 
aultres seroient las de guerroyer, qu'ils auroient vidé 
leurs cofi'res, espnisé les bourses de leurs subjeeta» 
vendu leur domaine, hypothéqué leurs terres, con* 
sommé leurs vivres et munitions. Là, de par Dieo, on 
de par sa mère, force forcée leur est respirer et leurs 
félonies modérer. C'est la doctrine in gtoit. 37. d. e, H 
quando. » 

Odero si potero; si non, iovitus amabo (4). 



CHAPITRE XLIL 

Comment naissent les procès, et comment ils viennent h 

perfection. 

« C'est pourquoi, dist Bridoye continuant, comme 
vous aultres, messieurs, je temporise attendant la ma* 
turité du procès et sa perfection en toute membres : 
ce sont escriptures et sacs, ytrg, in l, si major. C. com 
mun, divid, et de com, di. i. c solennitates, et ibi, 
gloss. Un procès à sa naissance première me semble, 
comme à vous aultres, messieurs, informe et impar* 
faict. Comme un ours naissant n*ha pieds, ne mains, 
peau, poil, ne teste : ce n'est qu'une pièce de chair, 
rude et informe. L'ourse, à force de leicber, la met en 

rrfection des membres, ut not. Doct, ff, ad /. Aquil. 
t. in fin. Ainsi voine, comme vous aultres, mea* 
sieurs, oaistre les procès à leurs commencements, in- 
formes et sans membres. Ils n'ont qu'une pièce ou 
deux : c'est pour lors une laide beste. Mais lors qu'ils 
sont bien entassés, enchâssés, et ensachés, on les peuU 
vraiment dire membrus et formés. Car forma dot esse 
rei (5), /. si is qui ff, ad. l, Falcid. in c* cum dilecta 

(f ) Plus doux est le fhiit cueilli après beaucoup de dan- 
gers. 

(i) Mots d'argot : pins d*argent en poebê. 

(3) Vers baroque, par suite de la séparation pecu — nia : 
Quand Tangent manque, tout manque. 

(4) Je détesterai si je peux ! sinon, j'aimerai malgré moi. 
(5)La forme donne Texist^^nce à la chose. 



extra de rescript. Barba, cons. K%. lib. %. et devant lui 
Bald. in c. ult. extra de consuet. et L Julianus. ff. ad 
exhib. et lib. quœsitum. ff. de leg. 3. La manière est 
telle que dict gloss. pen. q.i.c. Paulus : 

DabUa prineiplum melior fortuna sequetur (1). 

c Comme voua aollrea, messieurs, semblablement les 
aergenta, buiasiers, appariteurs, chiquaneurs, procu- 
reara, cemmiaaaires, advocats, enauesteurs, labellions, 
notaires, grephiera et juges pédanees, dequibustit. est 
lib. 3* C» aucçants bien Tort, et continuellement, les 
bourses dea partieSi engendrent à leurs procès, tesle, 
pieds, grypnes, l>ee, dents, mains, vènes, artères, 
nerfs, muselas, hameors* Ce sont les sacs, gloss. de 
cons. d, 4. oceepUH. 

Qualis vesiis erit, talia cordia gerit (2). 

« Hiô. not.,, (3) qu'en caste qualité plus heureux sont 
les plaidojants que les ministres de justice. Car beaiius 
est dare quam accipere (4), ff. commun, lib. 3. et extra, 
de celetn*. Miss. c. cum Marthx; et 24. qu. l. c. od. 
gloss. 

m 

Aifectwn dantis pensât censura tonantis (5). 

« Aiaal rendent le procès parfaict, galant et bien 
formé ; eomme dit gloss. canonica 

Acclpe, siune« cape, sunt verba placentia papae (6). 

« Ce que ploa apertement ha dict Alber. de Ros. in 
verb. Rama. 

Borna manns rodit, qnas rodere non valet, odit. 
Dantes custodit, non dantes spemit et odit (7). 

« Raison pourquoi? 

Ad prssens ova, cras pullis sunt meliora (8) ; 

ut est gloss. in L cum ki. ff. de transact. L'inconvé- 
nient du contraire est mis m gloss. c. de allu. l. fin. 

Cum labor in damno est, crescit mortalis egestas (9)- 

« La vraie étymologie de procès est en ce qu'il doibt 
avoir en ses prochats prou sacs. Et en avons brocarda 
déifiques. Litigando jura crescunt. Litigando jus ac- 
quiritur. Item gloss. in c. illud. extra, deprœsumpt. 
et c. de prob. i. instrumenta /. non epistolis. L non 
nudis. 

Et cum non possunt singula, multa juvant (10). 

— Voire, mais , demandoit Trinquamelle , mon ami, 
comment procédez-vous en action criminelle, la par- 
tie coupable prise, flagrante crimine? — Comme voua 

(i) Une meillenra fortune suivra de faibles commence- 
ments. 

(S) Tel est rhabit, tel est le cœur. 

(3) Hic noia»kdum , ici il faut remarquer. 

(4) On est plus heureux de donner que de recevoir. 

(5) La colère dn ciel punit ceux qui donnent à regret. 

(6) Reçois, prends, emporte, sont des mots agréables au 
pape. 

(7) Rome épuise les mains et déteste celles au^elle ne 
peut épuiser : elle garde ceux qui donnent, méprise et hait 
ceux qui ne donnent pas. 

(8) Aujourd'hui des œufs : demain ils vaudront mieax 
pour faire des poulets. 

(9) Lorsque le travail est infructeux , la misère humaine 
s^accrolt. 

(10} Si chaque chose en particulier est impuissante, beau- 
coup réunies sont efficaces. 
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aultres, messieurs, respondit Brido^e, je laisse et com- 
mande au demandeur dormir bien fort pour rentrée 
du procès; puis devant moi convenir, m*apportant 
bonne et juridique attestation de son dormir, selon la 
gioss. 37. qu.l, c. Si quis cum. Quandoque bonus dor- 
mitaiHomeru*(i), Gestui acte engendre quelque auKre 
membre, de cestui-Ià nâfst un aultre, comme maille à 
maille est fait Taubergeon. Enfin, je trouve le procès 
bien par informations formé et parfaict en ses mem- 
bres. Adoneques je retourne à mes dez. El n'est par 
moi telle interpolation sans raison faicte et expérience 
notable. 

« 11 me soubvient qu^au camp de Stokbolm, un gas- 
con nommé Gratlanauld, Datii de Sainsever, ayant 
perdu au jeu tout son argent et de ce grandement 
fascbé comme vous seavei, que peeuiUa est aller sof^ 
guu (% ul ait AfU, de But* in c. accedens, t, exlra 
ut UL non ccnlest. et Bald. in L si tuis. C de opt, leg. 
per toi. in l, advocati, c. de advoc, diu.jud, Pecunia 
est vita hcmnis , et oplitnus fidejtusor in nécessita- 
Obus (3); à l'issue du beriand, devant touts seff com- 
pagnons, disoit à haulte voix : « Pao cap de bious, 
a billots, que mau de pippe bous tresbire : ares que 
« pergudes sont les mies bingt et quoualre ba(|uette8, 
« ta pla donnerien pics, trucs et patacts.Seï degun 
« de bous aulx, qui boille truquar ambe iou à bels em- 
« bis (4) ? I» Ne respondant personne, il passe au camp 
des Uoudrespondres (5) , et réiteroit ces mesmes pa- 
roles, les invitant à combattre avec lui. Mais les sus- 
dicts disoient : « Der gasconer thut sich auss mit eia 
« jeden zu schlagen, aber er ist geneigter zusteblen; 
« darum, Hebe frauwen, habt sorg zu euerm hausse- 
« ralh » (6). Et ne s'offrit au combat personne de leur li- 

f;ue. Pourtant passe le gascon au camp desadventuriers 
rançois, disant ce que dessus, et les Invitant au com- 
bat gaillardement avecques petites gambades gasconi- 
ques. Mais personne ne lui respondit. Lors le gascon 
au bout du camp se coucha, près les tentes du gros 
Christian chevalier de Crissé, et s'endormit. Sus Theure 
on adventurier, ayant pareillement perdu tout son ar- 
gent, sortit avecques son espée , en ferme délibération 
de combattre avec le gascon , vu qu'il avoit perdu 
comme lui. 

Pioratnr lacrymls amissa pecunia veris (7); 

« àici gloss* depœnit. disî, 3. c. suntplures. De faict, 
rayant cherché parmi le camp, ûnablement le trouva 
eudormi. Adoneques luidist : « Sus ho, Hillot de touts 
« les diables , lève- loi : j'ai perdu mon argent aussi 
« bien que toi. Allons nous battre, gaillard, et bien à 
« poinct frotter nostre lard. Advise que mon verdun ne 
« soit poinct plus long que ton espade. » Le gascon 
tout esbloui lui respondit : « Cap de saut Arnaud. 
quau seys tu, qui me rebeilles? que mau de taberné 
« te gyre. Ho San Siobé cap de Gascoigne, ta pla dor- 
« mie j ou, quand aquoest taquain me bingut ester » (8). 



(i) Le bon Homère sommeille quelquefois. 

(2) L*argent est comme le sang. 

(3) L*argent est la vie de l'homme et sa plus puissante 
garantie dans toutes les difScultés. 

( 4) « Par la tête de Dieu ! que le mal du tonneau vous 
renverse î A cette heure que j'ai perdu mes vin^-qoatre 
vachettes (deniers], je donnerais tant plus de pointes, de 
coups et de taloches. N'y a-t-il pas quelq j'ao de vous qui 
veuille se battre avec moi de franc jeu. o 

(5) Mot forgé pour désigner les Allemands. 

(6) En ancien allemand et non en frison, comme fa cru on 
annotateur : « Le Gascon se vante de se battre arec tout le 
monde ; mais il est plus fort pour voler : c'est pourquoi , 
chères femmes, prenex garde à votre ménage » 

(7) On verse de véritables larmes sur l'argent qu'on a 
perdu. 

(S) c Tête de Saint'>Arnand ! qui es-tc^ toi qui me ré^ 
veilles? que le mal de cabaret te renverse! Ho! Mdnt SkM 



L'adventurier l'invitoit derecbief au combat , mais le 
gascon lui dist : « Hé paovrel, jou tesquinerie ares que 
« son pla reposât. Yayne un pauque te posarcom jou, 
« puesse fruqueren i> (4).' Avecques l'oubliance de sa 
perte, il avoit perdu Fenvie de combattre. Somme, en 
lieu de se battre et soi par adventure entretuer , ite 
allarent boire ensemble , chascun sus son espée. Le 
sommeil avait faict ce bien et pacifié la flagrante fureur 
des deux bons champions. La compète le mot doré de 
Joann. And. in cap. ult. de sent et re judic. lib. 6 : 
Sedendo et quiescendo fil anima prudms {%). » 



CHAPITRE XLIIL 

Comment Pantagruel excuse Bridoye sur les jugements 

faicts au sort des dez. 

A tant se tut Bridoye. Trinquamelle lui commenda 
Issir hors la chambre du parquet. Ce que fut faict. 
Alors dist à Pantagruel : « Raison veult, prince très- 
auguste , non par l'obligation seulement en laquelle 
vous tenez par infinis bienfaicts cestui parlement , et 
tout le marauisat de Myrelingues : mais aussi par le 
bon sens, discret jugement et admirable doctrine, que 
le grand Dieu dateur de touts biens ha en vous posé, 
que vous présentions la décision de cette matière tant 
nouvelle, tant paradoxe et estrange de Bridove, qui 
vous présent , voyant et entendant . a confessé juger 
au sort des dez. Si vous prions (}u en veuillez sen - 
te n lier comme vous semblera juridique et équi- 
table, tt 

A ce respondit Pantagruel : « Messieurs, mon estât 
n'est en profession de décider procès , comme bien 
sçavez. Mais puisqu'il vous plaist me faire tant d'bo- 
neur, en lieu de faire office de juge, je tiendrai lieu 
de suppliant. En Bridoye je recognoi plusieurs quali- 
tés, par lesquelles me sembleroit pardon du cas ad- 
venu mériter* Premièrement vieillesse , seeondenieni 
ftimplesse : esquellea deux vous entendez trop miêolx, 
ouetie facilité de pardon et excuse de mefTaict do» 
droicts et nos loix octroyenU Tiercement, ie reeogaoi 
un aultre cas pareillement en nos droicts dédoict à la 
faveur de Bridoye, c'est que ecste mûque faolie doibt 
estre abolie, extaincte et absorbée eo la mer ioimesse 
de tant d'équitaUles sentences qa*il ha dosaé par le 
passé; et que, par quarante ans et plus, on n'ba en im 
trouvé acte digne de répréhension : comme si ea la 
rivière de Loire je jectois une goutte deau de mer, 
pour ceste unique goutte , personne ne la sentiroit, 
personne ne la diroit salée. Et me semble qu'il y hn 
je ne sçai quoi de Dieu, qui ha faict et dispensé qu'il 
ces jugements de sort toutes les précédentes sentence» 
ayent «sté trouvées bonnes en ceste vostre vénérable 
et souveraine court : lequel, comme sçavez, veult sou- 
vent sa gloire apparoistre en rbébétation des sages, 
en la dépression des puissants, et en l'érection des 
simples et humbles. 

« Je mettrai en obmission toutes ces choses : seule- 
ment vous prierai , non par celle obligation que pré- 
tendez à ma maison, laquelle je ne recognoi, mais par 
Taffection sincère que de toute ancienneté avez en 
nous cognu, tant deçà qne delà Loire, en la mainte* 
nue de voire estai et 'dignités, que pour ceste fois loi 
veut liiez pardea octroyer , et ce en deux eonditioos. 
Premièrement, ayant sialisfaict, ou protestant satisfaire 
à la partie oeodaBUiée par la sentence dont est que»- 

dn cap de Gascogne, je dormais tout plein» quand ce mé- 
chant m'est venu réveiller. » 

(1) « Ah pauvetf je t'éreinteral aussitôt que je serai 
bien reposé. Va un peu te coucher comme moi, puis nouâ 
nous battrons. » 

(2) En s'asseyant et se reposant, on devient prudent. 
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ion. A cestui article , je donnerai bon ordre et con- 
sentement. Secondement, qu'en subside de son office, 
vous lui baillez quelqu'un plus jeune, docte, prudent, 
périt et vertueux conseiller, \ l'advis duquel doresena- 
vant fera ses procédures judiciaires. Et en cas que le 
voulussiez totalement de son office déposer , je vous 
prierai bien fort m'en faire un présent et pur don. Je 
trouverai par mes royaulmes lieux assez et estais pour 
remployer et m'en servir. A tant , supplierai le bon 
Dieu créateur, servateur et dateur de touls biens, en 
sa sainte grâce perpétuellement vous maintenir. » 

Ces mots dicta, Pantagruel feit révérence à toute la 
court, et sortit hors le parquet. A la porte trouva Pa- 
nurge, Epistemon, frère Jean etaullres. Là montarent 
à cheval pour s'en retourner vers Gargantua. Par le 



»-vi» \,vj^tiui^oiiiu i^cuuiu, au ieiiips qu II oemouroii a 
la Fontaind-le-Comte,soub8 le n oble abbé Ardillon .Gym- 
naste dist qu'il estoit en la tente du gros Christian, 
chevalier de Crissé, lorsque le gascon respondit à l'ad- 
venlurier. Panurge faisoit quelque difficulté de croire 
l'heur des jugements par sort, mesmement par si long 
temps. Epistemon dist à Pantagruel : « Histoire paral- 
lèle nous compte l'on d'un prérost de Monslhery. 
Mais que diriez-vous de cestui heur des dez continué 
en succès de tant d'années? Pour un ou deux juge- 
ments ainsi donnés à Fadventure, je ne m'esbahirois 
poinct, mesmement en matières de soi ambiguës, 
mtriquées, perplexes et obscures. » 



CHAPITRE XLIV. 

Comment Episttmon racompte une estrange histoire dea 
perplexités du jugement humain. 

« Comme fut, continua Epistemon , la controverse 
débatue devant Cn. Dolabella, proconsul en Asie. 
Le cas est tel : Une femme, en Smyrne, de son premier 
mari eut un enfant nommé Abécé. Le mari défunct,' 
après certain temps elle se remaria ; et de son second 
mari eut un fils nommé EfTegé. Advint (comme vous 
sçavcz que rare est l'affection des paratres, vitrices 
noverces et marâtres envers les privings et enfants des 
défuncts premiers pères et mères) que cestui mari et 
Bon fils , occultement , en trahison, de guet à pens 
tuarent Abécé. La femme , entendent la trahison et 
meschanceté. ne voulut le forfaict rester impuni, et 
les feitmourir touUdeux. vengeantla mort de son fils 
premier. Elle fut par la justice appréhendée et menée 
devant Cn. Dolabella. En sa présence elle confessa le 
cas, sans rien dissimuler, seulement alléguoil que de 
droict et par raison elle les avoil occis : c'estoit Testât 
du procès. Il trouva l'affaire tant ambigu , qu'il ne 
sçavoit en quelle partie incliner. Le crime de la femme 
estoit grand , laquelle avait occis ses mari second et 
enfant ; mais la cause du meurtre lui sembloit tant 
naturelle, et comme fondée en droict des peuples, vu 
qu Ils avoicnt tué son fils premier eulx ensemble en 
trahison, de guet à pens, non par lui ouliragés ne in- 
juriés, seulement par avarice d'occuper le total héri 
tage. q\ie pour la décision il envoya es aréopagites en 
Athènes, entendre quel seroitsus celeuradvis et ju- 
gement. Les aréopagites feirent response , que cent 
ans après personnellement on leur envoyast les par- 
ties conlendentes, affin de respondre à certains inter- 
rogatoires, qui n'estoient au procès verbal contenus. 
C estoit à dire que tant grande leur sembloit la per- 
plexité et obscurité de la matière , qu'ils ne sçavaîent 
qu en dire ne juger. Qui eust décidé le cas au sort des 
dez, Il n eust erré, advint ce que pourroit. Si contre la 
femme , elle méritait punition , vu qu'elle avait faicl 
vengeance de soi laquelle appartenoit à justice. Si 
pour la femme, elle sembloit avoir eu cause de douleur 



atroce. Mais, en Bridoye, la continuation de tantd'an- 
nées m'estonne. 

— Je ne 6çaurois , respondit Pantagruel, à vostre 
demande catégoriquement respondre. Force est que le 
confesse. Conjecturalement, je référerois cestui heur 
de jugement en l'aspect bénévole des cieulx et faveur 
des intelligences motrices. Lesquelles , en contempla- 
tion de la simplicité et affection sincère du juge Bri- 
doye qui, soy deffiant de son ^voir et capacité; co- 
gnoissant les antinomies et contrariétés des loix, des 
edicts , des coustumes et ordonnances ; entendent la 
fraude du calumniateur infernal , lequel souvent se 
transfigure en messager de lumière par ses ministres, 
les pervers advocats, conseilliers, procureur8,et aultres 
tels supposts, tourne le noir en blanc, faictphantasli- 
quement sembler à l'une et l'autre partie qu'elle ha 
bon droict (comme vous scavez qu'il n'est si maulvaise 
cause qui ne trouve son aavocat , sans cela jamais oe 
seroit procès au monde), se recommanderoit humble- 
ment a Dieu le juste juge , invoqueroit à son aide la 
grâce céleste; se déporteroit en l'esperit sacrosainct, 
du hasard et perplexité de sentence diffinitlve ; et par 
ce sort exploreroit son décret et bon plaisir, que nous 
appelions arrest : remueroieut et tourneroient les dez, 
pour tomber en chanse de celui qui , muni de juste 
comptai ncte, requerroit son bon droict estre par justice 
maintenu. Comme disent les Talmudistes : en sort n'es- 
tre mal aulcun contenu ; seulement par sort estre, en 
anxiété et doubte des humains, manifestée la voluoté 
divine. 

« Je ne vouldrois penser ne dire , aussi certes ne 
croi-je ( tant anomale est l'iniquité et corruplèle tant 
évidente de ceulx qui de droict respondent en iceiloi 
parlement myrelinguois en Myrelingues), que pirement 
seroit un procès décidé par ject des dez, advinst ce que 
pourroit, qu'il est passant par leurs mains pleines de 
sang et de perverse affection. Attendu mesmement, 
que tout leur directoire en judicature usuale ha esté 
baillé par un Tribunian(i), homme mescréant, infidèle, 
barbare,' tant maling, tant pervers , tant avare et ini- 
que, qu'il vendoit les loix, les édicts, les rescripls, les 
constitutions et ordonnances , en purs deniers, à là 
partie plus offrante. Et ainsi leur ha taillé leurs mor- 
ceaux par ces petits bouts et eschantillons de loii 
qu'ils ont en usage : le reste supprimant et abolissant, 

Sui faisoit pour la loi totale , de paour que la loi en- 
ère restante, et les livres des antiques jurisconsaltes 
vus sus l'exposition des douze tables et edicts des pré- 
teurs, feust du monde apertement sa meschanceté 
cognue. Pourtant seroit ce souvent meilleur, c'est à 
dire , moins de mal en adviendroit es parties contro- 
verses, marcher sus chausses trappes, que de son droict 
soi déporter en leurs responses et jugements; comme 
soubhaitoit Cato de son temps et consetlloit que la 
court judiciaire fust de chausses trappes pavée. » 



CHAPITRE XLV. 

Comment Panurge se conseille à Triboulet. 

On sixiesme jour subséquent, Pantagruel fut de 
retour , en l'heure que par eau de Blois estoit arrivé 
TribouleL Panurge à sa venue lui donna une vessie 
de porc bien enflée, et résonnante à cause des pois 
qui dedans estoient ; plus une espée de bois bien do- 
rée; plus une petite gibbessière faicte d'une coque de 
tortue ; plus une bouteille clissée, pleine de via bre- 
ton, et un quarteron de pommes blandureau. « Com- 
ment, dist Carpalim, est-il fol comme un chou à pom- 

(1) Pour Trihonien. De môme, plus haut , drotc* inbu; 
«lion, signifiait le droit interprété par Tribonien. Leportrut 
de ce jurisconsulte est extrait de Suidas. 
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niefl(l)T » Triboulet -ceignit re«pé« et la gibesstere, 
print la vessie en main, mangea part des pommes, but 
loui le vin. Panuree leregardoit ciirieusemeol, eidist: 
■ Bncorea ne vid-je onquea fol , et si en ai vu pour 

filui de dix mille Erancs , qui ne busl rolunliers et à 
angs traiets. b 

Depuis lui exposa son affaire en paroles rhétoriques 
et éleganiea. Devant qu'il euat acheva , Triboulet lui 
biilla un grand coup de poing entre les deux espaules, 
lui rendit en main la bouteille, le nazardoit avec la 
vessie de porc , et pour toute response lui dist, brans- 
Iiol bien fort la teste : a Par, Dieu, Dieu, fol enrasé, 
gaie moine, cornemuse de Buxan^j. d Ces paroles 
achevées, s'escarla de la compagnie, et jonoit de la 
lésais, se délectant au mélodieux son des pois. Depuis 
ne fut possiljle tirer de lui mot quelconque. Et le vou- 
lant Pauurge d'advanlage interroguer , Triboulel tira 
ton épée de bois et l'en voulut férir. ■ Nous, dîst Pa- 
Durge, en sommes bien vraiement. Yoilk belle réso~ 
lutioD . Bien fol est-il, cela ne se peolt nier ; mais plus 
fol est cellui qui me l'amena, et je très-fol, qui lui ai 
cammiiniqué mes pensées. — C'est, respondit Carpa- 
lim, droict visé i ma visière. — Sans nous esmouvoir, 
dist Paulagruel, considérons ses gestes et ses dîcls. En 
ieeuii j'ai noté mystères insigues; et ï^us, tant que 
je souloii, ne m'esbabi de ce que les Turcs révèrent 

(1) Jeu sans cervelN, petite comme les rejetons pommés 



tels fols , comme musaphis et prophètes. Avez-vous 
considéré comment sa teste s'est (avant qu'il onvrist , 
la bouche pour parler] crouslëe et esbransléeT Pér la 
doctrine des antiques philosophea, par les cérémonies 
des mages et observaHons des jnruconsullei, povei: 
juger que ce mouvement estoit suscité k la venue et 
iDspiralion de l'eaperit fatidique , lequel brusquement 
entrant en débile et petite substance [comme vons 
Bravez qu'en petite teate ne penlt eatre grande cervelle 
contenue), l'ha en telle manière esbransiée, que disent 
les médicins tremblement advenir es membres du 
corps humain, sçavoir est, part pour la poisanleur et 
violenta impétuosité du fois porté, part pour l'Imbécil- 
lité de la vérins et organe portant. 

• Exemple manifbste est en cenix qui, h jeun , ne 
peuvent en main porter un grand hanap plein de vin, 
sans trembler des mains. Ceci jadis nous préOgurait 
la divinatrice pythie, quand, avant respondre par l'o- 
racle , escrontloit son laurier domestique. Ainsi dist 
Lampridius , qoe l'empereur Heliogabslus , pour eslre 
réputé divinateur, par plusieurs feeles de son grand 
Idole, «Dtre les retadlats fanatiques bransloil publique- 
ment la teste. Ainsi déclaire Piaule en son Asnerie (1), 
que Saurias cheminait branslant la teste, comme fu- 
neui et hors du sens, faisant paour \ ceux qui le ren- 
controient. Et ailleurs (S) exposant pourquoi Cbarmi- 
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des bransloit la teste, dist au*il esloit en ecslase. Ainsi 
narre Catulle, en Berecyntnia et Atys, du lieu onquel 
les Menades , femmes bacchiques, presbtresses de Bac- 
chus, forienées, divinatrices, portant rameau Ix de 
lierre, bransloient leurs testes. Comme, en cas pareil, 
ïaisoient les Gais escouillés, |)resbtres de Cybèle, cé- 
lébrant leurs offices. D'ond ainsi est dicte, selon les 
antiques théologiens ; car kubistàn signifie rouer, tor- 
dre, bransler la leste, et faire le torticolli. Ainsi escrîpt 
Tite-Live, que es bacchanales de Rome, les hommes et 
femmes sembloient vaticiner, à cause de certain brans- 
ieroent et jeclig'ation du corps par eulx contrefaicte. 
Car la voix commune des philosophes pt Tamnion du 
-peuple estoit : vaticination n'estre jamais des cieux 
donnée sans fureur et branslement du corps, tremblant 
et branslanl, non-seulement lorsqu'il la reoepvoit, 
mais lors aussi qu'il la manifestoit et dédairoit. 

De faict, Julien , jurisconsulte insigne, quelquefois 
interrogué, si le serf seroit tenu pour sain, laqu«l en 
compagnie de gens fanatiques et furiaui auroiteoovereé 
et par advenlure vaticiné, sans toutesfoîi lai bransle- 
ment de leste , respondit estre pour sain leou. Ainsi 
voyons-nous de présent les préce|Heurs et pédagogues 
esbransler les lestes de leurs disciples, «omme on foict 
un pot par les anses, par vellicatioa et éreetion d«a 
aureilles (oui est, selon la doctrine det sagas Ëgyp* 
tiens, membre consacré à mémoire), affin de remettre 
leurs sens, lors par advenlure esgarés en pensemenla 
estranges, et comme effarouchés par affections abhor- 
rantes, en bonne et philosophique discipline. Ce que 
de soi confesse Virgile, en l'esbranslement de ApoUo 
Cynlbius. » 



CHAPITRE XLVL 

Comment Pantagruel et Panurge diversemiDl interprètent 

les paroles de Triboulct. 

« 11 dict que vous estes fol. Et quel fol ? Fol enragé, 
qui, sus vos vieulx jours, voulez en mariage vous lier 
et asservir. 11 vous dict, « Gare moine! » Sus mon 
honeur, que par quelque moine vous serez faict cocu. 
J'engage mon honeur, chose plus grande ne sçauroi, 
fussé-je dominateur unique et pacifique en Europe, 
Afrique et Asie. Notez combien je défère à noslre mo- 
rosophe Triboulet. Les aullres oracles et responses 
vous ont résolu pacifiquement cocu , mais n'avoient 
encore aperlement exprimé par qui seroit vostre 
femme adultère et vous cocu. Ce noble Triboulet le 
\lici. Et sera le cocuage infâme et grandement scan- 
daleux. Fauldra-il que voslre lict conjugal soit inceste 
et contaminé par moinerie? Dict oultre, que serez la 
cornemôse de Duzançay, c'est-à-dire bien corné, cor- 
nard,et cornemusard. Et, ainsi comme il, voulant au 
roi Louis douziesme demander pour un sien frère le 
conlrerole du sel à Buzançay, demanda une corne* 
muse ; vous pareillement , cuidant quelque femme de 
bien et honeur espouser , espouserez une femme vide 
de prudence, pleine de vent, d'outre- cuidance , 
criarde et malplaisante, comme une corneoiuse. No- 
tez oullre que de la vessie il vous nazardait, et vous 
donna un coup de poing sus Teschine. Cela présagit 
que d'elle serez battu, nazardé et desrobé, comme 
desrobé aviez la vessie de porc aux petits enfants de 
Vaubreton. 

— Au rebours , respondit Panurge, non que je me 
veuille impudentement exempter du territoire de folie. 
J*en tien et en suis, je le confesse. Tout le monde est 
fol. En Lorraine, Fou est près Tou (1|, par bonn^ dis- 
crétion. Tout est fol. Salomon dict que infini est des 
fols le nombre : à infinité rien ne peult décbeoir, rien 
ne peult estre adjoinct, comme prouve Aristoteles. Et 
fol enragé serois, si, fol estant, fol ne me réputois. 

(1) Fou est nn bourg à trois lieues de Toiil. 



C'est ce que pareillement faicl le nombre des maala- 
ques et enragés infini. Avicenne dicl que de manie 
infinies sont les espèces. Mais le reste de ses dicUel 
gestes faict pour moi. 11 dict à ma femme : « Gare 
moine! » C'est un moineau qu'elle aura en délices, 
comme avoit la Lesbie de Catulle : lequel volera pour 
mousches, et y passera son temps aultant ioyeusemeDt 
que feit onques Domitian le croquemouscne. Plus dicl 
qu'elle sera viliatique et plaisante comme une belle 
cornemuse de Sauiieu ou de Buzançay. Le véridique 
Triboulet bien heeognu mon naturel et mes internes 
affeciioDS. Car je vous affie que plus me plaisent les 
gaies bergerottes escbevelées , esquelles le cul sent le 
serpolet, que les dames des grandes courts , avec les 
rieDM alourt et odorants parfums de maujoincl. Plus 
me plaist le son de la rustique cornemuse, que les fre- 
donnemeats to luts, rebecs et violons auliques. H 
m'ha donné un coup de poing sus ma bonne femme 
d'eschine. Pour l'amour de Dieu soit , et en dédaelioo 
de tant moins de poine de purgatoire. 11 ne le faisoii 
oar mal- H pensoit frapper quelque page. 11 esl fol de 
bien , innocent, je vous affie ; et pécne qui de lui md 
pense. Je lui pardonne de bien bon cœur. 11 me na- 
zardoit. Ce seront petites follastries entre ma femme 
et moi/ comme lulvient à toute nouveaux mariés. « 



CHAPITRE XLVII. 

ComoMiit Pantagruel et Panurge délibèrent visiter l'oracle 

de la divo bouteille. 

« Voici bien un aultre poinct, lequel ne considérez: 
et tuutesfois le nœud de ta matière. Il m'ha rendu en 
main la bouteille. Cela que signifie T Qu'est-ce à dire? 
— Par advenlure, respondit Pantagruel, signifie que 
vostre femme sera ivrogne. — Au rebours, dist Pa- 
nurge, car elle estoit vide. Je vous jure l'espine de 
sainct Fiacre en Brie, que nostre morosophe, l'unique 
non lunatique'Triboulet, me remet à la bouteille. Et je 
refralsebis de nouveau mon vœu premier, eljureSi)x 
et Acheron en vostre présence, lunettes Uu bonnet por- 
ter, ne porter braguette à mes chausses, que sus mon 
enlreprinse n'aye eu le mol de la dive bouteille, ie 
sçai homme prudent el ami mien, qui sçail le lieu, le 
pays et la contrée, en laquelle esl son temple et ora- 
cle. Il nous y conduira seurement. Allons-y ensemble: 
je* vous supplie ne m*esconduire. Je vous sei-ai un 
Achates. un Demis (1) et compagnon en tout le voyage. 
Je vous ai de longtemps eognu amateur depérégrinité, 
el désirant tdusjours voir et touBjouiis apprendre. Nous 
voirons choses admirables, et m'en croyez. — Volon- 
tiers, respondit Pantagruel. Mais avant nous mettre 
en ceste longue pérégrination pleine de hasards, pleine 
de dangers évidents...— Quels dangers? dist Panurge, 
interrompant le propos. Les dangers se refuyent de 
moi, quelque part que je soye, sefit lieues à la ronde: 
comme, advenent lo prince, cesse le magistrat; adre- 
nent le soleil, esvanouissent les ténèbres, et comine 
les maladies fuyolent à la venue du corps sainct Martin 
à Quande. ^ A propos , dist Pantagruel , avant nous 
meUreen voie, de certains poincts nous fault expédier. 
Premièrement, renvoyons Triboulet à Blois. (Coque 
feut faict à l'heure : et lui donna Pantagruel une robe 
de drap dor frisé.) Secondement, nous fault avoil l'ad- 
vis et congé du roi mon père. Plus, nous esl besoiog 
trouver quelque sibylle pour guide et truchement.» 

Panurge respondit que son ami Xenomanes leur su'- 
flroil, et d'abundanl délibéroit passer par le pa)s de 
Lanternois et là prendre quelque docte el utile lan- 
terne, laquelle leur seroit, pour ce voyage, ce que rut 
la sibylle à Eneas descendant es champs Ëlysiens. Car- 
palim, passant pour la conduicte de Triboulet, enlen- 

(1) Disciple et compagnon d'Apollonius de Tyane. 
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dit ce propos, et s'escria, disant : « Panurge ho, mon- 
sieur le quitte, prends milord Debitis à Calais, car il 
est goud Tailot Jt) , et n'oublie debiloribus (2) , ce sont 
lanternes. Ainsi auras et fallot et lanternes. 

— Mon pronostic est , dist Pantagruel , que car le 
chemin nous n'engendrerons mélancbolie. Ja claire- 
ment je l'apperçoi. Seuleaient me desplaist que ne 
parle bon lanlernois. — Je, respondit Panurge, le 
parierai pour vous touts; je Tentend eomme le ma- 
ternel ; il m'est usité comme le vulgaire, 

Briz marg dalgotbric lîubstse loe, 
Isquebsz prusq albork crinqz aacbac^ 
liiisbe dilbarkz morp nipp stanoi boa» 
Strombtz, Panurge walmap quost grusibao (1). 

« Or devine, Epiatemon, que c'est. -^Ce sont, res- 
pondit Bpialemon, noms de diables errents, diables 
passants, diabteareinpAnts. — Tes paroles tont vraies, 
dist Panurge, bel «mi. C'est le courtisan langage lan* 
ternois. Par te cbefuiiti |e t'en ferai un beau petit dic- 
tioanaire, lequel ne défera plus qu'une paire de sou- 
liers neufs. Tu l'auras pluetost apprins que jour levant 
sentir. Ce que j'ai diel, trepslate de lanternoisen vul- 
gaire, chante ainsi: 

Tout malheur, estant amoureux, 
M'accompagnoU ; onc n'y heu bien. 
Gens mariés plus sont heureux : 
Panurge Test, et le sçai bien. 

- Reste donc, dist Pantagruel, le vouloir in roi mon 
père entendre, et licence de lui avoir.» 



CHAPITRE XLVIII. 

Comment Gargantua remonstre n'estre licite de enfanta soi 
marier sans le sceu et adveu de leurs pères et mères. 

Entrant Pantat^ruel en la salle grande du chasteau , 
trouva le bon Gargantua issant du conseil , lui feit 
narré sommaire de leurs adventures, eiposa leur eii- 
treprinse, et le supplia que par son vouloir et congé 
la pussent mettre en exécution. Le bon homme Gar- 
gantua tenoit en ses mains deux gros paquets de re- 
questes respondues et mémoires de respondre, les 
bailla à Ulrich Gallet, son antique maistre des libelles 
et requestes, tira à part Pantagruel, et, en face plus 
joyeuse que de coustume, lui dist : a Je loue Dieu, (ils 
très-cher, oui vous conserve en désirs vertueux, et me 
plaisl trèa-bien que par vous soit le voyage parfaict ; 
mais je vouldrois que pareillement vous vint en vou- 
loir et désir vous marier. Me semble que doresenavant 
veoez en âge à ce compétent. Panurge s'est assez ef- 
forcé rompre les difficoHéa, qui lui povoient estre en 
empescbement : parlez pour vous. — Père très-débon- 
aaire, respondit Pantagruel, encores n'y avois-je 
pensé : de tout ee négoce je me déportois sus vostre 
bonne volonté et paternel commandement. Plustost 
prie Dieu estre à vos pieds vu roide mort en vostre 
plaisir, que sans vostre plaisir estre vu vif marié. Je 
n'ai jamaie entendu que par loi aulcune, fust sacrée, 
fust profane et barbare, ail esté en arbitre des enfants 
soi marier, non consentants, voulants et promou- 
vents leurs pères, mères, parents et prochains.. Touts 
législateurs ont es enfants eeete liberté tollue, es pa- 
rents Tonl réservée. 

— Fils trèe-cher , dist Gargantua, je vous en croi, 

(1) Jeu de mots sar les mots anglais good Mlow , bon 
«^inpagnpii, et sur ffai faUot. 

(î) Nouvelle allusion au passage de Toraison dominicale : 
^ r9mett92-^nous, etc., lequel n'eai-guère mis en pratique. 
(3) Mots formés de lettres assemblées au hasard. 



et loue Dieu de ce qu'à vostre notice ne viennent que 
choses bonnes et louables, et que, parles fenestres de 
vos sens, rien n'est en domicile de vostre esperit en- 
tré fors libéral sçavoir. Car de mon temps ha esté par 
le continent trouvé pays , onquel ne sçai quels pasto- 
phores taul potiers aultant sont abhorrants de iiopces , 
eewmeles pontifes de Cybele en Phrygie (si chapons 
fussent, et non Gais pleins desalacitéet lascivie), les- 
quels ont dict loîx es gens mariés sus le faict de ma- 
riage. Et ne sçai que plus doibve abominer , ou la 
tyranidqueprésumpiion dlcêulx redoublés laulpetiers, 
«ni ne te contiennent dedans les treillis de leurs mys- 
térieux temples, et s'entremettent de négoces contrai- 
rea par diamètre entier à leurs ealalss ou la supersti- 
tieuse stupidité des gens mariés qui ont sanci et preste 
obéiwance à telles tant malignes et barbariques loix. 
m ne voyent (ce que plus clair est que Testoille ma- 
tttle)\eomment telles sanctions connubiales toutes sont 
i )'{|dvantage de leurs mystes : nulle au bien et pro- 
(^ df 9 mariés. Qui est cause suffisante pour les ren- 
dre auspectes comme iniques et fraudu lentes. Par 
réelpoque témérité, pourroient-ilsloix est^blir à leurs 
lêvaVee, sua le faict de leurs cérémonies et aaori&ces, 
attendu que leurs biene ils déciment et rognent du 
falng provenenk it leurs labeurs, et soeur de leurs 
niaina , ^ur en abundance les nourrir, et en aise les 
entretenir. El ne seraient, selon mon jugement, tant 
perveraea et impertinentes , eomme celles sont, les* 
quelles d'euU ils ont receu. Cer, comme très-bien, 
avez dict, loi au monde n'étoit qui es enfants liberté 
de soi marier donnast, sans le seeu, l'adveu et con- 
sentement de leurs pères. Mevennent lesloix dont je 
vous parle, n'est ruraen , formnt, soéUrat , pendart , 

Ruant, punais, ladre, brigand, voleur, meschant en 
mrs contrées, qui violentement ne ravisse quelle ûUe 
il vonldra choisir, tant soit noble, belle, riche, honeste, 
pudique que sçauriei dire, de Ic^ msdson de son père, 
d'entre les bras de sa mère, maulgré toute ses parents, 
si le ruffien s'y ha une fois associé quel(}ue myste, qui 
quelque jour participera de la proie, teroient pis et 
acte plus cruel les Goths, les Scythes, les Massagetes, 
en place ennemie, par long temps assiégée, à grands 
frais oppugnée, prinse par force? Et voyent les do- 
lents pères et mères hors leurs maisons enlever et tirer 
par un inoognu , estranger , barbare , mastin, tout 

f nourri, chancreux, cadavéreux , pauvre, malheureux, 
eurs tant belles, délicates, riches et saines ûlles, les- 
quelles tant chèrement avoient nourries en tout exer- 
cice vertueux, avoient disciplinées en toute honesteté : 
espérants en ^empsoportun les coUoquer par mariage 
avec les enfants de leurs voisins et antiques amis, 
nourris et institués de mesme seing, pour parvenir à 
ceste félicité de mariage, aue d*eulx ils vissent naistre 
lignage rapportant et hérédilant, non moins aux 
mœurs de leurs pères et mères, qu'à leurs biens, meu- 
bles et héritages.Quel spectacle pensez-vous que ce leur 
soit? Ne croyez que plus énorme fust la désolation du 
peuple romain et ses confédérés entendents le décès de 
Germanicus Drusus. , 

« Ne croyez que plus pitoyable fust le desconfort 
des Lacédémoniens , quand de leur pavs virent par 
l'adultère troyan furtivement enlevée Hélène grecque. 
Ne croyez leur deuil et lamentations estre moindres 




Hecuba, à la soubslraction de Polyxene. Ils toutesfois 
tant sont de crainte du démon et superstitiosilé es- 
pris, que contredire ils nausent, puisque le taulpetier 
y ha esté présent et contractant. Et restent en leurs 
maisons, privés de leurs filles tant aimées, le père 
mauldissanl le jour et l'heure de ses nopces, la mère 
regrettant que n'esloit avortée en tel tant triste et 
malheureux enfanleraent; eten pleurs et lamentations 
finent leur vie, laquelle estoit de raison finir en joie et 
bon traictementd'icelles. Aultrestant ont esté ecstali- 
ques et comme maniaques, que eulx me^mes de deuil 
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et reçret se soat noyés, pendus, tués, impstienls de 
telle mdigDité. 

■ Aultres ont eu l'esperit plus héroïque, et&t'exem- 

filc des enfans du Jacob vengeaols le rapt de Dina 
eur sœur, ont trouvé le rufGen, associé de god taul- 
feiier, clandestinement parlementants et suborDsnls 
surs filles ; les ont sus l'instant mis en pièces et occis 
félonnement, leurs corps après jeclants es loups et 
corbeauix parmi les champs. Auquel acte lant viril et 
chevaleureuï ont les BymmjBtes taulpetiers frémi et 
lamenté misérablement; ont formé complaiocles horri- 
bles, et en toute importunilé requis et imploré le bras 
séculier et justice politique, instants fièrement et con- 
tendents estre de tel. cas faicte exemplaire punition. 
Maisneen équité naturelle, ne en droicl des genls, n'en 
loi impériale quelconque , n'ba esté trouvé rubrique, 
paragraphe, poinct, ne tillre, par lequel fuslpoine ou 
torture ateluict interminée, raison obsistani, nature 
répugnant. Car homme vertueux au monde n'est qui 
naturellement et par raison plus ne soit en son sens 

Serlurbé, oyani les nouvelles du rapt, diffame , et 
eshonneur de sa Qlle, que de sa mort. Oresest qu'un 
chascun, trouvant le meurtrier sus le faict d'homicide 
en la personne de sa fille iniquement et deguetàpens, 
le pealt par raison , le doibl par nature occire sus 
l'instant, el n'en sera par justice appréhendé. 

■ lleireilleadoDcquei n est si trouvant le ruffien, & 



la promotion du tautpelier, sa fille lubornanl el bon 
sa maison ravissant, quoi qu'elle en fast cocwoienK. 
les peiilt, les doibl à mort Ignominieuse meure, 6 
leurs corps Jecler endireption des béates brules.coninc 
indignes de recepvoir le doutx , le désiré , le dernier 
embrassement de l'aime et grande mère la (erre, le- 
quel nous appelions sépulture. Fils tiis-cher , aprii 
mon décès, gardez que telles ioii ne soient ea ctOui 
royaulme receues : lant que serai en ce corps spiranl 
et vivant, je y donnerai ordre très-bon avec l'ude île 
mon Dieu. Puis doncquei que de vost» mariap !>u 
moi vous déportez, j'en suis d'opinion. Je j po'jrroi- 
rai. App restez -vous au voyage de Panurge. Preo» 
avec vous Episleraon, frère Jean, el aultreis qae rlioi- 
sirez. 

R Dé mes thrésors bictes k vostre plein arbitre. 
Tout ce que ferez ne pourra me desplaire. En n"*" 
arsenac de Thalasse prenez équippage tel que vool- 
drez ; tels pilols , nauchers, tructaeroeata que rosi- 
drez; et à vent opportun faictes voile, au nom el pro- 
tection de Dieu servateur. Pendent votre ateenw, 
je ferai les appreets el d'une femme vostre el on 
festin, que je veulx à vos nopce* faire célèbre, <■ n- 
ques en fut, ■ 
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CHAPITRB XLDC. 

) 

Comment PanUgniel feit ses appresU pour monter bus mer ; 
et de Therbe nommée pantagraélion (1). 

Peu de jours après, Pantagruel, aToir prins congé du 
bon Gargantua (lui bien priaol pour le voyage de son 
fils), arriva au porl de Thalasse près Sammalo, accom- 
pagné de Panurge, Epistemon, frère Jean des Entom- 
meures» abbé de Thélème, et aullres de la noble mai- 
son, notamment de Xenomanes, le grand voyageur et 
traversenrdes voies périlleuses, lequel estoit venu au 
mandement de Panurge, parce qu il tenoit je ne sçai 
quoi en arrière fief de Ul chastellenie de Salmigondin. 
Là arrivés, Pantagruel dressa équippage de navires; à 
nombre de celles que Aiax de Salamine avoit jadis 
menées en convoi des Grégeois à Troie. Nauchers » 
pilota , hespaliers , truchements , artisans , gents de 
guerre, vivres, artillerie, munitions, robes, deniers 
et aultres hardes print et chargea, comme estoit be- 
seing pour Ions et hasardeux voyage. En aultres cho- 
ses, je vi qu'il feit charger grande foison de son herbe 
pantagrueiion, tant verde etcrude, queconficteet 
préparée. 

L*herbe panta'gruélion ha racine petite, durette,ron- 
delelte, finante en poincie obtuse, blanche, à peu de 
filaments, et n*est profonde en terre plus d'une coub- 
dée. De la racine procède un tige, unique, rond, féru- 
lâcé , verd au dehors , blanchissant au dedans , con-> 
cave, comme le tige desmyrnium, olusatrum, febves 
et gentiane, ligneux , droict , friable , crénelé quelque 
neu en forme de columne légèrement striée, plein de 
nbres, esquelles cobsiste toute la dignité de rherbe , 
mesmement en la partie dicte mesuy comme moyenne, 
et celle qui est dicte tnylacea (1). La haulteur d*icellui 
communément est dexino à six pieds. Auculnes fois 
excède la haulteur d'une lance. Sçavoir est, quand il 
rencontre terroir douix, uligineux, léger, humide sans 
fVoidures : comme est Clone , et celui de Rosea près 
Prénesle en Sabinie, et que pluie ne lui défault, envi- 
ron les fériés des pescheurs et solstice estival. Et sur- 
passe la haulteur des arbres, comme vous dictes Den- 
dromalache, par l'autorité deThéophraste : quoi que 
herbe soit par chascun an dépérissante; non arbre en 
racine, tronc, caudice, et rameanlx perdurante. Et du 
tige sortent ^ros et forts rameaulx. Les feuilles ha lon- 
gues trois fois plus que larges, verdes toujours, aspret- 
tes comme Torcanette, durettes, incisées autour 
comme une fauldUe et comme la bétoine ; finissantes 
en poincles de sarisse macédonique , et comme une 
lancette dont usent les chirurgiens. La figure d'icelles 
peu est différente des feuilles de fresne et aigremoine 
et tant semblable à eupatoire , que plusieurs herbiers 
l'ayant dicte domestique, ont dict eupatoire estre pan- 
tagruélion saulvagine. Et sont par rancs en égale dis- 
tance esparses autour du tige en rotondité , par nom- 
bre en cnascun ordre ou de cinq ou de sept. Tant Tha 
chérie nature, qu'elle l'a douée en ses feuilles de ces 
deux nombres impars, tant divins et mystérieux. L'o- 
deur d'icejlesest fort, et peu plaisant aux nez délicats. 
La semence provient vers le chef du tige, et peu au 
dessoubs. Elle est huméreuse, aultant que d'herbe qui 
soit : sphérique, oblongue, rhomboïde, noire, claire et 
comme tannée, durette, couverte de robe fragile, dé- 
licieuse à touts oiseaulx cancres, comme linotes, char- 
driers, alouettes, serins, tarios, et aultres. Mais esteinct 
en l'homme la semence générative , qui en mangeroit 
beaucoup et souvent. Et quoi que jadis entre les 
Grecs d*icelle l'on feist certaines espèces de fricassées, 
tartes et bignets, lesquels Hs mangeoient après souper 

(i) Le paniagruélUm n^est autre que le chanvre. 

(1) ÈÊêta, mot grec qui veut dire moyenne; mylacea, mot 
forgé du grec fAÛ^aÇ^ meule : pour signifier Propre à la 
meule, farineuse. 



par friandise, et pour trouver le vin meilleur ; si est-ce 
qu'elle est de difficile concocUon, oflTense l'estomach , 
engendre maulvais sang, et par son excessive chaleur 
férit le cerveau et remplit la teste de fascheuses et 
doloreuses vapeurs. Et comme en plusieurs plantes 
sont deux sexes, masle et femelle , ce que voyons es 
lauriers, palmes, chesnes, heouses , asphodèle, man- 
dragore, fougère, agaric, aristolochie, cyprès, téré- 
binthe, pouliot, peone, et aultres : aussi en ceste herbe 
y ha masle, qui ne porte fleur aulcune , mais abunde 
en semence ; et femelle, qui foisonne en petites fleurs 
blanchaslres, inutiles, et ne porte semence quivaillefi); 
et comme est des aultres semblables, ha la feuille plus 
large, moins dure que le masle, et ne croisten pareille 
haulteur. On sème cestui pantagruélion à la nouvelle 
venue des hirondelles; on le tire de teire, lors que les 
cigales commencent à s'enrouer. 



CHAPITRE L. 

Comment doibt ettre préperé et mis en œnwe le célèbre 

pantagraélion. 

» 

On pare le pantagruélion soubs l'équinoxe aulom* 
nal en diverses manières, selon la phantasie des peu- 
ples, et diversité des pays. L'enseignement premier de 
Pantagruel fut : le tige d'icelle desvestir de feuilles et 
semence; le macérer en eau stagnante non courante 
par cinq jours» si le temps est sec et l'eau chaulde , 

Î^arneuf ou douze, si le temps est nébuleux' et l'eau 
roide; pois au soleil le seicher; puisàTumbre Texcor- 
tiquer et séparer les fibres (esquelles . comme avons 
dict, consiste tout son prix et valeur) de la partie li- 
gneuse, laquelle est inutile, fors qu'à faire flambe lu- 
mineuse , allumer le feu, et pour l'esbat des petits 
enfants enfler les vessies de porc. D'elle usent aulcu- 
nefois les friands à cachettes, comme de siphons, pour 
sugcer et avec l'haleine attirer le vin nouveau par le 
bondon. Quelques pantagruélistes modernes, évitants 
le labeur des mains qui seroit à faire tel départ, usent 
de certains instruments cataractes composa àlaforme 
oue Juno la fascheuse tenoit les doigts de ses mains 
liés pour empescher Tenbintement de Alcmène mère 
d'Hercules; et à travers icellui contundent et brisent 
la partie ligneuse, et la rendent inutile, pour en seul* 
varies fibres. En ceste seule préparation acquieeoent 
ceubc qui, contre l'opinion de tout le monde, et en 
manière paradoxe à touts philosophes , cagnent leur 
vie à reculons (S). Geulx qui en proficl plus évident la 
veulent évaluer, font ce que l'on nous compte du passe- 
temps des trois sœurs Parques, de TesbiUement noc- 
turne de la noble Circé et de la longue excuse de Pé- 
nélope, envers ses muguets amoureux, pendant l'ab- 
sence de son mari Ulysses. Ainsi est-elle mise en ses 
inestimables vertus, desqueUes vous exposerai partie 
(car le tout est à moi vous exposer impossible), si devant 
vous interprète la dénomination d'icelle. 

Je trouve que les plantes sont nommées en diver- 
ses manières (3). Les unes ont prins le nom de cellui 
qui premier les inventa, cognut, monstra, cultiva, 
apprivoisa et appropria, comme mercuriale de Mercure; 
panacea de Panace, fille de Esculapius; armoise, de 
Artemis , qui est Diane; eupatoire , du roi Eupator ; 
telephium, de Telephus ; euphorbium, de Euphorbua, 
méaicin du roi Juba: clymenos.de Clymenus; alcibia- 
dion,déAlcibiades; gentiane, ne Gentius roi de Sda- 
vonie. Et tant ha esté jadis estimée ceste prérogative 



(i) Rabelais reconnaît les deux sexes ches les plantes; 
mais il prend à tort pour le mâle la femelle qui porte la 
graine. 

(S) Les cordiers* 

(S) Presque tout ce qui snit est emprunté de Pline. 
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d'imposAr m>n uam aux kdriM» iav«Blé««, qiif , comm* 
fui conlroverse «oae entre Nepinne el PaÛai , d« qui 
prendroK nom ia t^re par euU deux aasemblemenl 
trouvée, qui depuis fui Aib^oea dicta, de Atbéné, c'est 
à dire« Minerve, pareilksment Lynoua, roi de Scjthie, 
se miat en effort a oceire en trahison le jeune Tripto- 
lème, envoyé par Cérèa, pour éabommes monatrer le 
froment, lors enoores incognu ; afûn que, par la mort 
d^iceliui il iraposast son nom , et fua( en honeur et 
gloire immortelle dict inventeur de ce grain tant utile 
et nécessaire à la vie humaine. Pour laquelle Iraliisoo 
fut par Cerèa transformé en lynce ou loup cervier. Pa- 
reillement, grandes et longues guerres furent jadis 
mues entre certains rois de séjour en Cappadoce , 

Kour ce seul différent , du nom desquels seroit une 
erbe nommée : laquelle pour tel débat fut dicte Pole^ 
monia, comme guerrière. 

Les auUres entretenu le nom des régions desquel- 
les furent ailleurs transportées, comme pommes médi- 
ces, ce sont poncires , de Médie , en laquelle furent 
premièrement trouvées ; pommes puniques, ce sont 
grenades, apportées dePunicie, c*est Carthage; ligus- 
licum, c'est livesche, apportée de Ligurie, c'est la cosle 
de Gènes ; rheubarbe, du fleuve barbare nommé Rha, 
comme atteste Ammianus; santonique, fenoil grec; 
castanes, parsiques, sabine; stœchas, de mes isles . 
Hîeres(l), antiqoement dictes Stcecbades; spicaeeltica, 
et aultres. 

Les aultres ont leur nom par antiphrase et contra- 
riété; comme absinthe, au contraire de pinthe : car il 
est fascheux à boire; holosteon, c'est tout de os : au 
contraire, car herbe n'est en nature plus fragile et 
plus tendre qu'il est. 

Aultres sont nommées par leurs vertus et opérations, 
comme aristolochia, qui aide les femmes en mal d'en* 
fants; lichen, qui guérit les maladies de son nom (2]; 
malve, qui moUifie; callitbrichum, qui faict les che- 
veulx beaulx ; atyssum, ephemerum, bechium, nastur- 
tium, qui est cresson alenois; hyoscyapae, hanebanes, 
et aultres. 

Les aultres, par les admirablea quaUtéa qu'on ha vu 
en elles, comme héliotrope, c'est soulci qui suit le 90^ 
leil. Car, le soleil levant, il a'espanouit; montant, U 
monter; déclinant, il décline; soi cachant, il se ok>st. 
Adiaotuw : car jamaia ne retient humidité, quoi qu'il 
naisse près les eaux, et quoi qu'on le plongeast en 
eau par bien long temps; bieracia, eryngion et aulti-es^ 

Aultres, par métamorphose d'hommes et femmes de 
nom semblable : comme daphpé, c'est iaurier, de 
Daphné; myrte, de My raine; pitya, de Pitys; oynare, 
c'est artichauU ; narcisse, saphran, smilax et aullrea. 

Aultres, par similitude : comme hippuris (c'est preste), 
car elle ressemble à queue de cheval ; alopecuros, qui 
semble à la queue de regnard; psyllion. qui semble à 
la puice; delphinium, au daulphin ; buglosse, à la lan- 
gue de bœuf; iris, à l'arc en ciel, en ses fleurs: myo- 
sota, à l'aureille de souris ; coronopus, au pied de cor- 
Bcille ; et aultres. 

Par réciproque dénomination sont dlcts les Fabies, 
des febves ; les Pisons, des pois; les L^ntules, des len- 
tilles-, les Cicerons, des pois chiches. Comme encores, 
par plus haulte ressemblance, est dict le nombril de 
venus, les cheveulx de Venus, la cuve de Venus, la 
barbe de Jupiter, l'œil de Jupiter, le sang de Mars, les 
doigts de Mercure, et aultres. 

Les aultresi de leurs formes : comme trefeuil, qui ha 
trois feuilles ; pentaphyllon, qui ha cinq feuilles; ser- 
poulet, qui herpe contre terre ; helxine, petasites, my- 
robalans, que les Arabes appellent Been, car ils sem- 
blent à glands et sont unctueux. 

(1) Rabelais a pris le titre de Cahffer âB» Ue» é^Bièrt»^ en 
tête d'une (Jes éditions de ce ni* livre du Pantagruel. 

(ft) Les dartres, en grec Xec^nv. 



CHAPITIIK LL 

PoBfquoi est diète PAatagméUoD, et des adnirebloft vertus 

d'iceUe. 

Par cee manières (exeeptez la fabalease, car de foble 
ia Dieu ne plais* aue usions en caste tant vérltaUe 
biatoire). est dicte l'herbe Pantagruélion. Car PanU- 
gruel fut d'icelle inventeur : je ne di pas quant à la 
plante, mais (|uant à un certain usage, tequel plus est 
abhorré et hai des larrons, plus leur est ooalraire et 
ennemi, que n'est la teigne et cuscute au lin, que le 
roseau à la fougère, que le presle aux faokheon, 
que orobanche aux pois cliickes , égilopa à Torge, se- 
curidaca aux leu tilles, antranium aux febves, l'ivraie 
au froment, le lierre aux murailles; que le neaufar 
et nvmpheaheraclia aux ribaulds moines; que n'est ia 
férule et k boullas aux escholiers de Navarre ; que n'est 
le chou à la vigne, l'ail à l'aimant, l'oignon à ia vue, 
la graine de fougère aux femmes enoeiuctes, la se- 
mence de saule aux non nains vicieuses, l'Hmbre de if 
aux dormants dessoubs, le aconite aux pards et loups, 
le flair du figuier aux taureaulx indignés, la ciguë aui 
oisons, le pourpié aux dents, l'huile aux arbres. Car 
maints d'iceulx avons vu par tel usage finer leur vie 
hault et court ( à l'exemple de Phyllis, reine des Thra- 
ces; de Bonosuii, empereur de Rome; de Amate, 
femme duroil^tin; de Iphis, Autolîa, Lycâmbe, Ara- 
chne, Pheda, Leda, Acheus roi de Lydie, et aultres), de 
ce. seulement indignés, que saus estre aultremeal 
malades, par le pantagruélion on leur oppiloit les 
conduicts par lesquels sortent les tN)ns mots et entreal 
les bons morceaulx, et aussi plus-villainemeot que 
ne feroit la maie angiue, et mortelle squinance. 

Aultres avons ouïs, sus l'instant que Atropos leur 
coupoit le filet de vie, soi grièvement complaignants 
et lamentants, de oe que Pantagruel les tenoit à la 
gorge. Uaia, lasl ce n'estoit mie lui. U ne fut onqaes 
rouarl, c'estoit pantagruélion, faisant office de bart et 
leur servant de eonkètle. Bt parioieat imprepremeat 
et eu soloeciaflM ; siaou qu'où les excuaast par figure 
synecdoehique, prenant l'invention pour l'inveeieur, 
comme on [ureua Cérès pour pain, Baockus pour via. 
Je vous jure ici, par ks bons mots qui «ont dedans 
ceste bouteille4à, qui reCraischit dedans ee bac, que 
^ le nohie Pantagruel ne priât onques à ia gorge, si- 
non oeulx qui sont négligents de obvier à fe soif im- 
minente. 

Aultrement est dicle pantagruélion par similitude. 
Car Pantagroel, naissant au monde, estoit aullant 
grand que l'herbe dont je vous parle, et en fut prinse 
la mesure aisément, vu qn'il nasqoit au temps d'allé- 
ralion, lors qu'on cueille ladicle herbe et que le chien 
de Icarus, par les abois qu'il faict au soleil, rend tout 
le monde troglodyte, et eontrainot habiter es caves, 
et lieux soubs-terrains. 

Aultrement est dicte pantagruélion par ses vertus et 
singularités. Car comme Pantagruel ha esté l'idée et 
exemplaire de toute joyeuse perfection (je croi que 
personne de vous aultres buveurs n'en double ), aussi 
en pantagruélion je recognoi tant (|p vertus, tant d'é- 
nergie, tant de perfections, tant d'effets admirables, 
que, si elle eust esté en ses qualités cognue, lors que 
les arbres ( par la relation du prophète ) feirent élec- 
tion d'un roi de bois pour les régir et dominer, elle 
sans double eust emporté la pluralité des voix et suf- 
frages. Dirai je plus? Si Oxylus, fils de Orius,reusl de 
sa sœur Hamadryas engendrée^ plus en la seule valeur 
d'icelle se fust délecté, qu'en touts ses huict enfants 
tant célébrés par nos mythologes, qui ont leurs noms 
mis en mémoire éternelle. La fille aisnée eust nom 
Vigne; le fils puisné eust nom Figuier; l'aultre, 
Noyer; Faultre, Chesne; l'aultre, Cormier; l'aultre, 
Fenabregue: l'aultre, Peuplier, le dernier eut nom 
Ulmeau, et fut grand chirurgien en son temps. 
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Je laisse à vous dire comment le jus d*icelie^ exprimé 
et instillé dedans les aureilles, tue toute espèce de 
vermine, qui^seroit née par putréfaction , et tout aul- 
Ire animal qui dedans seroit entré. Si d'icellui jus vous 
mettez dedans un seilleau d'eau, soubdain vous verrez 
l'eau prinse, comme si fussent cailiebotes, tant est 
grande sa vertus. Et est l'eau ainsi caillée remède pré* 
sent aux cbevaulx coliqueux et qui tirent dee fiaoea. 
La racine d'icelle, cuicle en eau , remollist les nerfs 
retirés, les joinctures contractes, les podagres sdrrho- 
tiques, et les gouttes nouées. Si promptement voulez 
guérir une brusiure, soit d'eau, soit de feu, appliquez 
y du pantagruélion crud, c'est à dire tel ^u'il nalst da 
(erre, sans aultre appareil ne composition. Et a^ei 
esgard de le cbanger ainsi que le voirrez desseichant 
sus le mal. Sans elle seroienl les cuisines infâmes, les 
tables détestables, quoi que couvertes fussent de toutes 
viandes exquises; les licts saus délices, quoi que t fttst 
en abundance or, argent, électre, ivoire et porpliyre. 
Sans elle ne porteroieut les meusniers bled «u moulin, 
n'en rapporteroient farine. Sans elle comment seroient 
portés les plaidoyers des advocats à Tauditolret Corn- 
« ment seroit saus elle porté le piastre à lalelier? Sans 
elle comment seroit tirée Teau du puits? Sans elle* que 
feroient les tabellions, les copistes, les secrétaires, et 
escripvains? Ne périroient les panchartes et papiere 
rentiers? Ne périroit le noble art d'imprimerie? De 
quoi feroit-on châssis? Comment sonoeroît-on les 
cloches? D'elle sont les isiaques ornés, les pastophores 
revestus, toute humaine nature couverte ea première 
position. Touts les arbres lanifinues dei Seres^ les 
gossampines de Tyle en la mer Persique, les cynes 
des Arabes, les vignes de Malte,1ne fssllKent tant de 
personnes, que faict ceste herbe seoleite. Couvre les 
armées contre le froid et la pluie, plus certes com- 
modément que jadis ne faisoient les peaulx; couvre 
les théâtres et amphithéâtres contre la chaleur, ceinct 
les bois et taillis au plaisir des chasseurs, descend en 
eau tant doulce que marine au profict des pescheurs. 
Par elle sont bottes, bottines, boiasses, houseaulx, 
brodequins, souliers, escarpins, pantouphles, savates, 
mises en forme et usage. Par elle sont les arcs tendus, 
les arbalestes bandées , les fundes faictes. Et comme 
si fust herbe sacrée, verbénique et révérée des Blanes 
et Lémures, les corps humains morts sans elle ne sont 
iohuméa. 

Je dirai plus : Icelie herbe moyennant, les substance! 
invisibles visiblement sont arrestées, prinses, détenues, 
et comme en prison mises. A leur prinse et arrest, 
sont les grosses et pesantes meulej tournées agilement 
à insigne profict de la vie humaine. Et m'esbahi 
comment Tinvention de tel usage ha esté par tant de 
siècles celé aux antiques philosophes, vue l'utilité 
impréclable qui en provient , vu le labeur intolérable, 
que sans elle ils supportoient en leurs pistrines. Icelie 
moyennant, par la rétention des flots aérés, sont les 
grosses orcades, les amples télamons, les forts galions, 
les naub cbiliandres et myriandres de leurs stations 
enlevées, et poulsées à l'arbitre de leurs gouverneurs. 
Icelie moyennant, sont les nations, que nature sem* 
bloit tenir absconses, imperméables, et incognues, à 
nous venues, nous à elles : choses que ne feroient les 
oiseauix^ auelaue légèreté en pennage qu'ils ayent , et 
quelque liDertede nager en Taer que leur soit baillée 
par nature. Taprobana ha vu Lappia; Java ha vu les 
monts Riphées; Phebol verra Thélème : les Islandois et 
Engroenelands voirront Euphiates. Par elle Boreas ha 
vu le manoir de .\uster; Burus ha visité Zéphyrs. De 
mode que les intelligences célestes , les Dieux tant 
marins que terrestres, en ont esté touts effrayés, 
voyants par l'usage de cestui bénédict pantogruéiion, 
les peuples arctiques en plein aspect des antarctiques, 
franchir la mer Atlantique, passer les deux tropiques, 
volter soubs la zone torrtde, mesurer tout le zodiaque, 
s'esbattre aouba l'equinoctial, avoir l'un et Taultre pôle 
en vue à fleur de leur horizon. Les dieux olympiques 
ont en pareil effroi dict : « Pantagruel nous na mis en 
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pensement nouveau et tédieux , plus qu*onques ne 
feirent les Aloïdes, par l'usage et vertus de son herbe. 
Il sera de brief marié : de sa femme aura enfants. A 
ceste destinée ne povons-nous contrevenir : car elle 
est passée par les mains et fuscaulx des sœurs fatales, 
filles de nécessité. Par ses enfants , peult-estre, sera 
Inventée herbe de semblable énergie , moyennant 
laquelle pourront les humains visiter les sources des 
gresles, les bondes des pluies , et l'officine des foul- 
dres (1). Pourront envahir les régions de la lune, en- 
trer le territoire des signes célestes, et là prendre logis, 
les uns ai' Aigle d'or, les aullres au Mouton , les aul- 
Ires à la Couronne, les aultres à la Harpe, les aultres 
au Lion d'argent; s'asseoira table avec nous, et nos 
Déesses prendre à femmes, qui sont les seuls moyens 
d'estre déifiée. • Enfin ont mis le remède d'y obvier 
en délibération et conseil. 



CHAPITRE LU. 

Comment certaine espèce de pantagrnélion ne peult dire 

par feu consumée (2). 

Ce aue je vous ai dict est grand et admirable. Mais 
si vouliez vous hasarder de croire quelque aultre divi- 
nité de ce sacré pantagruélion , je la vous dirois. 
Croy ex-la , ou non , ce m'est tout un. Me suflit vous 
avoir dict vérité. Vérité vous dirai. Mais pour y entrer 
(car elle est d^accès assez scabreux et difficile) je vous 
demande : si )*avoi8 en ceste bouteille mis deux cotyles 
de vin. et une d'eau, ensemble bien fort meslés, com- 
ment les démesleriez-vous , comment les sépareriez- 
vous . de manière que vous me rendriez l'eau à part 
sans le vin, le vin sans l'eau, en mesure pareille que 
les y aurois mis ? Aultrement, si vos chartiers et nau- 
tonniers, amenants pour la provision de vos maisons 
certain nombre de tonneaulx, pippes et bussarts de 
vin de Grave , d'Orléans, de Beaulne , de Mirevaulx, 
les avoient buffetés et bus à demi , le reste emplis- 
sants d'eau comme font les Limosins à bels esclots, 
charroyants les vins d'Argenton et Sangaultier , com- 
ment en osteriez-vous Teau entièrement ? comment 
le purifieriez-vous? J'entends bien ; vous me parles 
d'un entonnoir de lierre. Gela est escript. H est vrai et 
avéré par mille expériences. Vous le sçavies de^a. 
Mais ceux qui ne l'ont sceu , et ne le virent onques , 
ne le croiroieut possible. 

Passons oultre. Si nous eslions du temps de Sylla, 
Marins , César , et aultres romains empereurs, ou du 
temps de nos antiques druides , qui faisoient brusler 
les corps morts de leurs parents et seigneurs, et vou- 
lussiez les cendres de vos femmes ou pères boire en 
infusion de quelque bon vin blanc, comme feit Arte- 
misia les cendres de Mausolus son mari, ou aultre- 
ment les réserver entières en quelque urne et reli- 
quaire : comment saulverlez-vous icelles cendres à 
part, et séparées des cendres du bust et feu funéral ? 
Respondec. Par ma figue vous seriez bien empeschés. 
Je vous en dépesche , et vous dl que , prenent de ce 
céleste pantagruélion aultant qu'en fouldroit pour cou- 
vrir le corps du défunct , et ledict corps ayant bien à 
poinct enclos dedans, lié et cousu de mesme manière, 
lectez-le au feu tant grand, tant ardent que vouldrez, 
le feu, à travers le pantagruélion bruslera et rédigera 
en cendres le corps et les os : le pantagruélion, non 
seulement ne sera consumé ne ars, et ne déperdra un 
seul atome des cendres dedans encloses, ne recepvra 
un seul atome des cendres bustuaires, mais sera enfin 
du feu extraict plus beau, plus blanc et plus net que 



(1) Les aérostats Mnt ici prédits par Rabelais. 

{%) Il s*agit de l^asbeste ou amiantr; minéral soyeux, dont 
on ftiit une toile inéombustible. 
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C'Mtoit panUpuélion, fuMnt olHao d« hut M l«tir tervint da «orMtu (pEg« 198). 



ne Vj aviex jeclé. Poartaot est-il appelle Aabeaton. 
Vous en IrouTsrei foison en Carpasie, et Boabt le cli- 
mat Dia Syene, à bon marché. 

chose grande I chose admirable I Le feu , qui tont 
dévore, tout dégaite et consame, neltoye, pui^e et 
blanchit ce seul pantagruélion carpaaien asbestin. Si 
de ce voua defBez, et en demandez auerlion et signe 
uiual, comme laib et incrédules, prenez un œuf frais 
et le liez circulairement avec ce divin pantagruélian. 
Ainsi lié mettez le dedans le brasier tant grand et 
ardent que vouldtez. Laissez-le si long-temps que 
vouidrez. Enfin tous tirerez l'ceuf cuict, dur et oniué, 
sans altération, Immutation, a'escbauffement du sacre 
panlagniélioQ. Pour moins de cinquante mille escuta 
oourdelois amodérés à la douzieame partie d'une pite, 
TOUS en aurez faict l'expérience. 

Ne me paragoonez poinct ici la salamandre. C'est 
abua. Je confesse bien que petit feu de paille la végète 
et resjouit. Hais je voua aueure que en grande four- 
naise elle est, comme tout aullre animant , suffoquée 
et consumée. Nous en avons vu l'eipérience. Galen 
l'avoit long-temps ha conformé et démonslré, ^16. 3. 
de lemperamentU. Ici ue m'alléguez l'alum de plume 
ne la tour de bois en Pirée , laquelle L. Sylla ne peut 
onques faire brusier, pource que Archelaus, gouver- 
neur de la ville pour le roi Hilhridales, l'avoil toute 
enduicle d'alum. Ne me comparez ici celte arbre 
qu'Aleiandre Cornélius nommott Eonem , et la disoil 
esire semtilBble au chesne qui porte le gui, et ne po- 
TOit ealre ne par eau ne par feu consommée ou endom- 
maçée, non plus que le gui de chesne; et d'icelle 
avoir esté (aicte et bastie la tant célèbre navire Argo. 
Cherchez qui \p croye : je m'en excuse. Ne me para- 



Sonnez aussi , quoi que mirifiqoe loit, celle ttfin 
'arbre que vojez par les montagne* de BriaecoD e( 
Ambmn , taqnelle de sa racine nous produici le bon 
agaric ; de son corps nous rend la rteine tant excel- 
lente que Galen l'ose équiparer h la tértbinlhine ; loa 
ses feuilles délicates nous retient le fin miel du ci«l, 
c'est la manne ; et quoi que gommeuse et unclosuH 
■oit, est inconsumptible par feu. Tous la nommez iJ^ix 
en grec et latin ; les Alpinois la nomment melze; In 
Antenorides et Vénitiens , larége, dont fut dicl iari- 
gnum le cbasieau en Piedmonl, lequel trompa Jnle^ 
César, venant es Gaides. Jule César avoil faict eom- 
mendement & toute les manants «t habiunls des Alpei 
et PiedmoQt, qu'ils eussent k porter vivres et muni- 
tioDs es eslapes drecsées sus la voie militaire, poar 
son ost passant oullre. Auqocd louis furent obébunU. 
exceptés ceulx qui esloient dedans Larigno, leaqutli, 
soi confiants en force naturelle du lien, refusareplàli 
conirjbution. Pour les chaatier de ce refus, l'emperenr 
feit droict au lieu cheminer son armée. Devanl l> 
porie du ebastesu estoit une lour basiia de groa cht- 
vrons dejarix , lacée l'un sua l'aultre alternatiT«iiieiit 
comme une pile de bois, continuants en telle bauluur, 
que des machicolia facilement on povait avec^au 
pierres et leviera débouter ceulx qui approcberoiciit. 
Quand Ceaar entendit que ceulx du dedans n'avtieat 
aultres deffenaes que pierres et leviera , et qu'à fàoe 
les povoient-ils darder juaqu es aux approches, com- 
menda à ses souldars jecter autour force fagoU et J 
mettre le feu : ce que fut incontinenl faict. Le fw 
mis es fagots , la flambe fut si grande et si biulie 
qu'elle couvrlst tout le cbasteau ; dont penssrent qu 
bien toat «près la tour seroit aise et démolie. Nin 
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cessant la flambe, et les fagots consumés, la tour ap- 
parut entière sans en rien estre endommagée. Ce que 
considérant Gesar , commenda que hors le ject des 
pierres tout autour , Ton feist une seine de fossés et 
bouclus. Adoncques \e» Larignans se rendirent à com- 
position. Et parleur récit cognut César radmirable 
nature de ce oois, leiquel de soi ne faict feu, flambe 
ne charbon : et seroit digne en ceste qualité d*estre 
au degré mis du vrai pantagruélion; et aaultant plus 
que Pantagruel d'icellui voulut estre faicts touts les 
huis, portes, fenestres, gouttières, larmiers et l'embrun 
de Tnélème; pareillement d'icellui feit couvrir les 
pouppes, prores, fougons, tillacs, coursies et rambades 
de ses carraeons, navires, galères, galions, brigan- 



tins, fustes et aultres vaisseaux de son arsenac de 
Tbalasse. Ne feust que Larix, en grande fournaise de 
feu provenent d'aultres espèces de bois, est enfin cor- 
rompu et dissipé, comme sont les pierres en fourneau 
de chaulx; pantagruélion asbeste plustosty est renou- 
velle et nettoyé, que corrompu ou altéré. Pourtant, 

Indes, cessez, Arabes, Sabiens, 

Tant coUauder vos myrrhe, encens, ébène. 

Venez ici recognoistre nos biens 

Et emijortezde nostre herbe la grène : * 

Puis, si chez vous peult croislre, en bonne estrene 

Grâces rendez es cieulx un million : 

Et affermez de France heureux le règne, 

Onquel provient pantagruélion. 
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A TRBS-ILLirSTRB PRINCE, BT EBYEIUZNDISSIIIE MONSBl 
6NBUR (1) ODBT, CARDINAL DE GHASTILLON (S). 



Vous estes denment adverti, prince très-illustre, de 
quanta grands personnages j*ai esté et suis journelle- 
ment stipulé, requis et importuné, pour la continua- 
tion des mythologies pantagruéliques, alléguants que 
plusieurs geots langoureux, malades, ou aultrement 
utschés et désolés avoient à ta lecture d*icelles trompé 
leurs ennuis, temps joyeusement passé, et receu alai- 
gresse et consolation nouvelle. B>quel8 je suis cous- 
tumier de respondre, que icelles par esbat (Som posant 
ne prétendois gloire ne louange aulcune : seulement 
avois esgard et intention par escript donner ce peu de 
soulagement que povois es affligés et malades absents : 
ce que voluntiers, quand besoing est, je fais es présents 
qui soi aident de mon art et service. Quelques fois Je 
leur expose par long discours, comment Uippocrates 
en plusieurs lieux, mesmement on sixiesme livre des 
Epidémies , descripvant Tinstltution du médicin son 
disciple ; Soranus Bphésien, Oribasius, Cl. Galen, 
Hali Abbas, aultres auteurs conséquents pareillement, 
Tout composé en gestes, maintien , regard , touche- 
ment, contenance, grâce, honesteté, netteté de face, 
vestements, barbe, cheveulx, mains, bouche, voire 
jusques à particulariser les ongles, comme s'il deust 
jouer le rote de quelque amoureux ou poursuivant en 
quelque insigne comœdie, ou descendre en camp clos 
pour combattre quelque puissant ennemi. De faict la 
practique de médicine bien propreûnent est par Hippo- 
crates comparée à un combat, et farce jouée à trois 
personnages : le malade, le médicin , la maladie. La- 
auelle composition lisant quelque fois, m*est soubvenu 
d'une parole de Julia à Octavian Auguste sou père. 
Un jour, elle s*esloit devant lui présentée en babils 
pompeux, dissolus, et lascife, et lui avoit grandement 

(i) Les anciennes éditions portent Monsieur. 
(S) Frère de l'amiral de Goligny. 



desplUi quoi au'ii n'en sonnast mot. Au lendemain, 
elle changea ae vestement et modestement se babilla, 
comme lors estoit la coustume des chastes dames ro- 
maines. Ainsi vestue se présenta devant lui. 11, qui le 
jour précédent n*avoit par paroles déclairé le desplai- 
sir qu*il avoit eu la voyant en habits impudiques, ne 
put celer le plaisir qu'il prenoit la voyant ainsi chan- 
gée, et lui dit : « combien cestui vestement plus est 
séant et louable en la fille de Auguste 1 » Elle eut son 
excuse prompte, et lui respondit : «Hui me suis*je 
vestue pour les œils de mon père; hier je l'estois pour 
le gré de mon mari.» 

Semblablement pourroit le médicin , ainsi desguisé 
en face et habits, mesmement revestu de riche et 

Î biaisante robe à quatre manches (comme jadis estoit 
'estât, et estoit apnellée PhilorUum, comme dict 
Petrus Alexandrinus in 6. Epid.], respondre à ceulx 
qui trouveroient la prosopopée estrange : « Ainsi 
me suis-je accoustré , non pour me gorgiaser et 
pomper ; mais pour le gré du malade , lequel je vi- 
site, auquel seul je veulx entièrement complaire, en 
rien ne i'ofl'enser ne fascher. » Plus y ha : sus un 

f massage du père Hippocrates, on livre ci-dessus al- 
égué, nous suons disputants et recherchants, non 
si le minois du médicin chagrin, tétrique, rébarbatif, 
catonian, mal plaisant, mal-content, sévère, rechigné, 
centriste le malade; et du médicin la face joveuse, 
sereine, gratieuse, ouverte, plaisante, resjouit le ma- 
lade (cela est tout esprouve et très-certain); mais si 
telles contristations et esjouissements proviennent par 
appréhension du malade contemplant ces qualités en 
son médicin , et par icelles conjecturant l'issue et ca- 
tastrophe de son mal enpuivir, sçavoirest, parles 
joyeuses, joyeuse et désirée; par les fascheuses, fas- 
cheuse et abhorrente : ou par transfusion desesperits 
sereins ou ténébreux, aères ou terrestres, joyeux ou 
mélancholiaues du médicin eu la personne du malade ; 
comme est ropinion de Platon et Averroîs. 

Sus toutes choses, les auteurs susdicts ont au mé- 
dicin baillé advertissement particulier des paroles, 
propos, abouchements et confabulations, qu il doibt 
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tenir ateeques les malades , de la part desquels seroit 
appelle; lesquelles toutes doibvent k un but tirer et 
tendre à une fin , c'est le resjouir sans offense de Dieu 
et ne le contrister en façon quelconque. Gomme gran- 
demenl est par Herophilus biasroé GalHanax, médicin^ 
qui, à nn patient Tinterroguantet demandant :« Mour- 
rai-je ? » impudentement respondit : 

« Et Patroclus à mort succomba bien : 
Qui plus estoit que n^es, homme de bien. » 

A un aultre voulant entendre Testât de sa maladie, 
et rinterroguant à la mode du noble Patelin : « Et mon 
urine vous dict-elle poinct que je meure t » il folle- 
ment respondit : « Non, si l'eust Latona mère des 
beaulx enfants Phœbus et Diane engendré. » Pareille- 
ment est de Cl. Galen., lib. 4, comment in 6. Epidem. 
grandement vitupéré Quintus son précepteur en mé- 
dicine, lequel à un certain malade en Rome, homme 
honorable, lui disant : « Vous avez desjeuné, nostre 
maislre, vostre haleine me sent le vin I » arrogamment 
respondit : «La tienne me sent la iiebvre : duquel est 
le flair et Todeur plus délicieux, de la iiebvre ou du 
vin ?» 

Mais la calumnie de certains canibales, misanthro- 
pes, agélastes, avoit tant contre moi esté atroce et 
desraisonnée, qu'elle avoit vaincu ma patience ; et plus 
n'eslois délibéré en escripre un iota. Car Tune des 
moindres contumélies dont ils usoienl, estoit, que tels 
livres tous esloient farcis d'hérésies : n*en povoient 
toutesfois une seule exhiber en endroit aulcun : de fol- 
lastries joyeuses, hors l'offense de Diuu„ et du roi, 
prou ( c'est le subject et thème unique d'iceulx livres); 
d'hérésies poinct : sinon, perversement et contre tout 
usage de raison et de langage commun, interprétants 
ce que à poine de mille fois mourir, si aultant possible 
estoit, ne vouldrois avoir pensé : comme qui pain in* 
terprèteroit pierre ; poisson , serpent ; œuf, scorpion. 
Dont quelque fols me complaignant en vostre pré- 
sence, vous dis librement, que si meilleur Christian 
je ne m'eslimois , qu'ils ne monstrant estre en leur 
part; et que si en ma vie, escripts, paroles, voire certes 
pensées, je recognoissois scintille aulcune d'hérésie, 
ils ne tomberolent tant détestablement es lacs de Tes* 
périt calumniateur, c'est diabolos^ qui par leur minis- 
tère me suscite tel Crime. Par moi-mesme, à l'exemple 
du Phœnix, seroit le bois sec amassé, et le feu allumé, 
pour en icellui me brusler. 

Alors me distes c|ue de telles calumnies avoit esté le 
défunct roi François d'éterne mémoire adverti ; et cu- 
rieusement ayant par la voix et prononciation du plus 
docte et fidèle anagnoste de ce royaulme, ouï et en- 
tendu lecture distincte d*iceulx livres miens (je le di, 
parce que méchantement l'on m'en ha aulcuns sup- 
posé faulx et infâmes], n'avoit trouvé passage aulcun 
suspect. Bt avoit eu en horreur quelque mangeur de 
serpents, qui fondoit mortelle hérésie sus une N mise 
pour une M par la faulte et négligence des impri- 
meurs (1). Aussi avoit son fils, nostre tant bon, tant 
vertueux et des cieulx bénist roi Henri, lequel Dieu 
nous veuille longuement conserver : de manière uue 
pour moi il vous avoit octroyé privilège et particulière 
protection contre les calumniateurs. Gestui évangile 
depuis m*avez de vostre bénignité réitéré à Paris, et 
d'abundant lorsque nagaires visilasteâ monseigneur 
le cardinal du Bellay, qui, pour recouvrement de 
santé, après longue et fascheuse maladie, s'estoit re- 




C'est la cause, monseigneur, pourqnoi présente- 
ment, hors toute intimidation, je mets la plume au 
vent, espérant que par vostre bénigne faveur me 
serez contre les calumniateurs comme un second Her- 
cules gaulois, en sçavoir, prudence et éloquence; 
Alezicaeos en vertus, puissance et autorité, duquel 
véritablement dire je peulx ce que de Moses le grand 
prophète et capitaine en Israël diet le sage roi Sa- 
lomon , Ecclesiast. 45 , homme craignant et aimant 
Dieu^ agréable à touts humains, de Dieo et det 
hommes nien aimé, duquel heureuse est la mémoire. 
Dieu en louange Tfaa accomparé aux preux, Tba 
faict grand en terreur des ennemis. En sa faveur ha 
faict choses prodigieuses et espouventables ; en pré- 
sence des rois Tha honoré. ÂU' peuple par luiasoD 
vouloir déclairé , et par lui sa lumière ha monstre. 11 
l'ha en foi et débonnaireté consacré et esleu entre touts 
humains. Par lui ha voulu estre sa voix ouïe, et à ceuli 
qui esloient en ténèbres estre la loi de vivifique science 
annuncée. . 

Au surplus, vous promettant que ceulz qui par moi 
seront rencontrés congratulants de ces joyeux es- 
cripts, touts je adjurerai vous en sçavoir gré total, uni- 
quement vous en remercier, et prier nostre Seigneur 
pour conservation et accroissement de ceste voslre 
grandeur; à moi rien ne attribuer fors humble sub- 
jeclion et obéissance volun taire à vos bons comman- 
dements. Car par vostre exhortation tant honorable 
m'avez donné et courage et invention; et sansYooi 
m'esloit le cœur fuilli , et restoit tarie la fontaine de 
mes esperlts animaulx. Nostre Seigneur vous main- 
tienne en sa saincte grâce. De Paris, ce S8 de jan- 
vier , M D LU. 

Vostre très-humble et très-obéissant serviteur, 
François Rabelais , médiein. 



culture et vie rustique. 



(1) Notamment dans certains passagcs,^ù Rabelais pré- 
tend avoir écrit arme (ancienne orthographe pour âme)^ 
tandis que les imprimeurs ont mis asne (Ane) (liv. iir, 
ch, tS)r 



ANGIBN FROLOQUB DU QUART LIYM (i|. 

Buveurs très-Illustres , et vous goutteux lrè8-pré- 
cieux, j*ai vu, receu , ou! et entendu l'ambassadeur 

aue la seigneurie de vos seigneuries ha transmis par 
evers ma paternité , et m*ha semblé bien bon et fa- 
cond orateur. Le sommaire de sa proposition je réduit 
en trois mots, lesquels sont de tant grande importance, 
que jadis intre les Romains par ces trois mots le pré- 
teur respondoit à toutes requestes exposées en juge- 
ment. Par ces trois motsdécidoit toutes controverses, 
touts complaincts, procès et différents, et estoient les 
jours dicts malheureux et néfastes, esquels le préteor 
n*usoit de ces trois mots fastes, et heureux, esquels 
d'iceulx user souloit. Vous donnez , vous dictes, vous 
adjugez (2). ffens de bien, je ne vous peulx voir! 
La digne vertu de Dieu vous soit, et non moins à moi, 
éternellement en aide. Or ça, de par Dieu, jamais rien 
ne faisons que son très-sacré nom ne soit première- 
ment loué.' 

Vous me donnez. Quoi ? Un beau et ample bré- 
viaire (3). Vrai bis , je vous en remercie : ce sera le 
moins de mon plus. Quel bréviaire fust certes nepen- 
sois, voyant les réglets, la rose, les fermails, la reliure, 
et la couverture; en laquelle je n*ai omis à considérer 
les crocs, et les pies paintes au-dessus, et semées en 
moult belle ordonnance, Par lesquelles, comme si fus- 



il) Ce prologne, d'abord supprimé par l'autcnr, qaî s'y 
disait Côtoyer det iUs éTHiérês, a été l'établi dans les édi- 
tions modernes, d*après cells de il«a, in-lS, de Claude 
Laville à Vaieoce. 

(2) Do, dtco, addioo. 

(3) C'était nn flacon d'argent , ayant la forme d'un livre 
relié. (Voyez Uv. v, chap. 46.) 
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seol lettres hiéroglyphiques, vous dictes facilement 
qu'il n'est ouvrage que de maistres, et courage que du 
croqueur8depie8.Croquerpie8ignifie certaine joyeuselé 
par métaphore extraiele du prodige qui advint en 
Bretagne peu de tempe avant la bataille donnée près 
Sainct Auoin du Cormier \\\. Nos pères le nous ont 
exposé, c'est raison que nos successeurs ne l'ignorent. 
Ce fut l'an de la bonoe vinée : on douooit la quarte de 
bon vin et friand pour une aiguillette borgne. 

Des contrées de lavant advola grand nombre de 
gais d'un costé , grand nombre de pies de l'aultre , 
tirants tous vers le ponent. Bt se costoyoient en tel 
ordre que sas le soir les gais faisoient leur retraicte à 

Sttche (entendes ici l'heur de l'augure) et les pies à 
xtrC) asses près les uns des autres. Pur quelque 
région qu'ils passassent , ne demouroit pie qui ne se 
raliast anx pies, ne gai qui nese joignist au camp des 
gais. Tant allarent, tant volarent, qu'ils passarentsus 
Angers, ville de France, limitrophe de Bretagne , en 
nombre tant multiplié, que par leur vol , ils toUis- 
soient U clarté do soleil aux terres sabjacentes. 

En Angers estoit pour lors un vieux oncle, seigneur 
de Saint George, nommé Frapin : c'est celui qui a faict 
et composé les beaulx et joyeux Noëls, en langage 
poictevin. 11 a voit un gai en délices à cause de son 
babil, par lequel tous les survenants invitoit à boire , 
jamais ne chantoit que de boife, et le nommoit son 
Goitrou. Le gai en furie martiale rompit sa cage, et 
se joignit aux gaia passants. Un barbier voisin, nommé 
Banuart, avoit une pie privée bien galante. Elle de sa 
personne augmenta le nombre des pies, et les suivit 
an combat: Voiei choses grandes, et paradoxes, vraies 
toutesfois; vues et avérées. Notez bien tout. Qu'en 
advint-il T Quelle fut la fin? Qu'il en advint, bonnes 
gens? Cas merveilleux! Près la croix de Malchara fut 
la bataille tant furieuse , que c'est horreur seulement 
y penser. La fin fut que les pies perdirent la bataille, 
et sus le camp furent félonnement occises, Jusques au 
nombre de 2,589,362,109, sans les femmes et petits 
enfants : c'est à dire sans les femelles et petits piaux, 
vous entendez cela. Les gais restèrent viciorieux,non 
loutesfois sans perte de plusieurs de leurs bons soûl- 
dards» dont fut dommage bien grand en tout le pa^s. 
Les Bretons sontgents vous le sçaves : mais s'ils eus- 
sent entendu le prodige, facilement eussent cogou que 
le ihalheur serait de leur costé; car les queues des piea 
sont en forme de leurs ermines; les gais ont en leurs 
peu nages quelques pourtraicts des armes de France* 

A propos, le Goitrou, trois jours après, retourna tout 
hallebrené et fasché de ces guerres, ayant un oeil po- 
ché. Toutesfois peu d'heures après qu'il eust repu en 
son ordinaire, il se remfst en bon sens* Les gorgias 
peuple et escoliere d'Angers par tourbes accourroient 
voir Goitrou le borgne ainsi acooustré. Goitrou les 
invitoit à boire comme de coustume, adjouslant à la fin 
d'un chascun invitatoire : croquez pie. Je présuppose 
qne tel estoit le mot du guet au jour de la bataille : 
tous en faisoient leur debvoir. La pie de Behuart ne 
retoumoit point. Elle avoit esté croquée De ce fut 
dict en proverbe commun : Boire d'aul (an t et à grands 
traicts, estre pour vrai croquer la pie. De telles ligures 
à mémoire perpétuelle feit Frapin paindre son tinel et 
salle basse. Vous la pourrez voir en Angers sus le ter- 
tre Sainct Laurent. Geste figure sus voslre bréviaire 
posée, me feit penser qu'il y avoit je ne scai quoi plus 
que bréviaire. Aussi bien, à quel propos me feriez- 
vous présent d'un bréviairet j'en ai , Dieu merci et 
vous, des vieulx jusques aux nouveaulx. Sus cedoubte, 
ouvrant ledict bréviaire, j'apperceu que c* estoit un 
bréviaire faict par invention mirifique , et les reglels 
touts à propos, avec inscriptions opportunes. Donc- 
ques vous voulez qu'à prime je boive vin blanc ; à 
tierce, sexte et none, pareillement : àvespres et corn- 

• 

(1) Ce combat des pies et des geab parait ibndé sur on 
fait réel qui «ut liea en «iSS. 



plies vin clairet Cela vous appelez croquer |>ie; vraie- 
ment vous ne luttes onq'ues de maavafse pie oauvés. 
Je y donnerai requeste. 

Voue dictes. Quoit Qu'en rien ne vous ai fasché par 
touts mes livres ci devant imprimés. Si à ce propos je 
vous allègue la sentence d*un ancien Pantagrueliste, 
encore moins vous fascherai. 

Ce nVst (dict 11) louange populaire 
Aux princes avoir peu complaire. 

Plus dictes que le vin du tiers livre ha esté h vostre 
goust, et qu'il est bon . Vrai est qu'il y en avoit peu, et ne 
vous plaist ce que l'on dist communément, un peu et 
du bon. Plus vous plaist ce que dlsoit le bon Rvis- 
pan de Verron (i), beaucoup et du bon. D'abundant 
m'invitez à la continuation de l'Histoire pantagrueline, 
alléguant les utilités et fruits percens en la lecture, 
entre touts gents de bien , vous excusants de ce que 
n'avez obtempéré à ma prière, contenant qu'eussiez 
vous réservé à rire (2) au septante huitiesme livret 
Je le vous pardonne de bien bon cœur. Je ne suis tant 
farouche, ne implacable que vous penseriez. Maïs ce 
que vous en disois n'estoit pour vostre mal. Et vous di 
pour response. comme est la sentence d'Hector pro- 
férée par Nnevius , que c'est belle chose estre loué de 
gens louables. Par réciproque déclaration , Je di et 
maintien jusques au feu exclusivement (entendez et 
pour cause) aue vous estes grands gents de bien, tous 
extraicts de bons pères et Bonnes mères, vous pro- 
mettant foi de piéton , que si jamais vous rencontre 
en Mésopotamie, je ferai tant avec le petit comte 
George de la basse Egypte (3), qu'à chacun de vous il 
fera présent d'un beau crocodile du Nil et d'un eau- 
quemarre d*Euphrates. 

Vous adjugez. Quoit Aquit Touts les vieux quar- 
tiers de lune aux caphards, cagots, matagots, bo- 
tîneurs, papelards, burgots, patespeiues, porteurs de 
rogatons, cnattemites. Ce sont noms horrifiques seu- 
lement oyant leur son. A la pronunciation desquels 
j'ai vu les cheveulx dresser en teste de votre noble 
ambassadeur. Je n'y ai entendu que le haut allemand 
et ne se ai quelle sorte de bestes comprenez en ces dé- 
nominations. Ayant faict diligente recherche par 
diverses contrées, n*ai trouvé homme qui les advouast, 
qui ainsi tolérast estre nommé ou désigné. Je présup- 
pose que c'estoit quelque espèce monstrueuse de ani- 
mauf^ barbares, on tempe des hauts bonnets (4) ; main- 
tenant est dépérie en nature, comme toutes choses 
siii>luneireaont leur fin et période, et ne sçavons quelle 
en soit la diffinition, comme vous scaves que subject 
péri, facilement périt sa dénominalibn. 

Si, par ces termes, en tendez leè calomniateurs de mes 
escripts, plus aptement les pourrez-vous nommer dia- 
bles, car en grec calumnie est dite diaboté. Voyez 
combien détestable est devant Djeu et les^nges, ce 
vice dict calumnie (c*esE quand on impugne le bien 
faict, quand on mesdit des choses bonnes) que par 
icelui, non par aultre, quoique plusieurs sembferoient 
plus énormes, sont les diables a'enfer nommés et ap- 
pelles. Ceulx-ci ne sont, proprement parlant, diables 
d'enfer, ils en sont appariteurs et ministres. Je les 
nomme diables noirs, blancs, diables privés, diables 
domestiques. Et ce que ont faict envers mes livres, ils 
feront (si on les laisse faire) envers touts autres- Mais 
ce n'est de leur invention. Je le di, afûn qne désor- 
mais ne se gioriûeut au surnom du vieux Gaton le 



(I) Bvispan^ii être le nom anagrammatisé d'un vigne- 
ron du pays de Verron ou Varron, qui produit d^ezeellent 
vin. 

(%) Vofez le titre du liv. ui. 

(3) Probablement quelque voyageur un peu extravagant, 
connu à la cour de Heuri IL 

(4) Ou Mmms, coiffure des ferames sous Charles VI. 
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censorin. Avez-vous jamais entenda que signifie cra- 
cher au bassin ? Jadis les prédécesseurs de ces diables 
privés, architectes de volupté, éverseurs d*honeslelé, 
comme un Phiioxenus, un Gnatho, et autres de pa- 
reille farine, quand par les cabarets et taternes, 
esquels lieux tenoient ordinairement leurs escholes, 
voyants les hostes estre de quelques bonnes viandes 
et morceaux friands servis, ils crachoient viliainement 
dedans les plats, affln que les hostes abhorrents leurs 
infâmes crachats et morveaux, désistassent manger 
des viandes apposées, et tout demourast à ces viliains 
cracheurs et morveux. Presque pareille, non toutes- 
fois tant abominable histoire nous conte l'on du médi- 
cin d*eau doulce, neveu del'advocat, feu Amer, lequel 
disoit Taile du chapon gras estre mauvaise, et le crou- 
pion redoutable, le col assez bon, pourvu que la peau 
en fust ostée, afSn que les malades n*en mangeassent, 
tout fust réservé pour sa bouche. Ainsi ont faict ces 
nouveaux diables engipponnés : voyants tout ce 
monde en fervent appétit de voir et lire mes escripts 
par des livres précédents, ont craché dedans le bassin, 
c*est à dire les ont touls par leur manimeut concbiés, 
descriés etcalumniés, en ceste intention que personne 
ne les eust, ne les leust, fors leurs pollronités. Ce que 
j*ai vu de mes propres yeulx, ce n estoit pas des au- 
reilles, voire jusqu à les conserver religieusement entre 
leurs besongnes de nuict, et en user comme de bré- 
viaires à usage quotidian. ils les ont tollus es malades, 
es goutteux, es infortunés, pour lesquels en leur mal 
esjouir les avois faicts et composés. Si je prenois en 
cure tous ceulx qui tombent en mcshaing et maladie, 
Ja besoing ne seroit mettre tels livres en lumière et 
impression. 

Hippocrates ha faict un livre exprès, lequel il ha 
intitulé De V estai du par faict méaicin ( Gaten Tha 
illustré de doctes commentaires), auquel il ha com- 
mandé rien n'estre au médicin (voire jusqu'à par- 
cuiiser les ongles), qui puisse offenser le patient; 
tout ce qu*est au médicin, gestes, visage, vestements, 
paroles, regards, touchement, complaire et délec- 
ter le malade. Ainsi faire en mon endroict et à mon 
lourdois je me poine et efforce envers ceulx que je 
prend en cure. Ainsi font mes compagnons de leur 
coaté, dont par adveuture sommes dits parabolains au 
long faucile et au grand code(l), par Topinion de deux 
ffringuenaudiers aussi follement interprétée comme 
ladement inventée* 

Plus y ha : sus un passage du sixiesme des Epi- 
démies dudit père Hippocrates, nous suons dispu- 
tants, à sçavoir, non si la face du médicin chagrin, 
tétrique, rébarbatif « malplaisant, malcontent, cen- 
triste le malade ; et du médicin la face joyeuse, se- 
reine, plaisante, riante, ouverte, esjouist le malade 
(cela est tout esprouvé et certain) : mais que telles 
contristations et esiouissements proviennent par ap- 
préhension du malade contemplant ces qualité, ou 
par transfusion des esperits sereins ou ténébreux, 
oyeux ou tristes du médicin ou malade, comme est 
*advis des platoniques et averroîstes. Puis donc que 
possible n'est que de toute malades soye appelle, que 
touts malades je prenne en cure, quelle envie est ce 
toUir es langoreux et malades le plaisir et passe temps 
joyeux sans offense de Dieu, du roi ne d'aultre, qu'ils 
prennent oyants en mon absence la lecture de ces li- 
vres joyeux? 

Or, puisque, par vostre adjudication et décret, ces 
mesdisants et calumniateurs sont saisis et emparés 
des vieulx quartiers de Tune, je leur pardonne; il 
n*y aura pas à rire pour touls désormais, quand 
voirons ces fols lunatiques, aulcuns ladres, auUres 
bottlgres, aultres ladres et boulgres ensemble, courir 
les champs, rompre les bancs, grinsser les dents, 
fendre quarreaulx, battre pavés, soi pendre, soi noyer, 

(i) Jeux de mots, d*abord sur fauctUe (petite faulx) et 
focUê (os du bras); puis sur code (livre) et ambU (coude). 
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soi précipiter, et à bride avalée eourrir à touls les 
diables, selon Ténergie , faculté et vertu des quar- 
tiers (1) qu'ils auront en leurs caboches, croissants, 
initiants, amphicyrtes, brisants et désinents. Seule- 
ment, envers leurs malisnités et impostures userai de 
Toffre que fist Timon le misanthrope à ses ingrats 
Athéniens. 

Timon , fasché de l'ingratitude du peuple athéDien 
en son endroict, un jour entra ao conseil public de la 
ville, requérant lui estre donnée audience pour certaia 
négoce concernant le bien public. A sa requeste fat 
silence faicle, en expectation d'entendre choses d'iin- 
portance, vu qu*il estoit au conseil venu, qui tantd'an-^ 
nées auparavant s'estoit absenté de toutes compagnies 
et vivoit en son privé. Adonc leur dist : « Hors mon 
iardin secret, dessoubs le mur, est un ample, beau el 
insigne figuier, auquel vous autres, messieuriTles Athé- 
niens désespérés, hommes, femmes, jouveneeaulx et 
pucelles , avez de coustume à l'eseart ^rous pendre et 
estrangler. Je vous adverti que, pour accommoder ma 
maison, j'ai délibéré dedans huictaine démolir icelui 
figuier : pourtant, quiconque de vous aultres, et de 
toute la ville, aura à se pendre, s'en dépesche promp- 
tement. Le terme susdit expiré, n'auront lieu tantapte, 
ne arbre tant commode. » 

A son exemple, je dénonce à ces calumniateurs 
diaboliques , que touts ayant à se pendre dedans le 
dernier chanteau de cette lune; je les fournirai de 
licols. Lieu pour se pendre je leur assigne entre Nilljr 
et Faverolles. La lune renouvellée, ils n'y seront 
receus à si bon marché, et seront contraincts euli- 
mesmes à leurs despeus achapter cordeaulx et choisir 
arbre pour pendage, comme feit la seignore Léon* 
tium , calumniatrice du tant docte et éloquent Théo- 
phraste (S). 



NOUVEAU PROLOGUE DE L'AUTEUR. 

Gents de bien. Dieu vous saulve et gard. Où estes- 
vousT Je ne vous peulx voir. Attendes que je cbansse 
mes lunettes. Ha, na. Bien et beau s'en va quaresme, 

J'e vous vol. Et doncques t Vous avez eu bonne vinée, 
L ce que l'on me ha dict. Je n'en serois en pièce marri. 
Vous avez remède trouvé Infallible contre toutes alté- 
rations. C'est vertueusement opéré. Vous, vos femmes, 
enfants, parents et familles estes en santé désirée. 
Cela va bien, cela est bon, cela me plaîst. Dieu, le bon 
Dieu, en soit éternellement loué; et (si telle est sa 
saère volunté) y soyez longuement maintenus. Quant 
est de moi, par sa saincte bénignité, j'en suis là, et me 
recommende. Je suis, moyennant un peu de panta- 
gruélisme (vous entendez que c'est certaine gaieté 
d'esperit conficte en mespris des choses fortuites), sain 
et dégourt , prest à boire , si voulez. Me demandez- 
vous pourquoi, gents de bient Response irréfragable. 
Tel est le vouloir du très-bon, très-grand Dieu : on- 
quel je acquiesce , onquel je obtempère, duquel je 
révère la sacrosaincle parole de bonnes nouvelles. 
C'est rSvangile, onquel est dict, Luc, 4, en horrible 
sarcasme et sanglante dérision, au médicin négligent 
de sa propre santé : « Médicin, ô, guéris toi-mesme.» 
Cl. Gai., non pour telle révérence, en santé soimainte- 
noit, quoique quelque sentiment il eust des sacres 
> Bibles, et eust cognu et fréquenté les saincts christians 
de son temps, comme appert /(6. ii. de Usu parttum^ 
lib. II . de Differentiis puisyum, cap. 3. et ibidem lib. u. 
cap. 2. et lib. de Rerum affectibus (fi*\\ est de Galenj ; 
mais par crainte de tomber en ceste vulgaire et sati- 
rique moquerie : 

(1) Des quartiers de la lune. 

(t) Rabelais parait avoir pris pour un fait positif, ce gai 
dans Pline n'est qu*on proverbe : « U serait bon au moins 
d'avoir à choisir l'arbre pour se pendre, » c'esV-à-dire ici 
d'être attaqué par toute autre quHme courtisane. 
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De mode qu'en grande braveté il w veille, el ne veult 
taire mMicia estimé, «, depuis \'aa da hod âge vingt 
et huicliesme jusques en 8a liaulte vieillesse, il n'ha 
*eicu en santé entière. escepteE quelques Qëbvrei éphé- 
mères de peu da durée : cumbiea que de sun naturel 
il ne fuBt des plus sains, et eusl I eslomsch évidenie- 
mentdjrscrasié.a Car, dict-it, lib. y. de Sanit. tuead., 
dirOcilemenl sera cru le médiciii avoir soiiig de la uoté 
d'aultrui, qui de la sienne propre est négligeât, o tin- 
core plus nravemenl se ventait Asclepiades médicin 
■voir avecquea Furtune convenu en celle paclion, que 
médicin réputé ne fust , si malade avoil esté depuis la 
temps qu*il commencea practiquer en l'art, jusques à sa 



dernière vieillesse. A laquelle entier il parvint et vi- 
goureux en lonta ses membre», el de la Fortune trium- 
(ibaut. Finablemeot, sans maladie au Icu ne précédente, 
eii de vie à mort eschange, tombant par maie garde 
du bsult de certains degrés mai emmorialsés et pourris. 
Si. par quelque désastre, s'est santé de vos seigneu- 
ries émancipée, quelque part, dessus, desMubs.devanl, 
derrière, à dexlre, à senestre, dedans, dehors, loing ou 
près vos terriLoires qu'elle suit, la puissIes-TOus incon- 
tinent, avecques l'aide du benoisl Servaleur, rencon- 
trer. Un bonne heure ds vous reoconlrée, los l'instant 
soit par vous asseurée , soit par vous vendiqiiée, soit 
par vous saisie et mancipée. Les loix vous le permet- 
tent; le roi l'entend: je le vous conseille : ne plus ne 
moins que les législateurs antiques aulorisoienl le 
seigneur vendiquer son serffugllil, la part qu'il aeroit 
trouvé. Li bon Dieu et li bons bornes, n'est-il eseript 
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et pracliqué par les anciennes coustumes de ce tant 
noble, tant antique , tant beau, tant florissant, tant 
riche ro^aulme de France , que le mort saisist le vif? 
Voyez ce qu'en ha récentement exposé le bon , le 
docte , le sage , le tant humain, tant débonnaire et 
équiiable André Tiraqueau, conseiller du grand, vic- 
torieux et triumphant roi Henri second de ce nom. 
en sa très-redoublée court de parlement à Paris. Santé 
est noslre vie comme très-bien déclaire Ariphron sicvo* 
nien. Sans santé n'est la vie vie, n'est la vie Yiabie , 
abios bios, bios abiôtos (1). Sans santé n*68t la vie çiue 
langueur : la vie n'est que simulachre de mort. Ainu 
doncques vous , estants de santé privés, c*est à dire 
mortSjSaisissez-vous du vif; saisissei-voos de vie, c'est 
santé. 

J'ai cestui espoir en Dieu, qu'il oiranos prières, vue 
la ferme foi en laquelle nous les faisons ; et accom- 
plira cestui nostre soubhait, attendu qu*il est médio- 
cre. Médiocrité ha esté par les sages anciens dicte 
aurée, c'est à dire prétieuse, de tous endroicts agréa* 
ble. Discourez par les sacres Bibles, vous trouverez que 
deceulx les prières n'ont jamais esté esconduites, qui 
ont médiocrité requis. 

Exemple : on petit Zachée , duquel les musaphis de 
Sainct Xy\ près Orléans se ventent avoir le corps et 
reliques, et le nomment sainct Sylvain. Il soubhaitoit, 
rien plus , voir noslre benoist Servateur autour de 
Hierusalero. C'estoit chose médiocre et exposée à un 
chascun. Mais il estoit trop petit, et parmi le peuple 
ne le povoit voir. Il trépigne, il trotinne, il s'efforce, 
il s'escarte, il monte sus un sycomore. Le très-bon 
Dieu cognut sa sincère et médiocre affeclation ; se pré- 
senta à sa vue , et fut non seulement de lui vu, mais 
oultre ce, fut ouï, visita sa maison et benist sa famille. 
A un fils de prophète en Israël, fendant du bois près le 
fleuve Jordan, le fer de la coingnée eschapa (comme 
est escript 4. Reg. 6.) et tomba dedans icelui fleuve. 
Il pria Dieu le lui vouloir rendre. C'estoit chose mé- 
diocre. Et en ferme foi et constance jecta non la coin- 
gnée après le manche, comme en scandaleux solœcisme 
chantent les diables censorins, mais le manche après 
la coingnée, comme proprement voua dictes. Soubaaia 
apparurent deux miracles : le fer se leva du profond 
de l'eau et se adapta au manche. S'il eust soubhaité 
monter es cieulx dedans un charriot flamboyant, comme 
Helle; multiplier en lignée, comme Abraham ; estre 
aultant riche que Job, autant fort que Samson, aussi 
beau que Aosalon : l'eust-il impétré? C'est une 
question. 

Aproposdesoubhaits médiocres en matière de coin- 
gnée (ad visez quand sera temps de boire), je vous ra- 
compterai ce qu'estescript parmi les apologues du sage 
Esope le françois. 

J'entend phrygien et troian, comme afferme Maxime 
Planudes: duquel peuple, selon les plus véridiques 
chroniqueurs, sont les nobles François descendus. 
Ëlian escript qu'il feutthraciao ; Agathias, après Héro- 
dote, qu'il estoit samien : ce m'est tout un. 

De son temps, estoit un pauvre homme villageois , 
natif de Gravot, nommé Couillalris, abbateur et fen- 
deur de bois , et en cestui bas estât gaingnant cahin 
caha sa pauvre vie. Advint qu'il perdit sa coingnée. 
Qui fut bien fasché et marri, ce fut il. Car de sa coin* 
gnée dépendoit soa bien et sa vie; par sa coingnée 
vivoit en honeur et réputation entre touts riches 
buscheteurs ; sans coingnée mouroit de faim. La mort, 
six jours après, le rencontrant sans coingnée, avee- 
ques son dail l'eust faulché et oerclé de ce monde. En 
cestui estrif, cororaencea crier, prier, implorer, invo- 
quer Jupiter par oraisons moult disertes (comme vous 
sçavez que Nécessité fut inventrice d'éloquence), 
levant la face vers les cieulx , les ffenoils en terre, la 
teste nue, les bras hauits en l'aer, les doigts desmains 



escarquillés, disant à chascun refrain de ses suffrages 
à haulte voix infatigablement : a Ma coingnée. Jupiter, 
ma coingnée, ma coingnée : rien plus, ô Jupiter, que 
ma coingnée, ou deniers pour en achapter une auttre. 
Helas! ma pauvre coingnée. » Jupiter tenoit conseil 
sus certains urgents affaires, et lors opinoit la vieille 
Cybele , ou bien le jeune et clair Phœbus, si voulez. 
Mais tant grande fut l'exclamation de Couillalris, 

Su'elle fut en grand effroi ouïe on plein conseil et con- 
stoire des Dieux. 

« Quel diable, demanda Jupiter, est là bas, qui hurle 
si horrifiquement ? Vertus de Styx, n'avons-nous par 
ci-devant esté , présentement ne sommes-nous assez 
ici à la décision empeschés de tant d'affaires contro- 
vers et d'importance? Nous avons vidé le débat de 
Presthan (I), roi des Perses et de sultan Soliman em- 
pereur de Constanlinople. Nous avons clos le passage 
entre les Tartres et les Moscovites (2). Nous avons res- 
pondu à la requeste du Cheriph. Aussi avons-nous à 
la dévotion de Guolgota Rays (3). L'estat de Parme est 
expédié, aussi est celui de Jllaydembourg (4), de la 
Mirandole et d'Afrique (5). Ainsi nomment les mortels 
ce que sus la mer Méditerranée nous appelions Jphro- 
disium. Tripoli ha changé de maistre par male- 
garde : son période estoit venu. 

« Ici sont les Gascons reniants et demandants resta- 
blissement de leurs cloches. 

« En ce coing sont les Saxons, Estrelins, Ostrogots 
et Allemans, peuple jadis invincible, maintenant aber- 
geiss(6), et subjugues par un petit homme estropié. Ils 
nous demandent vengeance , secoufs , reslitution de 
leur premier bon sens et liberté antique. Mais que 
ferons-nous de ce Rameau et de ce Galiand (7), qui, 
canarassonnés de leurs marmitons, supposts et adsti- 

Îulateurs , brouillent toute cette académie de Paris? 
'en suis en grande perplexité; et n*ai encore résolu 
quelle part je doibve encliner. 

« Tous deux me semblent aultrement bons compa- 
gnons et bien couillus. 

a L'un ha des escutsau soleil, je di, beaulx et tres- 
buchants : l'autre en vouldroil bien avoir. 

a L'un ha quelque sçavoir ; l'aultre n'est ignorant. 

ff L'un aime les gents de bien; l'aultre estdesgents 
de bien aimé. 

« L'un est un fin et caut regnard; Taultre, mesdi- 
sant, mesescripvant et abayant contre les antiques 
philosophes et orateurs comme un chien. Que t'en 
semble , di, grand vietdaze Priapus? J'ai maintefois 
trouvé ton conseil et advis équitable et pertinent, 



Et habet tua mentula mentem. 



— Roi Jupiter, respon dit Priapus, défublanl son 
capusson, la leste levée, rouge, flamboyante et asseu- 
rée, l'un vous comparez à un chien abayant, l'aulire 
à un fin frété regnard , je suis d'advis, que sans plus 
vous fascher ne altérer , d'eulx faciez ce que jadis 
feisles d'un chien et d'un regnard. — Quoi? demanda 



(1) Thamas, qui déÛt Tarmée de Soliman en 1)36. 

(2) Conquête de Casan et d' Astrakan par les Russes, 1550 
et 1554. 

(») Dragut Rays, amiral ottoman qui ravagea la Sicile, en 
i53t. 

(4) MiddelbourgfOU plutôtMagdebourg. 

(h) Ville de la côte de Barbarie, appelée par les anciens 
Africa et Âphroditium. 

(6 Ou plutôt /ïaber-^eiM, litléralrment chèvre à avoine, 
chèvre ivre d'avoine; ancien nom allemand du jonet ap- 
pelé toupie d'Allemagne. — Le p««t« homme ntrûpté (par 
la goutte) est Tempère ur Gharies^Quinu 

(7) Pitfr0 Aofmif et Fi9rr$ Qulkmd, profcsseDrsdw col- 
lèges de Paris ; le premier ennemi et le second défenteor 
de la philosophie d Arislote, vers 1550, 
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Jupiter. Quand? Qui estoienUils? Où ful-ceT—0 belle 
mémoire! respondit Priapus. Ce vénérable pcre Bac- 
chus, lequel voyez-ci à face cramoisie, avoil, pour soi 
venger des Thébains, un regnard féé , de mode que 
quelque mal et dommage qu'il feist, de beste du monde 
ne seroit prins ne offensé. . 

c Ce noble Yulean avoUd'aerainmonesianfaict un 
chien, et à force de souffler lavoil rendu Tl?ant et ani- 
mé. Il le vous donna : vous le doiinastes à Europe 
voslre mignonne. Elle le donna à Minos, Minos à 
Procris ; Procris enfin le donna à Cephalus. il estoit 
pareillement féé, de mode que, à Texemple des advo- 
cals de maintenant, il prendroit toute beste rencon- 
trée, rien ne lui eschaperoit. Advint qu'ils se reneon- 
trarent. Quefeirent ils? Le chien, par son destin fatal, 
doibvoit prendre le regnard : le regnard, par son des- 
tin, ne doibvoit estr^ prins. 

« Le cas fut rapporté à vostre conseil. Vous protes- 
tastes non contrevenir aux destins. Les destins estoient 
contradictoires. La vérité, la fin, l'efi*et de de.ux con- 
tradictions ensemble fut déclairé impossible en nature. 
Vous en suastes d'ahan. De voslre sueur tombant en 
terre nasquirent les cboulx cabus. Tout ce noble con- 
sistoire, pardéfault de résolution catégorique, encourut 
altération mirifique; et fut en icellui conseil bu plus 
de soixante et dixbuict bussards de nectar. Par mon 
advis, vous les convertistes en pierres. Soubdain fustes 
hors tonte perplexité; soubdain feurenl tresvcs de 
soif criées par tout ce grand Olympe. Ce feut Tannée 
des couilles molles, près Teumesse , entre Tliebes et 
Cbalcide. A cestui exemple, je suis d'opinion que pétri- 
fiez ces chien et regnard. La métamorphose n'est inco- 
gnue. Tous deux portent nom de Pierre. Et parce aue, 
selon le proverbe des Limosins, à faire la gueule d'un 
four sont trois pierres nécessaires, vous les associerez 
à maistre Pierre du Coingnet (<), par vous jadis pour 
mesme cause pétrifié. Bt seront en figure trigoneequi- 
latérale, au grand temple de Paris , ou au milieu du 
parvis, posées ces trois pierres mortes, en office de 
esteindre avecques les nez, comme au jeu de fouquet, 
les chandelles, torches, cierges, bougies, et flambeaulx 
allumés: lesquelles vi ventes allumoient couilloanique- 
ment le feu de faction, simullé, sectes couillonni- 
ques (t) et partialité entre les otieux escholiers. A per- 
pétuelle mémoire, que ces petites pbilauties couillon- 
nlformes plustost devant vous conlemnées firent que 
condamnées. J'aidict. 

— Vous leur favorisez, dist Jupiter à ce que je vol, 
bel measer Priapus. Ainsi n'estes a toute favorable. Car 
vu quêtant ils conroitent perpétuer leur nom et mé- 
moire, ce seroit bien leur meilleur estre ainsi après 
leur vie en pierres dures et marbrines convertis , que 
retourner en terre et pourriture. Ici derrière, versceste 
mer Tyrrhène et lieux circumvoisins de l'Apennin, 
voyez-vous quelles tragédies (3) sont excitées par cer- 
tains paatophores?Ce8te furie durera son temps comme 
les fours des Limosins, puis finira; mais non si tost. 
Nous y anrons du passetemps beaucoup. J'y toi un in- 
convénient. C'est que nous avons petite munition de 
fonldres, depuis le temps que vous aultres condieux 
par mon octroi particulier en jectiez sans espargne , 
pour vos esbats, sus Antioche la neuve (4). Comme 
depuis, à vostre exemple, lès gorgias champions, qui 
entreprindrent garder la forteresse de Dindenarois 
contre touts Tcnents, consnmarent leurs munitions à 
force de tirer aux moineaulx. Puis n'eurent de quoi 

(Il Pierre de Cugnières, avocat général sous Philippe de 
Valois (18iS-13S0), s'éuit opposé aux entreprises du clergé. 
Après sa mort, on plaça dans les coins des chapelles de 
grossières figures auxquelles on donna le nom de Pier-' 
ret du Coignet, en abominaiion de cet ennemi de TEglise. 

(f ) CouiUimiqueg de cucuUut, capuchon. 

(3) Les efforts que fit Jules lll pour &*emperer de Tétat 
de Parme (1521). 

[h) Genève, où régnait la doctrine de Calvin. 



en temps de nécessité soi deffendre; et vaillamment 
cédarent la place , et se rendirent à Tennemi, qui 
ja levoit son siège, comme tout forsené et désespéré : 
et n'avoit pensée plus urgente que de sa retraicte ac- 
compagnée de courte honte. Donnez y ordre, fils Vul- 
can; esveillez vos endormis Cyclopes, Asleropas, 
Broutes, Arges, Polypheme, Steropes, Pyracmon ; 
mettez-les en besoingne, et les faictes boire d'aultant. 
A gens de feu ne fault vin espargner. Or dépeschons 
ce criard là bas. Voyez, Mercure, qui c'est : et sçaiehez 
qu'il demande. » 

Mercure regarde par la trappe des eieulx , par la- 
quelle ce que Ton dict ça bas en terre ils escoutent; 
et semble proprement a un escoutillon de navire : 
Icaromenippe (i) disoit qu'elle semble à la gueule d*un 
puits. Et voit que c'est Couillatris, qui demande sa 
coingnée perdue; et en faict le rapport au conseil. 

«Vraiement , dist Jupiter, nous en sommes bien. 
Nous, à ceste heure, n'avons aultre faciende, que ren- 
dre coingnées perdues? Si fault-il lui rendre. Cela 
est escript es Destins, entendez -vous? aussr-bien 
comme si elle valust la duché de Milan. A la vérité, 
sa coingnée lui est en tel prix et estimation, que seroit 
à un roi son royaulme. Ça, ça, aue ceste coingnée soit 
rendue. Qu'il n'en soit plus parlé. Résolvons le difi^é- 
rent du clergé et de la taulpetière de LanderoUsse. Où 
en estions* nous? » 

Priapus restoit debout au coing de la cheminée. Il, 
entendent le rapport de Mereure, dist en toute cour- 
toisie et joviale nonesteté : « Roi Jupiter, au temps 
<|ue, par vostre ordonnance et particulier bénéfice, 
j'eslois gardian des jardins en terre, Je notai que ceste 
diction, coingnée, est équivoque à plusieurs choses. 
Elle signifie un certain instrument, par le service du- 
(]uel est fendu et coupé bois. Signifie aussi (au moins 
jadis signifioil) la femelle bien à poinct et souvent 
gimbretiletollelée. Et vid que tout bon compagnon 
appelloit sa garse fille de joie, ma coingnée. Car 
avecques cestui ferrement (cela disoit exhibant son 
coingnoir dodrantal ) ils leur coingnent si fièrement et 
d'audace leurs emmanchoirs, qu'elles restent exemptes 
d'une paour épidémiale enfre le sexe féminin : c'est 
que du bas ventre ils leur tumbassent sur les talons, 
par défault de telles agraphes. Et me soub vient ( car 
j'ai mentule, voire di-je, mémoire, bien belle, et 
grande assez pour emplir un pot beurrier ) avoir un 
jour du tubilustre, es fériés de ce bon Vulcan en mai, 
ouï jadis en un beau parterre (l) Josquin des Prés, 
Ockeghem, Hobrecht, Agricole, Brumel. Camelin, Vi» 
goris, de la Page, Bruyer, Prions, Segnin, De la Rue, 
Hidy, Moulu, Mouton, Gascogne, Loysel, Compère, 
Penet, Fevin, Rouzée, RIchardfort, Rousseau, (îonsi- 
lion, Constantin Festi, Jacquet Bercan, chantants mé- 
lodieusement : 

Grand Thibault, se voulant coucher 
Avecques sa femme nouvelle. 
S'en vint tout bellement cacher 
Un gros maillet en la ruelle. 
« 1 mon doulz ami, ce dict-elle, 
Quel maillet vous vol-^e eropoingner? 
— C'est dit-il, pour mieulz vous coingner. 
«- Maillet? dist elle, il n*y fault nul : 
Quand gros Jean me vient besoingner. 
Il ne me coingne que du cal. 

a Neuf olvmpiadea , et un an intercalare après \6 1 
belle mentule, voire di-je, mémoire : je solœciae sou-* 
veni en la s^mbolisation et colliguance de ces deox 
mots ), je OUI (3) Adrien Viilart, Gombert, Janequin , 



(I) Dans le dialogue de Lucien qui porte oe titre. 

(S) L«s noma qui suivent sont ceux de muiiciens de 1*6» 
poque I la plupart de l'école beige. 

(8) Autres musiciens, la plupart français ei de la ehapelte 
de Henri IL 
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Arcadelt, Claudio, Cerion, Manchicourt, Auxerre, Tfl- 
Ifen, Sandrin, Sohier, Hesdin, Hor&Iet, Paraereau, 
liatlle, Haill&rt, Jacotia, Keurteur, Verdelet, Carpen- 
Iras, l'Héritier, Cadeac, Doublet, Vermotii, Boutejller, 
Lupi, Pagoier, Hillet, du Uoulia, Alaire, Uarault, 
Horpain, Geodre et autres jojreux musicienB, en un 
jardin Mcrettoubstwile (eulllade autour duo reoipirl 
de flacons, jambons, pastis et diverses cailles coiphiea, 
mlgnooDement chanl&nls ; 

S*U est ainsi que coincée uns manche 

Ne Fert de rien, ne oimW uns poignée, 

AFfln que l'un dedans l'aultre t'emmanche, * 

Prend que sois manche, et tu leiu coingnée. 



A cet mots, touls les vénérables dieux et déesses s'es- 
clalarent de rire, comme un microcosme de mouiches. 
Tnican, âvect^ues sa Jambe torte. en feit pour I amour 
de s'amie Irois ou quatre beauli petits saulls en plaie 
forme.* Ça, ça, disiJupilerà Mercure, descendei pré- 
senlemenl là bas, cl jeclez es pieds de Coutllairis trois 
COingnèBS : la sienne, une aullre d'or, et une tierce 
d'aneol, massives, toutes d'un qualibre. Lui ayant 
baillé l'option de choisir, s'il prend la sienne et s'en 
conlente, donnez-lui les deux aultres. S'il prend tul- 



tre que la sienne, conpes-lQl la teste avecquea la man 
propre. El désormais ainsi hlcles à ces perdeun ài 
coingnées. • 

Ces paroles acheiéei, Jupiter, cootoornanl liteM 
comme un juge qui avalle pilules, feit uoe morgue 
tant espouventable, que tout le grand Olympe Utn- 
bla. Mercure, sTocques son chapeau poinctu, saciK- 
line, lalonniërea et cad'icée, se Jecia p»T la trappe aa 
cieuli, fend le vide de i'ser, descend légèrement n 
terre et jecte is pieds de Conillalris les trois coin- 
gnées; puis lui aist : < Tu as assez crié pour boire. 
Tes prières sont exaucées de Jupiter. Regarde laquelle 
de ces trois eat ta coingnée.et l'emporte. » Couillalrii 
Bublève la coingnée d'or : il la regarde et la iroun 
bien polsanle; puis dicl i Mercure : • Hiime), 
ceate-ci n est mie la mienne. Je n'en reuli grtîn. • 
Auliant Taici de la coingnée d'argent, et dict : « Non 
est eeste-ci. Je la vous quitte. ■ Puis prend eu main la 
coingnée de buis : il regarde au bout du maocbe, en 
Icelliil recognoit sa marque, et Iressaillsot tout de 
joie, comme un reenard qui rencontre poulies ap' 
rées, et soubriant du bout du nez, diEl : < Kerdiguu. 
ceele-ci esloit mienne. Si me la voulei laisser.je toai 
sacrifîerai un bon et grand pot de laict tout fin cou- 
vert de belles fiaiëres, aux ides (c'est lequiniiesniejoDr 
de mai). — Bon bomme, dist Mercure, je le la hisK, 

Îreod-la. Et pour ce que lu as opté et soubbaité mé- 
iocrité en matière de coingnée, par le veoil de Jopikr 
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B« tmuporto à Chinon, vtQc tntiqM, Tolra praniiïrt àa monde |p«g« 90B|. 



j« te donne ces deoi •nllre*. Ta u d« quoi doresena- 
Tant le Taire riche; sols homme de bien. » 

Couillairig courloisemeni remercie Mercure, révère 
le grand Jupiter, ucoinfin Je antique atlache è >a cein- 
ture de cuir et s'en ceinct sur le cul, comme Harlin 
de Cambrai (I). Les deut aullrea plus poisantes 11 
cliarge \ ion col. Ainsi s'ea va prél issant par le pa^*, 
faisant bonne trogne parmi ses parocbieos et voisins 
et leur disant le petit mot de Patelin : ■ En ai-jcT ■ 
Au lendemain, leslu d'une sequenie blanche, charge 
sus ion do* lee deux prétieuses coiiign^es, se trans- 
porte k Chinon. *itle insigne, ville noble, ville anti- 
que, voire première du mande, selon le Juftfment et 
assertion dea |iIub doctes massorets. En Chinon, il 



change sa colngitte d'argent en beani leitODi et anl- 
1res monnoies nlancbes , ta colngnëe d'or en heault 
saluts, beaulx moulons h la grande laine, belles 
riddes, beaulx rovaulx, beaulx eacuts au soleil. Il en 
Bchaple Torce métairies, force granges, force censeï 
force mas, force bordes et bordiaux, force cassine! , 
prés, vignes, bois, terres labourables, pastis, estangs, 
moulins, jardins, saulsayes. b«ufs, vaches, brebis, 
moutons, chèvres, truies, pourceaulx. asnes. chevauli, 
poulies, coqs, chapons, poullets, oies. Jars, canes, 
canars. et du menu. Et en peu de lemp* fut le plus 
riche homme du pays; voir plus que Haulevrier le 
boiteux (1). 
Les francs gODtien et Jacques bons homes du toI- 
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sinage« voyant ceste heureuse rencontre de Couil- 
latris. furent bien eslonnés : et fut en leurs esperits 
la pitié et commisération, que auparavant avoient du 
pauvre Couillatris, en envie changée de ses richesses 
tant grandes et inopinées- Si commencearent courrir, 
8*enquérir, guémenter, informer par quel moyen, en 
quel lieu, en quel jour, à quelle heure, comment et à 

3uel propos lui estoit ce grand Ihrésor advenu. Enten- 
ants que c'estoit par avoir perdu sacoingnée^ « tteni 
hen, dirent-ils, ne tenoit-il qu'à la perte d'une coiQ' 
gnée, que riches ne fussions? Le moyen est facile, «t 
de coust bien petit. Et doncques telle est au Xetnpn 
présent la révolution des cieulz, la constellation def 
astres, et aspect des plantes, que quiconque coinfftiéi 
perdra, soubdain deviendra ainsi riche? HeOi Tien, 
nen, ha. par Die\;, coingnéd vous serez perdU0| 0t ni 
vous en déplaise. » 

Âdoncques touts perdirent leuri eolngnéeii. Att 
diable l'un à qui demourft colngnée. U n'éslolt Ois 
de bonne mère, qui ne perdist sa Colngnée. Plus 
n'estoit abbatu, plus n'estoit fendu bois au pavs en 
ce défault de coingnées. Encore ^ dict Tapoloffue 
ésopique, que certains petits janpillhommes de bas 
relief, qui à Couillatris avoient le petit pré et Id petit 
moulin vendu pour soi gorgiaser à la monstre» advertli 
que ce thrésor lui estoit ainsi et par ce moyen seul 
advenu, vendirent leurs épées pour achepter coin* 
gnées, affin de les perdre comme les paysans, et par 
icelle perle recouvrir montjoie d'or et d'argent. Voui 
eussiez proorement dict que fussent petits romipètes 
vendants le leur, empruntants l'aultrui pour achan- 
ter mandats à tas d'un pape nouvellement créé* Et ae 
crier, et de prier, et de lamenter et invoquer Jupiter. 
« Ma coingnée, ma colngnée, Jupiter. Ma colngnée 
deçà, ma coingnée delà, ma coingnée, ho, hô, ho. ho, 
Jupiter ma coingnée. » L'aer tout autour retentiisoit 
aux cris et ullements de ces perdeun de eoitlgnëes. 

Mercure fut prompt à leur apporter coingnées , à 
chascun offrant la sienne perdue, une aultre d'or et 
une tierce d'argent. Tous cholsissoient celle oui estoit 
d'or, et l'amassoient, remerciants le trand donateur 
Jupiter : mais sus l'instant qu'ils Fa levoient de 
terre, courbés et enclins, Mercure ledr tranchoit les 
testes, comme estoit l'édict de Jupiter. Et fut des testes 
coupées le nombre égal et correspondant aux coin* 
gnées perdues. 

Voilà que c'est. Voilà qu'advient à ceulx qui en sim- 
plicité soubhaitent et optent chose médiocre. Prenez 
y tous exemple, vous aultres galliers de plat pays, qui 
dictes que pour dix mille francs d'intrade ne quitteriez 
vos soubhaits, et désormais ne parlez ainsi irapuden- 
tement, comme quelquefois je vous al ou! soubhaitants : 
a Plust à Dieu que j'eusse présentement cent soixante 
et dix-huit millions d'orl Ho, comment je triumphe- 
rois! » Vos maies mules. Que soubhaileroit un roi, un 
empereur, un pape d'advantage? Aussi voyez-vous 
par expérience, que ayants faict tels oultrés soubhaits, 
ne vous en advient que le tac et la clavelée, en bourse 
pas maille : non plus aue aulx deux belistraodieri 
soubbaiteux à l'usage de Paris. Desquels l'un soub* 
haitoit avoir en beaulx escuts au soleil aultant que ha 
esté à Paris despeodu, vendu et achapté depuis que 
pour rédifîer on y jecta les premiers fondements jus- 
ques à l'heure présente : le tout estimé au taux, vente 
et valeur de la plus chère année, qui ail passé en ce 
laps de temps. Cestui, à vostre advis, estolt-il des- 
gousté? Avoit-il mangé prunes aigres sans peler? 
Avoit-il les dents esguassées? L'aultre soubhaitoit le 
temple de Nostre Dame tout plein d'aguilles acérées, 
depuis le pavé jusques au hault des voulies; et avoir 
aultants d'escuts au soleil, qu'il en pourroit entrer en 
aultant de sacs que Ton pourroit couldre de toutes et 
une chascune aiguille, jusques à ce que toutes fussent 
crevées ou espointées. C'est soubhaité cela. Que vous 
ensemble? O^'en advint-il? Au soir un chaicun 
(Teulx eut ; 



Les mules au talon , 
Le petit cancre au menton , 
La mnle toux an poulmon , 
Le catarrhe au gavion , 
Le gros fronde au croupion. 

Et au diable le boussin de pain pour s'escurer les 
dents Soubhalt(>z doncques médiocrité : elle vousad 
viendra, et encore mieulx, duement cependant iabo- 
rantset travaillants. «Voire mais, dictes-vous,Dienm'en 
eust ausst^tost donné soixante mille, comme la trè- 
ziesmi partie d'un demi. Car il est tout puissant. Ud 
million d'or est aussi peu qu*un obole. » Hay, hay, bay. 
Et de qt)l estes-vous apprins ainsi discourir et parler 
de la pulManee et prédestination de Dieu, pauvres 

Sens? Paix : st, st« st, humiliez-vous devant sa sacrée 
ice, et reeongnoissez vos imperfections. C'est, gout- 
teux, sur quoi Je fonde mon espérance, etcroi ferme- 
ment, que (sll plaint au bon Dieu) vous obtiendrez 
santé : vu que rien plus que santé pour le présent ne 
demandes. Atlendetenoores un peu, avecques demie 
once de patience. 

Alnit n^ sont lis Genevois (i), quand au matin, avoir 
dedans leurs escrlptoires et cabinets discouru, pro- 
pensé et résolu, de qui et de quels cellui jour ilspour- 
ront tirer denares et qui par leur astuce sera beliné, 
corbiné, trompé et afRné, ils sortent en place, ets'ea- 
tresaluaiit disent : Sanita et miaduîn^ mexser. Ils ne 
se contentent de santé, et d'abandant ils soubhai- 
tent gaing. voire les escuts de Ooadagne {%). D'ood 
advient quils souvent n'obtiennent l'un ne TauUre. 
Or en bonne santé toussez un bon coup, buvez en 
trois, secouez de hait vos âurelUes, et vous oirez dire 
merveilles du noble et bon Pantagruel. 



CHAPITRE PRBMUSR. 

Cotnment Pantagruel tnonta bus mer pour visiter l'oracle 

de la dive Bacbuc. 

On mois de juin, au jour des festes vestales, cellui 
propre onquel Brutus conquesta Hespagne, et subju- 
gua les Hespagnols , onquel aussi Crassus l'avarideux 
fut vaincu et défaict par les Parthes. Paulagruel, p^^ 
nant congé du bon Gargantua son père, icellui bien 
priant, comme en l'ecclise primitive estoit louable cous- 
tume entre les saiucts chnstians, pour le prospère na- 
vigage de son Ûls et toute sa compagnie, monta sus 
mer au port de Tbalaase , accompagné de Panurge, 
frère Jean des Enlommeures, Epistemon, Gymnaste, 
Eusthenes, Rhizolome, Carpalim et aultres siens ser- 
viteurs et domestiques anciens, ensemble de Xeoo- 
manes le grand voyageur et traverseur des voies péril- 
leuses, lequel certains jours paravant estoit arrivé au 
mandement de Panurge. Icellui , pour certaines et 
bonnes causes, avoit à Gargantua laissé et signé, en 
sa grande et universelle Hydrographie, la route qu'ils 
tiendroient visitants l'oracle de la dive bouteille Bacbuc. 

Le nombre des navires fût tel que vous ai exposé 
on tiers livre, en conserve de trirèmes, ramberges, 
gallions et liburniques , nombre pareil : bien équip- 
pées, bien calfatées, bien munies, avecques abundance 
de pantagruélion. L'assemblée de toute officiers, tru- 
chements, pilote, capitaines, nauchers, fadrins, hes- 
palliers et matelots fut en la thalamège. Ainsi estoit 
nommée la grande et maistresse nauf de Pantagruel, 
ayant en pouppe pour enseigne une grande et ample 
bouteille à moitié d'argent bien Ils et poli : Taultre 
moitié estoit d'or csmaillé de couleur incarnat. En 

(1) Habitants de Gènes et non de Genève. 

(2) Thomas de Giiadagne prêta cinquante oiiiie écus à 
François !•% prisonnier des Espagnols, 
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quoi facile estojt juger que blanc et clairet esioienl les 
couleurs des nobles voyagiers et qu'ils allolent pour 
avoir le mot 4e la bouteille. 

Sus la pouppe de la seconde eitoit haut enlevée 
une lanterne antiquaire, faicia induilrieugemenl de 
pierre phengitide et apéculaire : dénotant qu'ils pas- 
seroient par Laplernoia. La tierce pour divise ayoit 
un beau et profond hauap de porcelaine, l^ quarte ixn^ 
potel d'or à deux anseï, comme si fust une urne an- 
tique. La quinte un broc insigne de sperme d'esme^ 
raugde. La sixiesme un bourrabaquin monachal faiQt 
des quatre métaulx ensemble, La septiesme un enton*- 
ooirdeébène tout requamé d'or à ouvrage de laucbie. 
La huictiesme un goubelet de lierre bien prélieux batu 
d'pr à la damasquine. La neuviesme une orinde de fin 
or obrizé. La diziesme une breusee de odorant agallo- 
che (vous rappeliez bois d'aloës ) porfilée d'or de Cy* 
pre a ouvrage d'Azemine, L'unziesme, uue portoire 
d'or faicte k la mosaïque, La douziesme un oarrault 
d'or terni, couvert d'une vignette de grosses perles in** 
diques en ouvrage topiaire. 

De mode que personne n'eetoit, tent triste, fasché, 
reehiné, ou mélancholique fust, voire y fust Héraolitus 
le pleurart, qui n'entrast en joie nouvelle, et de bonne 
rate ne ioubrist, vovant ce noble convoi de navires en 
leurs divises ; ne dist que les voyagiert esloient toute 
buveurs, genta de bien; et ne jugeast en prognoslic 
asseuré que le voyage, tant de l'aller que du retour, 
seroit en alaigrease et santé parfaict. Bn la tbalamége 
doncques fut l'assemblée de toute. Là Pantagruel leur 
feit une briève et saincte exhortation toute autorisée 
de propos extraicts de la saincte Bscripture, sus l'ar* 

Siment de navigation. Laquelle (inie.fut hault et clair 
icte prière à Dieu, oyants et entendants touls les 
bourgeois et citadins de Thalasse, qui estoient sus le 
mole aeeourroe pour voir l'embarquement. Aprèa l'o* 
raison fut mélodieusement ehan té le psaulme au sainct 
roi David , lequel commence : Quand Israël hors dE^ 
aypiê tortil (i ). Le psaulme parachevé, furent sus le ti|- 
lae les tables dressées, et viendes promptement ap<» 
porléea. Lte thalassiens, qui pareillement avoient le 
psaulme auedict chanté, ftirentde leurs maisons force 
vivres et vinage apporter. Toute burent à eulx : ils bu- 
rent à touta. Ce fût la cause pourquoi personne de Tas* 
semblée onques par la manne ne rendit sa gorge, et 
n'eut perturbation d'eslomach ne de teste. Auquel in- 
convénient n'eussent tant commodément obvié, bu- 
vants pur quelques jours paravent de l'eau marine, ou 
pure, ou mietionnée avecquee le vin , usants de chairs 
de coings, de l'eacorce de citron, de jus de grenade 
aigres et doulces, ou tenants longue diète : ou se cou* 
vrants Teetomaob de papier, ou aultrement faisants œ 
que lea foie médioins ordonnent à oeulx qui montent 
BUS mer. 

Leurs buvettes souvent réitérées , chacun se retira 
en sa neuf; et en bonne heure feirent voile au vent 
grec levant, selon lequel le pilot principal nommé 
Jamet Brayer, avoit désigné la route et dressé la cala- 
mité de toutee les boussoles. Car Tadvis sien et de Xe- 
nomanes aussi fut vu que l'oracle de la dive Baebuc 
estoit près le Catay, en Indie supérieure, ne prendre la 
route ordinaire des Portugalois, lesquels passants la 
ceinture ardente, et le cap de Bona-Speranza sur la 
poincte méridionale d'Afrioue, oulire l'équinoetial, et 
perdant la vue et guide de 1 aisseuil septentrional, font 
navigation énorme. A in s suivre au plus près le parai* 
lèlede ladiete Indie, et gyrer autour d'icellui pôle par 
Occident : de manière que, tournoyants soubs seplen* 
trion , l'eussent en pareille élévation comme il est au 
port de Olone, sans pins en approcher, de paour 
d'entrer et estre retenus en la mer Glaciale; et sui*' 
vanta ce canonique destour par mesme parallèle, 
l'eussent à dextre vers le levant, qui au département 

(1) Cest la version de Marot, qu*on chantait alors à la 
cour même. 



leur esioit i seneslre. Ce que leur vjnl à profict in- 
croyable ; car sans naufrage, sans danger, sans perte 
de leurs gents. en grande sérénité (exceptez un jour 
près l'isle des Macreons) feirent le voyage de Indie 
supérieure en moins de quatre mois : lequel à poine 
feroienl les Porlugalois en trois ans, avecques mille 
fascheriea et dangers innumérahles. Et suis en ceste 
opinion, sauf meilleur jugement, que telle route de 
fortune fut suivie par ces Indians, qui naviguarent en 
Germanie, et furent honorablement traictés par le roi 
des Suèdes, on temps que Q. Melellus Celer esioit 
proconsul ep Gaulle, comme descrip vent Corn, Nepos, 
Pomp, Mêla , et Pline après cuIx (t). 



CHAPITRE U. 

Coniiiicnt Pantagruel, en Tislc de Medamothi, achapta 
plusieurs belles choses. 

Cestui jour, et les deux subséquents, ne leur appa» 
rut terre ne aultre chose nouvelle ; car aultresiois 
avoient are ceste roule, Au quatriesme descouvrirent 
une isie nommée Medamolhi, belle à l'œil et plaisante, 
^ cause du grand nombre des phares et haulles tours 
marbrines, desquelles tout le circuit estoit orné, qui 
n'esloit pas moins grand que de Canada. Pantagruel, 
s'enquérant (^ui en estoit dominateur, entendit que 
c^estoit le roi Philoph «nés, lors absent pour le ma*- 
riage de son frère Philotheamon avecques l'infante du 
royaulme de Ëngys. Adoncques descendit au havre, 
contemplant, ce pendent que les chormes des neufs 
faisoient aiguade, divers tableaux, diverses tapisseries, 
divers animaulx, poisson», oiseaulx et aulires mar* 
chandi^es exoiiauca et pérégrines, qui esloient eu 
l'allée du mole et par les halles du port. Car e'esloit 
le liera jour des grandes et solennelles foires du lieu, 
esauelles annuellement convenoient touls les plus 
riches et fameux marchands d'Afrique et Asie; d en- 
tre lesquelles frère Jean achapladeux rares et prélieux 
tableaux : en l'un desquels estoit au vif painct le vi- 
sage d'un appellent; en l'aultre estoit le portraict d'un 
varlet qui cherche maistre en toutes qualités requises, 
gesi'es, maintien, minoia, ellures, physionomie et 
afTections : painct et inventé par maistre Charles 
Cbarmois, peindre du roi Mégisie; et les paya en 
monnoie de singe. Panurge achapta un grand tableau 
painct et Iranssumpt de l'ouvrage jadis faict à Tai- 
guille par Philomela, exposante et représentante à sa 
sœur Procoé comment son beau-frère Tereus l'avoit 
despucellee, et sa langue coupée, afûn que tel crime 
ne décelast. Je vous jure par le manche de ce falioti 
que c'estoit une paincture galante et miriûque. Ne 
)en8ez, je vous prie, que ce fust le pouriraict d'un 
lomme couplé sus une ûUe. Cela est trop sot et trop 
ourd. La paincture estoit bien aultre, et plus inteili* 
gible. Vous la pourrex voir en Thélème, à main gau- 
che, entrants à la haulte gallerie. Ëpistemon en 
achapta un aultre, onquel esloient au vif painctea les 
idées de Platon et les atomes d'Ëpicurus. Rbixotome 
eu achapta un aultre, onquel estoit Echo selon le na-» 
turel représentée, Pantagruel par Gymnaste feit 
achapter la vie et gestes de Achilles en soixente et 
dix-buict pièces de tapisserie h haulles lisses, longues 
de quatre, larges de trois loises, toutes de saie pnrv- 
gienne, requamée d'or et d'argent. Et commenceoitla 
tapisserie aux nonces de Peleus et Thelis, continuant 
la nativité d'Achiiles, sa jeunesse deacripte par Stace 
Papinie; ses gestes et faicts d'armes célébrée par Ho- 

(f ) Vn rinoertltuda des manuscrits, Vossins conjecture 
qail faut lire, dans P. Mêla, Bœtorwn et non Suêvorum ; et 
ces Bœti seraient les Bataves. il e9t probable que les pré- 
tendus Indiens n*étaient que des Pietés venus de Tile de 
BrsUigne. 
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mère; sa mort et exsèques descripts par Ovide et 
Quinte Calabrois, finissant en Tapparition de son 
umbre, et sacrifice de Polyxène, descript par Euripi- 
des. Feit aussi acbapter trois beaulz et Jeunes uni- 
cornes : un masle de poil alezan tostade, et deux fe- 
melles de poil grispommelé. Ensemble un tarande (!}» 
Îue lui Tendit un Scythien de la contrée des Gelooes. 
arande est un animal grand comme un jeune tau- 
reau, portant teste comme est d*un cerf, peu plus 
grande, avecques cornes insignes largement ramées; les 

I)ied8 forchus, le poil long comme d'un grand ours; 
a peau peu moins dure qu*un corps de cuirasse. El 
disoit le Gelon peu en estre trouvé parmi la Scytbie, 

f>arce qu*il cbange de couleur selon la variété des 
ieuz esauels il paist et demeure. Et représente la 
couleur des herbes, arbres, arbrisseaulx, fleurs, lieux, 
pastis, rochers , généralement de toutes choses qu'il 
approche. Cela lai est commun avecaues le poulpe 
marin (c*est le polype), avecques les tooës, avecaues 
les lycaons de Indie, avecques le chaméléon, qui est 
une espèce de lizart tant admirable que Democritus 
ha faict un livre entier de sa figure, anatomie, vertus 
et propriétés en magie. Si est ce que je l'ai vu couleur 
changer, non à l'approche seulement des choses colo- 
rées, mais de soi-mesme, selon la paour et affections 
qu'il avoit. Comme, sus un tapis verd, je l'ai vu certai- 
nement verdojrer; mais y restant quelque espace de 
temps, devenir jaune, bleu, tanné, violet par succès,, 
en la façon que voyez la creste des coqs ainde cou- 
leur selon leurs passions changer. Ce que sus tout 
trouvasme en cestui tarande admirable est que non- 
seulement sa face et peau, mais aussi tout son poil 
telle couleur prenoit qu*elle estoit es choses voisines. 
Près de Panurge vestu de sa togebure, le poil lui de- 
venoit gris; près de Pantagruel vestu de sa mante 
d'escarlate, le poil et peau lui rougissoit; près du pilot 
restu à la mode des isiaces de Anubis en Egypte, son 
poil apparut tout blanc. Lesauelles deux dernières 
couleurs sont au chaméléon uesniées. Quand, hors 
toute paour et affections, il estoit en son naturel, la 
couleur de son poil estoit telle que voyez es asnes de 
Meung. 



CHAPITRE m. 

Cmnment Psntagnu^l reoeupt lettres de son père Gargantua, 
et de l'estringe manière de açavoir nouvellea bien sonb- 
dain des pays estrangers et loingtains. 

Pantagruel occupé en l'achapt de ces animaux pé- 
régrins, furent ouïs du mole dix coups de verses et 
faulconneaux, ensemble grande et joyeuse acclama- 
tion de toutes les naufs. Pantagruel se tourne vers le 
havre et voit que c'estoit une des céloces de son père 
Gargantua, nommé la Chélidoine, pource que sus la 
pouppe estoit en sculpture de aerain corinthien une 
hirondelle de mer eslevée. C'est un poisson grand 
comme un dar de Loire, tout charnu, sans esquames, 
avant ailes cartilagineuses (quelles sont es souris 
chaulves) fort longues et larges, moyennant lesquelles 
je l'ai souvent vu voler une toise au dessus l'eau 

Slus d'un traict d'arc. A Marseille on le nomme len- 
ole. Ainsi estoit ce vaisseau léger comme une hiron- 
delle, de sorte iiue plustost sembloit sus mer voler que 
voguer. En iceilui estoit Malicorne, escoyer trenchant 
de Gargantua, envoyé expressément de par lui en- 
tendre Testât et portement de son Ûls le bon Panta- 
gruel, et lui porter lettres de créance. 

Pantagruel, après la petite accollade et barretade 
gracieuse, avant ouvrir les lettres ue aultres propos 
tenir à Malicorne, lui demanda : « Avez-vous ici le 
gozal, céleste messagert — Oui, respondil-il : il est en 

t1) Cette description d*un animal fabuleux est empruntée 
line. 



ce panier emmailloté. » C'estoit un pigeon prias on 
colombier de Gargantiia, esclouant ses petits sus Hq- 
stanl que le susdict céloce départoit. Si fortune adverse 
fust à Pantagruel advenue, il y eust des jects noirs 
attaché es pieds; mais pource uue tout lui estoit vena 
à bien et prospérité, 1 ayant faict desmailloter, Im 
attacha éa pieds une bandelette de tafetas blanc; et 
sans plus différer, sus l'heure le laissa en pleine 
liberté de l'aer. Le pigeon soubdain s'envole haschant 
en incrovable hastiveté, comme vous sçaver. qu'il n'est 
vol que de pigeon, quand il ha œufs ou petits, pour 
l'obstinée sollicitude en lui par nature posée de re- 
courir et secourir ses pigeon neaulx. De modeqa'en 
moins de deux heures il franchit par l'aer le loog 
chemin qu'avoit le céloce en extrême diligence par 
trois iours et trois nuicts parfaict, voguant à ramei 
et à vêles, et lui continuant vent en pouppe. Et fut tq 
entrant dedans le colombier on propre nid de ses 
petits. Adoncques entendant le preux Gargantua qu'il 
portoit la bandelette blanche, réfuta en joie et seareté 
du bon portement de son fils. Telle estoit rosanee 
des nobles Gargantua et Pantagruel, quand sçavoir 
promptement vouloient nouvelles de quelque chose 
fort affectée et véhémentement d^irée. comme l'issue 
de quelque bataille, tant par mer comme par tene, 
la prinse ou défense de auelque place forte, l'apoine- 
tement de quelques différents d importance, l'aceon- 
chement heureux ou infortuné de quelque reioe ou 
grande dame, la mort ou convalescence de leurs amis 
et alliés malades, et ainsi des aultres. Ils prenoient le 
gozal, et par les postes le faisoient de main en maia 
jusques sur les lieux porter dont ils affeetoient les 
nouvelles. Le gozal, portant bandelette noire ou blan- 
che, selon les occurrences et accidents, lesosloitde 
pensement à son retour, faisant en une heure plus de 
chemin par l'aer, que n'avoient faict par terre trente 
postes en un jour naturel. Cela estoit rachapter et 
gagner temps. Kt croyez, comme chose vraisemblable, 
que par les colombiers de leurs eaasines, on trooTOit 
BUS œufis ou petits, touts les mois et saisons de l'ao, 
les pigeons à foison. Ce qui est facile en mesnaserie, 
moyennant le salpêtre en roche , et la sacre berbe 
verveine. Le gozal lasché, Pantagruel leut les mis- 
sives de son père Gargantua, desquelles la teneur en- 
suit : 

« Fils trAs-chbii, Taffection que naturellement 
porte le père à son fils bien-aimé est en mon endroict 
tant accreue, par l'esgard et révérence des grâces 

Sarticulières en toi par élection divine* posées, que, 
epuis ton parlement, m*ha non une fois tollo tout 
aultre pensement. Me délaissant au cœur caste unique 
et soingneuse paour, que vostre embarquement ait 
esté de quelque meshaing ou fiascherie accompagné : 
comme tu sçais Qu'à la bonne et sincère amour est 
craincte perpétuellement annexée. Et pource que se- 
lon le dict de Hésiode, d'une chascune chose le com- 
mencement est la moitié du tout, et selon le proverbe 
commun, à Tenfourner on faict les pains cornus, j'ai 
pour de telle anxiété vider mon entendement, exprès^ 
sèment dépesché Malicorne, à ce que par lui je sois 
acerlainé de ton portement sus les premiers jours de 
ton voyage. Car, s'il est prospère et tel que je le soub- 
haite, facile me sera prévoir, prognostiquer et juger 
du reste. J'ai recouvert Quelques livres joyeux, les- 
quels te seront par le présent porteur rendus. Taies 
bras, quand te vouldras refraischir de les meilleures 
esludes. Ledict porteur te dira plus amplement toutes 
nouvelles de ceste court. La paix de rBleroel soit 
avecques loi. Salue Panurge, ri-èreJean, Bpistemon, 
'Xenomanes, Gymnaste, et aultres tes domestiques 
mes bons amis. De ta maison paternelle, ce treziesme 
de juin. 



« Ton père et ami, 



« GAa6ANT17A. » 



FRANÇOIS RABELAIS. 



noommendationR i» Ututni p«rt« trottoient «a place (pRga 2141. 



CHAPITRE IV. 

Comment Paotagrafll ocript à * 
envoie plnùean bellw 

Après la lecture dea lettres sasdlctes, Pantagruel 
Uni plaflieurs propos avecqaes l'escu^er Hilicorne, et 
fui avecques lui si longtemps, que Panurge inter- 
rompaDl lui disi : ■ Kl quand botrei-TOusT quand 
boirons nous? quand boira monsieur l'escuyerT N'est 
ce asseï sermonné pour boire T — C'est bien dict, 
reepondit Pantagruel. Faictei dresser la collation en 
ceste prochaine hostellerie, en laquelle pend pour en- 
seigne L'image d'un sat;re à cheval. ■ Ce pendent, pour 



■ Piai TBàs-DÎBomtiiKB, comme i touls accidents 
en cette vie transitoire non doublés, ne soubçonnés, 
nos MHS et facultés animales palisient plus énormes 
et impotentes perturbations (Tolre jusques à en ertre 
BOUTent rime désemparée du corps, quoi que telles 
subites nouvelles fusseni h conientemenl et soubhaîl), 
que si eussent auparavaut esté propensés et prévus : 
ainsi m'ba grandement esmu et perturbé l'Inopinée 
venue de votre escuyer Halicorne. Car je n'espérais 
auleun voir de vos domestiques , ne de vos nouvelles 
ouïr avanl la fin de eestui notre voyage. Bt Tacilement 



■cquleaceois en la doaica recordation de vostre au* 
guste majesté, eseripte, roire certes insculpée et en- 
gravée on postérieur ventricule de mon cerveau; 
souvent au vif me la représentant en sa propre et 
naïve figure. 

■ Hais, puisque m'ivei prévenu par le bénéfice de 
vos gratieuses lettres, et par la créance de vustre es- 
cuyer mes esperits récréé en nouvelles de vostre pros- 
périté et santé, ensemble de toute vostre royale maison, 
force m'est, ce que par le passé m'estoit voluntaire, 
premièrement louer le benoist Servatenr, lequel , par 
sa divine bonté, vous conserve en ce long teneur de 
santé parfaicle; secondement vous remercier sempi- 
ternetlement de ceite fervente et invétérée affection 
qu'i moi poriei, voslre Irès-bumble Bis et serviteur 
inutile. Jadis un Romain, nommé Furnius, disl k 
César Augnite recepvani li grâce et pardon son père, 
lequel avoit suivi la Taction de Antonius : « Aujour- 
d'hui me faisant ce bien, tu m'hai réduict eu teUe 
ignominie, que force me sera, vivant, mourant, eslra 
ingrat réputé par impotence de gratuité. » Ainsi pour- 
rai-je dire que l'excès de vostre paternelle alTection 
me range en ceste anKUStie et nécessité qu'il me con- 
viendra vivre et mourir ingrat. Sinon que de tel crime 
sols relevé par la sentence des stoïciens, lesquels dl- 
soienl trois parties eslre en bénéfice : l'une du don- 
nant, l'aullre dn recepvant, la tierce du récompen- 
sant; et le recepTftnt très-bien récompenser le donnant 
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quand il accepte voluntiers le bien falot, et le retient 
en soubvenance perpétuelle. Comme au rebours le 
recepvant estre le plus ingrat du monde^ qui mespri- 
seroit et oublieroit le bénéfice. Estant doncques op- 
primé d'obligations infinies toutes procréées ae vostre 
immense bénignité, et impotent à la minime partie de 
récompense, je me saulverai pour le moins de calum- 
nie, en ce que de mes esperits n'en sera à jamais la 
mémoire abolie; et ma langue ne cessera confesser et 
protester que vous rendre grâces condignes est chose 
transcendent ma faculté et puissance. Au reste j'ai 
ceste confiance en la commisération et aide de nostre 
Seigneur, que de ceste nohtre pérégrination la fin 
correspondra au commencement : et sera le tolage en 
alaigresse et santé parfaict. Je ne fauldrai à réduire 
en commentaires et éphémérides tout le discours de 
nostre navigage, afOn (\u*k nostre retour vous en ayez 
lecture véridique. J'ai ici trouvé un tarande de Scy- 
thie, animal cstrango et merTOiUeux à cause des va- 
riations de couleur en sa peau ti poil, selon la dis- 
tinction des choidi prochaines. Vous le prendrez en 
gré. Il est autant maniable et facile à nourrir qu'un 
agneau. Je vous envoie pareillement trois jeunes uni- 
cornes, plus domestiques et apprivoisées que ne se- 
roient petits cbatons. J'ai oonferé avecquei l'eicuyer, 
et dict la manière de les tralotsr. BUei ne pasturent 
en terre, obstant leur longue corne on ttoni. Force 
est que pasture elles prennent éa arbres fructiers, 
ou en râteliers idoines, ou en maini leur offrant 
herbes, gerbes, pommes, potrea, orge, touzelle, bref 
toutes espèces de fruict et ae légumagei. Je m*eabahis 
comment nos escripvains antiques les disent tant fa« 
rouches, féroces et dangereuses, et onquea vive^ n'a* 
voir esté vues. Si bon vous semble, ferea eapreuve du 
contraire; et trouverez qu'en elles consiste une ml«- 
gnotize la plus grande du monde, pourvu que mali^ 
cieusement on ne les ofi'ense. Pareillement vous en- 
voie la vie et gestes d'Âchilles en tapisserie bien belle 
et industrieuse. Vous asseurant que les nouveaultés 
d'animaulx, de plantes, d'oiseaulx, de pierreries que 
trouver pourrai et recouvrer en toute nostre pérégri- 
nation, toutes je vous porterai, aidant Dieu nostre 
Seigneur, lequel je prie en sa saincte grâce vous 
conserver. De Medamothi, ce quinziesme de jtiin. 
Panurge, frère Jean, Ëpistemon, Xenomanes, Gym- 
naste, Eusthenes, Rhizotome, Carpalim, après le dé- 
vot baisemain, vous resaluent en usure centuple. 

«Vostre humble fils et serviteur, 

« Pantageuiil. » 

Pendent que Pantagruel escripvoit lee lettres susdic- 
tes, Malieorne fut de louts festoyé, salué, et aocollé à 
double rebras. Dieusçait comment tout alloit et com- 
ment recommendations de toutes parts irotloient ea 
place. Pantagruel, avoir parachevé ses lettres, ban* 
quêta avecques l!escuyer, Et lui donna une grosse 
chaîne d'or polsante huicl cents e8auts,en laqueilepar 
les chaînons septénaires estoient gras diamants, rubia, 
osmeraugdeq, turquoises, unions, Alternativement 
enchâssés. Â un chascun de ses nauchera feit donner 
cinq cents escuts au soleil. Â Gargantua spn père en- 
voya le tarande, Couvert d'une housse de satin broché 
d'or, avecques la tapisserie contenente la vie et gestes 
d'Achilles, et les trois unicornes capparassonpôea de 
drap d*or frizé. Ainsi départirent de Medamothi , Mali- 
corne pour retourner vers Gargantua, Pantagruel pour 
continuer son navigage. Lequel en haultemer feit lire 
par Epistemon les livres apportés par l'escuyer. Des- 
quels, pource qu'il les trouva joyeux et plaisants, le 
transsumpt voluntiers vous donnerai , si dévotement 
le requérez. 
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CHAPITRE V. 

Comment Pantagruel rencontra nne nauf de voyagiers 
retournants du pays de Lanternois. 

Au cinquiesme jour, ja coramenceants tournoyer le 
pôle peu à peu, nous esloignants de l'équinoctiaLdes- 
couvrismes une navire marchande faisant voile à 
horche vers nous. La joie ne fut petite, tant de nous, 
comme des marchands : de nous, entendenls nouvel- 
les de la marine; de eulx, entendent nouvelles de terre 
ferme. Nous ralliants avecques eulx, cognusmes qu'ils 
estoient François Xaintongeois. Devisant et raisonnant 
ensemble, Pantagruel entendit qu'ils venoient de Lao- 
ternois. D'ond eut nouveau accroissement d'alaigresse; 
aussi eut toute l'assemblée mesmement, nous eu ques- 
tants du pays et mœurs du peuple lanternier; etayants 
advertiisement que sus la fin de juillet subséquent 
estoit Tassignation du chapitre général des lanternes, 
et que al lora y arrivions (comme facile nous estoit) , 
voirridns belle, honorable, et joyeuse compagnie des 
lanternes; et que l'on y falaolt grands appresis, 
comme si l'on y deusl profondement lanterner. Nous 
fut aussi dict que, passants le grand royaulme de 6e- 
barim, nous serions honorifîqueroent receus et traiciés 
par le roi Ohabé, dominateur d'icelle terre, lequel et 
iouta ses subjects pareillement parlent langage fran- 
çois tourangeau. 

Ce pendent que entendions ces nouvelles, Pa- 
nurge print débat avecques un marchand de Tail- 
lebourg , nommé Dindenault. L'occasion du débat 
fut telle : ce Dindenault, voyant Panurge sans bra- 

Suette, avecques ses lunettes attachées au bonnet, dist 
e lui à ses compagnons. « Voyez là une belle mé- 
daille de cocu. B Panurge, à cause de ses lunettes, 
oyoit des aureillet beaucoup plus clair que de coos- 
tume. Doncquea, entendant ce propos demanda, au 
marchand : « Comment diable serois-je cocu, qui ne 
suis encore marié, comme tu es selon que juger je peuli 
à ta trogne mal gracieuse? — Oui vraiement, respon- 
dit le marchand, je le suis; et ne vouldrois ne l'estre 
pour toutes les lunettes d'Europe, non pour toutes les 
besicles d'Afrique. Car j'ai une des plus belles, plus 
advenentes, plus honestes, plus preudes femmes en 
mariage, qui soit en tout le pays de Xaintonge : et neo 
desplaine aux aultres. Je lui porte de mon voyage une 
belle et de unze poulcées longue branche de coral 
rouge, pour ses estrennes. Qu'en as-tu h faire? De 
auoi te meslës-luT Qui es-tu ? D'ond es-tu? lunetier 
de Tanlichrist, respond, al tu eade Dieu. — Je te de- 
mande , dist Panurge, si par consentement et conve- 
nence de touta les éléments, Tavoye 8acaacbezevexin^ 
massé ta tant belle, tant advenenl^, tantboneste, 
tant preude femme, de mode que le roide dieu desjar- 
dina Priapus, lequel ici habite en liberté , labjeetloo 
forclu$e de braguettes attachées, lui fust on corps 
deinouré, en tel desastre que jamais J)*en sortiroit, 
éternellement y resteroit, sinon que tu le tiraweaTse» 
quea lea denta, que ferois tu? Le laisaerois-tu làMio- 

Slternellement? ou bien le tirerois-tu à belles denisT 
espond , belinier de Mahumet, puieque tu sa de 
touts les diables. — Je te donneroia. respondit lema^ 
chand, un coup d'espée sus ceste aureille lunetiers, 
et te tuerois comnne uu bélier. » 

Ce disant , desgain oit son espée. Ifaia elle tSDOit 
au fourreau, comme vous sçavez que sus mer touts 
harnoia facilement chargent rouilla , à cause ëa rbu- 
roidité excessive e) nitreuse. Panurge recourt vers 
Pantagruel à secours. Frère Jean mist la main à ion 
bra^mard fraisohement esmoulu, et eust félonnemeni 
occis le marchand, ne fust que le patron delà nauf, 
et aultres passagers supplièrent Pantagruel » n^^ 
faict scandale en son vaisseau. DontfutappoinclétoQt 
leur différent; et touchèrent lea mains ensemble l'a- 
nurge et le marchand, et burent d'auUant l'un à raai- 
I tre de hait, en signe de periaiete réconeilialien. 
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CHAPITRE VI. 

Comment, le débat appaisé, Pannrge marchande avecques 
Dindenault mi de ses moutons. 

Ce débat du loat appaisé, PiDurge dist secrètement 
àEpislemon elà frère Je^D : « Relirez -vous ici un peu 
à l'escart, et joyeusement passez temps à ce que voi- 
rez. Il y aura bien beatt leu, si la chorde ne romnt. m 
Puis s'adressa au marchand , et de rechef but a lui 
plein hanap de bon tin lantemois. Le marchand le 
pleigea gaillard , an toute courtoisie et honesteté. 
Celafaict, Panurge divotement le prioit lui vouloirde 
grâce vendre un de ses moutons. Le marchand lui 
respondit : « Hélas, hélaSi mon ami, noslre voisin, 
comment voussçavei bien tnipher des pauvres gants. 
Yraiement vous estes un gentil ohalant. le vaillant 
achapteur de moutonsi Vrai bis vous portes le minois 
non mie d'un achapteur de moutons, mats bien d'un 
coupeur de bourses. Deu, Colas m'iilllon (1), qu'il 
feroit bon porter bourse pleine auprès de vous en la 
tripperie sus le dégel (S) 1 Han, han, qui ne vous co* 
enoistroit , vous feriez bien des vostres. Mais voyet 
ban, bonnes gens, comment il taille de rhistorio- 

Sraphe. — Patience, dit Panurge. Mais à propos, 
e grâce spéciale , vendez -moi un de vos moutons. 
Combien ? — Comment, respondit le marchand, l'en- 
tendez vous, nostre ami , mon voisin? Ce sont mou- 
tons à la grand'laine. Jason y print la toison d'or. 
L'ordre de la maison de Bourgogne en fut exlraict. 
Moutons de Levant, moutons de naulte fustaie, moutons 
de haulle graisse. — Soit, dist Panurge : mais de grâce 
vendez m'en un, et pour cause; bien et promptement 
vous payant en monnoie de Ponent, de taillis, de 
basse graisse. Combien? — Nostre voisin, mon ami , 
respondit la marchand, escoulez ça un peu de Taulire 
aureille. — Pan. A vostre commendement. — Li 
MAacH. Vous allez en Lantemois? — PAn. Voire. — 
Lb march. Voir le monde? — Pan. Voire. — Lb 
MAHCH. Joyeusement?— Pan. Voire. — Le vahch. Vous 
avez, ce croi-je, nom Robin mouton. — Pan. il vous 

Îlaist à dire. — Le march. Sans vous fascher. — ^ Pan. 
e l'entend ainsi (d). -^ Le hahch. Vous estes, ce crot- 
je, le joyeux du roi.— Pan. Voire.— Le march. Four- 
chez la. Ha, ha, vous allez voir le monde , vous estes 
le joyeux du rôi, vous avez nom Robin mouton : 
voyez ce mouton-là, il ha nom Robin comme vous, 
Robin, Robin, Robin, beS, bes , bes, bes! la belle 
voix! — Pan. Bien belle et harmonleuse.-***Lfl march. 
Voici un pact qui sera entre vous et moi, nostre vol« 
sin et ami. Vous qui estes Robin mouton, serez en 
ceste coupe de balance ; le mien mouton Robin sera 
en raalire t je gage un cent de huislres de Buch , 
que en poids , en valeur, en estimation, il vous em- 
portera ethault et court ! en pareille forme que serez 
quelque jour suspendu et pendu. ^ Patience , dise 
Panurge. Mais vous feriez beaucoup pour moi et pour 
voslre postérité, si me le vouliei vendre « ou quelque 
aullre du bas chœur. Je vous en prie, cyre monsieur. 
•^Nostre ami, respondit le marchand, mon voisin, 
de la toison de ces moutODs seront faicis les fins draps 
de Rouen ; les lousohets des balles de Limesire , au 
prix d'elle, ne'sont que bourre. De la peau seront faicis 
lesbeaulx marroqutns, lesquels on vendra pour mar* 
roquins turquios, ou de Montelimart, ou de Hespaigne 
pour le pire. Des boyaulx, on fera chordes de violons 
et harpes, lesquels tant chèrement on vendre, comme 



(i) AT/âitten, en patois lorrain, mon petit fils. 

(2) Parce qu'au d^gel les tripes se vendent bon marché, 
®i qu'il y a presse posr en acbeter. 

(3) Cet Kot'ff et>t Tinisfid atntt renferment une raillerie 
contre le catécMyine 4e Gaivio, où ces mêmes mots sont 

rasudieusemenl réi)élé8. 



si fussent chordes de Munican fi] ou Aquilele. Que pen- 
sez-vous? — S'il vous plaist, dist Panurge, m'en ven- 
drez un, j'en serai bien fort tenu au courrait de vostre 
huis (S). Voyez ci argent content. Combien?» Ce 
disoit monstrant son esquarcelle pleine de nouveaulx 
Henricus. 



GHAPITRB VU. 
CentinaatiOfl du marohé entre Panurge et Dmdensiilt. 

c Mon imL respondit le marchand, nostre voisin , 
ee n*est vlende tiue pour rois et princes. La chair en 
est tant délieate. tant savoureuse, et tant friande que 
c'est basme. Je lesameine d'un pays, onquellespour- 
oeaulx (Dieu sott avecques nous) ne mangent que 
myrobalans. Les truies en leur géslne (saulve i'bo- 
neur de toute la compagnie) ne sont nourries ({ue de 
fleurs d'orangers. — Mais, dist Panurge, vendez men un, 
et Je vous le payerai en roi, foi de piéton. Combien ? 
— Nostre ami, respondit le marchand, mon voisin, ce 
sont moutons extraicts de la propre race de cellui qui 
porta Phrixus et Helle, par la mer dicte Hellesponte. — 
Cancre I dist Panurge, voua estes clericus vel addis- 
cem (3).— /to sont choulx , respondit le marchand , 
vere ce sont porreaulx. Mais rr. rrr. rrrr. rrrrr. Ho 
Robin rr. rrrrrr. Vous n*entendez ce langage. A pro- 
pos. Par toutsles champs esquels ils pissent, le bled y 
provient comme si Dieu y eust pissé. U n'y faut aultre 
marne ne fumier. Plus y ha. De leur urine les quin- 
tessenliaulx tirent le meilleur salpêtre du monde. De 
leurs croblles (mais qu'il ne vous desplaise) les médi- 
cios de nos pays guérissent soixante et dixhuict espè- 
ces de maladies. La moindre desquelles est le mal saincl 
Eutrope de Xaintes , dont Dieu nous saulve et gard. 
Que pensez-vous, nostre voisin, mon ami? Aussi me 
coustent-ils bon. ~~ Couste et vaille » respondit Pa- 
nurge. Seulement vendez m'en un, le payant bien. — 
Nosireami, dist le marchand, mon voisin, considérez 
un peu les merveilles de nature consistants en ces 
animaulx que voyez , voire en un membre que esti- 
meriez inutile. Prenez-moi ces cornes- là, et les concas- 
sez un peu avec un pilon de fer, ou avec un landier , 
ce m*esl tout un. Puis les enterrez en vue du soleil, la 
part que vouldrez , et souvent les arrosez. En peu de 
mois vous 6n voirrez naistre les meilleurs aspêrgesjlu 
monde. Je n'en daignerois excepter ceulx de Ravenne.* 
Allez-moi dire que les cornes de vous aultres mes- 
sieurs les cocus ayant .vertus telle . et propriété tant 
mirifiQue. — Patience , respondit Panurge. — Je ne 
scai, ait le marchand, si vous estes clerc. J'ai vu prou 
de clercs , je dis grands clercs, cocus. Oui dea. A pro- 
pos, si vous estiez clerc , vous sauriez que es mem- 
bres plus inférieurs de ces animaulx divins, ce sont 
les pieds, y ha un os, c*est le talon, Tastragale, 
si vous voulez, duquel, non d'auliré animal du 
monde, fors de l'asne indian et des dorcades de Libye, 
Ton jouoit antiquement au royal Jeu des taies, auquel 
l'empereur Octavian Auguste un soir gagna plus de 
cinquante mille escuts. vous aultres cocus n'avez 
garde d*en fi;agner aultant. ^ Patience . respondit 
Panurge. Maïs expédions. — Et quand , dist le mar- 
chand, vous aurai-Je, nostre ami, mon voisin, digne- 
ment loué les membres Internes : les espaules, les 
esclanches, les gigots, le hault costé, la poietrine, le 
foie, la râtelle, les trippes, lagogue, la vessie, donton 
Joue à ta balle; les costeteites, dont on faict en Pye- 
mion les beaulx petits arcs pour tirer des noyaulx de 
cerises contre les grues; la teste dont, avec un peu de 



(1) Munican, Munich ou Monaco. 
(î) Au marteau de votre poi-le : expression dérivée de 1.1 
forme d*un hommage ïf^oàm, 

(3) Clerc ou écolier. 
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loulphre, on foict une mirifique décoction pour faire 
viender lee chienB eoD8tipés du veatre. — Brea, bren, 
diit le patroQ de la oauf au m&rcbiiid , c'est trop ici 
barguigui. Tend lui si tu veaix : gl (o ne vaulz, ne 
l'amuse plui. — Je le veulx, respondit le marchand, 
poor l'amour de rona. Mais il en payera Iroia lifres 
tournoi! de la iiifece en choisisaaot. — C'est beaucoup, 
diit Panurge. En nospays l'en aurois bien cinq , voire 
aiz pour telle somme de uenfers. AdTisez que ne soit 
trop. Tous n'estes le premier de ma eognolssance, qui 
trop toit voulant ricbe devenir et parvenir, est \ l'en- 
^SrstCfmbé en paurrelé : voire quel(|uefois s'est rompu 
le col. — Tes lorles fiebvres quartainei, dist le mar- 
chand, lourdault sot que tu es. Par le digne voult de 
CharrouB ((), le moindre de ces moutons vault quatre 
fois plus que le meilleur de ceuli que jadis les Co- 
raiiena (1) cnTudiianie, contrée de Hespaigne, ven- 
dolentun talent d'or la pièce. Et que penses-iu.dsotk 
la grande paye (3),quevaloit un talent d'or?— Benoist 
monsieur, dist Panurge, vous vous escliauffez eu vos- 
Ire barnois, à ce que je vol et cognoi. Bien tenei, 
ïoyei Ik voslre argent. » 

Panurge, ayant payé le marchand, choisit de tout 
le troupeau no beau et grand mouton , et l'emporloit 
ciiant et besltnl, oyanta toulales aultres eleusemble- 
meot bedantt, et regardants quelle part on meooit 
leur compagnon. Ce pendent le marchand diaoitk ses 
moutonniers. « qn il ha bien sceu choisir, le chal- 
lanll 11 s'y entend, le paillard. Trayement, le bon 
vrayemeni , je le réservois pour le seigneur de Cau- 
dale, comme bien cog naissant son naturel. Car de sa 
nature il est tout joyeux et esbaudi. quand il lient une 
eapaule de mouton en main bien séante eladveneale, 

(1) Image (M)IlM)de saint, que possédât UvilledeChar- 
rous en Poitou. 

(S) Peuple de la Golchide. 

(I) Sot pour Ko(, écoBuis; raillerie fondée sur ce que les 
troupes étranuïrefi, en France, recelaient une haute pale. 



comme une raquette gauachlere, et avecqaes un 
Cousteau bien tranchant , Dieu içait eonnnent il s'en 
eterime. ■ 



CHAPITRE Vni. 
Comment Psourga fût en m«r noyer le maiclwiid at mi 



Soubdaln, Je ne seai comment (le cal fent subit, je 
n'eu loisir le considérer), Panurgo, sans aultre cboae 
dire, jecte en pleine mer son mouton criant et beslanL 
Toula les auitrea moutons, criants et bealanta en pa- 
reille intonation, commences rentBoijecler et saulter eu 
mer après à la file. La foulie estoit à qui premier y 
saulleroit après leur compagnon. Poesible n'estoit les 
en garder. Comme vous açavezeslre du mouton le na- 
turel, tousjours suivre te premier, quelque part qu'il 
aille. Aussi le dict Aristoleles /i6. 9, de Hitlor. «Um. 
eslre le plus sot et inepte animant du monde. 

Lemarcband, tout effrayé de ce que devant aeayeuix 
périr voyoil et noyer ses moutons.s effor^it les empes- 
cberetreienirde tout son povoir, Haiac'atoil en vain. 
Toula il la file saultoient dedans la mer el périssoienL 
Finablemeul, il en printun grand et fort parlaloiaon 
susle tillacdela nauf, eu Ida nt ainsi le retenir, etsaul- 
ver le reste aussi conséquemment. Le mouton fut al 
puissant qu'il emporta en mer avec aoi le marchand, 
et fut noyé, en pareille forme, que les moutons de Po- 
lyphemuB le borgne cyclope emporiarent hors la ca- 
verne Ulysses et ses compagnons. Aultanl en firent 
les aultres bergers et moutonniers, les prenants nos 
par les cornes, aultres par l-^s jambes, aultres par la 
toison. Lesquels tous feurent pareillemeotenmerpor- 
tés et noyés misérablement. 

Panurge, à coslé du fougon, tenant nn aviron ea 
main, non pour aider aux moutonniers, mais pour In 
engarder de grimper sus la aanf et évader le nauf^ige. 
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les preschoil éioqueDlement comme ni taaX un petit 
frère Olivier Maillard, ou un second frère Jean Bour- 
geois (1), leur remoQBlrant par lieux de rhétorique 
tea misères de ce monde, le bien, et l'heur de l'auflre 
fie, affermaul plus heureux esire les trépassés, que 
letïiiaDts en cesie vallée de misère, et t un chascua 
d'euJx promettant ériger un beau cénotaphe elaépul- 
cbre honoraire au plus hault du mont Cenis, k son 
relour de Laolernois ; lenroptanl ce néanmoins, en cas 
que vivre entre les humains ne leur faschasi, et no^er 
■inti ne leur vlnst à propos, bonne aiiventure et ren- 
tOQlre de quelque baleine, laquelle au tiers tour sub- 
séquent les rendist sains et saulves en quelque pa;i 
de salin, à l'exemple de Jonas. 

La nauf vidée du marchand et des moutons, ■ Reste 
il Ici, disi Paiiur^, ulla ame moutonnière? OU sont 
eeolx de Thibault l'Agnelet (1) et ceulx de Regnauld 
B«lin, qui dorment quand les aullres paissent? Je n'y 
■•ç&i rien. C'e«t un tour de vieille guerre. Que t'en 
semble. Trère Jean? — Tout bien de vous, respondit 
Irère Jean. Je n'ai rien trouvé de maulvais, sinon qu'il 
me semble qu'ainsi comme jadis on souloit en guerre, 
an jour de bataille ou assauli, promettre aux souldara 
double paye pour cellui jour : s'ils gaingnoient la ba- 
laille, l'on avoil prou de quoi payer ; ^'ils la perdoient, 
c'eust esté honte la demander, comme feirenl les Tuyars 
Gru;era<3]nprèBlabalail1e de SerizoUcs : aussi qu'eu- 
fin TOUS doibvieï le payement réserrer; l'argent vous 
demonrasl en bourse.— C'est, dist Panurge , bien 
diiépour l'argent. Vertus Dieu, j'ai eu du paaselemps 
pour plus de cinquante mille francs. Relirona-nous.le 
vent est propice. Frère Jean, escoule ici. Jamais 
homme ne me ïeit plaisir sans récompenie, ou reco- 



(1) Penonnage de la farce de Patelin, qui vole les n 
lOD) de son mallra le drapier.— Ceuli, les moutons, 
(t) Saisies du pajs de Gruyère. 



gnoissance pour le moins. Je ne bhJb poioct ingi«t et 
De le fus, ne serai. Jamais homme ne me feit deapliJ- 
sir sans repenlance, ou en ce monde ou en l'aultre. Je 
ne suis pomt fat jusques là. — Tn, dial fTare Jean, te 
damnes comme un Tlell diable. Il est escript : Mi/U 
vindictam, etc. [!)■ Matière de bréTiairo. ■ 



CHAPITRE IX. 



Zephjrre nous conlinuoil en participation d'un peu 
de garbin, et avions un jour passé sans terre descoa- 
vrir. Au tiers jour, h l'aulbe des mousches, nous ap- 
parut une isle triangulaire, bien fort ressemblante 
auanl à la forme et assiette A Sicile. On la nomnioit 
I isle des Alliances. Les hommes et femmes ressemblent 
aux Poictevins rouges, eiceptei que louts hommes et 
femmes, et petits enfants, ont le nei en figure d'un as 
de Iretlei. Pour ceste cause le nom antique de l'isle 
estoit Eonasin. Et estoient touts parents et alliés en- 
semble, comme ils se vantoient, et noua dist librement 
le potestat du lieu : < Vous aultres gents de rsulire 
monde tenez pour chose admirable, que d'une famille 
romaine (c'estoient les Pabians), pour un jour (ce fut 
le treziesrae du mois de febvrier), par une porte (ce fut 
la porte Carmentale, jadis située au pied du Capitule, 
entre le roc Tarpeian et le Tibre, depuis surnommée 
Scélérate), contre certains ennemis des Romains (e'es* 
loient les Velcntes Hetrusques), sortirent trois cents 
six hommes de guerre louts parents, avecques cinq 
mille aultres aouldan tonls leurs vassaulx, qui tonis 
feurenl occis (ce fut près le fleuve Crémère, qui sort dn 
lac de Baccane). De ceale terre, pour un besoing,sor(i- 

(1 ) J« ma rais réserré la vei^eanca) a dit le SsigDaur. 
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ront plus de trois cenls mille touU parents et d'une 
famille. » 

Leurs parentés et alliances esloient de façon bien 
estrange : car estants ainsi touts parents et alliés Tun 
de Taultre, nous trouvasmes que personne n*estoit 
d*eulx père ne mère, frère ne sœur, oncle ne tante, 
cousin ne nepveu, gendre ne brus, parrain ne marrdine 
de Taullre. Sinon vrayement un grand vieillard éoasé, 
lequel, comme je vid, appella une petite fille âgée de 
trois ou quatre ans, mon père : la petite fillette le ap- 
pelloil ma fille. La parenté et alliance entre eulx estoit 
que Tun appelloit une femme, ma maigre : la femme 
le appelloit, mon marsouin. « Ceulx-là, disoit frère 
Jean, doibvroient bien sentir leur marée, quand en- 
semble se sont frotté leur lard. » L'un appelloit une 
gorgiase bachelette en soubriant : « Bon jour, mon es- 
trille. » Elle le resalua di.^ant : « Bonne estrenne, mon 
faulveau. — Hay, hay, hay, s'escria Panurge, venez 
voir une estrille, une fau, et un veau. N'est-ce èstrille 
faulveau? Ce faulveau à la raie noire doibt bien sou- 
vent eslre estrille. » Un aultre salua une sienne mi- 
gnonne, disant : « A Dieu, mon bureau. » Elle lui 
resçondit : a Et vous aussi mon procès. — Par sainct 
Treignan, dist Gymnaste, ce procès doibt eslre souvent 
sus ce bureau. » L'un appelloit une aultre, mon verd. 
Elle l'appelloit, son coquin. « 11 y ha bien là, dist Kus- 
thenes, au verd coquin. » Un aullre salua une sienne 
alliée (lisant : « Bon di, ma coingnée. » Elle respondit : 
« Et à vous, mon manche. — Ventre bœuf, s'escria 
Carpalim, comment ceste coinf^née est emmanchée! 
Comment ce manche est encoingnél Mais seroit ce 
poirict la grande manch? que demandent les courtisanes 
romaines? ou un cordelier à la grande manche? » 

Passant oultre, je vis un avariant qui, saluant son al- 
liée, l'appella, mon matras : elle le appelloit mon 
lodler. De faict, il avoit quelques traictsde lodier lour- 
dault. L'un appelloit une aultre ma mie, elle le appeU 
loit ma crouste. L'un une aultre appelloit sa palle, elle 
le appelloit son fourgon. L*un une aultre appelloit ma 
savate, elle le nommolt panlophle. L'un une aultre 
nommoit ma bottine, elle le appelloit son estivalet. 
L'un une aultre nommoit sa mitaine, elle le nommoit 
mon gand. L'un une aullre nommoit sa couane, elle 
le appelloit son lard; et estoit entre eulx, parenté de 
couane de lard. En pareille alliance, l'un appelloit une 
sienne mon homelaiete (i), elle le nommoit mon œuf, 
et estoient alliés comme une homelaiete d'œufs. De 
mesme un aultre appelloit une sienne ma trippe, elle 
le appelloit son fa§fot. Et onquesne pus sçavoir quelle 
parenté, alliance, affinité, ou consanguinité fust entre 
eulx, la rapportant à nostre usage commun, sinon 
qu'on nous dist qu'elle estoit trippe de ce fagot. 

Un aultre, saluant une sienne, disoit : « Salut, mon 
escalie. » Elle respondit : « Et à vous, mon huislre. 
— C'est, dist Carpalim, une hulstre en escalie. » Un 
aultre de mesme saluoit une sienne disant : « Bonne 
vie, ma gousse. » fille respondit : « Longue à vous, 
mon pois. — C'est, dist Gymnaste, un pois en gousse. » 
Un aultre, grand villain claquedeot, monté sus hauites 
mules de bois, rencontrant une grosse, grasse, courte 
garse, lui dist : « Dieu gard mon sabot, ma trompe, 
ma toupie. » Elle lui respondit fièrement : « Gard pour 
gard, mon fouet. — Sang sainct Gris, dist Xenomanes, 
est-il fouet compétent pour mener cette toupie? » Un 
docteur régent bien peigné et testonné, avoir quelque 
temps divisé avecques une haultc damoiselle, prenant 
d'elle congé lui dist : « Grand merci, bonne mine. — 
Mais, dist-elle, très-grand à vous, maulvais jeu. — De 
bonne mine, dist Pantagruel, à maulvais jeu n'est al- 
liance impertinente. » Un bachelier en buscbe, passant, 
dist à une jeune bachelette : « Hay, hay, hay. Tant y 
ha que ne vous vid, muse. — Je vous vol, respondit-elle, 

(1) Pour omêUttê, orthographe qui tient à une vue éty- 
mologique de l'auteur. Voyez au Glosgaire, 



corne, volun tiers. — Accouplez-les, dist Panurge, et 
leur soufQez au cul : ce sera une cornemuse. » 

Un aullre appella une sienne ma truie, elle l'appciia 
son foin. Là me vint en pensement, que ceste truie vo- 
luntiers se tournoit à ce foin. Je vM un demi gallaod 
bossu, quelque peu près de nous, saluer une sienne 
alliée, disant : « Adieu mon trou. » Elle de mesme le 
rcMlua, disant : « Dieu gard, ma cheville. » Frère Jean 
dist : « Elle, ce croije, est toute trou, et il de mesme 
tout cheville. Ores est à sçavoir, si ce trou par ceste 
cheville peult entièrement estre estouppé. » Un aultre 
salua une sienne disant : a Adieu, ma mue. » Elle res- 
pondit : «t Bon jour, mon oison. — Je croi, dist Pono- 
crates, que cestui oison est souvent en mue. > Ud 
a verlan t, causant avecques une Jeune galoise, lui disoit: 
« Vous en soubvienne, vesse. — Aussi fera, ped, res- 
pondit-elle. — - Appellez-vous, dist Pantagruel aa po- 
testat, ces deux la parents? Je pense qu'ils soient en- 
nemis, non alliés ensemble: car il l'a appellée vesse. En 
nos pays, vous ne pourriez plus oultrager une femme 
que ainsi l'appellant. — Bonnes gents de l'aultre monde, 
respondit le potestat, vous avez peu de parents tels et 
tant proches^ Comme sont ce ped et ceste vesse. ils 
sortirent invisiblement touts deux ensemble d'un troa 
en un instant. -^ Le vent de galerne, dist Panurge, 
avoit doncques lanterné leur mère. — Quelle mère, 
dist potestat, entendez-vous? C'est parenté de rostre 
monue. Us n'ont père ne mère« C'est à faire à gents de 
de- là l'eau, à gens bottés de foin. » 

Le bon Pantagruel tout voyoit, et escoutoit : maisà 
ces propos il cuida perdre contenance. Avoir bien cu- 
rieusement considéré Tassiette de Tisle et mœurs da 
peuple Ennasé, nous entrasmes en un cabaret pour 
quelque peu nous refraischir. Là on faisoit oopces à 
la mode du pavs. Au demeurant chère et demie. Noos 
présents, fut faict un joyeux mariage, d'une poire, 
femme bien gaillarde, comme nous sembloit, toutes- 
fois ceulx qui en avoient tasté, disoient estre mollasse, 
avecques un jeune formage à poil follet un peu rou- 
geastre. J'en avois aultresfois ouï la renommée, et 
ailleurs avoient esté faicts plusieurs tels mariages. En- 
cores dict-on en nostre pays de vache , qu'il ne fat 
pnques tel mariage, qu*est de la poire et du formage. 
En une aultre salle, je vid qu'on marioit une vieille 
botte avecques un jeune. et soupple brodequin. Et fut 
dict à Pantagruel, que le jeune brodequin prenoit la 
vieille botte à femme, pource qu'elle estoit bonne robe, 
en bon poinct et grasse, à profict de mesnage, voire 
fust ce pour un pécheur. En une aultre salle basse je 
vid un jeune escafignon espouser une vieille panlo- 
phle. Et nous fut dict que ce n'estoit pour la beauité, 
ou bonne grâce d'elle : mais par avarice et convoitise 
d'avoir les escuts dont elle estoit toute conirepoinctée. 



CHAPITRE X. 

Comment Pantagrad descendit en l'iBle de Gheli, en 
laquelle régnoit le roi sainct Panigon. 

Le garbin nous soufQoit en pouppe, quand, laissants 
ces mal plaisants allianciers, avecques leurs nez de as 
de trèfle, montasmes en haulte mer. Sus la déclina- 
tien du soleil, feismes scale en l'isle de Cbéti, isie 

Î grande, fertile, riche, et populeuse, en laquelle regnoit 
e roi sainct Panigon. Lequel, accompagné de ses en- 
fants et princes de sa court, s'estoit transporté jusques 
près le havre pour recepvoir Pantagruel ; et le mena 
jusques en son chasteau. Sus Feutrée du dongeon se 
offrit la reine, accompagnée de ses filles et dames de 
court. Panigon voulut qu'elle et touîe sa suite baisas- 
sent Pantagruel et ses gents. Telle estoit la courtoisie 
et coustume du pays. Ce que fut faict, excepté ir^ 
Jean, qui se absenta et escarta parmi les ofnciendu 
roi. Panigon vouloiten toute instance pour cestui jour 
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et au lendemain retenir Pantagruel. Pantagruel fonda 
son excuse sus la sérénité du temps, et opportunité du 
vent, lequel plus souvent est désiré des voyagiers que 
rencontré, et le fault empioicter quand il advient, car 
il n'advient toutes et quantes fois qu'on le soubbaite. 
A ceste remonstrance, après boire vingt et cinq ou 
trente fois pour homme, Panigon nous donna congé. 

Pantagruel, retournant au port et ne voyant frère 
' Jean , demandoit quelle part il estoit, et pourquoi n'estoit 
ensemble la compagnie. Panurge ne sçavoit comment 
l'excuser, et Youtoit retourner au cbasteau pour l'ap- 
peller, quand frère Jean accourrut tout joyeux, et 
s'e.scria en grande gayelé de cœur, disant : « Vive le 
noble Panigon I Par la mort bœuf de bois, il me en 
cuisine. J'en vien, tout y va par escuello. J'espéroû 
bien y coton ner à profict et uaage monaefaal le moule 
de mon gippon. ^ Ainsi, mon ami, dist Pantagruel, 
tousjours à ces cuisines. *- Ccrpe de galline, respon- 
dit frère Jean, j'en sçai mieulx l'usage et cérimonies, 
que de tant chiabreuer avecques ces femmes, maanij 
magna, chiabrena. révérence, double, reprinse, 1 ac- 
colade, la fressuracie, baise la main de vostre merci, de 
vostre majesta; vous soyez, tarabio, taraba8..Bren, 
c'est merde à Rouen. Tant chiasser, areniller. Dea, je 
ne di pas que je n'en tirasse quelque traict dessus la 
lie à mon lourdois, qui me laissast msinuer ma nomi* 
Dation. Mais ceste brenasserie de révérences me fasche 
plus qu'un jeune diable. Je voulois dire, ou jeusne 
double. Sainct Benoist n'en mentit jamais. Vous parlez 
de baiser damoiselles : par le digne et sacre firoc que je 
porte, volun tiers je m*en déporte, craignant que m'ad- 
vienne ce que advint au seigneur de Guyercnarols. -^ 
Quoi? demanda Pantagruel, je le cognois. Il est de 
mes meilleurs amis. — Il estoit, dist frère Jean, invité 
à un sumptueux et magnifique banquet, que faisoit un 
sien parent et voisin : auquel estoient pareillement in- 
vités touls les gentils-hommes, dames, et damoiselles 
du voisinage. Icelles, attendentes sa venue, desguisa- 
rent les pages.de l'assemblée, les habillarent en damoi- 
selles bien pimpantes et atourées. Les pages endamoi- 
sellés à lui entrant près le pont levis se présentarent. 
11 les baisa touts en grande courtoisie et révérences 
magnifiques. Sus la fin, les dames, qui l'attendoient en 
la gallerie, 8*esclatarent de rire, et feirent signes aux 

Jiages, à ce qu'ils otassent leurs atours. Ce que voyant 
e bon seigneur, par honte et despit, ne daigna baiser 
icelles dames et damoiselles naïves : alléguant, vu qu*on 
lui avoit ainsi desguisé les pages, que oar la mort bœuf 
de bois ce doibvoient jà estre les varlets encore plus 
finement desguisés. Vertus Dieu, dajurandù pourquoi 
plustost ne transportons-nous nos humanités en belle 
cuisine de Dieu ! Et là ne considérons le branlement 
des broches, l'harmonie des contrefaastiers, la position 
des lardons, la température des potages, les prépara- 
tifs du dessert. Tordre du service du ym^ Beati imma- 
culati in via [1). C'est matière de bréviaire. » 



GHAPITRB XI. 

Ponrqnoi les moines sont voluntiers en onirine. 

a C'est, dist Bpislemon, naïvement parié en moine. 
Je di moine moinant, je ne dis pas, moine moine. 
Yrayement vous me réduisez en mémoire ce que je vid 
et ou! en Florence, il y ha environ douze ans (t). Nous 
estions bien bonne compagnie de gents studieux, ama- 
teurs de pérégrinité, et convoiteux de visiter les gens 
doctes, antiquités et singularités d'Italie. Et lors cu- 
rieusement contemplions l'assiette et beaulté de Flo- 



(I) Heureux ceux qui sont immaculés dans leur route 
(psaume 118). 

(1) Fait qui arriva à Rabelais en f 5S6. 



rence, la structure du dôme, la sumptuosité des tem- 
ples et palais magnifiques. Et entrions on contention, 
qui plus aptement les extolleroit par louanges condi- 
gnes : quand un moine d'Amiens, nommé Bernard 
Lardon, comme tout fasché et monopole nous dist : 
« Je ne sçai que diantre vous trouvez ici tant à louer. 
J'ai aussi bien contemplé comme vous, et ne suis 
aveugle plus que vous. Et nuis, f}u'esl-ce? Ce sont 
belles maisons. C'est tout, nais Dieu, et monsieur 
sainct Bernard, nostre bon patron, soit avec nous En 
toute ceste ville encores n'ai je vu une seule rostisserie, 
et y ai curieusement regardé et considéré. Voire je 
vous di comme espiaot et prest à compter et nombrer 
tant à dextre comme à senestrè combien et de quel 
costé plus nous rencontrerions de rostisseries roslis- 
santes. Dedans Amiens, en moins de chemin quatre 
fois, voire trois, qu'avons faict en nos contemplations, 
je vous pourrois montrer plus de quatorze rostisseries 
antiques et aromatizantes. Je ne sçai (]uel plaisir avez 
pris voyants les lions et africanes (ainsi nommiez-vous, 
ce me semble, ce qu'ils appellent tigres] près le belTroi : 
pareilledient, voyants les porcs- espics et austruches on 
palais du seigneur Philippe Strozzi. Par ma foi, nos, 
fieulx, j'aimerois mieulx voir un bon et gros oison en* 
broche. Ces porphyres, ces marbres sont beaulx. Je 
n'en di poinct de mai : mais les darioles d'Amiens 
sont meilleures à mon goust. Ces statues antiques sont 
bien faictes, je le veulx croire : mais, par saint Ferreol 
d'Abbeville, les jeunes bachelettes de nos pays sont 
mille fois plus advenentes. 

— Que signifie, demanda frère Jeao, et que veult 
dire, que tousjours vous trouvez moines en cuisines; 
jamais n'y trouvez rois, papes, ne empereurs? — Est- 
ce, respondit Rhizotome, quelque vertus latente et pro- 
priété spécifique absconse dedans les marmites et 
conlrehastiers, qui les moines y attire, comme l'aimant 
à soi le fer attire, n'y attire empereurs, papes, ne rois? 
Ou si c'est une induction et inclination naturelle aux 
frocs et cagoulles adhérente, laquelle de soi meine et 
poulse les bons religieux en cuisines, encore qu'ils 
n'eussent élection ne délibération d'^ aller? — Il veult 
dire, respondit Bplsiemon, formes suivantes la matière. 
Ainsi les nomme Averroïs. — Voire, voire, dist frère 
Jean. 

— Je vous dirai, respondit Pantagruel (sans au pro-- 
blême proposé respondre ; car il est un peu chatouilleux : 
et à poine y touctieriez-vous, sans vous espiner], me 
soubvient avoir leu que Antigonus, roi de Macedonie, 
un jour entrant en la cuisine de ses tentes et y rencon- 
trant le poète Antagoras, lequel fricassoit un congre, 
lui mesme tenait la i aelle, lui demanda en toute alai- 
gresse : « Homère fricassoit il congres, lorsqu'il des- 
« cripvoit les prouesses d'Agamemnon? — Hais, res- 
« pondltAntagorasauroi, estimes- tu qu'Agamem non, 
« lorsque telles prouesses faisoit, fust curieux de sca- 
« voir si personne en son camp fHcassoit congres? » 
Au roi sembloit indécent que en sa cuisine le poète 
faisoit telle fricassée : le poète lui remonstroit, que 
chose trop plus abhorrente estoit rencontrer le roi en 
cuisine. — Je damerai ceste-ci, dist Pauurge. vous re- 
comptant ce aue Breton Villandry (4) respondit un jour 
au seigneur auc de Guise. Leur propos estoit de quel- 
que bataille du roi François contre 1 empereur Charles 
cinquiesme, en laquelle Breton estoit gorgiaseroent 
armé, mesmement de grèves et sollerets acérés, monté 
aussi à l'advantage, n'avoit toutesfois esté vu au com- 
bat. « Par ma foi, respondit Breton, j'y ai esté, facile me 
« sera le prouver, voire en lieu onquel vous n'eussiez 
A ausé vous trouver. » Le seigneur duc, prenant eu 
mal ceste parole, comme trop brave et témérairement 
proférée, et se haulsant de propos : Breton facilement 
en grande risée l'appaisa, aisant : « J'estois avecques 
« le bagage ; onquel lieu vostre honeur n'eust porté 
« soi cacher, comme je faisois- » 

(i) Secrétaire du roi, de 15S7 à 1552. 
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Sonnuit k la porte, fut pat le portier raeognu à lei groi at gru hoiiHaiilz (page 281|. 



En ees digoub devis arrirareot en lenrs.Datirea. Et 
plus loDg séjour ne feireal en icelle Isle de Chéli. 



Pleins et refaitia du boD Iraictement du roiPanigon, 
conlinuasmes^ostre roule : le jour subséquent passas- 
mes Procuration, qui est un pajs tout chaffourré et 
barbouillé. Je u'y cognus rien. Là Yismes des proeul- 
touB et cbicanous , geuta k loul le poil. Ils ne nous 
iQvitarent à boire, ne & manger. Seulement, en longue 
multiplication de doctes révérences, nous dirent qu'ils 
estoieat touls k noire commendement, en payani. Un 
de DOS truchements racomptoità Panlagruel, comment 
ca peuple gagnoit sa vie en façon bien eslrange, et en 

filein diamètre contraire aux romtcolea. A Rome, gents 
Qflnia gagnent leur vie à empoisonner, à baiire, et à 
tuer; les cfiJcanous la gagnent h eslre battus. De mode 
que, si par long temps ils demouroient sans estre 
mltus, ils mourroient de maie faim, euli, leurs fem- 
mes et enfants. ■ C'est, disoit Panurge, comme ceulx 
qui, par le rapport de Cl. Galen, ne peuvent le nerf 
caverneux vers le cercle équaleur dresser, s'ils ne sont 
très-bien fouettés. Par saincl Thibault, qui ainsi me 



fouelteroil, me ferait bien au rebours détarfonoer de 
par louts les diables. — La, manière , dist le iruche- 
ment, esl telle : quand un moine, presblre, uiuritr, 
ou advocal veult mal à quelque geniilbomme de too 
pays, il envoyé vers lui un de ees chicanoua. | hici- 
nous le citera, radjournera, roullrafçera, l'iDJurien 
impudentemeni, suivant son record el instruction, uni 
que le genlilhomme , s'il n'est paralytique de Beni et 
plus Blupide qu'une rane gyrine , sera conlraiact la 
donner bastonnades el coups d'espée bub Is teste, oi 
ta belle jarretade, ou mleuh le jecter par les erenauli 
et fenealres de son chasleau. Cela fcicl , voilà ehJM- 
nous riche pour quaire mois. Comme si coups * ''•'■ 
Ion fussent «es naïves moissons. Car il aura uu maipet 
de l'usurier ou advocal. salaire bien boa.etrépsralios 
du genlilbomme auleunesfois si grande et ei»ai''e' 
que Iç genlilhomme y perdra tout son avoir avec das- 
ger de misérablement pourrir en prison, comme su 
eusl frappé le roi. 

— Contre tel inconvénient, dist Panurge, je sçain" 
remède très-bon, duquel usoit le seigneur de Bûche. 
—Quai ? demanda Pantagruel.— Le seigneur de BssAe, 
dist Panurge, estoil homme courageux, vertueux, mi' 
gnanime, chevalereui. Il, relournani de certaine lon- 
gue guerre, en laquelle le duc de Ferrare par l'aide des 
François vaillamment se deffendit contre les funes on 
pape Jules second, par chascun jour estoit adjourn*. 
cité, chicaité, k l'appélil et passelemps du gris prieur 
de Sainct Lovant. Uo jour, deajeunant avecqoMKS 
genU (comme il estoit humain etdébonaaire] aw» 
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quérir son boulanger nommé Loire , et sa Temme, 
ensemble te curé de sa paroisse nommé Oudart, qui le 
servoit de sommeiller, comme lors esloit la coustunie 
eu France, et leur dist en présence de ses gentils- 
hommes et aultres domestiques : 

s Enfants, tous voyez en quelle fascherie me jeclent 
journellement ces marauts cnicanous. J'en suis là ré- 
solu, que, si ne m'j aidez, je délibère abandonner le 
pajs, el prendre le parti du Soudan à touts les diables. 
Dormais, quand céans ils viendront , soyez prests, 
vous Loire et vosire femme, pour vous présenter en 
ma grande salle avecques vos belles robes nuplialei, 
comme si l'on voua fiansoît, et comme premièrement 
fustes Qansés.TeneE, voilà cent esculs d'or, lesquels je 
vous donne , pour entretenir vos beaulx accouslre- 
meols. Vous, messire Oudart, ne faillez y comparoilre 
en vostre beau suppellis et eslole , avecques l'eau 
bénisle, comme pour les flanser- Vous pareillement, 
Trudnn [ainsi esloit nommé son tabourineur), aojeiy 
avecques vostre fleute et tabonr. Les paroles dictes et 
la mariée baisée, au son du labour voua (outs baillerei 
luD k l'aultre dusoubvenir des nopces, ce sont petits 
coups de poing. Ce faisiiola, vous n'en soupperez que 
mieuli. Mais quand ce viendra au cbicanous , frappez 
dessus comme sas sègle verd, ne l'etpargnei. Tappez, 



daulbez, frappez, je vous en prie. Tenez, présenlemenl 
Je vous donne ces jeunes ganleiels<le jousie, couverts 
de chevrotin.DonnezIuicoupssanscompler àtordset 
à travers. Cellui qui mieulx le daulbera. je recognois- 
trat pour raienli affeclionné. N'ayez paour d'en eslre 
reprins en juslice. Je serai garant pour louis. Tels coups 
seroDi donnés en riant, selon la coustume observée en 
toutes fiansailles. — Voire, mais, demande Oudart , h 
quoi cognoistrons-nous les ctiicanousT Car en cesie 
vostre maison journellement abordent gents de toutes 
parts. — Je y ai donné ordre, respondit Basché. 
Quand à Iti porte de céans viendra quelque bomme, 
ou k p1ed, ou assez mal monté, avant un anneau d'ar- 
gent gros et large on poulce , il sera cbicanous. Le 
portier, l'ayant Introduicl courtoisement , sonnera la 
campanelle. Alors soyez prests, et venez en salle jouer 
la tragique comédie que vous ai exposé. » ' 

Ce propr.' jour, comme Dieu le voulut, arriva un 
vieil, gros, et rouge cbicanous. Sonnant k la porte, fut 
par le portier recognu à ses gros et gras houzeaulx, k 
sa meschanle jument, k un sac de toile plein d'Infor' 
malions, attaché k sa celncture ; signammenl, au gros 
anneau d'argent qu'il avoil on poulce gausche. Le por- 
tier lui fut courtois, l'introduicl hooestement ; joyeu- 
sement Bonne la campaDelle. Au son d'icelle, Loirtet 
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sa femme se veslirent de leurs beaulx habillements, 
comparurent en la^alle, taisants bonne morgue. Oudart 
se reveslii de suppellis et d^estole; sortant de son office 
rencontre chicanons, le meine boire en son office lon- 
guement, ce pendent qu'on chaussoit gantelets de touls 
costés, et luiaist : « Vous ne poviez à heure venir plus 
opportune. Notre maistre est en ses bonnes : nous 
feront tantost bonne chère, tout ira par escuelles : 
nous sommes céans de nonces : tenez , buv«g , sojei 
joyeux. i> Pendant que chicanons buvolt, BftKùéy 
voyant en la salle toutssesgents, en équlppage requis, 
mande quérir Oudart. Oudart vient, portât Teau be- 
niste. Chicanons le suit. 11 , entrant on la salle , n*ou- 
blia faire nombre de humbles révéreneai, cita Bascbé; 
Basché lui feit la plus grande caressa du monde, loi 
donna un angelot , le priant assister ao con tract et 
fiansailles. Ce que^fut faict. Sus la fin, coups de poing 
commencearent sortir en place. Mais, quand ce vint au 
tour de chicanons , ils le festoyarent à grands coups 
de gantelets, si bien qu'il resta toutestourdi et meurtri, 
un œil poché au beurre noir, huict costes froissées, le 
bréchet enfondré, les omoplates en quatre auartiers, 
la masclioire inférieure en trois lopplns : et le tout en 
riant. Dieu sçait comment Oudart y opérolt, couvrant 
de la manche de son suppelis le j^ros gantelet acéré, 
fourré d'hermines, car il estoit puissant ribault. Aind 
retourne à Tisle Bouchard chicanons accoustré à la 
tigresque, bien toutesfois satisfaict et content du sei- 
gneur Basché '. et moyennant le secourt des bons chi- 
rurgiens du pays vesquit tant que vouldrec. Depuis n'en 
fut parlé. La mémoire en expira aveequea le son des 
clocheSi lesquelles quarillonnarent à son enterrement» 



CHAPITRE XlII. 

Comment, à l'exemple de maistre François Villon, le seigneur 

de Basché loue ses gents. 

« Chicanons issu du chasteau, et remonté sus son 

esgue orbe (1) (ainsi nommoit-il sa jument borgne), Bas- 
ché soubs la treille de son jardin secret manda quérir sa 
femme, ses damoiselles, louts ses gents , feit apporter 
vin de collation , associé d'un nombre de paslés , de 
jambons, de fruict et formages , but avecques eulx en 
grande alaigresse, puis leur dist : 

« Maistre François Villon sus ses vieulx jours se 
retira à Sainct Maixent en Poictou , soubs la faveur 
d'un homme de bien, abbé du dict lieu. Là, pour don- 
ner passe-temps au peuple, entreprint faire jouer la 
Passion en gestes etlanguage poictevin. Les rôles dis- 
tribués, les joueurs recolés, le théâtre préparé, dist au 
maire et eschevins, que le mystère pourroit estre 
pre>t à l'issue des foires de Niort, restoit seulement 
trouver habillements aptes aux personnages. Les 
maire et eschevins y donnarent ordre. 11 , pour un 
vieil paysan habiller qui jouoit Dieu le père, requist 
frère Eslienne Tappecoue, secretain des cordelière du 
lieu , lui prester une chape et estole. Tappecoue le re- 
fusa, alléguant que parleurs statuts provinciaulx estoit 
rigoureusement défendu rien bailler ou prester pour 
les jouants. Villon répliquoit que le statut seulement 
concernoit farces, momeries et jeux dissolus ; et que 
ainsi l'avoit vu practiquer à Bruxelles et ailleurs. Tap- 
pecoue ce nonobstant , lui dist péremptoirement, que 
ailleurs se-pourvust, si bon lui sembloit, rien n'espé- 
rast de sa sacristie. Car rien n'en auroit sans faulte. 

« Villon feit aux joueurs le rapport en grande abo- 
mination, adjoutant que de Tappecoue Dieu feroit ven- 
geance et punition exemplaire bien-tost. Au samedi 
subséquent, Villon eut advertissement que Tappecoue 
sus la poultre du convenl ( ainsi nomment-ils une 

(1) En latin 9qua orba. 



tu ment non encore saillie) estoit allé en queste à Sainct 
jgaire , et qu'il seroil de retour sus les deux heures 
après midi. Adoncques feit la monstre de l'a diablerie 
parmi la ville et le marché. Ses diables estoient touts 
caparassonnés de peaulx de loups , de veauh et de 
béliers, passementées de testes de mouton , de cornes 
de bœun et de grands havets de cuisine ; ceincts de 
grosses courroies , esquelles pendoient grosses cjm- 
bales de vaches, et sonnettes de mulets à bruit horri- 
fque. Tenoient en main aulcuns bastons noirs pleins 
de fusées; aultres portoient longs lisons allumés, sus 
lesquels à chascun carrefour jectoieut pleines poignées 
de parasine en pouldre, dont sortoit feu et famée 
terrible. Les avoir ainsi conduicts avecques contente- 
ment du peuple et grande frayeur des petits enfants, 
flnablement les mena banqueter en une cassine hors 
la porte en laquelle est le chemin de Sainct Ligaire. 
Arrivants à la cassine , de loing il apperceut Tappe- 
coue, qui retournoit de queste, et leur dist en vers 
macaroniques : 

« Hic est de patria, natus de gente belistra. 
Qui solet antique bribas portare bisapco (1). 

— Par la mort dlene, dirent adoncques les diables, il 
n'ha voulu prester à Dieu le père une pauvre chape : 
faisons lui paour. ^ C'est bien dict, respond Villon : 
mais eachon9-nous jusques à ce qu'il passe, et chargez 
vos fusées et tisons. » 

« Tappecoue arrivé au lieu , touts sortirent on 
chemin au devant de lui, en grand effroi, jectanis feu 
de touts costés sus lui et sa poultre : et sonnants 
de leurs cvmbales , et hurlants en diables : « Hbo, 
hho, hbo, nho, brrrourrrs, rrrourrrs, rrrourrrs Hou, 
hou! Hho, hho hhol Frère Bstienne, faisons-nous 
pas bien les diables? » La poultre, toute effrayée, se 
mit au trot, à peds, à bonus, et au galop; à ruades, 
fressurades , doubles pédales, et petarrades : tant 

3u'elle rua bas Tappecoue, quoiqu'il se tint à Vaulbe 
u hast de toutes ses forces, bes estrivières estoient de. 
chorde : du costé hors le montoir son solier fenestré 
estoit si fort entortillé qu'il ne le put onques tirer. 
Ainsi estoit tratné à escorchècul par la poultre tous- 
jours multipliante en ruades contre lui, et forvoyanle 
de paour par les haies, buissons, et fossés. De mode 
qu'elle lui cobbit toute la leste , si que la cervelle en 
tomba près la croix Osannière; puis les bras en piè- 
ces, l'un ça, l'aultre là, les jambes de mesme, puis des 
boyaulx feit un long carnage : en sorte que la poultre 
au convent arrivante , de lui ne portoit que le pied 
droict et solier entortillé. Villon voyant advenu ce 
({u'il avoit pourpensé , dist à ses diables : « Vous 
jouerez bien, messieurs les diables, vous jouerez bien, 
je vous affie. que vous jouerez bien I Je despile 
la diablerie de Saulmur , de Doué, de Monmorillon, 
de Langes, de Sainct Ëspain , d'Ançiers; voire, car 
Dieu, de Poictiers avecques leur parloire, en cas qu ils 

Euissent estre à vous paragonnés^ que vous jouerez 
ien! • 

« Ainsi, dit Basché, prévoi-je, mes bons amis, qt» 
TOUS doresenavant jouerez bien ceste tragique farce, ru 
qu'à la prennère monstre et essai par vous ba esl« 
ehicanous tant disertement daulbé, tappé et chatouillé. 
Présentement, je double à vous touls gages. Vous. 
m'amie, disait il à sa femme, faicte vos honeurs comme 
vouldrez. Vous avez en vos mains et conserve tou^ 
mes thrésors. Quant est de moi, premièrement je boi a 
vous touts, mes bons amis : or ça, il est bon et frau. 
Secondement vous, maistre dhostel, prenez ce bassin 
d'argent, je le vous donne. Vous, escuyers, prenez ces 
deux coupes d'argent doré. Vos pages de trois mots 
ne soient fouettés. M'amie, donnez leur mes betulx 

(i) Voici cet homme du pays, ce âls de bélistre, qo\ de 
coutume, porte des restes de cuisine dans son vieux bissac. 
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plamails blancs avec les pampilleltes (l*or. Messire 
Oudarl, je tous donne ce flacon d'argent. Cestui aul- 
tre je donne aulx cuisiniers; aulx valets de chambre je 
donne ceste corbeille d'argent ; aulx palefreniers , je 
donne ceste nacelle d'argent doré ; au portier je donne 
ces deux assiettes; aulx muletiers ces dix happe- 
souppes. Trudon, prenez toutes ces cuillères d'argent, 
et ce drageoir. Vous laquais, prenez ceste grande 
salière. Servez-moi bien , amis , je le p«6ogQoistrai : 
croyant fermement, que j'aimerois toieulx. par la 
vertus Dieu, endurer en guerre cent coii|m de mass6 
sus le heaulme au service de nostre tant bon roi , 
qu'estre une fois cité par ces masiins chicanous , {>our 
le passe-temps d'un tel gras prieur. » 



GHAPITRB XIV. 

Continuation des chicanous daiilbés en la moltOQ de Basché. 

«I Quatre jours après, un aultre jeune , hault et 
maigre chicanons alla citer Basché a la reaueste du 
gras prieur. A son arrivée, fut soubdaiu par le portier 
recognu, et la campanelle sonnée. Au son d'icelie tout 
le peuple du chasteau entendit le mystère. Loire pétris- 
soit sa paste; sa femme belutoit la farine. Oudart te- 
noit son bureau. Les gentilshommes jouoieut à la 
paulme. Le seigneur Basché jouoit au trois cents trois 
avec sa femme. Les damoiselles iouoient aux pingres. 
Les officiers iouoient à l'impériale; les pages jouoient 
à la raourre a belles chinquenauldes. Souhdain fut de 
touts entendu , c[ue chicanous estoit en pavs. Lors 
Oudart se revestir ; Loire et sa femme prendre leurs 
beaulx accoustrements; Trudon sonner de sa fleule, 
battre son tabourin : chascun rire , touts se préparer, 
et gantelets en avant. Basché descend en la basse 
court. Là chicanous, le rencontrant, se mist à genoils 
devant lui, le pria ne prendre en mal si de la part du 
gras prieur il lecitoit; remonstra par harangue diserte 
comment il estoit personne publique, serviteur de 
moinerie, appariteur de la mitre abbatiale, prest à en 
faire aultant pour lui , voire pour le moindre de sa 
maison, la part qu'il lui plairoit Temploicter et com- 
mander. « Vraiement dist te seigneur, ja ne me citerez, 
que premier n'ayez bu de mon bon vin de Quinque- 
nais, et n'ayez assisté aux nopces que je fai présente- 
ment. Messire Oudart, fàicte-le boire très-bien , et re- 
fraischir, puis l'amenez en ma salle. Vous soyez le 
bien venu. » 

« Chicanous, bien repu et abbreuvé, entre avecques 
Oudart en la salle, en laauelleestoient touts les person- 
nages de là farce en orare , et bien délibérés. A son 
entrée, chascun commence soubrire. Chicanons rioit 
par compagnie, quand par Oudart furent sus les 
nansés dicts mots mystérieux , touchées les mains, la 
mariée baiaée , touts aspersés d'eau beniste. Pendent 
qu'on apportoit vin et eepices, coup^ de poing commen- 
cearent trotter. Chicanous en donna nombre à Oudart. 
Oudart soubs son suppellis avoit son gantelet caché : 
il s'en chausse comme d'une mitaine. Bt de daulber 
chicanous, et de frapper chicanous; et coups déjeunes 
gantelets de touts costés pleuvoir sus chicanous. 
« Des nopces, drsoient-ils, des nopces, des nopces 1 
TOUS en soubvienne. » Il fut si bien accoustré que le 
sang lui sortait par la bouche, par le nez, par les au- 
reilles, par les œils. Au demeurant courbatu , espaui- 
tré, et froissé, teste, nuque, dors , poictrine , bras , et 
tout. Croyez qu'en Avignon, on temps de carnaval, les 
bacheliers onques ne jouarent à la raphe plus mélo- 
dieusement, que fut joué sus chicanous. Enfin il tombe 
par terre. On lui iecta force vin sus la face : on lui 
attacha à la manche de son pourpoinct belle livrée de 

) aulne et verd, et le mist on sus son cheval morveulx. 
entrant en Tisle Bouchard, nç sçai s'il fUt bien pansé 



et traicté tant de sa femme, comme des myres du pays. 
Depuis n'en fut parlé. 

« Au lendemain , cas pareil advint, pource qu'au sac 
et gibbessière du maigre chicanous n'avoit esté trouvé 
son exploict. De par le gras prieur fut nouveau chica- 
nous envoyé citer le seigneur de Basché , avecques 
deux records pour sa seureté. Le portier , sonnant la 
campanelle, resjouit toute la famille, entendenis que 
ehicanous estoit là. Basché estoit à table , disnant 
avecqtlês sa femme et genlilstloffimes. Il mande quérir 
ehicanous, le feit asseoir près de soi , les records près 
les damoisfelWs, et disnarent très-bien et joyeusement. 
Sus le dessert, chldanous se lève de table , présents et 
oyants les records, cite Buehé : fiasché gracieusement 
lui demande copie d^ sa commisilon : elle estoit ja 
preste. Il prend acte de son etploict : à chicanous et 
ses records furent quatre eseuts soleil donnés : chas- 
eun s'estoit retiré pour la farce. Trudon commence 
sonner du tabottfin. Basché prie ehicanous assister aulx 
flansailles d'un sien ofBcier, et en recepvoir le con- 
tract, bien le payant et contentant. Chicanous fut 
courtois, desgaina son escriptoire, eut papier prompte- 
ment, ses records près de lui. Loire entre en salle par 
une porte : sa femme avecques les damoiselles par 
aultre, en accoustrements nuptiaux. Oudart, revestu 
sacerdotale ment, les prend par les mains, les inter- 
roge de leurs vouloirs, leur donne sa bénédiction sans 
espargne d'eau beniste. Le contract est passé et mi- 
nuté. D'un costé sont apportés vin et espices : de 
l'aultre livrée à tas , blanc et tanné ; de Taultre sont 
produicts gantelets secrètement. » 



CHAPITRE XV. 

Comment par chioanona sont renouvellées les antiques 
coustumes des fianaaiUes. 

« Chicanous, avoir dégouzillé une grande tasse de 
vin breton , dist au seigneur : « Monsieur, comment 
Tentendez-vousT L'on ne baille poinct ici des nopces? 
Sainsambreguoi, toutes bonnes couslumes se perdent. 
Aussi ne trouve Ton plus de lièvres au gisle. 11 n'est 

Elus d*amis. Voyez comment en plusieurs ecclises Ton 
a désemparé les antiques buvettes des benoists saincts 
de Noël (1)? Le monde ne faict plus oue resver. 
Il approche de sa fin. Or tenez : des nopces, des nopces, 
des nopces I » Ce disant, frappoit sus Basché et sa femme, 
après sus les damoiselles et sus Oudart. Adoncques 
felrent gantelets leur exploict, si que à chicanous fut 
rompue la teste en neuiendroicts : à un des records 
fut le bras droicl défocillé, à Taullre fut démanchée 
la mandibule supérieure, de mode Qu'elle lui cou - 
vroit le menton a demi , avecques dénudatlon de la 
luette et perte insigne des dents molares, masticatoi- 
res et canines. Au son du tabourin changeant son in- 
tonation, furent les gantelets musses, sans estre aul- 
cunement apperceus, et confictures multipliées de 
nouveau , avecques liesse nouvelle. Buvants les bons 
compagnons uns aux aullres, et touts à chicanous et 
ses records, Oudart renioit et despitoitles nopces, al- 
léguant que un des records lui avoit desincornifisli- 
bulé toute l*aultre espaule. Ce nonobstant , buvoit à 
lui joyeusement. Le records démandibulé joingnoit 
les mains et tacitement lui deraandoil pardon. Car par- 
ler ne povoit il. Loire se plaignoit de ce que le re- 
cords debradé lui avait donné si grand coup de poing 
sus Taullre couble, qu*il en estoit devenu tout esper- 
ruquancluzelubelouzerirelu du talon. « Mais, disoit 
Trudon , cachant l'œil gausche avecques son mous- 
choir , et monstrant son tabourin , défoncé d'un costé 



(1) Antiennes qui se cbanlaieBt le soir dans la neuvaino 
de Noël, et qui toutes commençaient par rexclam^tion : 
c'était une occasion de soupers joyeux, 
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quel mal leur avois-je faiclT II ne leur ha 8ut& m'a- 
voir Bin&i lourdement morrambouzevezangouzequo- 

auemorsualasachaguevezinemaCTreBsé mon pauvre œil; 
'abujiaant ils m'ont defoDcè mon tabourm. Tabou- 
rins k nopces sont ordinairement batus; tabourineura 
bien festoies, balua jamais. Le diable a'en puisse coif- 
fer. — Frère, lui dial chicanous manchot , je le don- 
nerai unes belles, grandes, vieilles lettres royauli, que 
j'ai ici en mon bauldrier pour repelas^er ton tabourm : 
el pour Dieu pardonne nous. ParNogtre Dame de Ri- 
vière la bonne dame, je n'y pensois en mal. » 

aCndeiescu^erv.chopant et boitant.contrefaisoitle 
bon et noble seigneur de la Hoche-Posay. 11 s'adressa 
au records embavielé de maschoires , et lui dist : 
■ Estes vous des frappins, des frappeurs, ou des frap- 

EarlsT Ne voua sufUsoil nous avoir ainsi morcrocasse- 
ezasseneiassegrigueliguoscopapopondrillés touls les 
membres supérieurs k grands coups de bobelins, sans 
nous donner tels morderegrippipiolabirorreluchambu- 
relurecoquelurintimpanemenla eus les gresves à belles 
poinctesdebouseauUT Appellei-vous cela jeu de jeu- 
nesse f Par Dieu, jeu ji'esl-ce. n Le records, joingnant 
les mains, seinbloii lui en requérir pardon, marmon- 
nant de la langue, t Hoo, mon, mon, vrelon, von, 
von! B comme un marmot. La nouvelle mariée pleu- 
ranie rioil, riante pieuroit, de ce que chicanous ne 
a'esloit contenté la daulbantsans chois ne eteclion des 
membres, mais l'avoir lourdemen t deschevelée, d'abu n- 
dant luiaTait trépignemampenillorifrizonou fressure les 
parties honteuses en trahison. « Lediable, dit Basché, 

i' ait part. Il estoil bien nécessaire que monsieur 
B Ro; (ainsi se nomment chicanous) me daulbasl 
ainsi ma bonne femme d'escliine. Je ne lui en veulx 
mal loutesfois. Ce sont petites caresses nuptiales. 
Hais j'apperçoi elalrement qu'il m'ha cité en ange, 
et daulbé en diable. Il tient je ne sçai quoi du frère 
frappari. le bol h lui de bien bon cœur, el à vous 
: — g jgg records. — HaiStilisoit sa femme, 



à quel propos , et sus quelle querelle , m'ba-il lanl ti 
Irestant festoyé à grands coups de poingT Le dianlre 
l'emporte, si je le veulx. Je ne le veuti pas pourlaoi, 
ma Dia. Hais je dirai cela de lui, qu'il ha les plus du- 
res oincei qu'onques je senti sus mes espaules. • 

« Le maistre d'hostel tenoil son brai ganscbe en es- 
cbarpe, comme tout morquaquoquassé : ■ Le diable, 
disl-il, me feit bien assister i ces nopces. J'en ai, par 
la vertus Dieu, ton ts les bras engoulereiinemaaséa. 
Appellez-vous ceci flansailles? Je les appelle Santail- 
les de merde. C'est, par Dieu, le naïf banquet dei U- 
pilhes, descripl par le philosophe S&moutoîs. i Chi- 
canons ne parloit plus. Les records s'excusarent , 
qu'en daulbant ainsi n'avoienl eu maligne voIqdI^; 
et que pour l'amour de Dieu on leur pardonnait. 

s Ainsi départent. A demie lieue de Ih, cbicanousM 
trouva un peu mal. Les records arrivareal à l'iele 
Bouchard, disants publiquement que jamais u'aTOtnl 
vu plus homme de bien que le seigneur de Baiebé, ne 
maison plus honorable que la sienne; ensemble que 
jamais n avoient esté à telles nopces : mais toute la 
fanlle venuil d'euli, qui avoient commencé la frap- 
perie. Et vesqulrent encore ne scaî quanls joure aprèi. 
De là en hors fut tenu comme chose certaine, que l'ai^ 
gent de Basché plus esioit aux cfaicanoua el reeorda 

Seslilenl , mortel et pernicieux, que n'estoit iadie l'or 
e Tholose et le cheval SeJBn(l) à ceulx quilepossé- 
darenl. Depuis fut ledict seigneur en repos et les nop- 
ces de Basché eu proverbe commun. > 

(I) Or â» Tovlouit se disait de tout avantage illicite qui 

devait être taial à celui qui l'obtenait, parce que, celte vilts 
ayant été prjae el pillée par le consul Cépion , qiiicoaqae 
emporta lune parue des richesses des loiaplss péril en- 
Buiie misérablement. Le chcrai d'un romain nommé 5^ 
avait été successivement funesie i loua ses maltrei. O 
aant deux proverbes latins rapportés par Cicéron M Aalii- 
Gelle iliv. III, cb. 9). 



FRANÇOIS RABELAIS. 



Rencontrumeti d«us vi«iU«i ctûqoHioii 



CHAPITRG XVI. 

Comment pu frère Jeaa «t faiet shÛ au nitanl d«i 



■ Ceale narration, dial Panlagruel, sembleroil 
joueuse, ne fust que devant nosœils faultla crainle de 
Dieu continuellement avoir. — Meilleure . dit Episte- 
mon, Beroit , si la pluie do ces jeunes gantelets fuettug 
It graa prieur lombée. Il despendoil pour 8oa passe- 
lemps argent, part à Tascher fiasché, part à voir ces 
cbicanouB daulbés. Coups de poing euasenl aplement 
aiouré sa teste rase, attendue I énorme concussion que 
voyons hui entre ces juges pédanées soubs l'orme. 
Ba quoi offensoient ces pauvres diables chicanousT 
— Il me Boubvienl, disl Panlagruel, à ce propos, d'un 
aolique gentilhomme romain , nommé L. Neralius. Il 
estait de noble famille et riche en son lempa. Mais en 
lui estoil cesle tyranuique complexion, que isaanl de 
son palais il faisoit emplir les gibbessiëres de ses var- 
lels d'or et d'argent monnoyé, et rencontrant par les 
rues quelques mignons braguars et mieulx eo poinct, 
sans d'iceulx eslre aulcunement offensé, par gaieté de 
cœur leur donnoil grands coups de poing en face. 
Soubdaia après , pour les appaiser et empescher de 
non SOI compiainore en justice, leur despartoit de son 
argent. Tant qu'il les rendoit contenta et satis&îcls, 



selon l'ordonnance d'une loi des douze labiés. Ainsi 
despendoil son revenu battant les genls au prix de 
son argent. — Par ta sacre boUe de saînd Benoisl, 
disi Trëre Jean, présentement j'en sçaurai la vérité. ■ 

Adoncques descend en terre , misila main à son 
escarcelle, et en lira vingt eaculs au soleil. Puis dist 
à haulte voix, en présence et audience d'une grande 
tourbe du peuple chicanourrois : « Qui veuJt gn- 
^ner vingt escula pour esire batu en diable? — lo , 
io, io, respoiidirent touts, Voua noua affolerez de 
coupa, moniieur, cela eat aeur. Uais il y ha beau 
gaing. ■ Et touts accourroient à la roulle, b' qui se- 
roil premier en date , pour estre tant précieusement 
batu. Frère Jean de toute la troupe cnoisit un chi- 
canous à rouge muzeau, lequel on poulce de la main 
deilre portoit un gros et large anneau d'argent, en la 
pâlie duquel eatoit enchâssée une bien grande cra- 
pauldine. 

L'ayant choisi, je vi que tout ce peuple murmuroil, 
et eniendi un grand , jeune et maigre chicanoua, ha- 
bile et bon clerc, el , comme estoit le bruit , honesle 
homme en court d'ecclise, soi complaignant et mur- 
murant de ce que le rouge muzeau leur osioit toutes 
practiques : et que ai en loul le territoire n'estoienl 
que trentq coups de haatona à gagner, il en embour- 
Boil touajouTs Tiagthuict el demi. Maia toula ces com- 
plaineta et murmures ne procédoient que d'euTie. 

c, t« swiiu, M 29 
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Frère Jean daulba tant et trestanl rouge muzean , 
dors et ventre, bras et jambes, teste et tout, à grands 
coups de baslon, que je le cuidois mort assommé. 
Puis lui bailla les vingt escuts. Et mon villain debout, 
aise comme un roi ou deux. Les aullres disoient à 
frère Jean : « Monsieur frè^e diable , t'il voui plaist 
encore quelques uns battre pour moins d'argent, noua 
sommes touts à vous, monsieur le diable. Noua tom- 
mes trestonts à vous, sacs, papiers, plumes et tout » 
Rouge mnzeau s*escria contr eulx , disant à haulte 
voix : « Feston diene, gallofreliers , venez-vous sus 
mon marché? Me voulez-vous oster et séduire mes 
chalands ? Je vous cite par devant rofQciai à huictaioe 
mirelaridaine. Je vous chicanerai en diable de Vau- 
vert. » Puis, se tournant vers frère Jean, à face riante 
et joyeuse lui dist : «< Révérend père en diable, mon- 
sieur, si m'avez trouvé bonne robe, et vous plaint en- 
coresen me battant vous esbatlre, je me contenterai 
de la moitié de juste prix. Ne m'espargnez , je vous 
en prie. Je suis tout et trestout à voua, monsieur le 
diable : teste , poulmon , boyaulx et tout. Je le vous 
di à bonne chère. » Frère Jean interrompit son pro- 
pos , et se destourna aultre part. Les aultres chica* 
nous se retiroient vers Panurgo , Rpiilemon , Gym- 
naste et aultres , les suppliants dévotement estre par 
eulx à quelque petit pnx batus , aultrement estotent 
en danger de bien longuement jeusner. Mais nul n*y 
voulut entendre. 

Depuis, cherchants eau fraische pour la chorme des 
naufs, reneontrasmes deux vieilles cblcanourrei du 
lieu : lesquelles ensemble misérablement pleurofent 
et lamentoient. Pantagruel estoit resté en la nauf , et 
ja faisoit sonner la retraiete. Nous doublante qu'elles 
fussent parentes du chicanous qui avoit eu baston- 
nades, interrogions les causes de telle doléance. Ellea 
respondirent, que de pleurer avoient cause bien équi- 
table, vu que a heure présenie Ton avoit au gibbet 
baillé le moine par le col aux deux plus gents de bien 
qui fussent en tout chicanourrois. « Mes pages, dist 
Gymnaste , baillent le moine par les pieds à leurs 
compagnons dormars. Raillerie moine par le col, se- 
roit-ce pendre et estrangler la personne. — Voire, 
voire , aist frère Jean , vous en parlez comme sainct 
Jean de la Palisse » (1). 

Interrogées sus les causes de cestui pendage , res- 
pondirent qu'ils avoient desrobé les ferrements de la 
messe et les avoient musses sous le manche de la pa- 
rœce (2) ? « Voilà, dist Ëpistemon, parlé en terrible al- 
légorie. » 



CHAPITRE XVII. 

Corament Pantagruel passa'les isles de Tohn et Boha ; et de 
Testrangc mort de BringuenarilleB, avaleur de moulins à 
vent. 

Ce mesme jour, passa Pantagruel les deux isles de 
Tohu et Bohu , esquelles ne trouvasmes que frire. 
Bringuenarilies, le grand géant, avoit toutes les paelles, 
paellons , chauldrons , coquasses , llchefretes et mar- 
mites du pays avalé, en faulte de moulins à vent, 
desquelles ordinairement il se paissoit. D'ond estoit ad- 
venu que, peu devant le jour, sus l'heure de sa diges- 
tion , il estoit en griève maladie tombé , par certaine 
crudité d'estomacb, causée de ce (comme disoient les 
médicins) que la vertus concoctrice de son estomach, 
apte naturellement à moulins à vent touts brandijs 
digérer, n avoit pu à perfection consommer lesjpaelies 
et coquasses : les chauldrons et marmites avoit assea 
bien digéré. Comme disoient cognoislre aulx hypo- 
stases et éaéorèmes de quatre bussarts d'urine qu'il 



(1) La Palisse, pour TApocalypse. 
{%) Sous le clocher de Téglise. 



avoit à ce matin en deux fois rendu. Pour le secourir 
usèrent de divers remèdes selon l'art. Mais le mal fut 
plus fort que les remè.les. Et estoit le noble Bringue- 
narilies à cestui matin trespassé, en façon tant es- 
trange , que plus esbahir ne vous fault dé la mort de 
Eschylus. Lequel (comme lui eust fatalement esté par 
les vaticinateurs prédiet , qu'en certain jour il mour- 
roit par ruine de quelque chose qui tomberoil sus 
lui} , ieellui jour destiné, s'estoit de la ville, de toutes 
maisons, arbres, rochers et aultres choses esloingné, 
qui tumber peuvent et nuire par leur ruine. Et de- 
meura on milieu d'une grande praerie, soi commet- 
tant en la foi du ciel libre et patent, en seureté bien 
asseurée , comme lui sembioit; si non vraiement que 
le ciel tombast; ce aue croyoit estre impossible. Tou- 
tesfois on dict que les alouettes grandement redoub- 
lent la ruine des cieulx ; car les cieulx tombant, toutes 
seroient prinses. Aussi la redoubtoient jadis les Cel- 
tes (i) voisins du Rhin : ce sont les nobles, vaillants, 
chevaleureux, belliqueux et triomphants François : les- 
quels interrogés par Alexandre le grand, quelle chose 
f^Ius en ce monde craignoient (espérant bien que de 
ui seul feroient exception, en contemplation de s^es 
grandes prouesses, victoires, conquestes ettriumphes), 
respondirent rien ne craindre sinon que le ciel tom- 
bas!. Non toutesfois faire refus d*entrer en ligue, con- 
fédération et amitié aveeques un si preux et magna- 
nime roi : si vous croyez Strabo , liv. 7, et Arrian , 
llv. i. Plutarche aussi, on livre qu'il ha faict de la 
face qui apparoist on corps de la lune , allègue un 
nommé Phenace, lequel grandement craignoit que la 
lune tombast en terre; et avoit commisération et piiié 
de ceulx qui habitant soubs icelle , comme sont les 
Ethiopiens et Taprobaniens, si une tant grande masse 
tumboit sus eulx. Du ciel et de la terre avoit paour 
semblable, s'ils n'estolent deuement fulcis et appuyés 
sus les colomnes de Atlas , comme estoit l'opinion des 
anciens, selon le tesmoignage de Aristoteles, lib. 6. 
Metaphys.EschyluB, ce nonobstant, par ruine fut tué, 
et chute dune caquerolle de tortue, Uquelle, d*entre 
les gryphes d'une aigle haulte en Taer tombant sus sa 
teste, lui fendit la cervelle. 

Plus de Anacreon poète, lequel mourut estranglé 
d'un pépin de raisin. Plus de Fabius préleur romain, 
lequel mourut suffoqué d'un poil de chèvre, mangeant 
une escuellée de laict. Plus de cellui honteux, lequel, 
par retenir son veut, et défault de peter un meschant 
coup, subitement mourut en la présence de Claudius 
empereur romain. Plus de cellui qui à Rome est en 
la voie Flaminie enterré, lequel en son épitaphe se 
complaincl estre mort par estre mords d'une chatte au 
petit doigt. Plus de Q. Lecauius Bassus, qui subite- 
ment mourut d'une tant petite poincture d'aguille au 
pouice de la main gausche , qu'à poine la povoit on 
voir. Plus de Quenelault , médicin normand , lequel 
subitement à Monspellier trespassa, par de biais s'en- 
tre aveeques un trancheplume tiré un ciron de la 
main (2). Plus de Philomenes (3), auquel son valet 
pour l'entrée de disner ayant appresté des figues nou- 
velles, pendent le temps qu'il alla au vin , un asne 
couillart esgaré estoit entré on logis, et les figues ap- 
posées mançeoit religieusement. Philomenes surve- 
nant, et curieusement contemplant la grâce de Taene 
sycophage, dist au varlet qui estoit de retour : « Rai- 
son veult , puisqu'à ce dévot asne as les figues aban« 
donné, que pour boire tu lui produises de ce bon vin 
qu'as apporté. » Ces paroles dictes, entra en si excès- 

(1) Au lieu des Celtes, etc., on Ht dans Tédition de 1548 
Iss gymnosophist$s de VInde, ce qui s'accorde mieux avec 

Alexandre et le rapport d*Arrien. 

(2) On lit dans l'édition de 154S : « (suignemauid , nor- 
mand médicin, grand avaleur de pois gris et brelandier 
très insigne, lequel subitement à Monspellier trespassa par 
faulte d'avoir payé ses deitM et par de biais, etc.» 

(8;C'e8tPhi!émon. 



Ha I pour muioir déiliqn<: et leigneiuial U n'eit qne le plancher des Tsches ! Cette vsgne 
non» emportera, Dieu servatetirl 
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Bive gaielé d'esprit, et slesclala de rire tant énorroe- 
ment, cootinuemenl» que l'eiercice de la râtelle lui 
tollul toute respiration , et subitement Df>ourut. Plus 
de Spurius Saufeius , lequel mourut humant un œuf 
mollet à rissue du bain. Plus de cellui lequel dist Boc- 
cace estre soubdainement mort par s*escurer les dents 
d'un brin de saulge (1). Plus de Philippol Placut, le- 
quel estant sain et dra, subitement mourut en pajrant 
une Tieille debte sans aultre précédente maladie. Plus 
de Zeuxis le painctre, lequel subitement mourut à 
force de rire, considérant le minois et pourtraict d'une 
vieille par lui représentée en paincture. Plus de mille 
auKrea qu'on vous die , fust Verrius , fust Pline . fust 
Yalere , Baptiste Fulgose , fust Bacabery l'aisne. 

Le bon Éringuenarilles (hélas I) mourut eslranglé 
mangeant un coin de beurre frais à la gueule d'un 
four chauld, par l'ordonnance des médicins. 

Là d'abundant nous fut dict que le roi de CuUao eo 
Boha avoit deflaict les satrapes du roi Uechlolh , et 
mis à sac les forteresses de Belima. Depuis, passaamea 
des isles de Nargues et Zargues. Aussi les isles de Te- 
neliabin et Geneliabin (t) , bien belles et fructueuses 
en matière de clystères. Les isles de Bnig et Ëvig : 
desquelles par avant estoit advenue l'estafilade au 
landgraff d'Esse (3). 



CHAPITRE XVIU. 

Conunept Pantagroel évada une forte tempetto en mcat. 

On lendemain reneonirasmes, à poge, une orque 
chargée de moines, jacobins, jésuites, capucins, ermi- 
tes, augustins, bernardins, célestins, théatins, egna- 
tins, amadéans, cordeliers, carmes, minimes et auU 
très saincis religieux, lesquels alloieni au concile de 
Chesll |4) pour grabeler les articles de la foi contre 
les nouveaux hérétiques. Les voyant, Panurge entra 
en excès de joie, comme asseuré d'avoir toute bonne 
fortune pour celui jour et aultres subséquents en long 
ordre. Kt ayant courtoisement salué les béats pères 
et reeommendé le salut de son ame à leurs dévotes 
prières et menus suffrages, feit iecter en leur nauf 
soixante et dix-huict douzaines de jambons, nombre 
de caviars, dizaines de cervelas, centaines de bootar- 
gués, et deux mille beaulx angelots pour les âmes des 
trespassés. Pantagruel restoit pensif et méiancbolique. 
Frère Jean Tapperceut, et demandoit dont lui veuoit 
telle fascherie non accoustumée; quand le pilot, con* 
sidérant les voltigements du peneau sus la pouppe, et 
prévoyant un tyrannique grain et fortunal nouveau, 
commenda touts estre à l'erte, tant nauchers, fadrins, 
et mousses, que nous aultres voyagiers; feit mettre 
voile bas, meiane, contremeiane, triou, maistralle, 
epagon, civadière; feit caller les boulingues, trinquet 
de prore et trinquet de gabie, descendre le grand ar- 
temon, et de toutes les antennes ne rester quelesgri- 
zelles et costières. Soubdain la mer commença s'en- 
fler et tumultuer du bas abysme ; les fortes* vagues 
battre les flancs de nos vaisseaulx ; le maisiral, accom- 
pagné d'un cole effréné, de noires gruppades, de 
terribles sions, de mortelles bourrasques, siffler à tra- 
rers nos antennes. Le ciel tonner du hault, fouldroyer. 



(1) Sur laquelle un crapaud avait répandu son venin , 
ajoute le conteur italien. 

{%) En hébreu. Manne et Miel rosat. 

(8) Le landgrave de Hesse avait traité avec i'emperenr 
Charles >Quint à condition de suivre ce monarque ohnê 
einige gefangnus, sans aucune prison. Au lieu de 0inig€, 
Tempereur Ut glisser dans Tacte le mot ewtge, perpétuelle, 
et le landgrave se trouva de son propre con»entemeut pri- 
sonniei à perpétuité. 

(4) Nom hébreu de la constellation d*Orion,qui amène la 
tempête. Rabelais appelle ainsi le concile de Trente. 



esclairer, pleuvoir, gresler ; Taer perdre sa transpa- 
rence, devenir opaque, ténébreux cl obscurci, si que 
aulire lumière ne nous apparoissoll que des fouldres, 
esclairs et infractions des flambantes nuées; les calé- 
gides,thy elles, lelapes et preslères enflamber tout au- 
tour de nous par les psoloentes, arges, élicies et aul- 
tres éjaculations élhérées : nos aspects touts estre 
dissipés et perturbés, les horriflques typhones suspen- 
dre les montueuses vagues du courant. Croyez que ce 
nous sembloit estre l'antiaue chaos onquel estoienl 
feu, aer, mer, terre, touts les éléments en réfractaire 
confusion. 

Panurge, ayant du contenu en son estomacb bien 
repu les poissons scatophages , restoit accroupi sus le 
tillac, tout affligé, tout meshaigné, et à demi mort; 
invoqua touts les benoists saincts et sainctes à son 
aide, protesta de soi confesser en temps et lieu, puis 
s'escria en grand effroi disant : « Major dôme, hau, 
mon ami, mon père, mon oncle, produisez un peu de 
salé ; nous ne boirons tantost que trop , à ce que je 
voi. A petit manger bien boire sera désormais ma di- 
vise. Plust à Dieu, et à la benoiste, digne, et sacrée 
Vierge, que maintenant, je di tout à cette heure, je 
fusse en terre ferme bien à mon aise 1 

<r que trois et quatre fois henreui sont ceux qui 
plantent choulx ! Parces , que ne me filastes-rous 
pour planteur de choulx! que petit est le nombre de 
ceulx à qui Jupiter ha telle faveur porté, qu'il les ha des- 
tinés à planter choulx ! Car ils ont tousiours en terre 
un pied : l'aultre n'en est pas loing. Dispute de féli- 
cité et bien souverain qui vouldra, mais quiconque 
plante choulx est présentement par mon déeret dé- 
dairé bien heureux, à trop meilleure raison que 
Pyrrhon, estant en pareil danger que nous sommes, et 
voyant un pourceau près du rivage qui mangeoit de 
Forge espandu, le déclaira bien-heureux en deux qua- 
lités, sçavoir est qu'il avott orge à foison, et d'abun- 
dant estoit en terre. Ha t pour manoir déifluue et sei- 
gneurial il n'est que le plancher des vaches. Geste 
I vague nous emportera, Dieu servateur! mes amis! 
un peu de vinaigre. Je tressue de grand ahan. Zalas, 
les vêles sont rompues, le prodenou est en pièces, les 
cosses esclatent, Tarbre du nault de la guatte plonge en 
mer : la carène est au soleil, nos gumènes sont presque 
touts roupts. Zalas, Zalas! où sont nos boliuguesT 
Tout est frelore, bigot H). Nostre trinquet est a vaa 
Teau. Zilas! à qui appartiendra ce bris? Amis, prestez 
moi ici derrière une de ces rambades. Enfants, vosire 
landrivel est tombé. Hélas t n'abandonnez l'orgeau, 
ne aussi le tirades. Je oi l'agneillot frémir. Bst-il 
cassé? Pour Dieu saulvons la brague. du femel ne 
vous souciez. Bebebe bous, bous, bous. Voyez à la ca- 
lamité de vostre boussole, de grâce, maistre Astro- 
Ehile, d'ond nous vient ce fortunal? Par ma fol, j'ai 
elle paour. Bou, bou, bou, bous, bous. C'est faiclde 
moi. Je me conchie de maie rage de paour. Bou, bou, 
bou, Ik)u. Otto to to to to ti. Otto to to to to ti. Bou 
bou bou, ou ou ou, bou bon bous bous. Je naie, je 
naie, je meurs; bonnes gens, je naie. » 



CHAPITRE XIX. 

Quelles coDteuences eurent Panurgn et frère Jean darant 

la tempeAte. 

m 

Pantagruel, préallablement avoir imploré l'aide du 
grand Dieu servateur, et faict oraison publique en 
fervente dévotion, par l'advis du pilot te noit l'arbre 
fort et feime; frère Jean sestoit mis en pourpoinct 
pour secourir les nauchers. Aussi estoient Ëpistemon, 
Ponocrales et les aultres. Panurge restoit de cul sus le 



(1) En mauvais allemand, Perdu, par Dieu, 
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tillac, plourant et lamentant. Frère Jean rapperceut 
passant sus la coursie et lui dîst : « Par Dieu, Panurge 
le veau, Panurge le plourart, Panurge le criart, tu 
ferois beaucoup mieulx nous aidant ici, que là plou- 
r&ntcomme une vache, assis sustescouillons, comme un 
magot. — Be he be bous, bous bous, respondit Pa- 
nurge, frère Jean mon ami, mon bon père, je naie, je 
naie, mon ami, je naie. C'est faict de moi, mon père 
spirituel; mon ami, c*en est faict. Yostre bragmarlne 
m'en sçauroit saulver. Zalas, zalas I nous sommes au 
dessus de E-la, hors toute la gamme. Be be be be 
bous, bous. Zalas I à cesle heure sommes nous au 
dessoubs du Gamma ut (i). Je naie. Ha mon père, 
mon oncle, mon tout. L'eau est entrée en mes soliers 
par le collet. Bous, bous, bous, paisch, hu, hù, hu, ha, 
na, ha, ha, ha. Je naie. Zalas, zalas I hu, hu,hu, hu, 
hu. Bebebous, bous, bobous, bobous, ho, ho, ho, ho, 
ho. Zalas, zalas I A ceste heure fai bien àpoinct Tarbre 
l'oiirchu, les pieds à mont, la teste en bas. Plust à Dieu, 
que présentement je fusse dedans la orque des bons 
et beats pères concilipèles, lesquels ce matin nous 
rencontrasmes, tant dévots, tant gras, tant joyeux, 
tant douillets et de bonne grâce. Holos, holos, nolos, 
Zalas, zalas I ceste vague de touts les diables (mea 
culpa^ Deus) je di ceste vague de Dieu enfonarera 
nostre nauf. Zalas I frère Jean, mon père, mon ami, 
confession. Me voyez ci à genoils. Con/iteor, Voslre 
saincte bénédiction ! — Vien , pendu au diable, dist 
frère Jean, ici nous aider, de par trente légions de 
diables, vien : viendra- il? -* Ne jurons poinct, dist 
Panurge, mon père, mon ami, pour cesle heure. 
Demain tant que vouldrez. Holos, holos I Zalas, nostre 
nauf prend eau; je naie, zalas, zalas. Be be be be 
be bous, bous, bous, bous. Or sommes-nous au 
fond? Zalas, zalas! Je donnerais dixhuict cents mille 
escuts d'intrade à qui me mettra en terre tout foireux 
et tout breneux comme je suis, si onques homme fut 
en ma patrie de bren. Confiteor, Zalas! un petit mot 
de testament ou de codicille pour le moins — Mille 
diables d'enfer, dist frère Jean, saultent au corps de ce 
cocu. Vertus Dieu! parles-tu de testament à ceste 
heure que sommes en danger, et qu'il nous convient 
évertuer, ou jamais plus? Viendras-tu, ho diable? 
Comité, mon mignon, o le gentil algousan : deçà 
Gymnaste, ici sus l'estanterol. Nous sommes par ia 
vertus Dieu troussés à ce coup. Voilà nostre pnanal 
esteinct. Ceci s'en va à touts les millions de diables. 
— Zalas, zalas, dist Panurge, zalas! Bou, hou, bou, 
bous. Zalas, zalas, estoit-ce ici que périr nous estoit 
prédestiné? Holos! bonnes gens, je naie, je meurs. 
Consummatum est. C'est fait de moi. — Magna, gna, 
gna, dist frère Jean. Fi qu'il est laid, le plourart de 
merde. Mousse, ho, de par touts les diables, garde 
l'escantoula. T'es-tu blessé? Vertus Dieu, attache à 
l'un des bitouls. Ici, de là, de par le diable, hai. Ainsi, 
mou enfant. — Ha! frère Jean, dist Panurge, mon 

gère spirituel, mon ami, ne jurons poinct. Vous péchez, 
alas, zalas 1 Bebebebous, bous, bous, je naie, je meurs, 
mes amis. Je pardonne à tout le monde. Adieu, In 
manvs. Bous, bous, bouououous.Sainct Michel d'Aure, 
sainct Nicolas, à cesle fois et jamais plus, je vous fai 
ici bon vœu et à nostre Seigneur, que si ce coup m'esles 
aidant (j'entend que me mettez en terre hors ce dan- 
ger ici), je vous édifierai une belle grande petile cha- 
pelle ou deux entre Qnande et Monssoreau, et n'y 
paistra vache ne veau. Zalas, zalas! 11 m'en est entré 
en la bouche plus de dixhuict seillaulx ou deux. Bous, 
bous, bous, bous. Qu'elle est amère et salée I — Par la 
vertus, dist frère Jean , du san^, de la chair, du ventre, 
de la teste, si encores je te oi pioller, çocu au diable, je 
te gâterai en loup marin : vertus Dieu! que ne lejcc- 
tons-nous au fond de la mer? Hespallier, ho! gentil 
compagnon : ainsi, mon ami. Tenez bien lassus. 

(1) E-la, pour la ut mi la, à l'octave supérieure, le ton 
le plus élevé de TanciAnne musique, comme gamma u(, 
pour ut mi sol ni, en était le plus bas. 



Vraiement, voici bien esclairé et bien tonné. Je croi 
que touts les diables sont deschainés aujourd'hui, ou 
que Proserpine est en travail d'enfant. Touts les dia- 
bles dansent aux sonnettes. » 



CHAPITRE XX. 

Comment les nanchers abandonnent les navires an fort de 

la tempeste. 

« Ha, dist Panurge, vous péchez, frère Jean, mon ami 
ancien. Ancien, di-je, car de présent je suis nul; 
vous estes nul. Il me fasche le vous dire, car je croi 
que ainsi jurer face grand bien à la râtelle, comme à 
nn fondeur de bois faict grand soulagement cellni qui à 
chascun coup près de lui, Han ! à haulte voix crie; et 
comme un joueur de quilles est mirifiqnement soulagé 
quand il n'ha jecté la boulle droicte, si quelque 
homme d'esperit près de lui penche et contourne la 
teste et le corps à demi du costé auquel la bouHe aul- 
trement bien jectée eust faict rencontre de quilles. Tou- 
tesfois vous péchez, mon ami doulx. Mais si présente- 
ment nous mangions quelque espèce de cabirotades, 
serions-nous en seureté de cestui orage? J'ai leu que 
sus mer, en temps de tempeste, jamais n'avoient paour, 
toujours estoient en seureté les ministres des dieux 
Cabires tant célébrés pAr Orphée, Apollonius, Phere- 
cydes, Strabo, Pausanias, Hérodote. — 11 radote, dist 
frère Jean, le pauvre diable. A mille et millions et cen- 
taines de millions soit le cocu cornard au diable. Aide 
nous ici, hau, tiffre. Viendra-il? Ici, à orche. Teste 
Dieu pleine de reliques, quelle patenostre de singe est 
ce que tu marmottes là entre les dents? Ce diable de 
fol marin est cause de la tempeste, et il seul ne aide à 
la chorme. Par Dieu, si je vai là, je vous châtierai en 
diable tempestatif. Ici fadrin, mon mignon : tien bien, 
que je fasse un noud grégois. le gentil mousse ! Plust 
a Dieu que tu fusses abbé de Talemouze, et cellui qui 
de présent l'est fust gardian du CrouUay ! Ponocrates, 
mon frère, vous blesserez là. Bpistemon, gardez-vous 
de la jalousie, je y ai vu tomber un coup de fooldre. 
Inse! C'est bien dict. Inse, inse, inse! Vienne esquif. 
Inse. Vertus Dieu, qu'est-ce là? Le cap est en pièces. 
Tonnez, diables, petez, rottez, fiantez. Bren pour la 
vague! Elle ha, par la vertus Dieu, failli à m'empor- 
ler soubs le courant. Je croi que touts les millions de 
diables tiennent ici leur chapitre provincial, ou bri- 
guent pour élection de nouveau recteur! Orche. Cest 
bien dict. Gare la cavèche! hau! mousse, de par le 
diable, hai. Orche, orche ! — Bebebebous. bous, bous, dist 
Panurge, bous, bous, bebe, bou, bous, je naie. Je ne voi 
ne ciel, ne terre. Zalas, zalas! De quatre éléments ne 
nous reste ici que feu et eau. Bouboubous, bous, bous. 
Plust à la digne vertus de Dieu qu'à heure présente je 
fusse dedans le clos de Sevillé, ou chez Innocent le 
pastissier, devant la cave paincte à Chinon, sus poine 
de me mettre en pourpoinct pour cuire les petits 
pastés. Nostre homme, sçauriez vous me jecter en 
terre? Vous sçavez tant de bien, comme l'on m'ha 
dict. Je vous* donne tout Salmigondinois, et ma 
grande caquerolliere. si par voslre industrie je trouve 
une fois terre ferme. Zalas. zalas t je naie. Dea, beaolx 
amis, puisque surgir ne poVons à bon port, metions- 
nous a la rade, je ne sçai où. Plongez toutes vos 
ancres. Soyons hors de ce danger, je vous en prie. 
Nostre amé, plongez lescandalelles bolides, de grâce. 
Sçachons la hauteur du profond. Sondez, nostre amé, 
mon ami, de par nostre Seigneur. Sçachons si Tdu 
boirait ici aisément debout, sans soi baisser. J'en croi 
quelque chose. — Urelaque, hau ! cria le pilot, ureta- 

Îue ! La main a Tinsail. Ameine urelaque Bressine. 
retaque, gare la pane. Hau amure, amure bas! Hau, 
urelaque, cap en houlle! Desmanche le heautme. 
Acappaye. — En sommes-nous là? dist Pantagruel. 



FRANÇOIS RABELAIS. 



Le bon Dieu servateur noas soit en aide! — Âcap- 

paye hati I s'écria Jamet Brachier maistre pilot, Acap* 

paye. Chascun pense de son ame, et se mette en 

dévotion, n^espérants aide que par miracle descieulxl 

— Faisons, distPanurge, quelque bon et beau vœu. 

Zalas, zalas, zalasl Bou bou, bebebebous, bons, bous. 

Zalas, zalas, faisons un pèlerin. Ça, ça, chascun boursille 

àbeaulx liards, ça — Deçà, bau, dist frère Jean, de par 

touts les diables I A poge. Acappaje, au nom de Dieu. 

Desmanche le heaulme, haul Acappaye, acappaye. 

Buvons, haul Je dis du meilleur et plus stomachal. 

Entendez -vous, hau, majordome. Produisez, exhibez. 

Aussi bien 8*en va ceci à touts les millions de diables. 

Apporte ci hau page, mon tiroir (ainsi nommoit-il son 

bréviaire). Attendez : tire, mon ami, ainsi, vertus Dieu! 

Voici bien greslé et fouldroyé vraiment. Tenez bien là 

hault, Je vous en prie. Quand aurons-nous la feste de 

touts sainctsT Je croi qu*aujourd*hui est Tinfeste de 

touts les millions de diables. — Hélas! dist Panurge, 

frère Jean 9e damne bien a crédit. que j'y perds un 

bon ami. Zalas, zalas, voici pis ç[ue antan. Nous allons 

de Scylle en Charybde. Holos, je naye. Confiteor, Un 

petit mot de testament, frère Jean, mon père, monsieur 

i'abstracteur, mon ami, mon Achates; Xenomanes, 

mon tout. Hélas I je naie : deux mots de testament. 

Tenez ici, sus ce transpontin. ». 



CHAPITRE XXI. 

Continnatîon da la tempeite, et bref diBcours stw testaments 

faicts Bas mer. 

« Faire testament, dist Epistemon, à ceste heure 
qu*il nous convient évertuer et secourir nostre chorme 
sus poine de faire naufrage, me semble acte aultant 
importun et mal à propos comme cellui des lance- 
pesades et mignons de César entrant en Gaule, les- 
quels s*amusoient à faire testament et codicilles, lamen- 
toient leur fortune, plouroient Tabsence de leurs 
femmes et amis romains, lors que par nécessité leur 
convenoit courir aux armes, et soi évertuer contre 
Ariavistus leur ennemi. C*est sottise telle que du char- 
retier, lequel, sa charretle versée par un retouble, à 
genoils iniploroit Taide de Hercules, et ne aguillonnoit 
ses bœufs, et ne mettoit la main pour soublever les 
roues. De quoi vous servira ici faire testament? Car ou 
nous évaderons ici ce danger, ou nous serons nayés. 
Si évadons, il ne vous servira de rien. Testaments ne 
sont valables ne auctorisés sinon par mort de testa- 
teurs. Si sommes nayés, ne nayera il pas comme 
nous? Qui le portera aulx exécuteurs? — Quelque 
bonne vague, respondit Panurge, le jectera ft bord, 
comme feît Ulysses; et quelque fille de roi, allant à 
l'esbat sus le serein , le rencontrera ; puis le fera très- 
bien exécuter : et près le rivage me fera erieer quel- 
que magnifique cénotaphe, comme feit Dido à son 
mari Sichée; Eneas à Deïphobus, sus le rivage de 
Troie près Rhœte; Andromache à Hector, en la cité 
de Bulrut; Aristoteles à Hermias et Bubulus ; les Athé- 
niens au poète Euripides , les Romains à Drusus en 
Germanie, et Alexandre Severe leur empereur en 
Gaule; Argentier àCallaischre; Xenocrite àLysidices; 
Timares à son filsTeleutagores; Eupolisel Aristodice 
à leur fils Theotime; Onestesà Timocles; Callimache 
à Sopolis , fils deDioclides; Catulle à son frère; Statius 
à son père ; Germain de Brie à Hervé le naucner Bre- 
ton (1). — Resvestu? dist frère Jean. Aide ici, de par 
cinq cents mille et millions de charretées de diables, 
aide : que le cancre te puisse venir aux moustaches, et 

(1) Hervé s^était fait sauter dans un combat naval : Ger- 
main de Brie, un des amia de Rabelais, célébra ce trait 
héroïque dans un poème latin, intitulé Cordig§ra, la Cor- 
delière, nom du navire d*Hervé. 



trois razes d'angonnaffes, pour te faire un hault de 
chausses et nouvelle braguette. Notre nauf est elle 
encarée ? vertus Dieu, comment la remolquerons-nous ? 
Que touts les diables de coup de mer voici! Nous n'es- 
chapperons jamais, ou je me donne à toutsles diables. » 

Alors fut ouïe une piteuse exclamation de Panta- 
gruel disant à haulte voix : « Seigneur Dieu , saulve 
nous : nous périssons. Non toutefois advienne selon 
nos affections : mais ta saincte volunfé soit faite. — 
Dieu , dist Panurge, et la benoiste Vierge soient avec- 
ques nous. Holos, holos, ie naie. Bebebebous, bebe 
bous, bous. In manus. Vrai Dieu, envoye-moi quelque 
daulphin pour me saulver en terre comme un beau 
petit Arion. Je sonnerai bien de la harpe , si elle n'est 
desmanchée.— Je me donne à loots les diables, dit frère 
Jean... — Dieu soit avecques.nous, disoit Panurge entre 
les dentsl — Si je descend là , je te monstrerai par évi- 
dence que tes couillons pendent au cul d'un veau co- 
^uart, cornart, escorné. Mgnan, Mgnan, Mgnan. Viens 
ici nous aider, grand veau plourart, de par trente mil- 
lions de diables, qui te saulient au corps. Viendras-tu? 
hau , veau marin ! Fi ! qu'il est laid , le plourart. Vous 
ne dictes aultre chose ? Ça, joyeulx tiroir en avant, que 
je vous espeluche à contrepoil. Beatu$ vir otd non 
abiit (1). Je sçai tout ceci par cœur. Voyons la légende 
de monsieur sainet Nicolas. 

Horrida temi)e8tas montem turbavit acutom (2}. 



Tempeste fut un grand 
collège de Montagu. Si par 
fants, escholiers innocents, 
nés, il est, sus mon honeur 
tant le chien courtault qui 
enfants innocents fouettés 
dessus des.... » 



fouetteur d'eschollers au 
fouetter pauvres petits en- 
les pédagogues sont dam- 
, en la roue d'Ixion, fouet- 
l'esbranle : s'ils sont par 
saulvés, il doibt estre au 



CHAPITRE XXII. 

Fin de la tempeste. 

«Terre, terre, s'escria Pantagruel, je vol terre. 
Enfants, courage de brebis ! Nous ne sommes pas loing 
de port. Je vol le ciel du costé de la transmontane, 
qui commence s'esparer.Advisez àsiroch.— Courage, 
enfants, dist le pilote, le courant est refoncé. Au trin- 
quet de gable. Inse, inse! Aulx boulingues de conlre- 
melane. Le cable au capestan. Vire, vire, vire! La 
main à l'Insail. Inse, insel Plante le heaulme. Tiens 
fort à garant. Pare les couets. Pare les escoutes. Pare 
les bolines. Amure bâbord. Le heaulme soubs le vent. 
Casse escoute de tribord, fils de putain ! — Tu es bien 
aise, homme de bien, dist frère Jean au matelot, d'en- 
tendre nouvelles de ta mère. — Vien du lo. Près du 
plain. Hault la barre. — Haulte est, respondoient les 
matelots. — Taille vie. Le cap au seuil. Mallettes bau I 
Que Ton coue bonnette. Inse, inse ! — C'est bien dict 
et advisé, disoit frère Jean. Sus, sus, sus, enfants, 
dillgentement. Bon.— Inse, inse! A poge.— C'est bien 
dict et advisé. L'orage me semble critiquer et finir en 
bonne heure. Loué soit Dieu, pourtant. Nos diables 
commencentescamperdehInc.—MoIel— C'est bien et 
doctement parlé. Mole ! Ici, de par Dieu. Gentil Pono- 
crates, puissant ribauld. Il ne fera qu'enfants masles, 
le paillard. Eusthènes, galant homme. — Au trinquet 
de prore. Inse, insel — C'est bien dict. Inse de par Dieu, 
inse, inse! Je n'en daignerois rien craindre, carie 
jour est fériau. Nau, nau, naul — Cestui céleume, dis! 
Epistemon, n'est hors de propous, et me plaist, car 

(1) Heureux Thomme qui ne B*est point éloigné... Com- 
mencement du psaume i. 

{%) Une horrible tempête troubla le mont élevé. 
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le jour est fériaa. — Inse, inse! Bon. — 0, s'escria 
Epistemon , je vous commande Iculs bien espérer. Je 
voi ça Castor à dextre. ^- Be be bous bous bous , dist 
Panûrge, j'ai grand paonr que soit Hélène la pail- 
larde. — C est vraiement, respondit Epistemon, Mixar- 
ehagevas* si plus te plaist la déoooiifiation des Ârgives. 
Haye , bave ! Je voi terre ; je voi port : je voi grand 
nombre de gents sus le havre. Je voi du feu sur un 
obéliscolychnie. — Haye, havet dist le pilot, double le 
cap, et les basses. — Doublé est, respondoient les ma- 
lelotB. — Elle s*en va, dist le pilot : aussi vont celles 
de convoi. Aide au bon temps. — Sainct Jean , dist 
Panurge , c^est parlé cela. le beau mot. — Mgna , 
mgna , mgna , dist frère Jean ; si tu en tastes goutte , 
que le diable me taste. Entends* tu, coutUu au dia- 
ble? Tenez, notre amé, plein tanquart du fin meilleur. 
Apporte les frisons, hau Gymnaste, et ce grand 
mastin de pasté jambique , ou jamboniqae ; ce m'est 
tout un. Gardez de donner de travers. — Courage, 
s*escria Pantagruel, courage, enfants. Soyons cour* 
tois. Voyez cl près nostre nauf deux luis, trois flouins, 
cinq chippes, huict voluntaires, quatre gondoles, et 
six frégates, par les bonnes gents de ceste prochaine 
isle envoyées à nostre secours. Mais qui est cestui 
Ucalegon (i) là bas qui ainsi crie et se deseonforle? 
Ne tenois-je l'arbre seureroent des mains, et plus droict 
que ne feroient deux cents gumènes? — C'est, res- 
pondit frère Jean, le pauvre diable de Panurge, qui 
ha Ûebrre de veau. 11 tremble de paour quand il est 
saoul. — Si, dist Pantagruel, paour il ha eu durant ce 
colle horrible et périlleux fortunal, pourvu qu'au reste 
il se fus! évertue, je ne l'en estime un pelet moins. 
Car comme craindre en tout heurt est indice de gros 
et lasche cœur, ainsi comme faisoit Agamemnon ; et 
pour ceste cause le disoit Achilles en ses reproches 
Ignominieusement avoir œils de chien, et cœbr de cerf; 
aussi ne craindre quand le cas est évidentement re- 
doubtable, est signe de peu. ou faulte d'appréhension. 
Ores , si chose est en cesle vie à craindre , après l'of- 
fense de Dieu, je ne veulx dire (^ue ne soit la mort. Je 
ne veulx entrer en la dispute debocrates et des acadé- 
miques : mort n'estre de soi maulvaise, mort n'estre 
de soi à craindre. Je dis ceste espèce de mort par nau- 
frage estre , ou rien n'estre à craindre. Car, comme 
est la sentence d'Homère, chose griève, abhorrente et 
dénaturée est périr en mer. De faict Ëneas, en la tem- 
peste de laquelle fut le convoi de ses navires près Si- 
cile surprias , regrettoit n'estre mort de la main du 
fort Diomedes, et disoit ceulx esire trois et quatre fois 
heureux qui estoient morts ea la conflagration de 
Troie. U n'est céans mort personne : Dieu servateur 
en soit éternellemeat loué. Mais vraiement voici un 
mesnage assez mal en ordre. Bien. U nous fauldra ré- 
parer ce bris. Gardez que ne donnons par terre. » 



CHAPITRE XXIU. 

Comment, la tempeste finie, Panurge faict le bon 

compagnon. 

a Ha, bal s*escria Panurge, tout va bien. L*orage 
est passée. Je vous prie de grâce, que ie descende le 
premier. Je vouldrois fort aller un peu a mes affaires. 
Vous aiderois-je encores là? Baillez que je vrillonne 
cesle chorde. J'ai du courage prou , voire. De paour 
bien peu. Baillez ça, mon ami. Non, non, pas maille 
de crainte. Vrai est que cesle vague décumane , la- 
quelle donna de prore en pouppe, m'ha un peu Tar- 
tere altéré. Voile bas. C'est bien dict. Comment, vous 
ne faictes rien, frère Jean ? Est-il bien temps de boire 
à ceste heure ? Que sçavons-nous si l'estaflier de sainct 

(1) Allusion à ce Troyen. voisin d*Enée, dont la maison 
brûlait déjà (Virgile, Snéidê, %• liv.). 



Martin nous brasse encores quelque nouvelle orage f 
Vous irai je encores aider de là. Vertus guoil je me 
repens bien , mais c'est à tard, que n'ai suivi la doc- 
trine des bons philosophes, qui disent soi poarxnener 
près la mer, et naviger près la terre, estre chose 
moult seure et délectable : comme aller à pied, quand 
Ton tient son cheval par la bride. Ha, ha, ha, par 
Dieul tout va bien. Vous aiderai-je encores làT Baillez 
ça ; je ferai bien cela ; ou le diable y sera. » 

Epistemon avoit une main toute au dedans escor- 
chée et sanglante par avoir en violence grande retena 
un des gumènes, et entendant le discours de Panta- 
gruel, dist: «Croyez, seigneur, que j'ai eu de paour 
et de frayeur non moins que Panurge. Mais qHoi ? Je 
ne me suis espargné au secours. Je considère , que si 
vraiement mourir est ( comme est ) de nécessité fatale 
et inévitable, en telle ou telle heure, en telle ou telle 
façon, mourir est en lasaincte voluntéde Dieu. Pour- 
tant icellui fault incessamment implorer, invoquer, 
prier, requérir, supplier. Mais là ne fault faire but et 
oourue; de nostre part convient pareillement nous 
évertuer, et comme dict le sainct envoyé, estre coo- 
pérateurs avecques lui. Vous scavez que dist C. Fia* 
minius, consul, lors que, par l'astuce de Annibal, il 
fut reserré près le lac de Peruse , dict Trasimène. 
« Enfants, dist il à ses souldars, d1ci sortir ne vous 
« fault espérer par vœux et imploration des Dieux. Par 
« force et vertus il nous convient évader, et à fil d'es- 
« pée chemin faire par le milieu des ennemis. » Pareil- 
lement en Sali uste. « L'aide (dict M. Portius Calo) 
« des Dieux n'est impélrée par vœux olieux , par la- 
« mentations mulièbres. En veillant, travaillant, soi 
« évertuant, toutes choses succèdent à soubbait et bon 
« port. Si en nécessité et danger est l'homme négli- 
« gent , éviré et paresseux, sans propos il implore les 
« Dieux. Ils sont irrités et indignes. » — Je me donne 
au diable, dist frère Jean... — J'en suis de moitié, dist 
Panurge. — Si le clos de Sevlllé ne fust tout vendangé 
et destruict , si je n'eusse que chanté Contra hostium 
insidias ( matière de bréviaire) comme faisaient \tA 
aultres diables de moines, sans secourir la vigne à 
coups de baston de la croix contre les pillards ^e Ler- 
né. — Vogue la galère , dist Panurge , tout va bien , 
frère Jean ne faict rien là. Il s'appelle frère Jean faict 
néant, et me regarde ici suant et travaillant pour aider 
à cestui homme de bien matelot premier de ce nom. 
Nostre amé, ho! Deux mots : mais que ie ne vous fas- 
che. De quante espesseur sont les ais de ceste nauf? 
— Elles sont, respondit le pilote, de deux bons doigts 
espesses, n'ayez paour. — Vertus Dieu, dist Panurge, 
nous sommes doncques continuellement à deux doigts 

Brès de la mortl Est-ce ci une des neuf joies de mariage? 
[al nostre amé, vous faictes bien mesurant le péril 
à Taulne de paour. Je n'en ai poinct, quant est de 
moi. Je m'appelle Guillaume sans paour. De courage 
tÀùt et plus. Je n*eutend courage de 'brebis. Je di 
courage de loup, asseurance de meurtrier. Et ne crain 
rien que les dangers. 



CHAPITRE XXIV. 

Comment, par frère Jean, Panurge est déclairé avoir oa paour 

sans cause durant l'orage. 

a Bon jour, messieurs, dist Panurge, bon jour tres- 
touts. Vous vous portez bien trestouts? Dieu merci! et 
vous? Vous soyez les bien et à propos venus. Descen- 
dons. Hespalliers, haul jectez le pontal : approche 
cestui esquif. Vous aiderai-je encores làT Je suis al- 
louvi et affamé de bien faire et travailler, comme qua- 
tre bœufs. Vraiement voici un beau lieu, et bonnes 
gents. Enfants, avez vous encores affaire de mon aide? 
N'espargnez la sueur de mou corps, pour l'amour de 
Dieu. Adam, c'est l'homme, nasquit pour labourer et 
travailler comme loiseau pour voler. Nostre Seigneur 
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veult, entendez vous bien ? que nous mangeons nostre 
pain en la sueur de nos corps : non pas rien ne Tai- 
sanls, comme ce penaillon de moine que vous vo^ez, 
frère Jean qui boit, et meurt de paour. Voici beau 
temps. A ceste heure cognoi-je ia response d'Ana- 
charsis le noble philosophe astre véritable, et bien en 
raison fondée, quand il, interrogué quelle navire lui 
gembioit là plus seure? respondit: celle qui seroil on 
port. — Encores mieuix, dist Pantagruel, quand il, in- 
terrogué desquels plus grand estoit le nombre, des 
morts ou des vivenis? demanda : « Entre lesquels 
« comptez vous ceulx qui navigent sus mer?» Subti- 
lement signifiant que ceulx qui sus mer navigeat, 
tant près sont du continuel danger de mort qu'ils vi- 
vent mourants, et mourent vivents. Ainsi Porlius Catu 
disoit de trois choses seulement soi repentir. Sça- 
voir est : s'il avoit jamais son secret à femme révélé ; 
si en oisiveté jamais avoit un jour passé ; et si par 
mer il avoit pérégriné en lieu aultrement accessible 

Îar terre. — Far le digne froc que je porte, dist frère 
eao àPanurge, couillon mon ami, durant la tem* 
peste tu as eu paour sans cause et sans raison. Car 
tes destinées fatales ne sont à périr en eau. Tu seras 
hault en Taer certainement pendu, ou bruslé gaillard 
comme un père (i). Seigneur, voulez- vous un bon ga- 
bao contre la pluie? Laissez-moi ces manteaulx de 
loup et de bedouault. Faictes escorcher Panurge, et de 
sa peau couvrez*vous. N'approchez pas du feu, et ne 
passez par devant les forges des marescbaulx , de par 
bleu ; car en un moment vous la voirriez en cendre. 
Mais à la pluie exposez-vous tant que voulez , à la 
neige et à la gresle. Voire par Dieu , jectez-vous au 
plonge dedans le profond de l'eau , ja ne serez pour- 
tant mouillé. Faictes en bottes d'hiver : jamais ne pren- 
dront eau. Faictes en des nasses pour apprendre les 
jeunes gents à nager: ils apprendront sans danger.— Sa 
peau doncques, dist Pantagruel, seroit comme l'herbe 
dicte cheveul de Venus, laquelle jamais n'est mouillée 
ne Temoitie : tousjours est seiche, encores qu'elle 
fust au profund de l'eau tant que vouldrez. Pourtant 
est dicte Adiantos. — Panurge , mon ami , di^t frère 
Jean, n'aie jamais paour de l'eau, je t'en prie. Pur élé- 
ment contraire sera ta vie terminée. — Voire, res- 
pondit Panurge ; mais les cuisiniers des diables resvent 
quelauefois, et errent en leur office, et mettent sou- 
vent oouillir ce qu*on destinoit pour rostir, comme, eu 
la cuisine de c^an8,les maistres queux souvent lardent 
perdrix, ramiers, et bizeis, en intention (comme est 
vrai semblable) de les mettre rostir. Advient toutes- 
fois nue les perdrix aulx choulx, les ramiers aulx pour- 
reauix,et les bizets ils metlent bouillir aulx naveaulx. 
Escoulez, beaulx amis: je proteste devant la noble 
compagnie, que de la chapelle vouée à monsieur sainct 
Nicolas entre Quande et Monssoreau , j'entends que 
sera une chapelle d eau rose , en laquelle ne palstra 
vache ne veau. Car je la jecterai au fond de l'eau. — 
Voilà, dist Eusthenes, le galant; voilà le valant, ga- 
lant et demi. G*est vérifier le proverbe lombardique : 

« Passato el periculo, gabbato el santo » (9). 



CHAPITRE XXV. 

Comment , après la tampeste , Pantagruel descendit es islet 

des Macreons. 

Sus rinstant nous descendismes an port d*uD6 isle, 
laquelle on nommoit l'isle des Macreons. Les bonnes 
gents du lieu nous receurent honorablement. Un vieil 
macrobe ( ainsi nommoient-ils leur maistre eschevin ) 



[i) Comme un ministre de la religion réformée. 
{t) Le danger passé, on se moque dn saint. 



vouloit mener Pantagruel en la maison commune dt 
la ville pour soi refreschir à son aise, et prendre sa 
réfection. Mais il ne voulut partir du mole que toula 
ses gens ne fussent en terre. Après les avoir recognus, 
commanda chascun estre mué de vestemens, et toutes 
les munitions des naufs estre en terre eiposées , à ce 
que toutes les chormes feissent chère lie. Ce que fol 
incontinent faict. Et Dieu sçait comment il y eut bo 
et galle. Tout le peuple du lieu apporloit vivres en 
abundance. Les pantagruélistes leur en don noient 
dadvanlage. Vrai est que leurs provisions estoieni 
aulcunement endommagées par la tempeste précé- 
dente. 

Le repas fini, Pantagruel pria un chacun soi met" 
tre en office et debvoir pour réparer le bris. Ce que 
feirent, et de bon hait. La réparation leur estoit facile, 
parce que touts les gents de lisleestoient charpentiers 
et touls artisans tels que voyez en l'arsenac de Venise; 
et risle grande seulement estoit habitée en trois porta, 
dix parœcesi le reste estoit boisdehaulle fustaie et dé- 
sert, comme si fust la forest d'Ardeine. A nostre in- 
stance, le vieil|macrobe monstra ce qu*estoit spectable 
et insigne en l'isle. Et, par la forest umbrageuse et 
déserte, descouvrit plusieurs vieulx temples ruinés, 
plusieurs obélisques, pyramides, monuments et %é- 
pulchres antiques avecques inscriptions et épitaphes 
divers. Les uns en lettres hiéroglyphiques, les aultres 
en language ionique, les aullres en langue arabique, 
agarene, sclavonique, et aultres. Desquels Bpistemon 
feit extraict curieusement. Ce pendent Panurge dist à 
frère Jean : a Ici est l'isle des Macreons. Macreon en 
grec signifie vieillart homme, qui ha des ans beau- 
coup. — Que veulx-tu, dist frère Jean, que J'en face? 
Veulx-tu (jue je m'en defi'ace? Je n'estoismie on pays 
lors que ainsi fut baptisée. -* A propos, respondit Pa- 
nurge, je croi que le nom de maquerelie en est ex- 
traict. Car maquerellage ne compète que aux vieilles; 
aulx jeunes compète culletage : pourtant seroit ce à 
penser que ici fust l'isle Maquerelie, original et proto- 
type de celle qui est à Paris. Allons pescher des huis- 
très en escaille. 

Le vieil macrobe, en language ionique , demandoit 
à Pantagruel comment et par quelle industrie et la- 
beur estoit abordé à leur Dort celle journée en laquelle 
avoit esté troublement dfe Taer, et tempeste de mèr 
tant horrifique. Pantagruel lui respondil oue le hault 
Servaleur avoit eu csgard à la simplicité et sincère 
affection de ses gents , lesouels ne voyageoient pour 
gain ne trafic de marchandise. Une et seule cause les 
avoit en mer mis, sçavoir est studieux désir de voir, 
apprendre, cognoistre, visiter l'oracle de Bacbuc , et 
avoir le mot de la Bouteille , sus quelques difficultés 
proposées par quelqu'un de la compagnie. Toutesfois 
ce ne avoit esté sans grande affliction et danger évi- 
dent de naufrage. Puis lui demanda quelle cause lui 
sembloil estre de cestui espouventable fortunal, et si 
les mers adjacentes d'icelle isle estoient ainsi ordinai- 
rement subjeclesà lempeste, comme en la mer océane 
sont les ras de Sanmaieu (1), Maumusson, et en la 
mer Méditerranée le goulphre de Satalie, Montargen- 
tan , Ploqnbin , Capo Melio en Laconie , l'estroict de 
Gibalthar, le phare de Messine, et aultres. . 



CHAPITRE XXVI. 

Comment le bon macrobe racompte à Pantagruel le manoir 

et diseeuioD dos béroes. 

Adonc respondit le bon macrobe : « Amis pérégrins, 
ici est une des isles Sporades , non de vos Sporadea 

{\) Bas de Saint-Mathieu, en Bretagne, et Maumusion^ 
en Saintonge, passages dangereux par la rapidité des cou- 
rants. 
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qui sont en la mer Garpathie : mais des Sporades de 
1 Océan, jadis ridie, fréquente, opulente, marchande, 
populeuse, et subjecte au dominateur de Bretagne; 
maintenant, par laps de temps et sus la déclinalion du 
monde , pauvre et déserte comme voyez. 

« Kn ceste obscure forest que vovez, longue et am- 
ie plus de soixante et dixhuict mille parasanges , e6t 
*habitation des démous et héroes, lesquels sont deve- 
nus vieulx ; et croyons, plus ne luisant le comète pré- 
sentement, lequelnous apparut par trois entiers jours 
précédents, que hier en soît mort quelqu'un, au très- 
pas duquel soit'excilée celle horrible tempeste qu'avez 
pati. Car eulx vivents tout bien abunde en ce lieu et 
aultres isles, et en mer est bonace et sérénité conti- 
nuelle. Au trespas d'un cbascun d'iceulx ordinairement 
oyons-nous par la forest grandes e^ pitoyables lamen- 
tations, et voyons en terre pestes , vimaires et afflic- 
tions, en Taer troublements et ténèbres, en mer temT 
peste et fortunal. 

— 11 y ha, dist Pantagruel, deTapparence en ce que 
dictes. Car, comme la torche ou la chandelle, tout le 
temps qu'elle est vivente et ardente, luist es assistants, 
esclaire tout au tour, délecte uuchascun, etàchascun 
expose son service et sa clarté, nsfaict mal ne des- 
plaisir à personne : sus Tinsiant qu'elle est esteincte, 
par sa fumée et évaporation elle infection ne Taer, elle 
nuit es assistants et a un chascun desplaist : ainsi est- 
il de ces âmes nobles et insignes. Tout le tempsqu'el- 
les habitent leur corps, est leur demeure pacifique , 
utile, délectable , honorable : sus Theure de leur dis- 
cession, cooQmunément advient, par les isles et conti- 
nents, grands troublements en Vaer, ténèbres, foul- 
dres, gresles; en terre, concussions, tremblements , 
estonnements; en mer, fortunal et temoestes, avec- 
ques lamentations des peuples, mutations aes religions, 
transports des royaulmes été versions des républia ues. 
— Nous, dist Bpistemon, en avons nagaires vu Vex- 
périence on décès du preux et docte chevalier Guil- 
laume du Bellay, lequel vivant, France estoit en 
telle félicité, que tout le monde avoit sus elle envie , 
tout le monde s'y r'allioit, tout le monde la redoub- 
toit. Soubdain après son trespas elle ha esté en mes- 
pris de tout le monde bien longuement. — Ainsi, dist 
Pantagruel, mort Anchises à Drepani en Sicile, la tem- 
peste donna terrible vexation à Eneas. C'est parad- 
venture la cause pourquoi Herodes, le tyran et cruel 
roi de Judée, soi voyant près de mort horrible etes- 
pouventable en nature (car il mourut d'une phlhiriasis, 
mangédesvermsetdes poulx, comme paravantestoient 
morts L. Sylla, Pherecydes syrien, précepteur de Py- 
thagoras, le poète grégeois Alcman, et aultres}, et pré- 
voyant qu'à sa mort Tes Juifs feroient feux de joie, 
feit en son serrait de toutes les villes , bourgades, et 
chasteauix Je Judée tous les nobles et magistrats con- 
venir, soubs couleur et occasion fraudulente de leur 
vouloir choses d'importance communiquer pour le ré- 
gime et tuition delà province. Iceulx venus et compa- 
rents en personne feit en hippodrome du serrai! re- 
serrer. Puisdistà sa sœurSalome, et son maii Alexan- 
dre : « Je suis asseuré que de ma mort les Juifs se 
esjouiront : mais si entendre voulez , et exécuter ce 
que vous dirai, mes exsèques seront honorables, et y 
sera lamentation publique. Sus l'instant que serai 
trespassé. faictes par les archers de ma garde, esquels 

I''en ai expresse commission donné, iuer tous ces no- 
bles et magistrats , qui sont céans et reserrés. Ainsi 
faisant toute Judée maulgré soi en deuil et lamenta- 
tion sera, et semblera es estrangers, que ce soit à cause 
de mon trespas, comme si quelque ame héroïque fust 
décédée. » Aultant en affectoit un désespéré tyran , 

Î[uand il dist : « Moi mourant, la terre soit avecques le 
eu meslée; c'est à dire, périsse tout le monde. » Le- 
quel mot Néron le truant changea disant : « Moi vi- 
vent, » comme atteste Suétone. Cette détestable pa- 
role, de laquelle parlent Cicero lib, 3. de Finibus et 
Seneque lib. % de Clémence, est par Dion Nicœus et 
Suidas attribuée à l'empereur Tibère. » 
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CHAPITRE XXVIl. 

Comment Pantagruel raisonne sas la disoession des amw hé- 
roïques , et des prodiges horrifiques qui précédaient le tres- 
pas du fen seigneur de Langey. 

' « Je ne vouldroi, dist Pantagruel continuant, n'avoir 
pati la tormente noarine, laquelle tant nous ha vexés 
et travaillés, pour non entendre ce que nousdictce 
bon macrobe. Encores suis-je facilement induict à 
croire ce qu'il nous ha dict du comète vu en Taer par 
certains jours précédents telle discession. Caraulcu- 
nés telles aines tant sont nobles, précieuses, et héroï- 
ques, que de leur deslogement et trespas nous est cer- 
tains jours devant donnée signification des'cieulx. Et 
comme le prudent médicin, voyant par les signes pro- 
jgnostics son malade entrer en decours de mort, par 
quelques jours devant advertit les femmes /enfants, 
parents et amis du décès iniminent du mari/père oo 
prochain, affin qu'en ce reste de temps qu'il ha de 
vivre, ils l'admonestent donner ordre à sa maison, 
exhorter et benire ses enfants, recommender la yI- 
duité de sa femme, desclairer ce qu'il sçaura eslre né- 
cessaire à l'en tretenement des pupilles; et ne soit de 
mort surprins sans tester et ordonner de son ame et 
de sa maison : semblablement, les cieulx bénéroles, 
comme joyeulx de la nouvelle réception de ces béates 
ftmes, avant leur décès semblent faire feux de joie par 
tels comètes et apparitions météores , lesquelles rou- 
lent les cieulx estre aulx humains pour prognoslic 
certain et véridique prédiction , que dedans peu de 
iours telles vénérables âmes laisseront leurs corps et 
la terre. Ne plus ne moins que jadis, en Athènes, les 
juges aréopagites, ballotants pour le jugement des 
criminels prisonniers , usoient de certaines notes 
selon la variété des sentences : par e, signifiant 
condamnation à mort ; par T, absolution; par Â,am- 
pliation (1) : savoir est, quand le cas n'esloit encores 
liquide. Icelles publiquement exposées ostoient d'es- 
moi et pensement les parents, amis et aultres carieox 
d'entendre quelle seroit l'issue et jugement des mal- 
faicteurs détenus en prison. Ainsi p»ar tels comètes, 
comme par notes éthérées, disent les cieulx tacitement, 
« Hommes mortels, si de cestes heureuses âmes voulez 
chose aulcune sçavoir, apprendre, entendre, cognois- 
tre, prévoir touchant le bien et utilité publique ou 
privée, faictes diligence de vous représenter à elles, 
et d'elles rcsponse avoir. Car la fin et catastrophe de 
la comédie approche. Icelle passée, en vain vous les 
regretterez. » 

« Font d'advantage. C'est que pour déclairer la 
terre et gents terriens n'estre dignes de la présence, 
compagnie et fruition de telles insignes âmes, i'es- 
tonnent et espouvenlent par prodiges, portentes, mon- 
stres, et aultres précédents signes formés contre tout 
ordre de nature. Ce que vismes plusieurs jours avant 
le département de celle tant illustre , généreuse, et 
héroïque ame du docte et preux chevalier de Langey, 
duquel vous avez parlé. — 11 m'en soubvient, dit Epis- 
lemon, et encores me frissonne et tremble le cœur 
dedans sa capsule, quand je pense es prodiges tant 
divers et horrifiques, lesquels vismes apertement 
cinq et six jours avant son départ. De mo<K que les 
seigneurs a Assier, Chemant, Mailly le borgne, Saincl 
Ayl, Villeneuve la Guyart, maistre uabriel médicin de 
Savillan, Rabelais, Cohuau, Massuau, Majorici, Bul- 
lou, Cercu dit Bourguemaistre , François Proust, Per- 
ron, Charles Girard, François Bourré, et tantd'aullres 

(1) e ou théla^ de th€MUitot, mort; T ou tau de i^eôsii, 
absolution; A ou alpha de adélos^ incertain. Les Latins 
avaient de même À, absolvo^ Tabsous; C, amd«miio, l« 
condamne ; N L, non liqMêt , ranaire n'est pias éclaircie. le 
Duchat parait avoir confondu les indications propres à ces 
deux peuples anciens. 
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amis, domestiques, et servilenn dn délbnct, louts 
effrayés se re^rdoient les uns les satires en silence 
uni mot dire de bouche, mais bien touls pensante et 
prévoyants en leurs enlendemenls que de brief seroit 
France privée d'un tant parfaict el nécessaire cbeva- 
lier à es gloire et protection, et que les cieulx le répé- 
toienl comme àeuli deu par propriété naturelle. — 
Huppe de Troc, dist frère Jean, je veulx devenir clerc 
SUR mes vieuli iours. J'sfasiiez belle ealeodoire, roire. 
Jc'Vous demsnac en demandant , comme le roi à Bon 
sergent, et la reine à son enfant, ces héroes ici et 
semidieux desquels avez parlé, peuvent-ils par mort 
finir? Par neLtre dene, je pensols en pensarois qu'ils 
Tussent immortels, comme beaulx anges, Dieu me le 
veuille pardonner. Hais ce révéreadissime macrobe 
ilict qu'ils meurent flnablemeat. — Non louts, respon- 
dit Psntaiiruel. Les stoîcieas les disoieal louLs estre 
mortels, un excepté, qui seul est immortel, impasai' 
bie, inviaible. Pindarus apertemenl di et es déesses 
hamadryades plus de fil, c'est à dire plus de vie, n'es- 
irelllé de la quenouille el filasse des destinées et par- 
ces iniques, que es arbres par elles conservées. Ce sont 
chesnes, desquels elles nasquirenl selon l'opinion de 
Calliinachus, et de Pauaanlas in Phoci. Esquels cou- 
sent Martianus Capella. Quand aulx semidieux, panes, 
satires, sylvaina, follets, égipanes, nymphes, béroes, 
et démons, plusieurs ont, par la somme totale résol- 
laat des âges divers supputés par Hésiode, eompté 



leurs vie* estre de 97S0 ans : nombre composé de 
unité paasanle en quadrinité , et la quadrinité entière 
quatre fois en soi doublée, puis le toulcinq fois mnlU- 

Slié par solides triangles (I). Vojez Plntarcbe on livre 
e la cessation des Oracles. 

-~ Cela, dist frère Jean , n'est poinci matière de bré- 
viaire. Je n'en croi sinon ce que vous plaira. — Je crui, 
dist Pantagruel, que toutes âmes inleliectives soûl 
exemptes des ciseaulx d'Atropos. Toutes sont Immor- 
telles : anges, démons el humaines. Je vous dirai toiH 
tesfois une histoire bien eatrange, mais mcripie el ss- 
seurée par plusieurs doctes et sçavanls historiographes, 
l ce propos. ■ 



CHAPITRE XXVUI. 

ComineDl Puitagnicl noompt'i ont pitoyabls hiitoire 
toDchuit le tiMpsi de> liéioe* (2). 

« Epilherses, père de Bmilian rhéteur, naviguant de 
Grèce en Italie dedans une nauf chargée de diverses 



(I) Cest-à-dire que 9710 est ^al 4 B multiplié par 1, puis 
dàq fois par t ou par S4I. 
(I) Histoire tirée de Plntarqne, Ctstoiim 4« oradst. 
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niarcliandises et plusieurs voyagiers, sus le soir ces- 
sant le venl auprès des isles Echinades, lesquelles sont 
entre la Morée et Tunis, fut leur nauf portée près de 
Paxes. Estant là abordée, aulcuns des voyagiers dor- 
mants, aultres veigiants, aultres buvants et souppanls, 
fut de l'isle de Paxes ouïe une voix de queiqii un qui 
baultement appelloil Thamous : auquel cri touts furent 
espouventés. Cestui Thamoua ettoit leur pilot, natif, 
d'Egypte, mais non cognu de nom, fors à q^uelquesAins 
des voyagiers. Fut secondement ouïe cette voix, la- 
quelle appeliolt Tbamouaen cris borriftques. Personne 
ne respondant, mais touta restants en silence et trépi- 
dation ,^ en tierce fois ceste voix fut ou!e plus lerriole 
que devant, D*ond advint que Thamous respondit : a Je 
suis ici, que me demandes^u? aue.veulx tu que je 
face? » Lors fut icelle voix plus naultement ouïe, lui 
disant et commandant, quand il teroit en Palodes, pu- 
blier et dire que Pan le grand Dieu esioit mort. 

« Ceste parole entendue, difoit Bpilherses, touts les 
nauchers et voyagiers s*estre esbahttet grandement ef- 
frayés; et entre eulx délibérants quel seroit meilleur ou 
taire ou publier ce que avoit esté commandé, dist Tha- 
mous son advis estre. advenant que lors ils eussent vent 
en pouppe^ passer oultre sans mot dire ; advenant qu'il 
feust calme en mer, signifier ce qu'ils avoient ouï. 
Quand doncques furent près Palodes, advint qu'ils 
n'èureDt ne vent ne couraol. Adoncquet Thamous, 
montant en proro, et en terce projectanl sa vue (l), 
dist, ainsi quj| lui estoit commandé, que Pan le grand 
eslott mort. Il n'avoft eD^ores achevé le dernier mot, 
quand furent entendus grands souspirs, grandes la- 
mentations pi efln*ois en' terre, non d*une personne 
seule, mais de plusieurs ensemble. Geste nouvelle 
(parce que plusieurs avoient été présents) fut bien tost "* 
divulguée en Rome. Et envoya Tibère César, lors em- 
pereur de Rome, quérir cestui Thamous. Et, l'avoir 
entendu parler, adjousta foi à ses paroles. Et se gue- 
meniant es gens doctes, qui pour lors esloient en sa 
court et en Rome et en bon nombre, qui esloii cestui 
Pan, trouva par leur rapport qu'il avoit esté bis de 
Mercure et de Pénélope. Ainsi auparavant l'avoient 
escript Hérodote et Ciceron on tiers livre de la Nature 
des dfieux. Toutesfois je le interprèlerois de cellui grand 
Servaleur des fidèles, qui fut en Judée ignominieuse- 
ment occis par l'envie et iniquité de» pontifes, docteura, 
Erebstres, et moines de la loi mosaïque. Et ne me sem- 
le l'interprétation abhorrente. Car à bon droict peult 
il estre eu language grégeois diet Pan : vu qu'il est le 
nosire Tout, tout ce que vivons, tout ce que avons, tout 
ce que espérons est lui, en luK de lui, par lui. C'est le 
bon Pan, le grand pasteur, qui, comme atteste le ber- 
ger passionné Corvdon, non seulement ha en amour 
et affection ses brebis, mais aussi les bergers. A la mort 
duquel furentpUincts, souspirs, effrois et lamentalions 
en toute la machine de l'univers, cieulx, terre, mer, 
einfers. A ceste mienne interprétation compèie le temps. 
Car cestui très-bon, très-grand Pan, nostre unique Ser* 
vateur, mourut lés Hierusalem, régnant en Rome Ti- 
bère César. » 

Pantagruel, ce propos fini, resta en silence et pro- 
fonde contemplation. Peu de temps après, nous vismes 
les larmes découler de ses œils, grosses comme œufs 
d'austruche. Je me donne à Dieu, si j'en ments d'un 
seul mot. 



CHAPITRE XXIX. 

Comment Pantagruel passa l'isle de Tapmois , en laquelle 
regnoit Quaresmeprenimt. 

Les naufs du jo^reux convoi refaictes et réparées, 
les victuailles relraischies, les Macreons plus que con- 

(1) Ou sa voix? 



tents et satisfaicts de la despense que y avoil faict Pan- 
tagruel, nos gents plus joyeux que de coutume, au jour 
sunséquent fut voile faicte au serein el délicieui 
aguyon, en grande alaigresse. Sus le haultdu jour fut 
par Xenomanes monslrée de loin l'isle de Tapinois, en 
laquelle regnoil Quaresmeprenanl : duquel Pantagruel 
avoit aullresfois ouï parler, et l'euat volunliers vu co 
personne, ne fusi que Xenomanes l'en découragea, 
tant pour le grand desiour du chemin, que pour le 
D^aigre passetemps qu il dist estre en toute l'isle et 
court du seigneur. « vous y verrez, disoit-il, pour tout 
potage un grand avaleur de pois gris, un grand 
caquerolier, un grand preneur de tanlpes, uo grand 
botteleur de foin, un demi géant à poil follet el double 
tonsure extralct de Lanternois« bien grand lanternier, 
confalonnier des ichthyophages, dictateur de Mouslar- 
dois, fouetteur de petits enfants, calcineurde cendres, 

S ère et nourrisson des médicins. foisonnant en par- 
ons, indulgences et stations : homme de bien, bon 
catholique, de' grande dévotion. 11 pleure le« trois 
parts du jour. Jamais ne se trouve aulx nopces. Vrai 
est que c'est le plus industrieux faiseur de lardoires el 
brochettes qui soit en quarante royaulmes. Il y ha en- 
viron six ans que, passant par Tapinois, j'en emportai 
Ujie grosse, et la donnai aux bouchers de Quande. lis 
les estimarent beaucoup, et non sans cauie. Je vous 
en monstrerai à nostre retour deux attachées sus le 
grand portail. Les aliments desquels il se paist, sont 
haubers salés, casquets, murions salés, et stla'les sa- 
lées : dont quelquefois patit une lourde pi^sechaulde. 
Ses habillements sont joyeux, tant en façon, comme 
en couleur; car il porte gris et froid : riep davant, el 
rien darrière, les manches de mesme. — Vous me ferez 
plaisir, dist Pantagruel, si, comme m'avez expc^ses 
' vestements, ses alimenis, sa manière de faire, et ses 
passe- teuips, aussi m'exposez sa forme et corpulenceen 
toutes ses parties. — Je t'en prie, couilletle, dist frère 
Jean, car je l'ai trouvé dedans mon bréviaire : et s'en- 
fuit après les festes mobiles. — Voluntiers, respondit 
Xenomanes. Nous en oirons par adventure plus am- 
plement parler passants l'isle Farouche, en laijuelle 
dominent les Andouilles farfelues ses ennemies' mor- 
telles, contre lesquelles il ha guerre sempiternelle. El 
ne fust Taide du noble Mardigras, leur protecteur et 
bon voi^n, ce grand lanternier Quaresmeprenanl les 
eust ja piéça exterminées de leur manoir. — Sont 
elles, demandoit frère Jean, masles ou femelles? anges 
ou mortelles? femmes ou pucetles? — Elles sont, res- 
pondit Xenomanes, femelles en sexe, mortelles en 
condition : aulcunes pucelles, autres non. -^ Je me 
donne au diable, dist frère Jean, si je oe suis pour 
elles. Quel désordre est-ce en nature faire guerre 
contre Tes femmes? Retournons. Sacmentons ce grand 
villain. — Combattre Quaresmeprenanl, dist Panurge, 
de par touts les diables! Je ne suis pas si fol etbardi 
ensemble. Quid juris, si nous trouvions envelopés 
entre Andouilles eiQuaresmeprenant, entre l'enclume 
et les marteaulx ? Cancre ! ôstez-vous de là. Tirooi 
oultre. Adieu vous di, Quaresmeprenant. Je vous 
recommande les Andouilles, et n'oublies pas les Bou- 
dins. » 



CHAPITRE XXX. 

Comment par Xenomanes est anatomisé et descript 

Quaresmeprenant. 

« Quaresmeprenant, dist Xenomanes, quant auli 
parties internes, ba, au moins de mon temps avoit, Ia 
cervelle, en grandeur, couleur, substance et vigueur, 
semblable au couiilon gausche d'un ciron roasle. 

Les ventricules d'icelle, comme un tirefond. 
L'excrescence ver mi forme, comme un«pilemaille. 
Les membranes, comme la coqueluche d'un moioe. 
L'entonnoir, comme un oiseau de masson. 
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La voulte, comme un gomphe. 
Le çonare, comme un veze. 
Le reis admifsible, comme un chanfrein. 
Les additaments mammillaires, comme un bobelin. 
Les tympanes, comme un moulinet. 
Les 08 petreuz, comme un plumaiL 
La nuque, comme un fallol. 
Les neifs, comme pn robinet. 
La luette, comme une sarbataine. 
Le palat, comme une moufle. 
La salive, comme une navette. 
Les amygdales, comme lunettes à un œil. 
Le isthme , comme une portoire. 
Le gouzier, comme un panier vendangeret. 
L'estomach , comme un oauldrier. 
Le pylore , comme une fourche-fiène. 
L'aspre artère, comme un gouet. 
Le gaviet, comme un peloloD d'estouppes. 
Le poulmon , comme une aumusbe. 
Le cœur, comme une chasuble. 
Le médiastin, comme un godet. 
La plèvre, comme un bec decorbin. 
Les artères, comme une cape de Biart. 
Le diaphragme , comme un bonnet à la coquarde. 
Le foye, comme une besaguë. 
Les venes, comme un châssis. 
La râtelle, comme un courcaillet. 
Les boyaulx , comme un tramail. 
Le fiel , comme une doloire. 
La fressure, comme un gantelet. 
Le mésentère, comme une mitre abbatiale. 
L'intestin Jeun, comme un daviet. . 
LMntestîn borgne, comme un plastron. 
Le colon, comme une brinde. 
Le boyau culier, comme un bourrabaquin monachal. 
Les rognons , comme une truelle. 
Les lumbes , comme un catenat. 
Les pores uretères , comme une crémailHère. 
Les vènes émulgentes^ comme deux glyphoires. 
Les vases spermaiiques , comme un gasieau feuilleté. 
Les parastates, comme un pot à plume. 
La vessie , comme un arc à jaliet. 
Le col d*icelle, comme un batail. 
Le mirach (i) , comme un chapeau albanois. 
Le siphach (t), comme un brassai. 
Les muscles, comme un soufflet. 
Les tendons, comme un gand d'oiseau. 
Les ligaments , comme une escarcelle. 
Les 08. comme cassemuseaulx. 
La mouelle , comme un bissae. 
Les cartilages, comme une tortue de garrigues. 
Les adènes, comme une serpe. 
Les esperits an imaulx , corn me grands coups de poing. 
Les esperits vitaulx, comme longues chiquenauldes. 
Le sang bouillant, comme nazardes multipliées.. 
L'urine , comme un papeflgue. 
La géniture , comme un cent dé clous à latte. Et me 
contoit sa nourrice, ou* il, estant marié avec la Mlqua- 
resme, engendra seulement nombre de adverbes 'lo« 
caulx(3), et certains jeusnes doubles. 
La mémoire avait comme une escharpe. 
Le sens commun, comme un bourdon. 
L'imagination, comme un quàrillonnement de 
cloches. 
Les pensées, comme un vol d'estourneaulx. 
La conscieDce, comme un dénigement de héroo- 
neaulx. 
Les délibérations, comme une pochée d*orgues. 
La repeotance, comme Téquippage d'un double 
canon. 
Les entreprinses, comme la sabourre d'un gallloo. 
L'entendement, comme un bréviaire dessiré. 



(1-2; En arabe. Tépiploon, la plèvre. 

(3; Undê, quà et que, d'où Toq vient, où Ton va et par où 
il faut aller, pour gagner des indulgences. 



Les intelligences, comme limas sortants des flraires. 
La volunté, comme trois noix en une escuelle. 
Le désir, comme six boleaulx de* sainct foin. 
Le jugement, comme un chaussepied. 
La discrétion , comme une moufle.' 
La raison , comme un tabouret. » 



CHAPITRE XXXI. 

Anatomie de Quaresmeprenant , quant aux parties externes. 

a Quaresmeprenant, disait Xenomanes continuant, 
quant aux parties externes, esloit un peu mieux pro- 
portionné , excepiex les sept costefe qu'il avoit oullrela 
forme commune des humains. 

Les orteils avait comme une espinette organisée. 
Lesongles, comme une vrille. 
Les pieds, comme une guiterne. 
Les talons , comme une massue. 
La plante, comme un crezioa. 
Les jambes, comme un leurre. 
Les genolls, comme un escabeau. 
Les cuisses, comme un crenequin. 
Les anches, comme un vibreqnin. 
Le ventre à ponlaines . boutonné selon la mode an- 
tique et ceinct à i'antibust. 
Le nombril, comme une vielle. 
La penillière , comme une dariole. 
Le membre, comme une pantophle. 
Les coni lies, comme une guedoufle. 
Les géniioires, comme un rabbot. 
Les crémaslères , comme une raquette. 
Le perinseum , comme un flageolet. 
Lie trou du cul , comme un miroir crystallin. 
Les fesses, comme une herse. 
Les reins, comme un pot beurrier. 
L'alkatim , comme un bitlart. 
Le dors , comme une arbaleste de passe. 
Les spondyles, comme une cornemuse. 
Les cosles , comme un rouet. 
Le bréchet /comme un baldachin. 
Les omoplates, comme un mortier. 
La poictrine, comme un jeu de régales. 
Les mammelles, comm'e un cornet a bouquin. 
Les aisselles, comme un eschiauier. 
Lesespaules, comme une civière à bras. 
Les bras, comme une barbute. 
Les doigis, comme landiers de frarie. 
Les rasettes , comme deux eschasses. 
Les fauciles, comme faucilles. 
Les coubtes , comme ratoires. 
Les mains, comme une eslrille. 
Le col, comme unesaluerne. • 

La gorge , comme une chausse d'hypocras. 
Le nou, comme un baril, auquel pendoient deux 

Soitrousde bronze bien beaulx et harmonieux, en forme 
une horloge de sable. 

La barbe , comme une lanterne. 

Le menton , comme un potiron. 

Les aureilles, comme deux mitaines. 

Le nez, comme un brodequin enté en escusson. 

Les narines, comme un béguin. 

Les sourcilles , comme une lichefretle. 

Sus la sourcille gausche avoit un seing en forme et 
grandeur d'un urinai. 

Les paulpières , comme un rebee. 

Les œils, comme un estui de peignes. 

Les nerfs optiques, comme un fusil. 

Le front, comme une relumbe. 

Les temples, comme une chantepleure. 

Les joue.<) , comme deux sabbots. 

Les maschoires, comme un goubelet. 

Les dents, comme un vouge. De ses telles dénis de 
laict vous trouverez une à Golonges-les^royaulx, en 
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Poictoo , et deux à la Brosse en Xaintonge, sus la porte 
de la cave. 

La langue , comme une harpe. 

La bouche , comme une housse. 

Le visage historié , comme un hast de mulet. 

La teste contournée , comme un alambic. 

Le crâne, comme une gibbessière. 

Les coustures , comme un anneau de pescheur. 

La peau , comme une gaivardine. 

L'epidermis, comme un beluteau. 

Les cheveulx, comme une décrotoire. 
. Le poil, tel comme ha esté dict. » 



CHAPITRE XXXII. 

Continoation dea contenenoes de Quaresmeprenant. 

« Cas admirable en nature, dist Xenomanes conti- 
nuant, est voir et entendre Testât deOuaresroeprenant. 

S*il crachoit, c*estoient panerées de chardonnette. 

S'il mouchoit, c*estoient anguillettes salées. 

S'il plouroit, c'estoient canars à la dodine. 

S*il trembloit, c*estoieut grands pastés de lièvre. 

S'il suoit, c'estoient moulues au beurre frais. 

S'il rottoit, c'estoient huif^tres en escalle. 

S'ilesternuoit,c'e8toient pleins barrilsde qaoustarde. 

S'il toussoit, c'estoit boites de coudignac. 

S'il sanfflottoit, c'estoient denrées de cresson. 

S'il iMiisloit, c'estoient potées de pois piles. 

S'il souspiroit, c'estoient langues de bœuf fumées. 

S'il sobloit, c'estoient bottées de sinffes verds. 

S'il ronfloit, c'esloient jadaulz de febves frezes. 

S'il rechinoit, c'estoient pieds de porc au sou. 

S'il parloit, c'estoit gros bureau d'Auvergne, tant 
s'en failloit que fustsave cramoisie, de laquelle vouloit 
Parisatis estre les paroles tissuesde ceux qui parloient 
à son fils Cyrus roi des Perses. 

S'il soufQoit, c'estoient troncs pour les indulgences. 

S'il guignoit des œils , c'estoient gauffres et obelies. 

S'il grondoit , c'estoient chats de Mars. 

S'il dodellnoit de la leste, c'estoient charrettes 
ferrées. 

S'il faisoit la moue, c'estoient basions rompuq. 

S'il roarmonnoit, c'estoient jeux delà bazoche. 

S'il trépignoit, c'estoient respits et quinquenelles. 

S'il reculoit, c'estoient cocquecigrues de mer. 

S'il buvoit, c'estoient foursàban. 

S'il estoit enroué , c'estoient entrées de moresques. 

S11 peloit, c'estoient houseaulx de vache brune. 

S'il vesnoit, c'estoient bottines de cordouan. 

S*i\ se grattoit, c'estoient ordonnances nouvelles. 

S'il chantoit, c'estoient pois en gousse. 

S'il ûantoit, c'estoient potirous et morilles. 

S'il buffoit, c'estoient choulx à l'huile, o/ia^caules 
amb*olif. 

S'il discouroit, c'estoient neiges d'anlan. 

S'il se soucioit, c'estoient des rais et des tondus. 

Si rien donnoit, aultant en avoit le brodeur. 

S'ils songeoit, c'estoient vits volants et rampants 
contre une muraille. 

S'il resvoit, c'estoient papiers rentiers. 

« Caséstrange : travailloit rien ne faisant, rien ne fai- 
soit travaillant. Corybantioit dormant, dormait cory- 
bantiant, les œils ouverts comme font les lièvres de 
Champagne, craignant quelque camisade d'AndouilIes 
ses antiifues ennemies. Rioit en mordant, mordoit en 
riant. Rien ne mangeoil jeusnant, jeusnoit rien ne 
mangeant. Grignotoit par soubçon , buvoit par imagi- 
nation. Se baignoit dessus les haults clochers, sesei- 
choit dedans les estangs et rivières. Peschoit en l'aer, 
et y prenoit escrevisses décumanes. Chassoit on pro- 
fond de la mer, el y trouvoit ibices, stamboucs et cha- 
mois. De toutes corneilles prinses en Tapinois ordi • 



naireihent poschoit les œils. Rien ne craignoit que ion 
umbre, et le cri des gras chevreauU. Battoit certaios 
jours le pavé. Se jouoit es cordes des ceincts. De son 
poing faisoit un maillet. Escripvoit sus parchemin velu, 
avecques son gros gallimart , prognostications et al- 
manachs. — Voilà le galand, dist frère Jean. C'eit 
mon homme : c'est cetluî que je cherche. Je loi ni 
mander un cartel. — Voilà, dist Pantagruel, une 
estrange et monstreuse membrure d'homme, si homme 
le doib nommer. Vous me réduisez en mémoire ia forme 
et contenence deAmoduni(l)et Discordance.— Quelle 
forme, demanda frère Jean, avoient-ils? Je n'en cal 
jamais parler : Dieu me le pardoint. — Je vous en 
dirai, respondit Pantagruel, ce que j'en ai leu parmi 
les apologues antiques. Physis (c'est Nature) en sa pr^ 
mière portée enfanta Beaulté et Harmonie sans copu- 
lation charnelle : comme de soi-même est grandement 
féconde et fertile. Antiphysie , laquelle de tout lemps 
est partie adverse de Nature, incontinent eut enTJe 
sus cestui tant beau el honorable enfantement : et ao 
rebours enfanta Amodunt et Discordance par copula- 
tion de Tellumon. Ils avoientla teste sphériqueet ronde 
entièrement comme un ballon : non doulcement corn- 

Erimée des deux costés , comme est la forme humaine, 
es aureilles avoient bault enlevées, grandes comme 
aureilles d'asne : les œils hors la teste, fichés susdei 
os semblables aux talons , sans sourcilles, durs comme 
sont ceulx des cancres ; les pieds ronds comme pe- 
lottes; les bras et mains tournés en arrière vers les es- 

{)aules ; et cheminoient sur leurs testes continuellement 
àisants la roue, cul sus teste, les pieds contremont 
Et comme vous sçavez que es singesses semblent leurs 
petits singes plus beaux que chose du monde, Anli- 
phvsie louott et s'efforceoit prourer que la forme de ses 
enfants plus belle estoit et advenente, que des enfants 
de Physis : disant que ainsi avoir les pieds el leste 
sphériques, et ainsi cheminer circulairementen rouant, 
estoit la forme compétente et parfaicte allure retiraole 
à quelque portion de divinité, par laquelle les cieuix 
et toutes choses éternelles sont ainsi contournées. Avoir 
les pieds en l'aer, la teste en bas, estoit imitation du 
Créateur de l'univers, vu que les cheveulx sont en 
l'homme comme racines , les Jambes comme raroeauix. 
Car les arbres plus commodément sont en terre fichés 
sus leurs racines, que neseroient sus leurs rameaulx. 
Par celte démonstration alléguant que trop mieoix et 
plus aptement estoient ses enfants comme une arbre 
droicte, que ceulx de Physis, lesquels estoientcomme 
une arbre renversée. Quant est des bras et des mains, 
prouYoit que plus raisonnablement estoient tournés 
vers les espaules ; parce que ceste partie de corps ne 
doibvoit estre sans deffenses. attendu que le devant es- 
toit compétentement muni par les dents, desquelles la 
f personne peut non seulement user en maschant sans 
'aide des mains, mais aussi «oi deffendre contre les 
choses nuisantes. Ainsi, par le tesmoignage el stipu- 
lation des bestes brutes, tiroit touts les fols et insensés 
en sa sentence, et estoit en admiration à toutes gens 
escervelés et desgarnis de bon jugement et sens com- 
mun. Depuis elleengendra lesmatagots, cagots et ps- 
pelars : les maniacles pistolets : les démoniacles Cal- 
vins imposteurs de Genève: les enragés Putherbes (i), 
briffaulx,capbars, chatlemites, canibales et aultres 
monstres difformes et contrefaictsen despit de Nature.» 

{i) A modo «fittf, sans figure d^étre, diifonne. 

(2) Gabriel de Puy-Herbaut {Puth^htuê), moine de Fod- 
tevraiilt, avait attaqué Rabelais avec une extrême violence, 
dans un ouvrage contre ce qu*il appelait les mauvais livres 
(1549). 
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AmeDarent le plijsjtita lié en tene d«rila prochaine, dicte Varonche |p>ge 238). 



CHAPITRE XXXlIi. 



Sus te faaali du jour, approcbaota i'iële Farouche, 
PaoUgruel deloing spperceut un grand et monglrueui 
phjgélère. venent droict vers nous bruyant, ronflant, 
enflé, enlevé plus haiill que tes hunes des naufs, et 
jecianl eaui de la gueule en l'aer devant soi , comme 
si Tust une grosse rivière lombanle de quelque inon- 
lagne. Pantagruel le monslra au pilot et it Xenomanes. 
Par le conseil du pilol Turent sonnées les trompettes 
de la ihalatnege en intonaliondegareserre. A cestui 
ton, toutes les naufs, gallions, ramberges, liburni- 
ques, selon qu'estoil leur discipline navale, se mirent 
en ordre et ligure telle qa'est le Y grégeois , lettre de 
Pjthagoras : telle que voyez observer par les grues en 
leur vol , telle qu'est en un angle acut : on cône et 
base de laquelle estoil ladicte ihalamege en équtppage 
de vertueusement combattre. Frère Jean on chasieau 

E illard monta galant et bien délibéré avec les bom- 
rdiers. Panurge commencea crier et lamenter plus 
que jamais, e Babillebabou , disolt-il , voici pis qu'an- 
lan. Fuyons. C'est, par la mort bœuf, Levlalhan des- 
cript par le noble prophète HoseS en la vie du aainct 
bomme Job (1). Il nous avalera touls et genis et naufs, 



s pouvant Mre attribué en aucune façon à Moïse. 



comme pilules. En sa grande gueule infernale nuus ne 
lui tiendrons lieu plus que feroil un grain de dragée 
musquée en la gueule d'un asne. Voyei-le ci. Fuyons, 
gaignons terre, if. croi que c'est le propre monstre 
nnarin qui fui jadis destiné pour dévorer Andromeda. 
Nous sommes louts perdus. que pourl'occire çrésea- 
lementfusl ici quelque vaillantPerseus. — Percé jus par 
moi sera, Vespondil Pantagruel. N'ayez paour. — Ver- 
tus Dieu, dit Panurge, faicles que soyons hors les 
causes de paour. Quand voulez-vous que j'aye paour, 
sinon quand le danger est évtdentT— Si telle est, dial 
Psnlagiuel, voslre destinée faiale, comme n'agaires 
ezpoBOil frère Jean, vous doibviez paour avoir de Py- 
roeis, Heoiis, Aëtbon, Phlegon, célèbres chevaulx du 
soleil flammivomea , qui rendent feu par les narines : 
des physétères, qui ne jecient qu'eau par les ouïes et 

Îiar la gueule, ne doibvcï paour aulcune avoir. Japar 
eur eau ne serei en danger de mort. Par cestui élé- 
ment plutosl serez garanti et conaervé que fascbé ne 
otTensé. — A l'autre, diet Pauurge. C'est bien rentré 
de piques noires. Vertus d'un petit poisson I ne voue 
ai-je assez exposé la transmission des éléments, et le 
facile symbole qui est entre rost et bouilli, entre bouilli 
et rosti? Hélasl Vol-lc ci. Je m'en vai cacher là bas. 
Nous sommes tous morts & ce coup. Jevoisus la hune 
Atropos la félonne avecques ses ciseaux de frais es- 
moulus, preste à nous touts couper le filet de vie. 
Gare. Voi-le ci, que tu es horrible et abominable! 
Tu en as bien noyé d'aullres qui ne s'en sontpoincl 
vantés. Dea ail jectast vin bon , blanc, vermeil, friand, 
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délicieux, en lieu de caste eau'amère, puante, salée, 
cela seroit tolérable aulcunement : et y seroil aulcune 
occasion de patience, à Texemple de celiui milord an- 
glois (1), auquel estant faict comme ndement pour les 
crimes desquels estoit convaincu, de mourir à son ar- 
bitrage, eMeul mourir navé dedans un tonneau de 
Malvesie. Yoi-leci. Ho 1 ho t diable Satanas , Leviathan. 
Je ne le peulx voir, lant tu es hideux et détestable. 
Yests (t I à l'audience : vests aux chicanous. » 



CHAPITRE XXXI V, 

(. ommeut par Pantagruel fut défaict le moMtrueaz physétère. 

Le physétère, entrant dedans les brayes et angles 
des naufs et gallions, jectoit eau sus les premières à 
pleins tonneaulx, comme si fussent les catadupes du 
Nil en Ethiopie. Dards, dardelles, javelots, espieux, 
corsiques, pertui.sanes, voloient sns lui de touls costés. 
Frère Jean ne s'y espargnoit. Panurge roouroit de 
paour. L'artillerie lonnoit el fouldroyoil en diable, el 
faisoit son debvoir de lé pinser sans rire, liais peu 
profictoit : car les gros boullets de fer et de bronze, 
entrants en sa peau, sembloient fondre, à les voir de 
loing, comme font les tuiles au soleil. Alors Panta- 
gruel, considérant l'occasion et nécessité, desploye 
ses bras, et monstre ce qu'il sçavolt &ire. 

Vous dictes, et est escript, que le tmant Commodus, 
empereur de Rome, tant dexlrement tiroit de l'arc, 
((ue de bien loiog il passoit les fleicbes entre les 
doigts des jeunes enfants levants la main en Taer, 
sans aulcunement les férir. Vous nous raconiplez 
aussi d'un archer Indien on temps qu'Alexandre le 
grand conquesta Indie, lequel tant estoit de traire 
périt, que de loing il passoit ses flesches par dedans 
un anneau : quoi qu'elles fussent longues de trois 
coubdces, et fust le fer d'icelles tant grand et poisant 
qu'il en persoil brancs d'acier, boucliers espais, plas- 
trons acérés, ce tout généralement qu'il toucboit : 
lant ferme, résistant, dur et valide fust que sçauriez 
dire. Vous nous dictes aussi merveilles de l'industrie 
des anciens François, lesquels à touts estoient en l'art 
sagittaire préférés, el lesauels en chasse de besles 
noires et rousses frotloient le fer de leurs Qesches 
avecques ellébore, pource que de la venaison ainsi 
férue la chair plus tendre, friande, salubre et déli- 
cieuse estoit, cernant touiesfois et estant la partie 
ainsi atteincte tout autour. Vous faictes pareillement 
narré des Parthes, qui par derrière tiroient plus in- 
génieusement que ne faisoient les aultres nations en 
face. Aussi célébrez-vous les Scythes en ceste dexté- 
rité. De la part desquels jadis un ambassadeur envoyé 
à Darius roi des Perses, lui offrit un oiseau, une 
grenoille, une souris et cinq flesches, sans mot dire. 
Inlerrogué ^ue prélendoient tels présents, et s'il avoit 
charge de rien dire, respondit qvte non. Dont restolt 
Darius tout estonné et hébété en son entendement, 
ne fust que. l'un des sept capitaines qui avolent occis 
les mages, nommé Gobryes, lui exposa et interpréta, 
(lisant : « Par ces dons et offrandes vous disent taci- 
lement les Scythes : Si les Perses comme oiseaulx ne 
volent au ciel, ou comme souris ne se cachent vers le 
centre de la terre, ou ne se mussent on profund des 
cstangs et palus comme gretioilles, touts seront à 
perdition mis par la puissance et sagetles des Scythes.» 

Le noble Pantagruel, en l'art de jecter et darder, 
estoit sans comparaison plus admirable. Car avecques 
ses exhorribles piles et dards (lesquels proprement 



(1) Georges, duc da Clareoce, étouffé à la tour de Lon- 
dres en 1478. 

{i) Ve$ts, pour Va, en picard. 



ressemhloient aulx grosses pouUres sns lesquelles 
sont les ponts de Nantes, Saulmur, Bergerac, et à 
Paris les ponts au Change et aux Meusniers sousienus, 
en longueur, grosseur, poi^anleur et ferrure], de mille 
pas loing, il ouvroit les huisires en escalle sans tou- 
cher les bords; il esmouchoit une bougie sans l'ex- 
teindre, frappoit les pies par l'œil, dessemeloit les 
bottes sans les endommager, deffourroit les barbutes 
sans rien gaster, tournoit les feuillets du bréviaire de 
frère Jean l'un après l'anlire sans rien dessirer. Aree- 

Sues tels dards, desquels estoit srande munition de- 
ans sa nauf, au premier coup, il enferra le physéi^ 
sus le front, de mode qu'il lui transperça les deux 
mâchoires et la langue, si que plus ne ouvrit la 
gueule, plus ne puisa, plus ne jecta eau. Au eecood 
coup, il lui creva l'csil droict. Au troisiesme l'œil 
gausche. Et fut vu le physétère en grande jobilatiou 
ae touts porter ces trpis cornes au front, quelque peu 
penchantes d'avant, en figure triangulaire éauilalé- 
rale; et tournoyer d'un costé et d*aultre,ehancelt8ntet 
forvoyant, comme eslourdi , aveuglé el prochain de 
mort. De ce non conlent, Pantagruel lui ep darda un 
aultre sus la queue, penchant pareillement en arrière. 
Puis trois aultres sus Tesehine en ligne perpendicu- 
laire, par équale distance de queue et bee trois fois 
Justement compartie. Enfîn lui en lancea sus les flancs 
cinquante d'un eosté et cinquante de l'àultre. De ma- 
nière que le corps du physétère sembloilà la quille d'un 
ffallion à trois gables, emmortnisée par eompéteute 
dimension de ses poultres, comme si fussent cosses 
et poriebausbancs de la carine. Et estoit eho!^ moult 
plaisante à voir. Adoncquet mourant le physétère se 
renversa ventre sus dors, comme font tonts poissons 
morts;* et ainsi, renversant les poultres contre bas eu 
mer, ressembloit au scolopendre serpent ayant cent 
pieds, comme l'ha descript le sage ancien Nicànder. 



CHAPITRE XXXV. 

Oomiâent Pantagruel descend en l'isle Farouclie, manoir 

antique de?* AndouUlee. 

Les hespalliers de la nauf lanternière amenarenl 
le physétère lié en terre de l'isle prochaine, dicte Fa- 
rouche, pour en faire anatomie,«t recueillir la graisse 
des rognons, lacjuelle disoient estre fort utile et néces- 
saire a la guénson de ceriaine maladie Qu'ils nom- 
moient faulte d'argent. Pantagruel n'en tint compte, 
car aultres assez pareils, voire encore plus énormes, 
avoit vu en l'océan Gallique. Condescendit toutesfois 
desceùdre en Tisle Farouche, pour seicher et refrais- 
chir aulcuns de ses gens mouillés el souillés par le 
villain physétère, à un petit port désert vers le midi, 
situé lés une touche de bois haulte, belle et plaisante, 
de laquelle sortoitun délicieux ruisseau d'eau doulce, 
claire et argentine. Là, dessoubs belles tentes, furent 
les cuisines dressées, sans espargne de bois. Chascuo 
mué de vestements k son plaisir, fut par frère Jean la 
campanelle sonnée. Au son d'icelle furent les tables 
dressées et promplement servies. 

Pantagruel, disnant avec ses gens joyeusement^ sus 
l'apport de la seconde table, epperceut certaines petites 
Andouillesaffaictéee gravir et monter snns mot sonner 
sus un bault arbre près le retraict du gobelet : al de- 
manda à Xenomanes ; « Quelles bestes sont ce là? » 
pensant que fussent escurieux, belettes, martres ou er; 
mines. « Ce sont Andouil les, respondit Xenomanes. lei 
est risle Farouche, de laquelle je vous parloisà ce ma- 
tin : entre lesquelles et Qu&resmeprenaiit, leur maling 
et antique ennemi, est guerre mortelle de long temps- 
Et croi que par les canonnades tirées contre le pby 
séière ayent eu quelque frayeur et doubtance que 
leur dict ennemi ici fust avecques ses forces pour les 
surprendre, ou faire le gast parmi ceste leur iale, 
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comme ja plusieurs fois s'estoit en vain efforcé et à 
peu de profict, obslant le soîng et vigilance des An- 
douillea. le^queUes (comme disoit Dido aux compa- 
gnons d'Eneas voulanis prendre port en Carihage 
sans son sceu et licence) la malignité de leur ennemi 
et vicinité de ses terres contraignoient soi continuel- 
lement conlregarder et veigter. — Dca, bel ami, dist 
Pantagruel, si voyez que par quelque honeste moyen 
puissions fin à ceste guerre mettre, et ensemble les 
réconcilier, donnez m'en advis. Je m'y employerai de 
bien bon cœur; et n*y espargnerai du mien pour 
contempérer et amodier les conditions conlroveraes 
entre les deux parties. — Possible n*est poar le pré- 
sent, respondit Xenomanes. Il y ha environ quatre 
ans que, passant par ci et Tapinois, je me mis en deb- 
volr de traicter paix entreulx, ou longues trêves 
pour le moins : et ores fussent bons amis et voisins, 
si tant l'un comme les aultres soi fussent despouiliés 
de leurs affections en un seul article. Quaresmepre- 
nant ne vouloit on traicté de paix comprendre les 
Boudins saulvages, ne les Sauleissoni montigènes, 
leurs anciens bons compères et confédérés. Les An- 
douilles requéroienl que la forteresse de Caques fust 
par leur discrétion, comme est le cbasteau de ^loir, 
régie et gouvernée, et que d'icelle fussent hors chassés 
ne sçai quels puants, villains, adsassineurs et brigands 
qui la tenoient. Ce que ne put estre accordé, et sem- 
bloient les conditions iniques à l'auUre partie. Ainsi 
ne fut entKeulx Tappoinctement conclus. Restarent 
toutesfois moins sévères et plus doulx ennemis oue 
n'estoient par le passé. Mais depuis la dénunciation 
du concile national de Chesil, par laquelle elles furent 
farfouillées, godelurées et intimées; parlaauelle aussi 
fut Quaresmeprenant déclaré breneux, hallebrené et 
stocfîsé en cas que avecques elles il feîst alliance ou 
appoinctement aulcun, se sont horriGquement aigris, 
envenimés, indignés et obstinés en leurs courages, et 
n'est possible y remédier. Plus tost auriez-vous les chats 
et rats, les chiens et lièvres ensemble réconcilié. » 



CHAPITRE XXXVI. 

Comment, par les AndonillM farouches, est dressée embnscacle 

contre Pantagruel. 

Ce disant Xenomanes, frère Jean apperceut vingt 
et cinq ou trente jeunes Andouilles de légère taille sus 
le havre, sol retiiantes le grand pas vers leur ville, 
citadelle, cbasteau et roquette de cheminées, et dist à 
Pantagruel : « Il y aura ici de Tasne je le prévoi. Ces 
Andouilles vénérables vous pourraient par advenlure 
prendre pour Quaresmeprenant, quoi qu'en rien ne 
lui sembliez. Laissons ces repaissailles ici, et nous 
mettons en debvoir de leur résister. — Ce ne seroit, 
dist Xenomanes, pas trop mal faict. Andouilles sont 
Andouilles, tousjours douoled et traîtresses. » 

Adoncquet se lève Pantagruel de table pour des- 
couvrir hors la touche de bols : puis soubdain retourne, 
et nous asseure avoir à gauscbe descoovcrt une em* 
buBcade d'Audooilles farfelues, et du coelé droiet, à 
demie lieue loing de là, un ffroe bataillon d'aultrea 
puisaaiites et gigantales Andouilles, le long d'une 
petite colline, rorieusement en bataille marchantes 
vers nous, au son des vexes et piboles, des gogues et 
des vessies, des joyeux pifres et tabours, des trom- 
pettes ei clairons. Par la conjecture de soixante et 
dixhuit enseignes qu'il y compioit,e8timions leur nom* 
bre n'entre moindre de quarante et deux mille. L'or« 
dre qu'elles tenoient, leur fier mareber et faces asseiJH 
rées nous faisoient oroire que ee n'estoient Frique-' 
neiles, mais vieilles Andouilles de guerre. Par les 
premières filières, justes près les enseignes, estoient 
toutes armées k haut appareil, aveeque» piques petites, 
C4>mnie nous sembloii de loing, toutesfois bien poine- 



tues et acérées; sur les ailes estoient flanqiiégées d'un 
grand nombre de Boudins Fylvaliques, de GodiveauJx 
massifs et Saulci^^^^ons à cheval, touls de belle taille, 
gens insulaires , bandolliers et farouches. 

Pantagruel fut en grand esmoi, et non sans cause : 
quoi qu'Epistemon lui remonstrast que l'usance et 
couslumedu paysandouillois povoit estre ainsi caresser 
et en armes recepvoir leurs amis eslrangers : comme 
sont les nobles rois de France, par les bonnes villes du 
royaulme, receus et salués à leurs premières entrées, 
après leur sacre et nouvel advènement à la couronne, 
c Par adventure, disoit-il, est-ce la garde ordinaire de 
la reine du lieu, laquelle, advertie par les jeunes An- 
douilles du guet aue veisles sus l'arbre, comment en 
ce port surgeoit le beau et pompeux convoi de vos 
vaisseaulx, ha pensé que là debvoit estre quelque ri- 
che et puissant prince ; et vient vous visiter en per- 
sonne. » 

De ce non satisfaicl, Pantagruel assembla son con- 
seil pour sommairement leur advis entendre sur ce 
que faire debvoient en cestui estrif d'espoir incer- 
tain et crainte évidente. Adoncques brièvement leur 
remonslra comment telles manières de recueil en 
armes avoit souvent porté mortel préjudice soubs 
couleur de caresse et amitié. « Ainsi, disoit- il, letn- 
pereur Antonin Caracalle à Tune fois occit les 
Alexandrins; à l'aultre desfist la compagnie d'Arta- 
ban, roi -de Perse, soubs couleur et fiction de vouloir 
sa iille eapouser. Ce que ne resta impuni ; car peu 
après il y perdit la vie. Ainsi les enfants de Jacob, 

J^our venger le rapt de leur sœur Dina, sacmentarent 
es Sicbémiens. En ceste hypocri tique façon, par Ga 
lien, empereur romain, furent les gens de guerre def- 
faicts devant Constanlinople. Ainsi, soubs espèce d'a- 
mitié, A n ton i us attira Artavasdes, roi d'Arménie; puis 
le feit lier et enferrer de grosses chaisnes : finablemeni 
le feit occire. Mille aultres pareilles histoires trou- 
vons-nous parmi les antiques monuments. Et à bon 
droict est jusques à présent d^ prudence grandement 
loué Charles, roi de France, sixiesme de ce nom, lequel 
retournant victorieux des Flamens et Gantois eu sa 
bonne ville de Paris, et, au Bourget en France, en- 
tendent que les Parisiens avecques leurs maillets 
(dont feurent depuis surnommés malllotins) estoient 
hors la ville issus en bataille jusques au nombre de 
vingt mille combattanls, n*y voulut entrer (quoi qu'ils' 
remonstrassent que ainsi s'estoient mis en armes pour 
plus honorablement le recueillir sans aultre fiction ne 
maulvaise affection), que premièrement ne se fussent 
en leurs maisons retirés et désarmés. 



CHAPITRE XIX VU. 

Comment Pantagruel manda quérir les capitaines Kiilaii- 
donille et Taillebondin , avecques un notable discours mm 
les noms propres des lieux et des personnes. 

La résolution du conseil fut qu'en tout événement 
ils se tiendroient sus leurs gardes. Lors, par Carpalim 
et Gymnaste, au mandement de Pantagruel, lurent 
appelles les sents de guerre, qui estoient dedans les 
naufs Rrindière (desquels coronel estoit Riflandouille) 
et Poftoirière (desquels coronel estoit Tailleboudin le 
jeune), «ie soulagerai, dist Panurge, Gymnaste de 
ceste poine. Aussi bien vous est ici sa JNrésence néces- 
saire. — Par le froc que je porte, dist rrère Jean, tu le 
veux absenter du combat, couillu, et ja ne retourne- 
ras. SOS mon honeur. Ce n'est mie grande perte. 
Aussi bien ne feroit-il que pleurer, lamçnter, crier et 
descou rager les bons souldars. — Je retournerai cer- 
tes, dis't Panurge, frère Jean, mon |^e spirituel, bien 
tost. Seulement donnez ordre à ce que ces fascheuses 
Andouilles ne grimpent sus les nauiis. Ce pendent 
que combatlres, je prierai Dieu pour vostre victoire. 



CHEFS»D'<XDVRE EUROPÉENS. 



AiJonoqnei m lève P&ntagrnsl de Ub1« pour dsKOOTrir hor» U touche de boi> (page 2S9). 



à l'exemple Ju chenaleureux capiUine MoBes, conduc- 
leur du peuple ismélique. — La dénominalJOD . diat 
bpislemon à Panlagruel, de ces deux vostrei coronels 
Riûandouille et Tailleboudin, ea ceslui conflict nous 
promet assurance, heur et victoire, si par fortune 
ces Audouilles nous vouloient oultrager. — Vous le 

fireneï bien, disl Pantagruel : et me plaitl que par 
ta noms de nos coronels vous prévoyez et prognoati- 
quez la noslre victoire. Telle manlËre de prosnoati- 
quer par noms n'est moderne. Elle Tut jadis célébrée 
et religieuBement observée par les pjthagoriens. Plu- 
sieurs grands seigneurs et empereurs en ont jadis 
bien faict leur prolict. Oclavian Auguste, second em- 
pereur de Rome, quelque jour rencontrant un paysaa 
nommé Euiyche, c'est k dire bien fortuné, qui menoit 
un asne nommé Nicon, c'est en langue grecque Vic- 
torien , mu de la signiBcaiion des noms tant de l'as- 
nter que de l'asne, s'asaeura de toute prospérilé, 
félicite et victoire. Veapasîan, empereur pareillement 
de Rome, estant un jour seulet en oraison on temple 
de SerapiB, à la vue et venue inopinée d'un sien ser- 
TÎieur nommé Basilides, c'est k dire Royal, lequel il 
avoil loing derrière laissé malade, prinl espoir et 
asseiiraoce d'obtenir l'empire romain. Regilian , non 



pour aultre cause ne occaaion, fut parles gents de 
guerre esleu empereur, que par Btgnvflcation de son 

fropre nom. VoycE le Cralyle du divin Platon _ 
ar ma soif, dis! Rhizolome, je le veulx lire. Je roua 
oi souvent le alléguant. — Voyez comment les pylha- 
goriens, par raison des noms et nombres, caoclucDl 
que Palroclus debvoit estre occis par Hector, Hector 
par Achille*, Achilles par Paris, Paris par Pbiloctetes. 
Je suis tout confus en mon enienderoent, quand je 
pense eu l'invention admirable de Pylbagoras, leauel, 
par le nombre par ou Impar des syllabes d'un chas- 
cun nom propre, eiposoil de quel costé estoieDt les 
humains boileux, bossus, borgnes, goutteux, paraly- 
tiques, pleuriliques, et aultres tels maléfices en na- 
ture ; Bçavoir est assignant le uombre par au eosté 
Sausche du corps, le impar au dexlre. — Vratemeoi, 
isl Epistemon, j'en via l'expérience k Xainctes eo 
une procession générale, présent le tant bon, tani 
vertueux, tanl docie et équitable président Briand 
Vallée, seigneur du Doubel. Passant un boileux ou 
boiteuse, un borgne ou borgnease, un bossu ou bos- 
sue, on lui rapportoil son nom propre. Si lea Bylkobea 
du nom esiuieni en nombre Impôr, aoubdaio, ans 
voir les personnes, il les dtBoit wtre maléficiés, ^r- 
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fnei, boïlcux, bon» du eosté deitre. Si elles estoienl 
en nombre par, du coslé gauscbe. El ainsi eelolt à la 
*érité. onquei n'j troovaaine» exception. — Par ceale 
inTention, dlBt Pantagruel, les ducleBonI affennàque 
Achilles. estant à genoilB, fut par la Ilesche de PAris 
blessé on talon deilre. Car son nom est de syllabes 
imparea. jlcieslà noter que les anciens s'ageDoilJoJeat 
du pied deilre.) Venus, par Diomedes devant Troie, 
blefiaée en lamainKauscbe.carsonnoroen me esi de 
quatre syllabes (l).Vulcan (1), boiteux du pied gauscbe, 

Bir mesme raison. Philippe, roi de Hacédonie, et 
aanibal, borgnes de l'œil dextre. Bncorea pourrions- 
nous particulariser des iscfaies, hernies, hémicraines, 
par ceslfl raison pytbagorique. Hais pour retouraer 
aux Doms, conaiderei comment Alexandre le grand, 
fils du roi Philippe, duquel avons parlé, par l'intcrpré- 
talion d'un seul nom, parvint à son enlrepriiise. Il 
asaiégeoit la forte ville de Tyre, el la battoit de toutes 
ses forces par plusieurs sepmaines; mais c'esloit en 
vain. Rien ne proficloient ses engins et molitions. 
Tout estoît touhdain démoli et remparé par les Tj- 
riens. D'ond priiit pbsDtasie de lever le siège, avecques 
grande mélanchofie, voyant en cestui aéparlemeat 
perte insigne de sa réputation. En tel estrif et fasche- 
rie s'endormit. Dormant, songeoil qu'un satyre estoit 
dedana sa lente, danaant el sanltelanl avecques ses 
Jambes bouquiima. Alexandre le vouloit prendre ; 

(1) JphrodUi. 
[1} BphaïUa, 



le satyre lonsjours lui esehappolt Bnfln le roi, le 
poursuivant en un desiroict, le bappa. Sus ce polnet 
s'esveigla ; et racomptant son songe aulx philosophes 
et genta açavants de sa court, entendit que les dteux 
lui promeiloient victoire, et que Tyre bien tosl aeroll 
prinse: car ce mot tatyrot, divisé en deux, est sa 
TVrof .signifiant : «Tienne eal Tyre.» De faict, au pre- 
mier assaut ^u'il feit, emporta la ville de force, et en 
grande victoire subjugua ce peuple rebelle. Au re- 
bours, considère!! comment, par la signification d'un 
nom. Pompée se désespéra. Estant vaincu par César en 
la bataille Pbarsalique, ne eut moyen aultre de sol 
saulver que par Tuile. Fuyant par mer, arriva en l'isle 
de Cypre. Près la ville de Papbos, apperceut sus le 
rivage un palais beau el sumplueux. Demandant au 
pilot comment l'on nommoit cestui palais, entendit 

Ïu'on le Bommoh kakobaiilea, c'eai à dire, Mal-roi. 
e nom lui fut en tel effroi et abomination, qu'il en- 
tra en désespoir, comme aaseuré de n'évader que bien 
toBi ne peraist la vie. De mode que les assistants et 
nauchers ouïrent ses cris, souspire et gémissements. 
De faict, pea de temps après, un nommé Acbillas, 
paysan incognu, lui trancha la teste. Encores aour- 
rions-nons & ce propos alléguer ce que advint' à 
L. Paalns Emilius, lors que par le sénat romain fat 
ealeu empereur, c'est h dire chef de l'armée qu'ils en- 
voyoienl contre Perses, roi de Macèdonie. Iceltui jour, 
>U3 le soir retournant en sa maison pour aoi anprester 
au deslogement, baisant une sienne pelite-filie nom- 
mée lïalia, advisa qu'elle estoit aulcunement triste. 

CtikSouM.**. 31 
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« Qu'y ha il, dist-il, ma Tralia î Pourquoi es-tu ainsi 
triste et faschée ? — Mon père, respondit-elle, Persa 
est morte. » Ainsi nommoit-elle une petite chienne, 
qu'elle avoit en délices. A ce mot print Paulus asseu- 
rance de la victoire contre Perses. Si le temps per- 
meltoit que puissions discourir par les sacres Bibles 
des Hébreux, nous trouverions cent passages insignes 
nous monstrants évidemment en quelle observance et 
religion leur estoient les noms propres avec leors si- 
gnifications. » 

« Sus la un de ce diteoars arrivarent les deux coro- 
nels accompagnés de leurs souldars, touts bien armés 
et bien délibérés. Pantaffrnel l6ur feit une briève re- 
monstrance , à ce qu'ils eussent à soi monstrer ver- 
tueux au combat, si par cas estoient contraincts (car 
encores ne povait-il croire que les Andouilles fussent 
si traîtresses) avecoues deffense de commencer le 
hourt, et leur bailla Ifardigras pour mot du guet. 



CHAPITRE XXXTIII. 

Comment Andouilles ne lont à metpriser entre les humnlns. 

Vous truphez ici, buvears, et ne croyez que ainsi 
soit en vérité comme je vous racompta. Je ne sçauroi 
que vous en faire. Croyez-le si voulez : si ne voulez, 
aller y voir. Mais je sçui bien ce que je vid* Ce fut en 
l'isle Farouche. Je la vous nomme. Et vous réduisez à 
mémoire la force des géants antiques, lesquels entre- 
prindrent le haut mont Pelion imposer sus Osse, et 
1 umbrageux 01;jrmpe avecques Osse envelopper, pour 
combattre les dieux, et du ciel les déniger. Ce n'estoit 
force vulgaire médiocre. Iceulx toutesfois n^estoient que 
andouilles pour la moitié du corps, ou serpents que je 
ne mente. Le serpent qui tenta Eve estoît andouiliique, 
ce nonobstant est de lui escript, qu'il estoil fin et cau- 
teleux sus touls aultres animants. Aussi sont an- 
douilles. Encores maintient on en certaines académies, 
que ce tentateur estoit Tandouille nommée Itbyphalle, 
en laquelle fut jadis transformé le bon messer Priapus, 
grand tentateur des femmes par les paradis en grec, 
ce sont jardins en françois. Les Souisses, peuple main- 
tenant hardi et belliqueux, que sçavonsnous si jadis 
estoient saulcisees? Je n'en vouldroi pas mettre le 
doigt on feu. Les Himantopodes, peuple en Ethiopie 
bien insigne, sont andouilles selon la description de 
Pline : non aultre chose. Si ces discours ne satisfont 
à Tincrédulité de vos seigneuries, présentement (j'en- 
tend après boire) visitez Lusi^nan, Partenay, Vouant, 
Mervant, et Ponzauges en Poiclou. Là trouverez tes- 
moings vieulx de renom et de la bonne forge, lesquels 
vous jureront sus le bras sainct Rigomé, que Mellu- 
sine, leur première fondatrice, avoit corps féminin 
jusques aulx boursavits, et que le reste en bas estoit 
andouille serpentine, ou bien serpent andouiliique. 
Bile toutefois avoit allures braves et galantes, les- 
quelles encore aujourd'hui sont imitées par les Bretons 
balladins dansants leurs trioris fredonnisés. Quelle fui 
la cause pourquoi Erichthoniu!) premier inventa leg 
coches, lectières , et charriots ? C^estoit parce que 
Vulcan Tavoit engendré avecques jambes d'andouilles : 
pour lesquelles cacher, mieux aima aller en lectière 
qu'à cheval. Car encores de son temps n'estoient 
andouilles en réputation. La nymphe scytblque ûra 
avoit pareillement le corps mi-partj en femme et en 
andouille. Elle toutesfois tant sembla belle à Jupiter, 
qu'il coucha avecques elle et en eut un beau fils 
nommé Colaxes. Cessez pourtant ici plus vous irupber, 
croyez qu'il n*est rien de ai vrai queTEvangile* 



CHAPITRE XXXIX. 

Comment frère Jean m rallie avecqoes les ouisiniers pour 

combattre lee AndouilleB. 

Vovant frère Jean ces furieuses Andouilles ainsi 
miurcner de hait , dist à Pantagruel : « Ce sera ici une 
belle bataille de foin à ee que Je vol. Ho le grand 
honneur et louanges magnifioues qui seront en nostre 
victoire t Je vouldroi que dedans Toslre nauf fassiez 
de ce conûict seulement spectateur, et au reste me 
laissiez faire avecques mes ^ents. — Quels gents ? 
demanda Pantagruel. — Matière de bréviaire , rea- 
pondit frère Jean. Pourquoi Potiphar, maistre queux 
des cuisines de Pharaon, cellui qui acbapta Joseph, et 
lequel Joseph eust faict eocu 8*U eust toqIq, fut 
maistre de la cavallerle de tout le royaulme d*Bgypte? 
Pourquoi Nabuzardan, maistre cuisinier du roi Nabu- 
godonozor fut entre touts aultres capitaines esleu pour 
assiéger et ruiner Hierusalem ? — J escoute, rebondit 
PantagrueL — Par le trou Madame, dist frère Jean, 
j'oseroi jurer qu'ils autresfois avoient Andouilles 
combattu, ou gents aussi peu estimés que AndouUles, 
pour lesquelles abbaltre, combattre, dompter, ei sac- 
monter trop plus sont sans comparaison cuisiniers 
idoines et suffisants que touls gents d*armes, estradiots, 
souldars et piétons du monde. — Vous me refrais- 
chissez la mémoire, dist Pantagruel, de ce qu'^t 
escript entre les facétieuses et Joyeuses responses de 
Ciceron. On temps des guerres civiles à Rome entre 
César et Pompée, il estoit naturellement plus enclîo 
à la part pompéiane , quoi que de César fust requis et 
grandement favorisé. Un jour, entendent ^ ue les Pom- 
péians à certaine rencontre avoient faict insigne perte 
de leurs gents, voulut visiter leur camp. En leur camp 
apperceut peu de force, moins de courage, et beaucoup 
de désordre. Lors, prévovan t que tout iroit à mal et per- 
dition, comme depuis advint, commença trupher et mo- 
quer maintenant les uns, maintenant les aultres, avec- 
ques brocards aigres et plquans, comme très-bien sça- 
voit le style. Quelques capitaines , faisants des bons 
compagnons, comme gents bien asseuréset délibérés, 
lui dirent : a Voyez-vous combien nous avons encore 
d'aigles? » C*estoit lors la divise des Romains en 
temps de guerre. « Cela, respondit Ciceron, seroU bon 
et à propos si guerre aviez contre les pies. » Doneques 
vu que combattre nous Cault Andouilles., vous inferez 
que c'est bataille culinaire, et voulez aulx cuisiniers 
vous rallier. Faictes comme Tentendez. Je resleraû ici , 
attendant Tissue de ces fanfares. » . 

Frère Jean de ce pas va es tentes des cuisines» et 
dist en toute gaieté et courtoisie aulx cuisiniers : « Exk- 
fants, ie veulx hui vous touts voir en hooeur el 
triumpne. Par vous seront faictes apertises d^armea 
non encores vues de nostre mémoire. Ventre sas 
ventre! ne tient-on aultre compte des vaillants cuisi- 
niers? Allons combattre ces paillardes Andouilles. Je 
serai vostre capitaine. Buvons amis. Cza, courage! -— 
Capitaine, respoudirent les cuisiniers, vous dictes biea« 
Nous sommes à vostre joli commandement. Soubs 
vostre conduicte nous voulons vivre et mourir. — 
Vivre, dit frère Jean , bien : mourir poinct. C^est à 
faire aulx Andouilles. Or doneques mettons-nous eo 
ordre, Nabuzardan vous sera pour mot du gueL « 



CHAPITRE XL. 

Comment par frère Jean 6«t dressée la traie, et les prcax 

cuisiniers dedans enclos. 

Lors, au mandement de frère Jean, fut par les 
maistres ingénieux dressée la grande truie, laquelle 
estoit dedans la nauf bourrabaquinière. C'esloit an 
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engin mirifique, faict dételle ordonnance, que des 
gros couillarts qui par ranes estoient autour, Il jectoit 
bedaines et ouarreaulit empennés d'acier; et dedans la 
quadrature duquel povoient aisément combattre et à 
couvert dehiourer deux cents hommes et plus : et 
estoit fftict au patron de la truie ie la Riole, moyen- 
nant laquelle rut Qerçerae prinssusles Ânglois, ré- 
gnant en France le jeune roi Charles si xiesme. 

Ensuit le nombre et les noms des preux et vaillants 
cuisiniers, lesquels, comme dedans la obeval d« Troie, 
eotrarent dedans 1a truie. 



. Faulpiquet, 
Ambrelin. 
Gavache. 
Lascheron. 
Porc-aii-8oà. 
Salezart. 
Maindegource. 
Paimperdu. 
Lasdaller. 
Pochecuilliere, 
lloustamoulue. 
Balafré. 



Grespalet. 

Maistre Hordoux. 

Grasboyau, 

Pillemorller, 

Leschevin. 

Saulgrenée. 

Cabirotade. - 

Carbonnade. 

Pressurade, 

Hoschepot. 

Hasteret. 

Galimafrâ. 



Touts ces noblefl cuisiniers portoient en leurs ar- 
moiries, en champ de gueule, lardoire de sinople fes- 
sée d'un chevron argenté penchant à gausche. 



Lardonnet. l^rdoui 

Croquelardon. 

Tirelardon. 

Grasiardon. 

SaoWelardoB. 

Archi lardon. 



Rondlardon. 

Antilardon. 

Prizelardon, 

LacelardoB. 

GrattelardoB. 

Marcbelardott. 



Gaaillardon (par syncope, natif près de Rambouillet Le 
nom du docteur oulinAire e^toii Qu^lartlsurdou. Ainû 
dictes-vous Idolâtre pour Idololatre.) 



Roidelardon. 

Astolardon. 

Doulxlardou. 

Masche lardon* 

Trappelardon. 

Bastelardon. 

GuiUelardon. 

Jllouscbelardon. 



Bellardon. 

Neuflardon. 

Aigrelardon, 

BilielardoQ. 

Guignelardon. 

Poiselardon* 

Vezelardon. 

Myrelardon. 



Noms incognus entre les maranes et juif^. 



Gouilln. 

Saladier. 

Grcftaonnadière. 

Raclenaveau. 

Cochonnier. 

Peaudeconnin. 

Apigratis. 

Pastissandiere. 

Raslard. 

Francbeuf^net. 

MoustardioU 

Vinetteux. 

Pota^eouarl. 

Eschinade. 

Preiurier. 



Prelault. 

Benest. 

Jusverd. 

Marmiiige. 

Accodepot. 

Hoschepot. 

Brisepot. 

Gai le pot. 

Priais. 

Gorge salée. 

Escargoutandidre* 

Bouillonsec. 

Souppimars. 

Macaron. 

Escarsauffle. 



Briguaille. fOestui fut de cuisine tiré en chambre pour le 
service du noble oardinal le Veneur») 



Gasterost. 

Escouvillon. 

Beguinet. 

EscharbotUer. 

Vitet. 

Vitault. 

Vitvain. 

Jolivet. 

Vilneuf. 

Vistempenard. 

Victorien. 

Vitvieulx. 

Viivelu. 



Hastiveau. 

Alloyaudière. 

Esclanchier. 

Gastelet. 

Rapimontes. 

SoufQemboyau. 

Pelouse. 

Gabaonite. 

Bubatin. 

Grocodillet. 

Prelinguant* 

Balafré. 

Maschourré. 



Claqnedents. 

Badigoincier. 

Ilyrelanguoi. 

Recdassée. 

Rlncepot. 

Urelelipipingues. 

Maunet. 

God?pie. 



GaiifTreux. 

SalfVanier. 

Malparouart. 

AnUtus. 

Navelier, 

Rabiotas. 

Boudinandière. 

Cochonnet. 



Robert. (Gestoi fVit inventeur de la saulse Robert, Uni 
salubra et nécessaire aulx connils roslis, canars, poro frais 
oçulii pochés, merlus salés, et mille auUres telles viendes.) 



Froiddanguille. 

Rongenraie. 

Gourneau. 

Gribouillis. 

Salmigondin. 

Gringalet. 

Aransor. 

Talemouse. 

Saulpoudré. 

Paelle frite 

Landore. 

Calabre. 

Navelet, 

Foirart* 

Grosgalion. 

Brenous. 



Sacabribes. 

Olymbrius. 

Pouquet. 

Dalyqiialquin. 

Mucidan. 

Alatatruis. 

Cartevirade. 

Coquesigruc* 

Grosbec. 

Prippelippes. 

Friantanres. 

Gaffe lase. 

Visedecacbe* 

Badelory. 

Vedel. 

Braguibus, 



Dedans la truie entrarent ces nobles cuisiniers gaii 
lards, galants, brusques et prompts au combat. Vt-èn 
Jean , avccques son grand kadelaire, entre le dernici 
et ferme les portes à ressort par le dedans. 



Mondam (inventeur de la saulse Madame, et pour t»dle 
invention Tut ainsi nommé en language esoo8se«françois). 



CHAPITRB XLI. 

Oonmient Pantagruel rompit les Ando«Ules au genoil. . 

Tant approcbarent ces AndouillM que Pantagrue' 
apperceut comment elles desplojroient leurs bras , t 
ja commençoient baisser bois. Adoncquea envoyé 
Gymnaste entendre ce qu'elles vouloient dire , et su^ 
quelle querelle elles vouloient saps deflianee guer-. 
royer contre leurs amis antiques, qui rien n'avoien< 
meffaict ne mesdict. Gymnaste , au devant des pre 
mières filières feit une gra'nde et prof unde* révérence, 
et s'escria tant qu'il peut, disant : « Vostres, vostres . 
vostres sommes-nous trestouls , et à commandemem 
Toute tenons de Mardigras, vostre antique confé- 
déré, a 

Aulcuns depuis m*ont raeompté qu'il dist Gradl- 
mars, non Mardigras. Quoi que soit, à ce mot un gri'.- 
Cervelat saulvage et farfelu, anticipant devant le froi 
de leur bataillon , le voulut saisir à la gorge. « Pth 
Dieu, dist Gymnaste, tu n'y entreras qu'à taillons . 
ainsi entier ne pourrois tu. » Si saque son espée.'Baisc- 
mon-cul (ainsi la nommoit-il) à deux mains, et tranci .- 
le Cervelat en deux pièces. Vrai Dieu, qu'il èstoit gra.* ! 
Il me soubvint du gros taureau de Berne , qui fut ;. 
Marignan tué à la deffaicte des Souisses. Croyez qu'il 
n'avoit gaires moins de quatre doigts de lard sus M 
ventre. Ce Cervelat escervelé, coururent AndouilK .* 
sus Gymnaste , et le terrassoient villalnement, quam. 
Pantagruel avecques ses gents accourrut le grand pn^. 
au secours. Adoncques commença le combat marti:.! 
peele mesle. Riflandouille rifloit' Andouilles. Taille 
boudin lailloit Boudins. Pantagruel rompoit les An - 
douilles au genoil. Prère Jean se teaoit coi dedans s.. 
truie tout voyant et considérant, quand les Godi- 
veaulx, qui estoient en embuscade, sortirent touts eu 
grand effroi sus Pantagruel. Adoncques voyant frèri: 
Jean le désarroi et tumulte , ouvre les portes de sa 
truie, et sort avecques ses bons souldars, les uns por- 
tants broches de fer, les aultres tenants landier.« 
contrehastiers, paelles, pales, cocasses, grisles , foui 
gons, tenailles, lichefretes, ramons, marmite:^, moi 
tiers, pistons; touts en ordre comme brusleurs Uw 
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maisons : hurlants et criants touts ensemble espoa- 
▼entablement: « Nabuzardan,Nabuzardan,Nabazar- 
dan ! > En tels cris et esmeutes choquarenl les Godi- 
veaulz, et à travers les Saulcissons. Les AndooiUes 
soubdain apperceurent ce nouveau renfort, et se mi- 
rent en fuite le grand galop, comme si elles eussent vu 
les diables. Frère Jean à coup de bedaines les abat- 
toit menu comme mousches : ses souldars ne s'espar- 
§ noient mie. C'estoit pitié. Le camp estoit tout couvert 
'Andouilles mortes, ou navrées. Et dict le compte , 
que si Dieu n*y eust pourvu, la génération andouilli- 
que eust par ces souldars culinaires toute esté exter- 
minée. Mais il advint un cas merveilleux. Vous en 
croirez ce que vouldrez. Du costé de la transmontane 
advola un grand , gras , gros , gris pourceau , ayant 
ailes longues et amples , comme sont les ailes d*un 
moulin à vent. Et estoit le penna^e rouge cramoisi, 
comme est d'un phœnicoptère, qui en languegoth est 
appelé flammant. Les œils avoit rouges et flamboyants, 
comme un pyrope ; les aureilles verdes comme une 
esmeraugde prasine, les dents jaulnes comme un to- 

Ï>aze, la queue longue noire comme marbre luculltan; 
es pieds blancs, diaphanes et transparents comme uu 
diamant : et estoient largement patlés , comme sont 
des oies, et comme jadis à Tholose les portoit la reine 
Pedauque (1). Et avoit un collier d'or au col, autour 
duquel estoient quelques lettres ioniques, desquelles 
je ne pus lire que deux mots rz AeHNAN , pourceau 
Minerve enseignant. Le temps estoit beau et clair. 
Mais à la yenuè de ce monstre il tourna du costé 
gausche si fort , que nous restasmes touts estonnés. 
Les Andouilles soubdain que Tapperceurent jectarent 
leurs armes et bastons , et à terre toutes s'agenouil- 
larent, levantes hault leurs mains joinctes, sans mot 
dire, comme si elles l'adorassent. Frère Jean, avec- 

Sues ses gents, frappoit tousjours, et embrochoit An- 
ouilles. Mais par le commandement de Pantagruel 
fut sonnée relraicte, et cessarent toutes armes. Le 
monstre, ayant plusieurs fois volé et revolé entre les 
deux arm&s , jecta plus de vingt et sept pippes de 
moustarde en terre : puis disparut volant par 1 aer et 
criant sans cesse : « Mardigras, Mardigras, Mardi- 
grasl» 



CHAPITRE XLII. 

Comment Pantagruel parlemente aveoqnes Niphleeeth 

reine des Andouilles. 

Le monstre susdict plus n'apparoissant, et restantes 
les deux armées en silence, Pantagruel demanda par- 
lementer avecques la dame Nipbleseth : ainsi estoit 
nommée la reine des Andouilles, laquelle estoit près 
les enseignes dedans son coche. Ce que fut focilement 
accordé. La reine descendit en terre , et gratieuse- 
ment salua Pantagruel, et le vid voluntiers. Panta- 
gruel soi complaignoil de ceste guerre. Elle lui feit ses 
excuses honestement, alléguant que par faulx rapport 
avoit esté commis l'erreur, et que ses espions lui 
avoient dénoncé que Quaresmeprenant leur antique 
ennemi estoit en terre descendu , et passoil temps à 
voir l'urine des physétères. Puis le pria vouloir de 
grâce leur pardonner ceste offense , alléguant qu'en 
Andouilles plustost l'on trouvoit merde que fiel : en 
ceste condition, qu'elle et toutes ses succestrices Ni- 
pbleseth à jamais tiendroient de lui et ses successeurs 
toute risle et pays à foi et hommage , obéiroient en 
tout et par tout a ses mandements ; seroient de ses 
amis amies, et de ses ennemis ennemies; par chascun 
an, en recognoissance de ceste feaulté lui envoyé- 

(1) On appela ainsi la reine Berthe, femme du roi Ro- 
bert. Il y avait aussi & 'Toalouse un pont appelé le pont de 
la reine Pedauque. Peu't-être ces noms ne lurent-ils don* 
nés qac d*après un soutpçon d^hérésie. 



roient soixante et dixhuict mille Andouilles royales 
pour à l'entrée de table le servir six mois l!an. Ce que 
fut par elle faict; et envoya au lendemain dedans six 

{grands brigantins le nombre susdict d' Andouilles roya- 
es au bon Gargantua sous la conduicte de la jeune 
Nipbleseth, infante de Tisle. Le noble Gargantua en 
feit présent et les envoya au grand roi de Paris. Mais 
au changement de l'aer, aussi par faulte demoos- 
tarde (baulme naturel et restaurant d'andonilles) moo- 
furent presque toutes. ParToctroi et vouloir du grand 
roi feurent par morceaulx en un endroict de Paris en- 
terrées , qui jusques à présent est appellée la rue pa- 
vée d*Anaouilles (1). A la requeste des dames de la 
court royale , fut Niphleseth la jeune saulvée et ho- 
norablement traictée. Depuis fut mariée en bon et 
riche lieu, et feit plusieurs beaulx enfants, dont looé 
soit Dieu. 

Pantagruel remercia gratieusement la reine, par- 
donna toute Toffense, refusa l'offre qu'elle avoit faict, 
et lui donna un beau petit Cousteau pargois. Pois 
curieusement Tinterrogua sus l'apparition du monstre 
susdict. Elle reapondit que c'estoit Tidée de Mardigras 
leur dieu tutélaire en temps de guerre, premier 
fondateur et original de toute la race aDdooilii- 
que. Pourtant sembloit-il à un pourceau, car Andouil- 
les furent de: pourceau extraictes. Pantagruel deaua- 
doit à quel propos et quelle indication curatîve il aroit 
tant de moustarde en terre projecté. La reine rei- 
pondit que moustarde estoit leur Sangreal et baulme 
céleste, ducyuel mettant quelque peu dedans les plaies 
des Andouilles terrassées, en bien peu de temps les 
navrées guérissoient, les mortes ressuscitoient. 

Aultres propos ne tint Pantagruel à la reine : et se 
retira en sa nauf. Aussi feirent touts les bons com- 
pagnons avecques leurs armes et leur truie. 



CHAPITRE XLIII. 

Comment Pantagruel descendit en Vide de Rnach (2). 

Deux Jours après, arrivasmes en Fisle de Roach, et 
vous jure par l'estoile poussinière , que je trouTsi 
Testât et la vie du peuple estrange plus que je ne di. 
Ils ne vivent que oe vent. Rien ne buvent, rien ne 
mangent, sinon vent. Ils n'ont maisons que de gy- 
rouettes. En leurs jardins ne sèment que les trois 
espèces de anémone. La rue et aultres herb^ earmi- 
natives , ils en escurent soigneusement Le peuple 
commun, pour soi alimenter, use de esventoirs de 
plumes, de papier, de toile, selon leur faculté et puis- 
sance. Les riches vivent de moulins à vent. Quand 
ils font Quelque festin ou banquet, ils dressent les ta- 
bles soubs un ou deux moulins à vent. Là repaissent, 
aises comme à nonces. Et durant leur repas disputent 
de la bonté , exceUence , salubrité , rarité des vents, 
comme vous buveurs par les banquets philosophez 
en matière de vins. L'un loue le siroch, Taultre le 
lebesch(d), Taultre le garbin, Taultrela bize, Tauitre 
zéphyre, l'aultre galerne : ainsi des aultres. L'aulirele 
vent de la chemise, pour les muguetset amoureux. Pour 
les malades , ils usent de vent coulis, comme de coulis 
on nourrist les malades de nostre pays. « 1 me disoit 
un petit enflé, qui pourroit avoir une vessie de ce bon 
vent de Languegoth que l'on nomnoe Cierce! Le no- 
ble Scurron médicin « passant un jour par ce pajs « 
nous comptoit qu'il est si fort qu'il renverse les char- 
rettes chargées. le grand bien qu'il feroit à ma jambe 
œdipodique! Les grosses ne sont les meilleures. -- 
Mais, dist Panurge, une grosse botte de ce bon vio de 

(i) Aujourd'hui la rue Pavée-8aint-André« 
(S) Ruach^ en hébreu, veut dire vent. 
(S) Le vent d'Afrique, Ubycui, 
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LâDgnegolb qui croist à Mlrefanlx, CaotepArdris, et 
FroalignaDt. > 

Je Tïd un homme de bonoe apparsDce, bieo res- 
temblantk la venlroK, amèremeDl courroucé contre 
un sien groï grand varlel, et un petit page, et les 
battoit en diable, à grands coupe de brodequin. Igno- 
rant la canse du courroux, peasoia que Tust par le 
conseil des médicins, comme chose salubre, au mais- 
tre, soi conrroucer et battre; au varlel estre battu. 
Mail je ouï qu'il reprochoit au »arlet lui avoir esté 
robe à demi une oire de vent garbin, laquelle il gar- 
dait chëremenl comme viende rare pour rarriere- 
saiaoa. Ils ae fianteat , ils ne pissent , ils ne crachent 
en eeste islc. En récompense, ils veanenl. ils pedcnt, 
Ils rotteat copieusement. Ils palissent toutes sortes et 
loulea espèces de maladies. Aus» toute maladie naist 
et procède de ventosilé, comme déduict Hlppocrales 
/i6. dcF/a(i6ui.MfliBlaplu8épidémiale est la colique 
venteuse. Pour y remédier usent de ventôses amples , 
el y rendent force Tenlosilés. Ha meurenl tous hydro- 
piques tympanites. Et meurent Icd hommes en pédant, 
les femmes ea vesnant : ainsi leur sort l'ame par le 
eul. 

Depuis, nooB poarmenanla par l'isle, rencontraa- 
mea trois gros esvcnlés lesquels alloient k l'esbat voir 
les pluviers, qui là sont en abondance et vivent de 
meame diète. Je advisal que ainsi comme vous, bu- 
veurs , allants par pays portez flacons , ferrières et 
bouteilles , pareitlemenl chascuu à sa ceinciure por- 
loîl un beau pelil soufflet. Si par cas vent leur failloit, 
avecques ces jolis sourOets As en forgeoient de tout 
ft-aia , par aliraclion el expulsion réciproque , comme 
vous sçavex que vcnl, en essentiale déflnlUon, n'est 
aultre âiose que aer nottant et undoyant. En ce mo- 
ment, de par leur roi nous fut faiet commandement 
que de trois heures n'eussions à retirer en nos navirea 
homme ne femme du pays. Car on lui avoil robe une 



veze oléine du teot propre que jadis à DlyMea donna 
le bon ronfleur Eolus pour guider sa nauf en Umpi 
calme. Uqual 11 gardoit religieusement , comme un 
aulire Sangreal, at en guérissoit plusiepra énorme» 
maladies, seulement en laschant el eslarpsaant 6s ma- 
lades, aulunt qu'en fauldroil pour forger on pe« 
virginal : eeat ce que lee aainclimoolalea appellent 
sonnet. 



CHAPITRE XUV. 

Comment petites pVaitm MMaat gnni* venta. 

Pantagruel louoil leur police et manière de vivre, 
el dist à leur poiesUt hypénémien : ■ Si recepvei i o 
pini"n d'Hpicurus , disant le bien aouverain consister 
en volupté {volupté, di-je, facile et non pénible), je 
vous répule bienhoureui. Car vostre vivre, qui eal 
de vent, ne vous couste rien ou bien peu, il ne lault 
que souffler. — Voire, respondit le potestat. Hais e» 
TOsle vie mortelle rien n'est béai de toutes parla. Sou- 
vent quand sommes k table, nous alimentante de quel- 
que bon el grand vent de Dieu, comme de manne 
céleste, aises comme pères , quelque petite pluie sur- 
vient, laquelle nous le tollit el MM. Ainsi sont 
maints repas perdus par faulte de victuaUlea. — eai, 
dist Panurge, comme Jenin de Quinquenais , pisrant 
BUS le fessier de sa femme Queloi, abbaut le vont pa- 
nais qui en sorioil comme d'une magistrale èolipyie. 
J'en KÎB n'agaires un dizain joliet. 

Jenin, taslaat un soir ses vins nouveaulx 
Troubles encor et bouillants en lenr lie. 
Pria Qoelol apprester les naveaulx 
A leur Boiippar, pour faire chère lie. 
Cela tut blet. PuiB, sans milancholle , 
Se vont coucher, Iwluteni, prennent somme. 
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Mais ne povatit Jcnin dormir en somme, 
Tant fort vesnoil Quelol, et tant souvftnl, 
Lacorapissa. Puis, « Voilà, dist-il, comme 
Petite pluie abat bien un grand yent. » 

— Nous d'advantage , disoit le potestat , avons une 
annuelle calamité bien grande et dommageable. C'est 
qu'un géant nommé Bringuenarilles, qui habite en 
l'isle de Tohu , annuellement par le conseil de ses 
médicins ici se transporte à la prime vère pour prendre 
purgation ; et nous dévore grand nombre de moulins 
a vent, comme pilules, et de soufflels pareillement, 
desquels il est fort friand. Ce que nous vient à grande 
misère; et en jeusnons trois ou quatre quaresmes par 
chascun an , sans certaines parlfculières rouaisona et 
oraisons. — Et n*y sçavez-voQs, deman doit Pantagruel, 
obvier? — Par le conseil, retpondit te potestat, oe not 
maistres mezarims, noua avoni mis, ep la saiioo qu'il 
ha de coustume ici venir , dedans les moulina foroe 
coqs et force poullei. A Ia première fols qu'il les 
avala, peu s'en fallut qu*il n*en mouruat* Car lia lui 
chantoient dedans le corps, et lui vololept à travera 
resiomach, dont tomboit en lipothymie i cardiaque 
passion, et convulsion horriflque et danMreuae: comme 
si quelque serpent lui fust par la boucne entré dedans 
Testomach. — Voilà, dist frère Jean, un comme mal à 

Î propos, et incongru. Car j'ai aultrefois ouï dire, que 
e serpent entré dedans l'estomacb ne faict desplaisir 
aulcun et soubdain retourne dehors , si par les pieda 
on pend le patient , lui présentant près la bouche un 

Paeslon plein de laict chauld. — Vous, dist Pantagruel, 
avez ouï dire : aussi avoient ceulx qui vous l'ont 
racompté. Mais tel remède ne fut onques vu ne leu. 
Hippocralea lib. 5 Epid. escript le cas estre de son 
temps advenu : et le patient subit estre mort par spas- 
me et convulsion.— Oultre plus, disoit le potestat, touts 
les regnards du pays lui entroient en gueule poursui- 
vants les gelines , et trespassoit à touts moments , ne 
fust que par le conseil d'un badin enchanteur, à l'heure 
du paroxysme il escorchoit un regnard pour antidote 
et contrepoison. Depuis eut meilleur advis, et y remé- 
die moyennant un clystère qu'on lui baille, faict d'une 
décoction de grains de bled et de millet . esquels ac- 
courrent les poulies, ensemble defoies d'oisons, esquels 
accourent les regnards. Aussi des pilules quMl prend 
par la bouche, composées de lévriers et de chiens ter- 
riers. Yoyez-là nostre malheur. — N'ayez paour, 
gents de bien , dist Pantagruel, désormais. Ce grand 
Bringuenarilles. avaleur de moulins à vent, est mort. 
Je le vous asséure. Et mourut suffoqué et estranglé, 
mangeant un coin de beurre frais à la gueule d'un 
four chauld par rordonnanoe des médicins (1) ». 



CHAPITRB XLV. 
Commral Pantagrqel dMoendit «n l'iila du Pnpeligafis. 

Ob lendemain matin reoeonatraamea l'isle des Pape« 
figues. Lesquels iadis eatoient riches et libres , et iee 
nommoit-on Gailiardela , pour lors eatoient pauvree, 
malheureux, et aubjecta aulx Papimaoea. L'occasion 
avoit esté telle. Un jour de feite annuelle à baatoni, 
les bourguemaistre , ayndica et gros rabis Gaillardeta 
eatoieot ailés passer temps et voir la feate en Papi» 
manie, isle prochaine L'un d'eulx» voyant le porlraict 
papal ( comme eatoit de louable coustume publique^ 
ment le monstrer es jourg de feste à doubles oasions,) 
lui feit la figue , qui est en icellui pays signe de Gon-> 
temnement et dérision manifesta». Pour icelle venger, 
les Papimanes, quelques jours après , sans dire gare, 
se mirent touts en armes, surprindrent, saccagearent 
et n inarent toute risie aea Qaiiiardets, taillarent à 



(1) Voyes le chapitre xvu de oe tv* livre. 



fil d'espée tout homme portant barbe. Aulx femmes et 
jouvenceaulx pardonnarent avecques condition sem- 
blable à celle dont Tempereur Federic Barberousse 
jadis usa envers les Milanois. 

Les Milanois s'esioient contre lui absent rebellés, 
et avoient l'impératrice sa femme chassée hors la ville, 
ignominieusement montée sus une vieille mule nom- 
mée Thacor (1) à chevauchons de rebours : sçavoiresl, 
le eul tourné vers la teste de la mule, el la' face vers 
la croupière. Federic à pon retour, les ayant subjugues 
et reserréa, feli telle diligence qu'il recouvra la célè- 
bre mute Thaeor, Adoncques, au milieu du grand 
Brouet (I). par ion ordonnance, le bourreau mist es 
membres honteux de Thacor une figue , présents et 
voyante les citadins captifs : puis cria de par l'empe- 
reur è son de trompe, que quiconques d'iceulx voul- 
droit la mort évader arrachast publiquement la Ggue 
aveequei iee dents, puis la remist on propre lieu sans 
aide des mains. Quiconques en feroit refus , seroii sus 
|*lnstant pendu et estranglé. Aulcuns d'iceulx eurent 
honte et horreur de telle tant abominable amende, U 
poatposarent à la craincte de mort, et furent pendus. 
ba aultres la craincte de mort domina sus telle honie. 
Iceulx, avoir à bcIles-dents tiré la figue , la rnoos- 
troient au boye apertement disants : Ecco lo fico. 

En pareille ignominie , le reste de ces pauvres et 
désoléa Gaillardets furent de mort garantis el saul- 
vés. Furent faicts esclaves et tributaires, et leur fui 
Imposé nom de Papefigues, parce qu'au portraict papal 
avoient faict la figue. Depuis cellui temps les paavres 
gents n'avoient prospéré. Touts les ans avoient gresle, 
tempesle, famine, et tout malheur comme élernelle 
punition du péché de leurs anceslres et parents. 

Voyant la misère et calamité du peuple, plus avant 
entrer ne volnsmes. Seulement, pour prendre de l'eau 
beniste et à Dieu nous recommender , entrasmes de- 
dans une petite chapelle près le havre, ruinée, désolée 
et descouverte, comme est à Rome le temple de saioci 
Pierre (3). En la chapelle entrés et prenants de l'eau 
beniste, apperceusmea dedans le benoisijer un homme 
vestu d'estoles, et tout dedans l'eau caobé eomme uo 
canard au plonge, excepté UQ peu du nez pour res- 
pirer. Autour de lui estoient trois presbtres bien ras 
et tonsurés, lisants le grimoire, et conjurants les dia- 
bles. Pantagruel trouva le cas estrange. Et demandant 
Suels jeux c*estoient qu*ils jouolent là, fut adverli que 
epuis trois ans passés avoit en Tisle régné une pesti- 
lence tant horrible, auc pour la moitié et plus le p^s 
estoit resté désert, et les terres sans possesseurs. Pas 
sée la pestilence , cestui homme caché dedans le be- 
noistier avoit un champ grand et restile, et le semoit 
de touzelle en un jour et heure qu'un petit diable 
(leauel encore ne sçavoit ne tonner ne gresler, fors 
seulement le persil et les choulx , encores aussi ne 
sçavoit lire ne escripre) avoit de Lucifer impélré reoir 
en ceste isle des Papefigues soi récréer et esbatlre , eo 
laquelle les diables avoient familiarité crrande avecques 
les hommes et femmes, et souvent y ailoient passer le 
temps. Ce diable, arrivé au lieu, sitddressa au labou- 
reur, et lui demanda qn'il faisoit. Le pauvre homme 
lui respondlt qu'il semoit cellui champ de touzelle, 

Ï»our sol aider à vivre Tan suivant. « voire mais, dist 
e diable, ce champ n'est pas tien, il esta moi et 
m'appartient ; car aepuis l'heure et le temps qu'au 
Pape vous feistes la figue, tout ce paya nous fut adjugé, 
proscripl et abandonné. Bled semer toutefois o'est 
mon estât : pourtant je te laisse le champ. Mais c'est 
en condition que nous partirons le pronet. -- Je le 



(1) ThaooTt en hébreu, signifie le fie, maladie honteosc. 
(3) U grande place de Milan s'appelU If BrogHo^ jardio, 
taillis. 

f 8) Saint<*Pierre de Rome, commencé en 1501 . pAf ^^* 
mante, n*étail pas encore couvert quand Rabelais ie v'*^" 
Gonsiruciion. 



I , te diable se repiéeent^ au lieu Hocompagnii J'un etctdnm 
de dkbletMtix de c<ear. 
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veul , respondit le laboureur. — J*enlend, dist le dia- 
ble, que du proGcl advenent nous ferons deux lois. 
L*un sera ce que croîslra sus terre, Taullre ce qu'en 
terre sera couvert. Le choix m'appartient , car je suis 
diable extrait de noble et antique rice ; tu D*ei qu'un 
villain. Je choisis ce qui sera en terre ; tu auras le 
dessus. En quel temps sera la cueilletlaY — A mi 
juillet, respondit le laboureur. -^ Or, ditl le diable, je 
ne fauidrai m*v trouter. Fais au reste coaune esi le 
debvoir. Travaille , vlllaiii , trâTaille. Je Tti tenter du 
gaillard péché de luxure les nobles nonnaint de Pet- 
tesec, les cagota et briffaulx aussi. De leurs vouloirs je 
suis plus qu'aseeuré. Au Jolodre sera le combat. » 



CHAPITRE XLYl. 

Comment le petit diable Ait trompé par nn laboureur de 

Fapefignlire. 

La mi juillet Tenae, le diable se représente au lieu, 
accompagné d'un escadron de petits diableteaulx de 
chœur. Là, reDCoutrant le laboureur, lui dist ; « Et 
puis, villain, comment t'es tu porté depuis ma départie? 
Faire ici convient nos partages. — C'est, respoudit le 
laboureur, raison, s 

Lors commeneea le laboureur afoeques ses gens 
serrer le bled. Les petits diables de mesme liroient le 
chaulme de terre. Le laboureur battit son bled en 
Taire, le mist en poches, le porta au marché pour 
vendre. Les diableteaulx leirent de mesme, et au mar- 
ché, près du laboureur, pour leur chaulme vendre 
s'assirent. Le laboureur vendit très-bien son bled, et de 
l'argent empht un vieulx demi brodequin, lequel il 
portoit à sa ceinture. Les diables ne vendirent rien : 
ains au contraire les paysans en plain marché se mo- 
quoient d'eulx. 

Le marché clos, dist le diable au laboureur: « Vi]« 
lain, tu m'has à ceste fois trompé , à Taultre ne me 
tromperas. — Monsieur le diable, respondit le la- 
boureur, comment vous auroi-je trompé, qui pre- 
mier avez choisi? Vrai est qu'en ceslui cnois me pen- 
siez tromper, espérant rien nors terre ne issir pour ma 
part, et dessoubs trouver t6ut entier le grain que j'a- 
vois semé, pour d'iceliui tempter les gents souffreteux, 
cagota ou avares , et par temi)lation les flaire en yos 
lacs tresbucher. Mais vous estes bien jeune aumeslier. 
Le grain çiue voyiez, en terre est mort et corrompu ; 
la corruption d'iceliui ha esté génération de l'autre 
que m'avez vu vendre. Ainsi choisissiez- vous le pire. 
C'est pourauoi estes mauldict en l'Evangile. — Lais- 
sons, dist le diable , ce propos : de quoi ceste année 
séquence pourras>tu nostre cbamp semer? — Pour pro • 
fict, respondit le laboureur, de bon mesnager, le con- 
Tiendroit semer de raves — Or , dist le diable , tu es 
yiilain de bien : sème raves à force, je les garderai de 
la tempeste, et ne greslerai poinct dessus. Mais, en* 
tends bien , je retiens pour mon partage ce que sera 
dessus terre : tu auras le dessoubs. Travaille, villain , 
travaille. Je val tenter les hérétiques, ce sont âmes 
friandes en carbonnade : monsieur Lucifer ha sa coli- 
que, ce lui sera une gorge ehaulde. » 

Yenu le temps de la cueillette , le diable se trouva 
au lieu avecques un esquadron de diableteaulx de 
chambre. Là, rencontrant le laboureur et ses gents, 
commença seyer et recueillir les feuilles de raves. 
Après lut, le laboureur béchoit et tiroit les grosses ra- 
ves, et les mettoit en poches. Ainsi s*en vont touls 
ensemble au marché. Le laboureur vendoit très-bien 
ses raves. Le diable ne vendit rien. Qui pis est, on se 
moquoit de lui publiquement. 

« Je voi bieu, villain, dist adoncques le diable, 
que par toi je suis trompé. Je veul faire ûo du 
champ entre loi et moi. Ce sera en tel pact, que nous 



entregralterons l'un l'aultre ; et qui de nous deux 
premier se rendra , quittera sa part du champ. Il 
entier demeurera au vainqueur. La journée sera à 
huiclaine. Va, villain, je te gratterai en diable. J'ai- 
lois tenter les pillards, ehicanous, desguiseurs de 
procès, notaires, faulsaires , advocats prévaricateurs : 
mais ils m'ont faici dire par un truchement qu'ils 
estoient touts à moi. Aussi bien se fasche Lucifer de 
leurs âmes; et les renvoyé ordinairement aulx diables 
fouiilars de cuisine, sinon quand elles sont saulpoul- 
drées. Vous dictes qu'il n'est desjeusner que d'escho- 
liers, disner que d'advocats, ressiner que de vignerons, 
soupper que de marchands, regoubiilonner que de 
chambrières; et touts repasls que de farfadets. 11 est 
frai. De faict. monsieur Lucifer se paist à touts ses 
repasts de forndets pour entrée de table; et se souloit 
desjeusner d'escboliers. Mais, las! ne sçai par quel 
malheur depuis certaines années ils ont avecques leurs 
estudes adjoinct les saineles Bibles. Pour ceste cause 
plus n'en povons au diable l'un tirer. Et croi que, si 
les caphards ne nous y aident , leur ostant par me- 
naces, injures, force, violence et bruslements leur 
salnct Paul d'entre les mains, plus à bas n'en grigno- 
terons. Deadvooals pervertisseurs de droict et pilleurs 
de pauvres gents il se disne ordinairement, et ne lui 
manquent : mais on se fasebe de tousjours un pain 
manger. Il dist n'agaires en plein chapitre qu'il man- 
geroit voluntiers l'ame d'un caphard, qui aust oublié 
soi en son sermon reeommenaer; et promist double 
paye et notable appolnctement à quieooques lui en 
apporteroit une de broc en booe. Chascun de nous se 
nist en queste ; mais rien n'y avons proficté : touts 
admonestent les nobles dames donner à leur couvent. 
De ressiner il s'est abslenn, depuis qu'il eut sa forte 
colique, provenente à eause que é$ contrées boréales 
l'on avoit ses nourrissons, vivandiers, charbonniers et 
chaircuitiers ouUragé viliainement. Il souppe très-bien 
des marchands usuriers, apolhécaires, faulsaires, billon- 
neurs, adultérateurs de marchandises. Et, quelquesfois 
qu'il est en ses bonnes, regoubillonne de chambrières, 
lesquelles, avoir bu le bon vin de leurs maistres, rem- 
plissent le tonneau d'eau puante. Travaille, villain, 
travaille. Je vai tenter les escholiers de Trebizonde, 
laisser pères et mères, renoncer à la police commune, 
soi émanciper des édicts de leur roi , vivre en liberté 
soubterraine, mespriser un chascun , de touts se mo- 
quer, et prenants le beau et joyeux petit béguin d'in- 
nocence poétique, soi touts rendre farfadets gentils. » 






CHAPITRE XLVU. 

Comment le diable fût trompé par une vieille de 

Papefiguiëre. 

Le laboureur, retournant en sa maison, estoit triste 
et pensif. Sa femme, tel le voyant, cuidoit qu'on l'eust 
au marché desrobé. Mais entendent la cause de sa 
mélancholie. voyant aussi sa bourse pleine d'argent, 
doulcement le réconforta et l'asseura que de cette gra- 
telle mal aulcun ne luiadviendroit : seulement que sus 
elle il eust à se poser et reposer. Elle avoit ja pourpensé 
bonne issue, a Pour le pis, disoit le laboureur, je n'en 
aurai qu'une esrafQade : je me rendrai au premier 
coup, et lui quitterai le champ. — Rien , rien , dist la 
vieille, posez-YOus sus moi et reposez : laissez-moi 
faire. Vous m'avez dict aue c'est un petit diable : je le 
vous ferai soubdain rendre le champ, et nous demou- 
rera. Si c'eust esté un grand diable, il y auroit à 
penser. » 

Le jour de l'assignation esloit lors au'en l'isle nous 
arrivasmes. A bonne heure du matin, lelaboureur s'es- 
toit très-bien confessé , avoit communié, comme bon 
catholique , et , par le conseil du cure , s'cstoil au 
plonge caché dedans le benoistier, en Testai que l'a- 



CHEFSD'OEUVHE EDROPËENS. 



Appm^^nnnu dedsni le 'benoistier un homme coclié a 
nn ouiord an plongB [p' S46). 



▼lona Irouvé. Sas riniUnl ^a'on noui ncomploit 
CfHle hiitoire , eusmes adverlJBsement que la vieille 
Bvoit trompé le diable et gagoé le champ. La maniëre 
fut telle. Le diable vIdI à la porte du laboureur, el son- 
uant s'eKria : • villain , vjllaio. Ça , ^ , à belles 
Krvphes. » Puis, entrant en la maison ralsnt et bien 
délibéré, et n'y trouvant le laboureur, adVisa sa Temme 
en terre plourante et lamentante. ■ Qu'eit-cecif de- 
mandoil le diable. Où est-il T Que faict-il T — Ha I dlsl 
la vieille, où esl-il, la mescbant , le bourreau , le bri- 
gandT 11 m'ba affolée, je suis perdue, je meurs du mal 
ga'il m'ba faict. — Comment, dislle diable, qu'j a-ilT 



qail 
Je le 



paierai bien lantosl. — Ha, dlst la vieille, 
11 m'a dict, le bourreau, le tyran, l'égratigneur de dia- 
bles, qa'il avoit hal assignation de se gratter avecquea 
TOUS ; pour essayer ses ongles, il m'ba seulement gratté 
du petit doigt ici entre les jambes, el m'ha du tout 
affalée. Je lUis perdue, jamais je n'en guérirai, regar- 
dez. Bncores eal-il allé chei le marescbal, soi mire 
esguîser et appoincler les grypbes. Vous estes perdu, 
monsieur le diable, mon ami. Sanivez-voua, il n arres- 
tera poinct. Retirez-vous , je vous en prie. ■ Lors se 
descouvrit jusques au menton , en la terme que jadis 
tes femmes Persides se présentèrent à leurs enfants, 
fuyants de la bataille, et lui monstra son comment ha 
nom. Le diable voyant l'énorme solution de continuité 
en toutes dimeuslons, s'écria : « Uabom, Demiourgon, 
Megere, Alecto , Persephone t il ne me tient pas. Je 
m'en vai bel erre. Sela ! Je lui quitte lecbamp. » 

Knlendents la catastrophe el fin de l'histoire, nous 
reliraaiiiea en noslre naui. Et là no feiames aulire lé- 



tour. Pantagruel donna au tronc de la fabrique de 
'eeclise diihuit mille royaulx d'or, en contemplation 
de la paurrelé du peuple et calamité du lieu. 



CHAPITRB XLVUI. 



Gommant Puitagniel daicehdit tn l'iils de* 

Laissants l'isle désolée des Papefigues, naTlKuaimes 
par un jour en sérénité et tout plaisir, quand à nostrs 
vue s'offrit la benoiste isle des Papimanes. Soubdain 
que nOB ancres Turent au port jectees, avant que eai- 
sions encoche nos gumènes, vinrent vers nous en un 
esquir quatre personnes diversement vee tua. L'an en 
moine enfroqué, crotté, boilé. L'aultre en faulcoonier 
avecquea un leurre et gand d'oiseau. L'aultre en sol- 
liciteur de procès, ayant un grand sac plein d'infor- 
mations, cilattons, chicaneries et adjouroemeuta en 
main. L'aultre en vigneron d'Orléans, avecaues bdies 
gueslres de toile, une panoire et une sarpe a la ceinc- 
ture. Incontinent qu'ils furent joincla il aostre aauf, 
a'escriarent & haulte voix louis ensemble, demandants : 
■ L'avez-vous vu, gents passagers? l'avez-voat tuT 
— Quit demandoit Panlagruel. — Cellui-1&, reipon- 
direni-ils. — Qui est-il? demanda frère Jean. Par la 
mortbceufl je l'assommerai de coups. (Pensant qu'ils 
■e guementasaent de quelque larron, meurtrier ou sa- 
.rime.) 
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— Comment, dir«nt-iU>,geDk p^grini, ne cogooia- 
lei-voiii l'uuiqueT — Selgneart, diilBpislemoii. nous 
D'enteadoni tels termes. Mais exposei-uous, s'il vous 
plaist, de qui entendes, et noua tous en dirons la vé- 
rité sans dlssimulalion. — C'est, dirent-ils, cellui qui 
est : l'avei-TOiu jamais vu? — Cellui qui est, respondii 
Pantagruel, par nostre thèologique diKlrine, est Dieu ; 
et en tel mot se dédain à Hoiet. Onques certes ne le 
vismes, et n'est visible k ceila corporels. — Nous ne 
parlons mie, direnl-ili, de cellui bault Dieu qui domine 
par les cieulx. Nous parlons du dieu en terre. L'avez- 
voui ouquee vuT — Ils entendent, diil Carpalim, du 
pape, sus mon hooeur. — Oui, oui, respondit Panurge, 
OUI dea, meâsieurs. J'en ai vu trois. A la vue desquels 
Je n'ai eairet proflcté. — CommeulT dirent-ils, nos 
sacreadeerétalescbaatent qu'il n'y en ha jamais qu'un 
vivant. — J'entend, respoudit Panurge, les uus suc- 
cessivement après les aultres. Aultremeul n'en ai-je vu 
Siu'un à une Tois. — genla, dirent ils, trois et quatre 
ois heureux, vous so^ei les bien et plus que trèa-hien 
venus I ■ 

Adonc^ues s'ageDoilIarenl devant noua, et noua vou- 
lolent baiser lea pieds. Ce que ne leur voulusmes per- 
mettre, leur remonstranls iju'au pape, ai là de fortune 
an propre personne venoit, lis ne açauroieut foire 
d'aavanlage. ■ Si ferions, si, respondirent-ils. Cela est 
entre noua ja résolu. Noua lui baiserlona le cul sans 
teoille, et les couilles pareillement. Car il lia couilles 
le pire sainct, noua le trouvona par nos belles décré- 
lales : aultremeul ne seroit-il pape. De aorte qu'en 
■ubtile philosophie décrélaliue ceste conséquence eal 
nécessaire ; il est pape, il a doncquea couilles. Bt quand 
coaiUea buldroient on monde, le monde plus pape 
n'aoroit. » 

Pantagruel demandoit ce pendent à un mouaae de 
leur esquif qui esloienl ces personnages. Il lui feil res- 
ponse, que c'estoient les quatre eatala de liale, adjonsta 
d'adrontage qus serioiu bien reeueillia et bien traklés. 



fiuiaqu'avionavu le pape. Ce qu'il remonalra k Panurge, 
equel lui diat secrètement ; ■ Je fal vœu 11 Dieu : c'est 
cela. Tout vient à polnct qui peult atteudre. A la vue ' 
du pape Jamais n avions proficté : à ceate heure, de 

Sar touts lea diables, noua profletera comme Je voi, • 
lora deacendismes en terre, et venoientao devant de 
noua comme en (irocesaion tout le penple du paya, 
hommes, femmes, petits enfanta. Nos quatre estais leur 
dirent à haulte voix :■ Ils l'ont vu I lia font vul lia l'ont 
vul ■ A ceste proclamation tout le peuple s'agenoilloit 
devant nous, levants les mains joinctes au ciel, et 
criants : * gents heureuil bien heureux I > Et 
dura ce cri plus d'un quart d'beure. Puis v accourrut le 
maistre d'eschole avecques touts ses pédaffoguea, grl- 
maulx et eachoUera. et les fouetioit magistralement, 
comme on aouloit fouetter les petits enfanta en nos 
pays, quand on pendoit quelque malfaicleur, afin qu'il 
leur en aoubvinst. Pantagruel en fut fasché, et leur 
dist : ■ Hesaieura, si ne désistez fouetter cas enlknla, 
Je m'en retourne. • 

Le peuple s'estonna, entendent sa voix glentorée ; et 
vidun petit boaau h longs doigta demandant au maiatre 
d'escbole : « Vertua d'extravagantes 1 ceulx qui voyent 
le pape, deTiennent-ils ainsi grands comme ceatui-ei 
qui noua menace? qu'il me tarde merveilieuaement 

3ue je ne le voi, aQn de croiatre et grand comme lui 
avenir. » Tant grandes furent leura exclamations, 
que Homenai y accourrut (ainai appellent-ila leur 
evesque] sus une mule desbridée, caparassonnée de 
verd, accompagné de ses appoais jcomme ila diaoienl), 
de aea suppoata auaei, porlaata eroii, banières, gonfl- 
ions, baldacbina, torches, benoistiers. Bt nous voulait 
pareillement les pieds baiser à toute force (comme fdt 
au pape Clément le bon Christian Valflnier) , disant 

Su'uo de leurs hypophètes, desgreiaaeur et glosaateur 
e leurs aainctes décrétales, aïoJt par escript laiasé 
Jue, ainsi comme le Heaaias, tant et si long temps des 
uifs attendu, enfin leur estoit advenu, auui en leelle 
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islé quelque jour le pape viendroit. Âtteudants ceste 
heureuse journée, si là arrivoil personne qui l'eusl vu 
à Rome, ou aultre part, qu'ils eussent à bien le festoyer 
et révérenlement traicler. Toutesfois nous en excu- 
sasmes honestement. 



CHAPITRE XLIX. 

Comment Homenaz, évosque des Papiroanes, nous monstra 

les uranopètes décrétales. 

Puis nous dist Homenaz : « Par nos sainctes dé^ré- 
taies nous est enjoinct et commandé visiter premier 
les ecclises que les cabarets. Pourtant ne déclinants de 
ceste belle institution, allons à l'ecclise, après irons 
banqueter. — Homme de bien, dist frère Jean, allez 
devant, nous vous suivrons. Vous en avez parlé en 
bons termes et en bon Christian. Ja long temps ha que 
n*en avions vu. Je m*en trouve fort resjoui en mon 
esnerit, et croi que je n'en repaistrai que mieulx. C'est 
belle chose rencontrer gens de bien. » 

Approchanls de la porte du temple, apperceusraet un 
gros livre doré, tout couvert de fines et prétieuses 
pierres, balais, esmeraugdes, diamants, unions, plus 
ou aultant pour le moins excellentes que celles que 
Octavian consacra à Jupiter Capitolin. Et pendoit en 
l'aer, attaché à deux grosses chaînes d'or au zoophore 
du portai. Nous le regardions en admiration. Panta- 
gruel le manioit et tournoit à plaisir, car il y povoit ai- 
sément toucher. Et nous afTermoit qu'au touchement 
d'icellui, il sentoii un doulx prurit des ongles et des- 
gourdissement des bras : ensemble temptation véhé- 
mente en son esperit de battre un sergent ou deux, 
Êourvu qu'ils n'eussent tonsure. Adoncques nous dist 
iomenaz : « Jadis fut aulx Juifs la loi par Moses 
baillée escripte des doigts propres de Dieu. En Delphes, 
devant la face dn temple d'Apollo, fut trouvée ceste 
sentence divinement escripte, 6N0THI SEAUTON [i). 
* Et par certain laps de temps après .fut vue Kl (2), aussi 
divinement escripte et transmise des cleulx. Le simu- 
lacre de Cybèle fat des cieulx en Phrygie transmis on 
champ nommé Pessinunt. Aussi fut en Tauris le simu- 
lacre de Diane, si croyez Euripides. L'oriflambe fut des 
cieulx transmise aulx nobles et très-chrlstians rois de 
France, pour combattre les infidèles. Régnant Num- 
Pompiiius, roi second des Romains en Rome, fut du ciel 
vu descendre le tranchant bouclier, diet Ancile. En 
Acropolis d'Athènes jadis tomba du ciel empyrée la sta- 
tue de Minerve. Ici semblablement voyez les sacres dé- 
crétales escripies de la main d'un ange chérubin... Vous 
aultres gens Transpontins, ne le croirez pas? — Assez 
mal, responditPanurge... *- Btà nous ici miraculeu- 
sement au ciel des ciealx transmises, en fa^on pareille 
que par Homère, père de toute philosophie (exceptez 
tousiours les dives décrétales), le fleuve du Nil é>t ap- 
pelle Diipetes. Et parce qu'avez vu le pape, évangeliste 
d'icelles et protecteur sempiternel, vous sera de par 
nous permis les voir et baiser au dedans, si bon vous 
semble. Mais il vous conviendra par avant trois jours 
Jeasner, et régulièrement confesser, carieusement es-^ 
pluchantset inventorisants vos péchés tant dru, qu'en 
terre ne tombast une seule circonstance, comme divi- 
nement nous chantent les dives décrétâtes que voyez. 
A cela fault du temps. — - Homme de bien, respondit 
Pauurge, décrotoires, voire, di-je, décrétales, avons 
prou vu en papier, en parchemin lanterné, en vélin, 
escripies à la main, et imprimées en moule. Ja n'est 
besoin que vous poines à cestes-ci nous monstrer. Nous 
nous contentons du bon vouloir, et vous remercions 
aultant. — Yrai bis, dist Homenaz, vous n'avez mie 
vu cestes-ci, angéliquement escripies. Celles de vostre 
pays ne sont que iranssumpts des nostres, comme 

(!) rvwOt «TfflevTôv , connais-toi toi-même, 
(î) Et, tu es. 



trouvons escript par un de nos antiques scboliastei 
décrétalins. Au reste, vous prie n'y épargner ma poioe. 
Seulement advisez si voulez confesser etjeusnerifg 
trois beaulx petits jours de Dieu. — De confesser, res- 
pondit Panurge, très-bien nous consentons. Le jeusoe 
seulement ne nous vient à propos ; car nous avous 
tant et très^tant par la marine jeusné, que les arai- 
gnée ont faict leurs toiles sus nos dents. Voyez ici ce 
bon frère Jean des Bntommeures (à ce mot Homenaz 
courtoisement lui bailla la petite accollade) : la mousse 
lui est creue on gousier, parfaulte de remuer et exer- 
cer les badigoinces et mandibules. — 11 dict vrai, res- 
pondit frère Jean. J'ai tant et très-tant jeusné que j'en 
suis devenu tout bossu. — Entrons, dist Homenaz, 
doncques en l'ecclise, et nous pardonnez si présente- 
ment ne vous chantons la belle messe de Dieu. L'heure 
de mi-jour est passée, après laquelle nous défendent 
nos sacres dderétales messe chanter, messe, di-je, 
hautle et légitime. Mais je vous en dirai une basse et 
seiche. — Jen aimerois mieulx, dist Panurge, uu 
mouillée de quelque bon vin d'Anjou. Boulez donc, 
boutez bas et roide. — Yerd et bleu, dist frère Jean, il 
me desplaist grandement qu'encores est mon estomach 
jeun. Car a^ant très-bien desjeusné et repu à usage 
monachal, si d'adventure il nous chante de Requiem, 
je y eusse porté pain et vin par les traicts passés ji . 
Patience. Saquez, choquez, boutez; mais troussez-la 
court, de paour que ne se crotte, et pour aultre cause 
aussi, je vous prie. » 



CHAPITRE L. 

Comment par Homenaz nous fut monstre Tarchétypc 

d'un pape. 

La messe parachevée, Homenaz tira d'un coffre prb 
le grand autel un gros farats de cle&, desquelles il ou- 
vrit à trente et deux clavures et quatorze catenats une 
fcnestre de fer bien barrée au dessus dudict autel, puis, 
par grand mystère, se couvrit d*un sac mouillé, et ti- 
rant un rideau de satin cramoisi, nous montra une 
image paincte assez mal, selon mon advis; y loucha 
un baston longuet, et nous feit à touts baiser la touche. 
Puis nous demanda : « Que vous semble de ceste image? 
•— C'est, respondit Pantagruel, la ressemblance d'un 
pape. Je le oognois à la tiare, à laumusse, au rochet, 
à la pantophle. — Vous dictes bien , dist Homcnat. 
C'est ridée de cellui dieu de bien en terre, la venue 
duquel nous attendons dévotement, et lequel espérooi 
une fois voir en ce pays. Theureuse et désirée et tint 
attendue journée! Et vous heureux et bien heureui, 
qui tant avez eu les astres favorables, qu'avez vivement 
en face vu et réalemeut ceiloi bon dieu en terre, du- 
quel voyant seulement le pourlraict, pleine rémission 
Î gagnons de touts nos péchés mémorables : ensemble 
a tierce partie avecques dixhuit quarantaines des pé- 
chés oubliés. Aussi ne la voyons-nous qu'aux grandes 
festcs annuelles. » 

Là disoit Pantagruel que c'estoit ouvrage tel que le 
faisoit Dedalus. Encore qu'elle feust contrefaicte et 
mal traicte, y estoit toutesfois latente et occulte quel- 




avoir cellui jour gagné six blancs, l'aultre detix sols, 
l'aultre sept carolus, un gros gueux se vantoit avoir 
gagné trois bons testons. « Aussi, lui respondirent ses 
compagnons, tu bas une jambe de Dieu. » Comme si 
quelque divinité fust absconse en une jambe tout 
sphacélée et pourrie. — Quand, dist Pantagruel, tels 
comptes vous nous fcrez, soyez records d'apporter on 

(1} Jeu de mou sur les trépamé»^ ot atlnaion sut repas 
qui précédaient autrefois les messes des morts. 
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bassin. Peu s'en fault que ne rende ma gorge. User 
ainsi du sacre nom de Dieu en choses tant ordes et 
abominables? Fi 1 j*en di fi. Si dedans vostre moinerie 
est tel abus de paroles en usage, laissez-le là : ne le 
transportez hors les cloistres. — Ainsi, respondit Epis- 
temon, disent les médicins estre en quelques maladies 
certaine participation de divinité. Pareillement Néron 
louoit les champignons, et en proverbe grec les appel- 
ioit viende des dieux : pource qu'en iceulx il avoit em- 
poisonné son prédécesseurClaudius, empereur romain. 

— Il me semble, dist Panurge, que ce pourtraict fault 
en nos derniers papes. Car je les ai vu non aumuise, 
ains armet en teste porter, tymbré d'une tiare persique. 
Et tout l'empire cnrisiian estant en paix et silence, 
eux seuls guerre faire félonne et très-cruelle. — Ces- 
toit, dist Homenaz, doncques contre les rebelles, hé- 
rétiques, protestants, désespérés, non obéissants à la 
saincteié de ce bon Dieu en terre. Cela lui est non 
seulement permis et licite, mais commandé par les 
sacres décrétâtes; etdoibt à feu incontinent empereurs, 
rois, ducs, princes, républiques, et à sang mettre, qu'ils 
transgresseront un iota de ses mandements; les spolier 
de leurs biens, les déposséder de leurs rovAuImes, les 
proscripre, les anathemaliser, et non seufetnont leurs 
corps et de leurs enfants et parents aultres occire, mais 
aussi leurs âmes damner au parfond de la plus ardente 
chauldière qui soit en enfer. — Ici, dist Panurge, par 
touls les diables, ne sont-ils hérétiques» comme fût 
Raminagrobis, et comme ils sont parmi les Allemignes 
et Angleterre : vous estes christians triés sus le volet. 

— Oui, vrai bis, dist Homenaz, aussi serons-nous toute 
sauWés. Allons prendre de Teau benlste, puis disne- 
rons. » 



CHAPITRE LI. 

Menas devis durant le disner , à la louange des 

décrétales. 

Or notez, buveurs, que durant la messe seiche 
d'Homenaz, trois maniUiers de l'ecclise, chascun te- 
nant un grand bassin en main, se pourmenoient parmi 
le peuple, disants à haulte voix : « N'oubliez les gents 
heureux qui l'ont vu en face. » Sortants du temple, ils 
apportarent à Homenaz leurs bassins touts pleins de 
monnoyepapimanlqae. Homenaz nous distque e'estoit 
pour faire bonne cnère, et que de eesle contribution 
et taillon Tune partie seroit employée à bien boire» 
Taultre à bien manger» suivant une mirifique glosse 
cachée en on certain coignet de leurs sainctes décré- 
tâtes. Ce que fut faict, et en beau cabaret assez retirant 
à celui de Caillot en Amiens. Croyez que la repaissaille 
fut copieuse, et. les buvettes numéreuses. 

En ceslui disner je notai deux choses mémorables. 
L'une, que viende ne fut apportée, quelle que fast, fus- 
sent chevreaulx, ftassenl chapons, fussent cochons (des- 
quels y ha foison en Paplmanie), fussent pigeons, co- 
nlls, levraults, coqs d'Inde, ou aultres, en laquelle n'y 
eust abundance de farce magistrale. L'aultre, que tout le 
sert et dessert fut porté par les filles pucelles mariables 
du Heu, belles, je vousaffte, saffrcttes, blondettes, dou- 
cettes et de bonne grâce; lesquelles, vestues de lon- 
gues, blanches et déliées aulbes à doubles ceinctures, 
le chef ouvert, les cheveux inslrophiés de petites ban- 
delettes et rubans de saye violette, semés de roses, 
œillets, marjolaine, anelh, aurande et aultres fieurs 
odorantes, à chascune cadence nous invitoientà boire, 
avecques doctes et mignonnes révérences. Et estoient 
voluntiers vues de toute Tassistence. Frère Jean les 
regardoit de costé, comme un chien qui emporte un 
plumail. Au dessert du premier mets fut par elles mé- 
lodieusement chanté uu épode à la louange des sacro- 
sainctes décrétales. Sus l'apport du second service, 
Homenaz, tout joyeux et esnaudi, adressa sa parole à 
un des maistres sommeliers, disant : « Cterkey esclaire 



ici. A A ces mots, une des filles promptement lui pré- 
senta un grand hanap plein de vin extravagant (1). Il 
le tint en main, et souspirant profondément, dist à 
Pantagruel : « Mon seigneur, et vous beaulx amis, je 
boi à vous touts de bien bon cœur.Yous soyez les très- 
bien venus. » 

Bu qu'il eust et rendu le hanap à la bacheiette gen- 
tille, feit une lourde exclamation, disant : « dives 
décrétales, tant par vous est le vin bon, bon trouvé. 
«— Ce n'est, dist Panurge, pas le pis du panier. — 
Mleulx seroit, dist Pantagruel, si par elles le mauvais 
vin devenoit bon. — séraphique sixiesme, dist Home- 
naz continuant, tant vous estes nécessaire au saulve- 
ment des pauvres humains! chérubiques clémen- 
tines, comment en vous est proprement contenue et 
descripte la parfuicte institution du vrai chrisiian ! 
extravagantes angéliques, comment sans vous péri- 
roient les pauvres âmes, lesquelles ça bas errent par 
les corps mortels en ceste vallée de misère! Hélas, 
quand sera ce don de grâce particulière faict es hu- 
mains, qu'ils désistent de toutes aultres estudes et né- 
goces pour vous lire , vous entendre , vous sçavoir, 
vous user, practiquer, incorporer, sanguifier, et incen- 
triquer es profunds ventricules de leurs cerveaulx, es 
internes mouelles de leurs os, es perplex labyrinthes 
de leurs artères? lors, et non plustost, ne aullrement, 
heureux le monde I » 

A ces mots se leva Epistemon , et dist tout belle- 
ment à Panurge : a Faute de selle persée mecontrainct 
d'ici partir. Cette farce m'ha desbondé le boyau cu- 
lier. Je n'arresterai gaires. 

—0 lors, dist Homenaz continuant, nullité de gresle, 
gelée, frimats, vimairesl lors abundance de touts 
biens en terre! lors paix obstinée , infringible en 
l'univers : cessation de jg;uerres , pilleries , angaries , 
briganderies, assassinements, excepté contre les héré- 
tiques et rebelles mauldicts! lors joyeuseté, alai- 
gresse, liesse , soûlas , déduicts , plaisirs, délices en 
toute nature humaine! Mais ô grande doctrine, inesti- 
mable érudition , préceptions déifiques emmortaisées 
par les divins chapitres de ces éternes décrétales! 
comment, lisant seulement un demi canon, un petit 
paragraphe, un seul notable de ces sacrosainctes dé- 
crétâtes, vous sentez en vos cœurs enflammée la four- 
naise d'amour divine de charité envers vostre prochain, 
pourvu qu'il ne soit hérétique; eontemnement asaeurô 
de toutes choses fortuites et terrestres; ecstatique 
élévation de vos esperits , voire jusques au troisiâne 
ciel; contentement certain en toutes vos affections 1 » 



CHAPITRE LII. 

Continuation des miracles advenus par les décrétales. 

« Voici, dist Panurge , qui dict d'orgues. Mais j'en 
croi le moins que je peulx. Car il m'aavint un jour à 
Poictiers, chez l'escossois docteur décrétaiipotent d'en 
lire un chapitre : le diable m'emporte, si a la lecture 
d'icellui je ne fus tant constipé du ventre, ()ue, par 
plus de quatre, voire cinq jours. Je ne flantai qu'une 
petite crotte. Sçavez-vous quelle? Telle, je vous jure, 
que Catulle dict estre celles de Fuiiue son voisin. 

En tout un an je ne chie dix crottes ; 
Et si des mains lu les brises et frottes, 
Ja n*en pourras ton doigt souiller des erres. 
Car dures sont plus que febves et pierres. 

— Ha, ha, dist Homenaz , iniao (t) 1 mon ami, vous, 

(1) Vin de dîmes, concédé par une de ces décrétales 

au*on nommait extravagantes, comme étant «goûtées au 
roit canon. 

(i) Imitation du cri de l*ânc. 
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Enr adtentnre, eeUez en estât dépêché mortel. - 
estnt-là, dfBiPaiiurge, es! d'un nultre tonneau. 
— Dn Jour, dist frère Jean, je m'eatoii 6 Sevillé tor- 
ché le cul d'un feuillet d'unes mescbantes clémentines, 
lesquelles Jean Guimard noBlre recepveur svoit jeclé 
on preau du cloislre ; je me donne à touls les diables, 
ai les rhagadieR et bémorrhoïdes ne m'advindrent si 
lrè«-borribles, que le pauvre trou de mon clos bru- 
neau en Tut tout debioguandé.— Inian I dit Homenaz, 
ce fut évidente punition de Dieu , vengeant le péché 
qu'aviez faict iocagant ces sacres livres, lesquels doib- 
viex baiser et adorer , je dis d'adoration de latrie, ou 
d'hvperdulie pour le moiDi. Le PaDormitaa n'en men* 
tit Jamais (1). 

— Jean GEiouart , dlst Ponocrales , à Honspelier 
arolt acbaplé des moines de ssinct Olar; unes belles 
décrétsles escriptes en beau et grand parchemin de 
Lambaile, pour en faire des vélins pour battre l'or. Le 
malheur ; fut si estrange, que onques pièce n'y fut 
frappée, qui vintà profict. Toutes turent dilacérées et 
eslnpéeâ. — Punition , dist Homenaz. et vengeance 
divine. — An Mans, dist Eudemon , François Cornu, 
apolhécaire, aroil en cornets emplolcté unes exlrava- 
pintes frippées, je désavoue le diable, si tout ce qui 
dedans fut empaqueté, nefutsusTiDslanl empoisonné, 
pourri et gaste : encens, poivre, girofle, cinnamome, 
saphran, cire, espices, casae, rheubarbe, tamarins; 
généralement tout, drogues, gogueset senogues iS). — 

(1) Todeschl, archevèqne de Pslerme en Hii, auteur 
d'an commentaire sur les Clémeatines. 
(S] Pour agogmt et osénagogM»*, putatifs. 



Vengeance, dist Homenaz, eL divine punition. Abuser 
es choses prophanei de ces tant sacres escriptures! 

— A Paria, disi Carnalim , Groingnet, coosturier, 
■voit emploicté unes vieilles clémentines en patrons et 
mesure. Ocasestranget Touts habillements toilléssiu 
tels patrons et pouriraicts sus tellea mesures, furent 
gastes et perdus : robbes, capes, manteaolx, sajoas, 
juppes, caaaquins, collets, pourpoîncts, cottes, gon- 
neiles, verdugalles. Groingnet, cuidant tailler une 
cappe, tailloit la forme d'une braguette. En lieu d'un 
sayon, taillait un chapeau & prunes sugcées. Sua la 
rorme d'un casaquin tailioit une aumusse. Sus le pa- 
tron d'un pourpoinci tailioit la guise d'une paelle.^ea 
varlels, l'avoir cousue, la deschiquetoient par le fond ; 
elsembloit d'une paelle à fricasser chastaignes. Poar 
un collet, faisoit un brodequin. Sus le patron d'une 
verdugalle tailioit une barbu te. Pensant faire un man- 
teau, faisoit un labourin de Souisse. Tellement qae le 
pauvre homme par justice fut condamné à payer les 
estoffes de touts ses chalands ; et de présent en est an 
sapbran[l}. — Punition, dist Homenai, at vengeance 
divine I 

— A CahuiBC, dlst Gymnaste, fut pour tirera la 
butte partie faicte entre les seigneurs d'Estissaeei 
vicomte de Lauaun. Perotou avoU despecë unes demiei 
décrélales du bon canonge la charte, et des feuillet* 
avoit taillé le blanc pourla butte. Je me donne, je me 
vend, je me donne à travers touts les diables, al ja- 
mais arbalestier du pa}s (lesquels sont suppellatifa en 
toute Guyenne) lira traict dedans : touts forent cos- 



(1 ) Au bonnet jaune, c 



le banqueroutier. 
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A eu mots, um dra fillei promptement lui préeenU un gnadhtnip plein d« tin «itnv«guit (p. SU). 



lierB. Rien âa blane «aerosaioct barbouillé ne fut 
despucellé ne entommé. Encore S&nsorain l'aisaé, qui 
gardoit lea gages, nous juroil Sguea dioures (son 
grand Bermentj qu'il avolt vu apei-tement, visiblement, 
manirestefnent, le pasadous de Carquelin, droici en- 
trant dedans la grollH on milieu du blanc, sus le poincl 
de toucher et enfoncer, a' eMreescarté loing d'une toise 
cosiier vers le fonmil, — Miracle , s'écria Homeoaz , 
miracle, miradePC/eHce, esclaire ici. Je boi à touts. 
Voua me sembleE vrais christians. ■ 

A ces mots les filles commencearent à ricawer entre 
elles. Frère Jean bannissoit du bout du ne£ comme 
prest hrousalner.oubaudouinerpourlemoins et mon- 
ter dessus, comme Herbauli sus pauire genls. « Ha 
semble, dist Pantagruei, qu'en tels blancs l'on eust 
contre le danger du (raicl plus seurement esté, que 
ue fut jadis Diogenes. — QuoiT demanda Homenaz. 
CommenlT Estoil-il dècrétalisteT —C'est, dist Epis- 
lemon relournani de ses affaires, bien rentré de piques 
noires. — Diogenes, responditPantagruel, UDiours'es- 
batlre Toulani, visita les archers qui liroient à la butte. 
Bntr'iceulx un esloit tant faultier , impérit et mal 
■droiet, qae lorsqu'il estoit on ranc de tu«r, (ont )e 



tieuple spectateur s'escartoit de paour d'esire par lui 
èm. Diotnnea, l'avoir un coup vu si perversemeni tirer 
que sa flescbe tomba plus d'un trabu t loing de la bulle , 
BU second coup, le peuple loing d'un costé et d'aullre 
s'eacartant, accourrutetse tint en piedsjouate le blanc, 
alfermant cestui lieu estre le plus seur , et que l'ar- 
cher plustosl fériroll tout aultre lien que le blanc : le 
blanc seul estre en seureté du traiel. — Un page, dist 
Gymnaste, du seigneur d'Eslissac, nomméChamouillac, 
apperceut le charme. Par son advis , Perolou changea 
de Diane, et ; employa les papiers du procès de Pouil- 
lac. AdoDcquea lirareni très-bien et les uns et les 
aultres. 

— A Landerousse, dist Rhizotome, es nopces de 
Jean Delil, fut le festin nuptial notable et somp- 
tueux, comnie lors esloit la coustume dn pays. Après 
Boupper, furent jouées plusieurs farces, comédies, 
sornettes plaisantes; furent dansées plusieors mores- 

Sues aux sonneltes ei timbous; furent introduictes 
iverses sortes de masques et momerlei. Mes compa- 
gnons d'eschole et moi , pour la féale honorer ft nos- 
tre Dovoir (car au matin nous touts avions eu de belles 
livrées blanc et violet], sus la fin feiimea un barboire 
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jovoux avecques force coquilles de sainct Michel, et 
belles caquerolles de limaçons. En faulte de coloca- 
sie, bardane personale, et de papier, des (euillets d'un 
vieil sixiesme, qui là esloit abandonné, nous feismes 
nos faulx visages, les descoupanls un peu à Tcndroict 
des œils, du nez et de la bouche. Cas merveilleux : 
nos petites caroUes et puériles esbatements achevés, 
estants nos faulx visages, appareusmes plus hideux et 
villains que les diableteaulx de la passion de Doué : 
tant avions les faces gcistces aulx lieux touchés par 
lesdits feuillets. L'un y avoit la picote, l'aultre le tac , 
l'aultre la vérole, l'aultre la rougeole , l'aultra gros 
frondes. Somme, cellui de nous touts estoit le moins 
blessé à qui lesdents esloient tombées.— Ml racle, B*6f- 
cria Homenaz, miracle! — 11 n'est, dist Rhizotome , 
encore temps de rire. Mes deux sœurs, Catharine et 
Renée, avoient mis dedans ce beau sixiesme, comme 
en presse (car il estoit couvert de grosies aisées, et 
ferré à glas) leurs guimples, manchons, et collerettes 
savonnées de frais, bien blanches , et empesées. Par 
la vertus Dieu!... — Attendez , dist Homenaz, duquel 
Dieu entendez-vous ? — Il n'en est qu'un, respondit 
Rhizoïome. — Oui bien, dtst Homenai, es cieulx : en 
terre n'en avons-nous un aultre? — Arry ! avant, dist 
Rhizotome, je n'y pensois par mon eme plus. Par la 
vertus doncques du dieu pape, leurs guimples, colle* 
rettes, baverettes, couvrechefs et tout aultre linge, y 
devint plus noir qu'un sac de charbon nier. — • Miracle 1 
s'escria Homenaz. Clerice, esclaire ici, et note ces 
belles histoires. — Comment , demanda frère Jean , 
dicl-on doncques : 

Depuis que décrets eurent aies. 
Et ^ents-d'armes portarent maiss, 
Mornes allarent à cheval, 
En ce monde abunda toat mal* 

—Je vous entend, dist Homenai. Ce sont petits quo- 
libets des hérétiques noureaulx. » 



CHAPITRE LUI. 

Comment , par la vertus des décrétalea , est l'or subtilement 

tiré de France en Rome, 

<f Je vouldroi , dtst Bpistemon , avoir payé chopine 
de trippes à embourser, et Qu'eussions à foriginal col- 
lation né les terrifiques chapitres : Execrabilis, De 
multa, Si plures, De Annatis ver totum^ Nisi essetit. 
Cum ad monasteriuniy Quod ailectiOy Mandatum ; et 
certains aultres , lesquels tirent par chascun an de 
France en Rome quatre centg mille ducats , et d'ad« 
vantage. Bst^ce rien? -^ Gela, dist Homenaz, me sem- 
ble toutefois estre peu, tu que France la trèe-chris* 
tiane est unic^ue nourrice de la cour romaine. Mais 
trouvez-moi livrée on monde, soient de philosophie, 
demédicine, des loix, des mathématiques, des lettres 
humaines, voire (par le mien Dieuj de la saincte Bs- 
cripture,qui en puissent aultant tirer? Poinct. Nargues, 
nargues I Vous n'en trouverez poinct de cette auriflue 
énergie : je vous en asseure. Bncores ces diables héré- 
tiques ne le veulent apprendre et sçavoir. firuslez , 
tenaillez, cizaillez, noyez, pendez, empalez, espaul- 
trez, démembrez, exentérez, découpez, frlcassez,gri8^ 
lez, transonnez, crucifiez, bouillez, ebcarbouillez, es- 
cartelez , debecillez, dehinguandez, carbonnadez ces 
mescbants hérétiques décrétai ifuges , décréta licides , 
pires que homicides, pires que parricides, décrétalicto* 
nés (i) du diable. Vous aultres genta de bien, si voulez 
estre dicts et réputés vrais chrisiians , je vous supplie 
à joincies mains ne croire aultre chose, auUre ciiose 
ne penser, ne dire, n'entrepreudre, ne faire» fors seu« 

(i) De ivroKf» meurtre. 



lement ce que contiennent nos sacres décrélales et 
leurs corollaires, ce beau sixiesme. ces belles clénoen- 
lines. ces belles extravagantes. livres déiûques! 
Ainsi serez, en gloire, honeur, exaltation, richesses, 
dignités, prélationsen ce monde : de touts révérés , 
d'un chascun redoublés, à touts préférés, sus touls 
esleus et choisis. Car il n'est soubs la chape du ciel 
estât duquel trouviez gens plus idoines à tout faire et 
manier, que ceulx qui, par divine prescience et éteroe 
prédestination, adonnés se sont àl'estude des sainctes 
décrétales. Voulez vous choisir un preux empereur, 
un bon capitaine, un digne chef et conducteur d'une 
armée en temps de guerre, qui bien sçache touls in- 
convénients prévoir, touts dangers éviter, bien mener 
ses gents à l'assault et au combat en alaigresse, rien 
n'asarder, toujours vaincre sans perle de ses souldars, 
et bien user de la victoire? Prenez-moi un décrélisle .. 
Non, non : je di un décrélalisle. — le gros rat! dist 
Epistemon. — Voulez^vous en temps de paix Irourer 
homme apte et sufQsant à bien gouverner Testât d'une 
république , d'un royaulme , d'un empire, d'une mo- 
narchie; entretenir recclise, la noblesse, le sénat et 
le peuple en richesses, amitié, concorde, obéissance, 
vertus, honesteté? Prenez -moi un décrétaliste. Vua- 
lez-vous irouver homme qui, par vie exemplaire, 
beau parler, sainctes admonitions, en peu de ten;», 
sans etfusion de sang humain , conqueste la (erre 
saincte, et à la saincte foi convertisse les mescréaDis 
Turcs. Juifs, Tartres, Moscovites, Mammelus etSar- 
rabouites? Prenet-moi un décrétaliste. Qui &it en 
plusieurs pays le peuple rebelle et détravé, les pages 
friands et maulvais , les escoliers badaulx et asnierst 
Leurs gouverneurs, leurs escuyers, Kurs précepteurs 
n^estoient décrétalistes. 

« Hais qui est-ce, en conscience, qui ha establi, con- 
firmé , autorisé ces belles religions, desquelles en 
touts endroicts voyez la christianté ornée, décorée, 
illustrée, comtne est le firmament de ses claires estuil- 
les? Dives décrétales. Qui ha fondé, pilotizé, talué, 
qui maintient, qui substante, qui nourrit les dévols 
religieux par les couvents, monastères et abbajes, 
sans les prières diurnes, nocturnes, continuelles des- 
quels seroit le monde en danger évident de retourner 
en son antique chaos? Sacres décrélales. Qui fait et 
journellement augmente en abundance de touls biens 
temporels, corporels et spirituels, le fameux et célèbre 
patrimoine de sainct Pierre? Sainctes décrétales. Qui 
raict le sainct siège apostolique en Rome de tout temps 
et aujourd'hui tant redoubtable en l'univers, qu'il fault 
ribon ribaine, que touts rois, empereurs, potenlalset 
seigneurs pendent de lui, tiennent de lui, par lui soient 
couronnés, confirmés, autorisés, viennent là bouqœr 
et se prosterner à la mirifique pantophle, de laquelle 
avez vu le nourtraict? Belles aécrétaJes de Dieu, ie 
vous veulx aéclairer un grand secret. Les universités 
de vostre monde, en leurs armoiries et divises, ordi- 
nairement portent un livre, aulcunes ouvert, aultres 
fermé. Quel livre pensez-vous oue soit? — Je ne scai 
certes , respondit Pantagruel. Je ne leus onques de- 
dans. — Ce sont, dist Homenaz , les décrétales, sans 
lesquelles périroient les privilèges de toutes universi- 
tés. Vous me doibvez ceste-là. Ha, ha, ha, ha, ha! « 

Ici commencea Homenaz roter, peder, rire, baver 
et suer; et bailla son groe, gras bonnet à quatre bra- 
guettes à une des filles, laquelle le posa sus son beau 
chef en grande alaigresse, après l'avoir amoureuse- 
ment baisé, comme gage et asseurance qu'elle seroit 
première mariée. •» Fivaty s'escria Epistemon, rt'rrr/, 
li(aty pipaty bibat! secret apocalyptique l—C/m'o', 
dist Homenaz, clericCy esclaire ici à doubles lanternes. 
Au fruict, pucellesl Jedisois doncques que, ainsi voue 
adonnants à l'estude unique des sacres décrétales, 
vous serez riches et honorés en ce monde. Je di con« 
séquemment qu'en Taultre vous serez infoiiliblsroeot 
saulvée on benoisl royaulme des deulx , duquel sont 
les eiefe baillées à nostre bon Dieu décrétaliardie. 
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mon bon Dîftu, lequel j'adore , et ne y}d onques, de 
grâce spéciale ouvre-nous en Tarlicle de la mort, pour 
le moins, ce Irès-aacré ihrégor de noslre mère saincle 
ecclise, duquel tu es protecteur, conservateur, prome- 
conde, administrateur , dispensateur. Kt donne ordre 
que ces précieux œuvres de supérérogation, ces beaulx 

Eardons au besoing ne nous falllent. A ce que les dia- 
les ne trouvent aue mordre sus nos pauvres âmes, 
que la gueule horrmque d'enfer ne nous engloutisse, 
Si passer nous fault par purgatoire, patience. En ton 
povoir et arbitre est nous en délivrer , quand voul- 
dras. » 

Ici commencea Homeuax jecler grosses et chaul- 
dea larmes, battre sa poictrine , et baiser ses poulces 
en croix. 



CHAPITRB LIV. 

Comment Ilomonaz donne à Pantagruel des poires de 

bon Christian. 

Bpistemon, frère Jean et Panurge, voyant cette fas- 
cheuse catastrophe , commeucearent au couvert de 
leurs serviettes crier : « Myault, myault, myaultl » 
faignants ce pendent s'essuer les œils , comme s'ils 
eussent ploure. Les filles furent bien apprinses et à 
touts présen tarent pleins hanaps de vin clémentia , 
avecques abundance de coofictures. Ainsi fut de 
nouveau le banquet resjoui. En fin de table, Home- 
naz nous donna grand nombre de grosses et belles 
poires, disant : « Tenez, amis: poires sont singulières, 
lesquelles ailleurs ne trouverez. Non toute terre porte 
tout : Indie seule porte le noir ébène; en Sabée pro- 
vient le bon encens; en Tisle de Lemnos, la terre 
sphragitide; en ceaie isle seule naissent ces belles poi- 
res. Faictes-ea, si bon vous semble, pépinières eu vos 
pays. — Comment, demanda Pantagruel, les nom- 
mez- voua? filles me semblent très-bonnes, et de bonne 
eau. Si on les cuiaoit en casserons par quartiers 
avecques un peu de vin et de sucre, je pense que se- 
roit vieode très-salubre tant éa malades comme es 
sains. — Non aultrement , respondit Homenaz. Nons 
sommes simples gents, puisqu'il plaist à Dieu. El appel- 
ions les figues» figues; les prunes, prunes: et les poi- 
res, poires. — Vraiement, dist Pantagruel, quand je 
serai en mon mesnage (ce sera, si Dieu plaist, bien 
tost), j'en affierai et enterai en mon jardin de Tou- 
raine bus la rive de Loire, et seront dictes poires de 
bon Christian. Car onques ne vid christians meilleurs 
que sont ces bons papimanes. •— Je trouverois, dist 
frère Jean, aussi bon qu'il nous donnast deux ou trois 
chartées de ces filles. — Pourquoi faire? demandoit 
Humeaaz* — Pour les saigner, respondit frère Jean , 
droict entre les deux gros orteils avec certains pisto- 
landiers de bonne toucbe. En ce faisant, sus elles nous 
enterions des enfanu de bon cbrisliau , et la race en 
nos pays muUipIieroit esquels ne sont mie trop bons. 
— Vrai bis, respondit Homenaz, non ferons, car vous 
eur feriez la folie aulx garsons : je vous cognois à 
voslre nez, et si ne vous avois onques vu. Hélas, hélas, 
que vous estes bon fils! Vouldriez-vous bien damner 
vostre ame? Nos décrétales le deffendent. Je voul- 
drois que les sçussiez bien. — Patience, dist frère 
Jean. Slais, Si tu non m darCy prœsta, qncBsumus{i). 
C'est matière de bréviaire. Je n'en crains homme por- 
tant barbe, fust-il docteur de cristallin (je dis décréta- 
lin) à triple bourlet. » 

Le disner parachevé, nous prinsmes congé d*Ho- 
menaz et de tout le bon populaire, humblement les re- 
merciants, et, pour rétribution de tant de biens, leur 
promettants que venus h Rome ferions avec le père 
sainct tant qu*ea diligence 11 les iroit voir en per- 

(i) Si tu ne veux donner, prête, nous fen prions. 



sonne. Puis retournasmes en nostre nanf. Pantagruel, 
par libéralité et recognoissanee du sacré pourtralct 
papal, donna à Homenaz neuf pièces de drap d*or 
frisé, pour estre apposées au devant de la fenestre fer- 
rée ; feit emplir le tronc de la réparation de la fabri- 
que tout de doubles escuis au sabot, et feit délivrer à 
chascune des filles, lesquelles avoient servi à table 
durant le disner, neuf cents quatorze saints d'or pour 
les marier en temps opportun. 



CHAPITRE LV. 

Comment, en banlte mer, Pantagruel ouït divenea parolet 

desgeléea. 

En pleine mer, nous banquetants, grignotants, di- 
visants et faisants beaulx et courts discours, Panta- 
gruel se leva et tint en pieds pour discouvrir à l'eU' 
viron. Puis nous dist : « Compagnons, ovez vous rien? 
Me semble que je oi quelques gents parlants en Paer, 
je n*y voi toutesfois personne. Escoutez. » A son com- 
mendement nous fusmes attentifs, et à pleines aureil- 
les humions l'aer comme belles huistres en escalle, 
pour entendre si voix ou son aulcun y seroit espars : 
et pour rien n'en perdre, à l'exemple d'Antonin Tempe- 
rear, aulcuns opposions nos mains en paulme derrière 
les aureilles. Ce néantmoins protestions voix quelcon- 
ques n*entendre. Pantagruel continuoit, affermant ouïr 
voix diverses en l'aer, tant d'bommes comme de fem- 
mes, quand nous fut ad vis, ou que nous les oyons pa- 
reillement ou que les aureilles nous cornoient. Plus 
persévérions escoutants, plus discernions les voix, 
jusques à entendre mots entiers. Ce que nous efi'raya 
graudement, et non sans cause, personne ne voyants, 
et entendants voix et sons tant divers d'bommes de 
femmes, d'enfanis, de chevaulx : si bien que Paourge 
s'escria : « Ventre bleu, est-ce moque? nous sommes 
perdus. Fuyons. Il y a embusche autour. Frère Jean, 
es*ttt là , mon ami? Tien toi près de moi, je te supplie. 
As- tu ton bragmart? Advise qu'il ne tienne au four- 
reau. Tu ne le desrouilles poinct s demi. Nous sommes 
rerdus. Eseoutez : ce sont par Dieu coups de canoo. 
uyons. Je ne di de pieds*el de mains, comme disoit 
Brutus eu la bataille pharsaliaue : je di à voiles et à 
rames. Fuyons. Je n*ai poinct de courage sus mer. En 
cave et ailleurs j'en ai tant et plus. Fuyons. Saulvons- 
nous. Je ne le di pour paour que je aye. Car je ne 
crain rien fors les dangers. Je le di tousjours. 

a Aussi disoit le francarchsr de Baignolet. Pour- 
tant n'asardons rien, à ce que ne soyons nazardés. 
Fuyons. Tourne visage. Vire la peaulre, fils de pu- 
tain. Plustà Dieu que présentement je fusse en Quio- 
quenois,à peine de jamais ne me marier I Fuyons: nous 
ne sommes pas pour eulx. Ils sont dix conlre un , je 
vous en asseure. D'advanlage ils sont sus leurs fu- 
miers, nous ne cognoissons le pays. Ils nous tueront. 
Fuyons; ce ne nous sera deshonorer. Demosthenes 
dict que l'homme fuyant combattra derechef. Reti- 
rons-nous pour le moins. Orche, poge, au trinquet, 
aulx boulinguest Nous sommes morts. Fuyons, de 
par touts les diables, fuyons. » 

Pantagruel , entendent l'esclandre que faisoit Pa- 
nurge, dist : « Qui est ce fuyart là bas? Voyons pre- 
mièrement quels gents sont. Paradventure sont-ils nos- 
tres. Eucores ne voi-je personne. Et si voi cent mille à 
i'entour. Mais entendons. J'ai leu qu'un philosophe 
nommé Petron estoit ea cesle opinion que fussent plu- 
sieurs mondes soi touchants les uns les aultresen figure 
triangulaire équilatérale, en la pâte et centre desquels 
disoit estre le manoir de vérité, et là habiter les pa- 
roles, les idées, les exemplaires et ponrtraicts de toutes 
choses passées et futures : autour d'Icelles estre le 
siècle. Kt en certaines années, par longs intervalles, 
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partd'icellefl tomber sus les humains comme catarrhes, 
et comme tomba la rosée sur la toison de Gédéon ; 
part là rester réservée pour Tad venir jusques à la con- 
sommation du siècle. JMe soubvient aussi que Aristo- 
teles maintient les paroles d'Homère estre voltigeantes, 
volantes, moventes, et par conséquent animées. 

4t D*advantage, Antiphanes disoit la doctrine de Pla- 
ton es paroles estre semblable , lesquelles en quelque 
contrée, on temps du fort hyver, lorsque sont profé- 
rées, gèlent et glacent à la froidure de Taer. et ne 
sont ouïes. Semblablement ce que Platon enseignoit es 
jeunes enfants, à poine estre d'iceulx entendu, lors 
qu'estoient vieulx devenus. Ores seroit à philosopher 
ei rechercher si forte' fortune ici seroit Fendroicl, on- 
quel telles paroles dégèlent. Nous serions bien esbahis 
si c*estoienl les teste et lyre d'Orpheus.' Car après que 
les femmes Threisses eurent Orpheus mis en pièces , 
elles jeclarent sa teste et sa lyre dans le fleuve Hé- 
brus. Icelles par ce fleuve descendirent en la mer Pon- 
tique, jusques en l'isle de Lesbos tousjours ensemble 
sus mer nageantes. Et de la leste continuellement 
sortoit un chant lugubre , comme lamentant la mort 
d'Orpheus : la lyre, à Tlmpulsion des vents movents 
les chordes, accordoil harmonieusement avecques le 
chant. Regardons si les voirons ci autour. » 



CHAPITRE LVI. 

Comment, entre les paroles gelées, Pantagrael trouva des 

mots de gaeale. 

Le pUot feit response : « Seigneur, de rien ne vous 
effrayez. Ici est le conûn de la mer glaciale , sus la- 
quelle fut an commencement de l'byver dernier pa^ 
grosse et félonne bataille, entre les Arimaspiens et les 
Nephelibates, lors gelarent en l'aer les paroles et cris 
des hommes et femmes , les chaplis des masses , les 
hurtis des harnois, des bardes, les bannissements des 
chevaulx et tout aoltre effroi de combat. A ceste heure, 
la rigueur de Fhyver passée, advenente la sérénité et 
tempérie du bon temps, elles fondent et sont ouïes*. -- 
Par Dieu, dist Panurge Je l'en croi. Mais en pourrions- 
nous voir quelqu*une. Me soubvient avoir leu que. 
Torée de la montagne en laquelle Moses receut la loi 
des Juifs, le peuple voyoit les voix sensiblement.— 
Tenez, tenez, dist Pantagruel, voyez en ci qui encores 
ne sont desgelées. » 

Lors nous jecla sus le tillac pleines mains de paroles 
gelées, et semblolent dragée perlée de diverses cou- 
leurs. Nous y vismes des mots de gueule, des mots de 
sinople, des mots d'azur, des mots de sable, des mots 
dorés. Lesaùels estre quelque peu eschauflés entre nos 
mains fonooient comme neiges, et les oyons réale- 
ment ; mais ne les entendions. Car c'estoit langage 
barbare. Excepté un assez grosset , lequel ayant frère 
Jean eschauffe entre ses mains , feit un sou tel que 
font les chastaignes jectées en la braze sans estre en- 
tummées lors que sesclatent, et nous feit touts de 
paour tressaillir. « C'estoit, dist frère Jean, un coup de 
raulcon en son temps. » Panurge requist Pantagruel 
lui en donner encores. Pantagruel lui respondit que 
donner paroles estoit acte de amoureux. « Vendez 
m'eu donc, disoit Panurge. — C'est acte d'advocats, 
respondit Pantagruel , vendre paroles. Je vous ven- 
drois plustost silence et plus chèrement, ainsi que 
quelques fois la vendit Demosthenes moyennant son 
argentangine. » 

Ce nonobstant il en jecta sus le tillac trois ou qua- 
tre poignées. Et y vid des paroles bien piquantes, des 
paroles sanglantes, lesquelles le pilot nous disoit quel- 
quefois retourner on lieu duquel esloient proférées , 
mais c'estoit la gorge coupée; des paroles horriôques, 
et aultres assez mal plaisantes à voir. Lesquelles en- | 



semblemen t fondues , ouïsmes : « Hin , hia , hio , hia, 
his, tique, torche, lorgne, brededin, brededae, rrr] 
frrr, frrr, hou, hou, bou, bou, bou, bou, bou, boo', 
trace, trace, trr, trr, trr, trrr, trrrrrr, on, on, oo, oq', 
on , ououououon , goth, magoth ! » et ne sçai quek 
aultres mots barbares , et di^it que c'estoieot voca- 
bles du hourt et bannissement des chevaulx à l'heoR 
qu'on choque : puis en ouîsmes d'aultres grosses, et 
rendoient son en dégelant, les unes comme de taboon, 
et fifres, les aultres comme de clairons et trompettes. 
Croyez c^ue nous y eusmes du passetemps beaucoup. 
Je voulois aùelques mots de gueule mettre en ràerre 
dedans de rhuile comme Ton garde la neige et li 
glace, et entre du feurre bien net. Mats Pantagruel ne 
le voulut, disant estre folie faire réserve de ce dosl 
jamais Ton n*ha faulte, et que tousjours on ha en 
main, comme sont mots de gueule entre touts booset 
joyeux pantagruélistes. Là Panurge fascha quelque 
peu frère Jean, et le feit entrer en resverie; car il le 
vous print au motvsus Tinstant qu'il ne s'en doubtoit 
mie , et frère Jean menaça de Ten faire repentir en 
pareille mode que ae repentit Guillaume JoQseeaal- 
me (1) vendent à son mot le drap au noble Patelio, 
et, advenent qu*il fut marié, le prendre aulx cornes, 
comme un veau : puis qu'il l'avoit prinsau moteomiBe 
un homme. Panurge lui feit la oabou, eo signe de 
dérision. Puis s'escria , disant : « Plust à Dieu qo'id, 
sans plus avant procéder, j'eusse le mot de la dire 
bouteille!» 



CHAPITRE LYIL 

Corament Pantagrael deaoendit on manoir de mester Gister, 
premier maistre ée arts du monde |2). 



En icellui jour, Pantagruel descendit en une i 
admirable entre toutes aultres , tant à cause de Fat- 
siette que du gouverneur d'ieelie. Elle, de touts costés, 
pour le commencement, estoit scabreuse, pierreuse, 
montueuse, infertile, mal plaisante à l'œil, très-dif- 
ficile aux pieds, et peu moins inaccessible que le mons 
du Daulphiné, ainsi dict, pource qu'il est en forme 
d'un potvron, et, de toute mémoire, personne surmon- 
ter ne l'ha pu, fors Doyac , conducteur de l'artillerie 
du roi Charles huictiesme (3), lequel avecques engioi 
mirifiques v monta, et au dessus trouva un vieil beirer. 
C'estoit à diviner qui là transporté l'avoit. Aulcunsle 
dirent, estant jeune aignelet, par quelque aigle, duc, 
ou châtiant là ravi, s'estre en les buissons saulvé. Sur- 
montants la difficulté de l'entrée à poine bien grande 
et non sans suer, trouvasmes le dessus du mons tiot 
plaisant, tant fertile, tant salubre, et délicieux, queie 
pensois estre le vrai jardin et paradis terrestre, de li 
situation duquel tant disputent et labourent les bons 
théologiens. Mais Pantagruel nous affermoit là estre le 
manoir d'Arété (c'est Vertus), par Hésiode descript,sao8 
toutesfols préjudice de plus saine opinion. Le gouTe^ 
neur d'ieelie estoit messer Gaster , premier maistre 
es arts de ce monde. 

Si croyez que le feu soit le grand maistre des arts, 
comme escript Ciceron , vous errez , et vous faites 
tort; car Ciceron ne le crut onques. Si croyex que 
Mercure soit le premier inventeur des arts, comme 
jadis croyoient nos antiques druides , vous forvoyez 
grandement. La sentence du satirique est vraie, qui 
dict messer Gaster estre de touts arts le maistre. 

(1) Personnage de la farce de Patelin. . 
(t) Tout le chapitre est une paraphrase de cette pensée 
de Perse : Magist$r artis ingemique largiiora §%Ur, 

(S) Ce fait ne doit pas être attribué à (TOuae, favori â« 
Louis XI, ancien chaussetier, qui parvint au titre à*amir» 
de Loyiy et depuis disgracié, mutilé. Ce fat Julien, capi- 
taine de Montélimar, qui, en 1499, parvint au sommet do 
mont Inaecessible. 
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it Hâodoce. C'Ntoit ni» efSpe monttraenM, ridicule |p, 258). 



Avecqiiea Jcellui pacifiquement résidoit la bonne dame 
Penie , aultremenl dicte SoufTreté . mère dea oeuf 
Sluses, de laquellejadia en compagnie de Pnrus. sei- 
gneur d'abnndance, noua namuit Amour le aoble en- 
Tan t médiateur du ciel et de la terre , comme atteste 
PlaloD tn St/mposUt. A ce chevaleureuz roi Torce noua 
Tut faire référence, jurer obéissance el honeur porter. 
Car il est impérieux, rigoureux, rond, dur, dimcile , 
inOectible. A lui ou ne peult rien faire croire, rien 
remoDstrer, rien persuader. Il ne oit poinct. Et comme 
les Egyptiens disoienl Harpocras , dieu de silence, en 
grec nommé Sigalion, eslre astome, c'est à dire, sans 
bouche; ainsi Gasler sans aureJltes Tut créé : com:ne 
en Candie, le simulachre de Jupiter estoit sans aureil- 
les. 11 ne parle que par signes ; mais à ses signes tout 
le monde obéit plus soubdain qu'auli édicts des pré- 
teurs el mandements des rois : c^n ^es sommations, 
délai aulcun et demoure auicune II n'admet. Vous 
dictes que au rugissement du lion toutes bestes loing 
à l'entour frémissent, tant I sçavoir est ) qn'estre peult 
sa voix ouie. 11 est escrlpt il est vrai, je l'ai vu, je vous 
certifie qu'au manHement de measer Gasler tout le 
ciel tremble , toute la terre bransle. Son mandement 
est nommé Faire le fault sans délai, ou mourir. 

Le pilot noua racomptoit comment un jour, à l'exem- 
ple des membres conspirants contre le ventre, ainsi que 
descripl Bsope, tout le royaulme des Somatea contre 
lui conspira el conjura soi soubslrairo de son obéis- 
sance ; maid bien tost s'en sentit, s'en repentit, et re- 
tourna en son service en toute humilité;' aultremenl 
louis de maie famine périssoienl. En quelques compa- 



gnies qu'il soit, discepler ne Tault de supériorité el 
prérérence . lousjours va devant : y fussent rois , em- 

fiereurs, voire certes le pape. Et au concile de Basie, 
e premier alla, quoi qu'on vous die qne ledict concile 
fut séditieux, h cause dea conlenlions et ambitions des 
lieux premiers. Pour le servir, tout le monde est em- 

fiesche, tout le monde labeure. Aussi, pour récom[>enEe, 
I fsict ce bien au monde, qu'il lui invente toutes arts, 
toutes machines, toute métiers , touls engins , et sub- 
tilités, Hesme es animants brulaulx il apprend arts 
desniées de nature. Les corbeaulx, les gais, les pape- 
gais, tes eslourneaulx, il rend poètes; les pies il falcl 
poélrides ; et leur apprend langage humain proférer, 
parler, chanter. Bi tout pour la trippe. Les aigles, 
gerfaiilx, faulcons, sacres, laniers, autours, esparviers, 
eamerillons, olseauli Bguare. pérégHns, essors, rapl- 
neui, aaulvages, il domestique el apprivoise, de telle 
façon une les abandonnant en pleine liberté du ciel 
quand l)on lui semble , tant tiaull qu'il vouidra , tant 
que lui plaist, les tient suspens, errants, volants, pla- 
nants, le muguetants, lui faisants la cour au desaua 
des nues : puis soubdain tes faict du ciel en terre fon- 
dre. Et tout pour la trippe. Les éléphants, les lions, 
les rhinocéroles, les ours . les cbevauii, les chiens, il 
faict danser, baller, voltiger, combattre, nager, sol ca- 
cher, apporter ce qu'il veult, prendre ce qu'il veult. 
Ettout ponrla trippe. Les poissons, tant de mer comme 
d'eau doulce. batatnea et monstres marins, sortir il 
fbicf du bas abjsme, les loups jecte hors des bois, les 
ours hors les rochers, les regnards hors les lesnières, 
les serpents lance hors la terre. Bt tout pour la trippe. 
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Bref, est tant énorme, qu'en sa rage il mange tout, béa- 
tes et gens, comme fut vu entre les Tascons, lors 
que Q. Melellus les assiégeoit par les guerres serto- 
rianes; entre les Saguntins, assiégés par Hannibal; 
entre les Juifs, assiégés par les Romains : six cents 
aultres. Et tout pour la trippê. Quand Pénis sa régente 
se met en voie , la part qu elle va , tout^ parlemenll 
sont clos, touts édiets muta» toulêi draonnancës valllM. 
A loi aulcune n'ait subjecte , dt toutM est eiempta* 
Chacun la réélit, en touta endroicis plustost s'expo^ 
sants es naufrages de mer, plustost eslisants par reu, 
par monts, par goulphras passer, que d'icelle esire ap- 
préhendésé 



CHAMTR8 LVill. 

CoTnmetti, en la oourt du maistre ingénleiiJt, P^tAgra«l 
détesta les Eiiga4tHmyiliaM et 1m QutroUtfttli 

En la court de ce grand miistre lâgénieut , Panta- 
gruel apperoeut deui manières de ganiSi appariteur! 
importuns et partropoUlfilaUt, lesquels 11 «Ut SU araildt 
abomination. Les uns êstoient Dommél BOgailrttfijr'- 
thes, les aultrtts Gaslrotatres. 

Les EngastriUlythes Soi disOtanI «lira dascendUI da 
Tanlique race d*Bur^cleS| et iur 6e alléfUOiant la tat* 
moignage d'ArlItophanes an la comédia Intitulée laa 
Tahons, ou ftioUsches-guespes. D'ond aflaiennaitient as« 
toient dicta Eur^cliafii. aamaa escript Plato. at Plu- 
tarche on livra da là Cessation des oracles. Ba aaincts 
décrets, 96. q. 3. aotit appelés VaûtHloquaa ; at aussi 
les nomma en lanffua ionique HIppooralli} /tô. >» 

Kpid. aomma parlama du vautre. Sophocieslaiappeiia 

Starnomantés. C*êstOlatit divinateurs , andhanteurs, et 
abuseurs de simple peuple, semblants, non de là bouche, 
mais du ventre parler et respondre à ceuli qui les in- 
terrogeoient. Telle estoit, environ l'an de nostre benoist 
Servateur 1513, Jacobe Rodogine, italiane, femme de 
basse maison. Du ventre de laduêlla flouê avons sotl- 
vent ouï, aussi ont aultres inunis en Ferrare et ail- 
leurs, la voix de l'esperit immunde, certainement 
basse, foible, et petite ; toutesfois bien articulée, dis- 
tincte, et intelligible, lors que, par la curiosité des 
riches seigneurs et princes de la Gaulle Cisalpine, 
elle estoit appellée et mandée. Lesquels, pour ester 
toute double ae fiction et fraude occulte, la faisoieitt 
despouiller toute nue, et lui faisoient clorrô la bouche 
et le nez. Cestui maling esperlt se fklsoit nommar 
Crespelu, ou Cincinnatule ; et serobloit prendre plaisir 
ainsi estant appelle. Quand ainsi on rappellolt, soub- 
dain aulx propos respondoit. Si on rinterrogeoit des 
cas présents ou passés, il en respondoit pertinemment, 
jusques à tirer les auditeurs en admiration. Si des 
choses futures, tousjours mentoit. Jamais n'en disoit 
la vérité ; et souvent sembiolt confesser son ignorance, 
en lieu d'y respondre faisant un gros ped , ou mar- 
monoit Quelques mots non intelligibles et de barbare 
termination. 

Les Gastrolatrea, d'un auUre aoslé, se tanoient ser- 
rés par irouppes et par bandea, joyeux , mignards, 
douillets aulcuns; aultras tristea, graves, sévères, re- 
chignes : touts otieux, rien ne faisants, poinet ne tra- 
vaillants, poids et charge inutila de la terre, comme 
dict Hesioae : craignants (selon qu'on povoil juger ) le 
ventre offenser, et emmaigrir. Au reste masqués , dé- 
guisés, et vestus tant estrangament que c'estolt belle 
chose. Vous dictes, et est escript par plusieurs sages at 
astiques philosophes, que Tinciustrie de nature appert 
merveilleuse en l esbatement qu'elle semble avoir prins 
formant les coquilles da mer : tant y void-on de va- 
riété, tant de figures , tant de couleurs, tant de traicts 
et formes non imitables par art. Je voua asseurecfu'aD 
la vesture de ces gastrolatrea coquillons ne vismas 
moins de diversité et dasguisement. Ils touts tenoieitt 



Gaster pour leur grand dieu, l'adoroient comme dieu, 
lui sacrifioient comme à leur dieu omnipotent, nere- 
cognoissoient aultre dieu que lui; le servoient, ai- 
moient sus toutes choses, honoroienl comme lear dieu. 
Vous ausaiea diat que propramast d'aulx avoil le saioct 
anvoyé aaaripi, PhUfppm, ï. t Husieurg sont des- 
quais souvent ja voua Al narli (aoaaraa Drésentement 
Ja Voua dt las larmas à rœH! annamla da la croix è 
Christ t dasdualfc mort sera lacaisommatloa, desqaeii 
Ventre est le diau. s Pantagrdal laa aamparollaocî 
alopaPoiyphemui, laaual Barlpldaafàlat partir ^onme 
s'ensuit : « Ja ne sacrifia qtt'k mal (Attla dlaui|»inct) 
at à eestui taon vautra» la plua griad da ioasiei 

dieux » (i). 



GHAPITU LIX. 

Dé la ridiatiid itants aMalléa ttanduaa i al sa si atai h fy» 
ahoMs nMrUtsntiiiaaitifolatffas à laur dtaawalriprttoi. 

Nous , aanaiddrania la mlnoia al laa gaatai da m poi 
irana magniguaulaa Oaairolatraai aointne toali iiiod- 
kiM, ottisfflaa un aon da aampana &otabla,attattilioui8 
aa rangearatit) aamna an baiallli « ahaaaab pirioo of 
Aaa. dagri at atiilquité. Ainal vlnranl davimnesMr 
ôaatar» lul vanta un gras,Jattna| pulMaalveatro, 

laquai, sus un long bâston bien doré. portait UM statue 
de bots mal Uilléa et lourdement painata , Ulll aue la 
descripvent Plante , Juva&al at Pomp. f eslttli A Ljon, 
an carnaval, on rappelle ltaaabi*i Attla t lu la nom- 
tnoiant Manduee^ C'estail una aflitia mOttSiraeuBe, ri- 
dicule, hideuse, et terrible iul petits aalktits. ayant 
les œils plus grande que la ventre , et là teste pin 

f grosse q«a tout la reate du corps, avecquôB amples, 
argeset horriftquas maachoiresDîen endenteiées,taDt 
au dessus comme au dessoubs, lesquelles, aveqaes 
l'engin d'une petite chorde cachée dedans le basloo 
doré, l'on faisoil l'une contre l'autre terrifiquemeot 
oliquateT) somme à Metx Ton faict du dragon desainct 
Clément. Approchants les Gastrolatres, je vidqa'iis 
estoient suivis d'un grand nombre de gros varlets char- 
gés de corbeilles, de paniers, de balles, de pots, po- 
ches et marmites. Adoncques , soubs la conduite de 
Manduce, chantants ne sçai quels dithyrambes, eré- 

I>alocomes, épmnous, offHrant à leur dieu, ourniDls 
aurs corbaillas et marmites : 

HYpocras blaao avecaues Longes de veaa rosti froi- 
ia tendre rostie seione, des , sioapisées de ponl- 

Pain blanc, dre linsiberine. 

Pain mollet, Pastés d*as8iette, 

Pain bourgeois, Grasses souppes de pniu, 

Choine, fiouppes lyonnoises, 

Garbonnades de sit sortes , Hoséhepots. 

Coscotons, flouppes de lévrier, 

Pressures, Cboulz cabots à la moneik 
Frioassées, neaf espèces, de bœuf, 

Cabirotades, Salmigondins* 

Breuvage éternel parmi, pr6<!édent le bon et friand 
vin blanc, suivant vin clairet et vermeil ft^is, jerous 
dis froid comme la glace, servi at offert en grandes 
tasses d'argent. Puis offroient : 

Attdouilles eapafasso&Aées Jambons, 

de moutlartie finoi Hures de san^Uen, 

Saulciises, Esehinées aulx poiif 

Boudins, Venaison salée aux na- 
Gervelats, veaulz, 

Sautcissons, Hostereautx, 

Langues de bœuf fumées, Fricandeau lit. 

fumâtes, Olltes colynibades, 

La tout associé de breuvage sempiternel. Puis loi 
anfournoient an gueule : 



(t) Daos son Cytibp€. 
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EscIttnoboR à raillade, 
PaHtéa à la Mtuloe obauld«, 
Costelcttes de porc à To- 
. gnonnadc, 
Chapous rostU avecques 

leardégoast, 
flutaudeaulx, 
Rtoan, 
€abifoU, 
Btsch^ra, daims» 
Liàvr^, UvriQlx» 
Perdrix, perdratt(x« 
Faisans, faisandeaulz, 
Paons, paonneaulx, 
Cicognefl, 

Bécasses, béeassins, 
Hortolans» 
Coqs , poulies e( poQllels 

drinde, 
Ramiers, ramerots, 
G)chons au moust, 
Ganars à la dodine, 
Merles, rasles. 
Poulies d'eau, 
Gigogneaulx, 
TadoumeSy 
Aigrettes, 
Gercelles, 
Plongeons. 
Butors, paies, 
Courlis, 

Gelinottes de bois, 
Foulques aube pomaulz, 

Renfort de vinaigre parmi. Puis grand : 



Risses, ebevreaulz, 
Espautles de mouton auix 

câpres, 
Pièces de bœuf royales, 
Polctrines de veau, 
Poulies bouillies et gras 

chapons au blanc inan* 

ger. 
Qeiinottes. 
PouliatB« 

Lapins, lapereaulx, 
Cailles, caflleteaulx, 
Pigeons, pigeonneaulx, 
Hérons, heronneaulx, 
Otardes, otardeaulx, 
Bèaueflgues, 
Guinetttit 
Pluviers, 

Oies, oisons, bizets, 
Hallebrans, 
Maulvis, 
Flamans, 
Cygnes, 

Pocbecuillieres, 
Courtes, grues, 
Tyransons, 
Corbigeaux, 
firancourlis. 
Tourterelles, 
Conils, 
Porcs-espics, 
Glrardines, 



Paatéa de venaison, 

— d'allouettett 

— de lirons, 

— de stamboucs, 

— de chevreuils, 

— de pigeons, 
x» de chamois, 

— de chapons, 

— de laroona. 
Pieds de porc au sou, 
Groustes de pâtés fricas- 
sées, 

Gorbeaulx de chapons. 

Formages, 

Hypocras ronge et Ter* 

roeil, 
Pesches de Gorbeil, 
ArtichauU, 
Gasteaux feuilletés. 
Cardes, 

Vioage SQiYOit à la qaeoe, de paour des esquinan» 
cbes. hem ronstif». 



Brides à veauli, 

Beuigneta, 

Tourtes de sèze façons, 

GaufTres, crespes, 

Pastés de coings, 

Caillebotes, 

Neige de cresme, 

Myrobalane aonficls. 

Gelée, 

Ponpeiins, 

llacaronSi 

Tartres, vingt sortes, 

Cresme, 

Conflctarcs seiches et li- 
quides , soixante et dix- 
huit eipèees. 

Dragée, oent couleurs, 

Jonchées, 

Mestier au sucre fin. 



CHAPITRB LX. 

Comment, es jours maigres entre-lardés, à leur dieu 
saorifloient les Gastrolatres. 

Voyant Panlaffruel eeate villenaille desacriflcateurs, 
et muiiiplicité de leurs sacrifices, ae fascha; et fast 
descendu , si Epislemom ne Teust prié voir l'issue de 
ceste farce. « Et que sacrifient, dist-il. ees maraulx à 
leur dieu ventripotent es jours maigres entrelardés T 
-^ Je le vous dirai , respondit le pilot. D'entrée de ta- 
ble, ils lui oflVent : 



Caviar. 

Bon targues, 

Beurre frais, 

Purées de pois» 

Espinars, 

Arans blancs bouffis, 

Arans sors. 

Sardines. 

Anchois, 

Tonnine, 

Gaule emb'ollf, 

Saulgrenées de febves, 



Saulmons salés, 

Ançuillettes salées, 

Huistres en escalle. 

Salades cent diversités, de 
cresson, de obélon, de la 
couille à révesque , de 
raiponces , d'aureilles de 
Jouas (c'est une forme de 
funges issants des vieulx 
au8eaulx),deasp«rget, de 
ohevrefeuille : tant d*aul* 
très. 



Là faull boire , ou le diable i'emporti roil. Ils y don- 
nent bon ordre , et n'y ha fauKe ; puis lui offrent : 

Lamproies à saulsed*hypo« Maigres, % 

Pageaulx, 
Pocheieaulx, 
Soles, pôles, 
Moules, 
HoiQars, 
Chevrettes, 
Dards, 
Roussettes, 
Oursins, 
Rippes, thons, 
Goyons, 
Meusniers, 
Escrevisses, 
Palourdes, 
Ligombeauix, 
Chatouilles, 
Congres, 
OleSj 

Lubines, 

Aloses, 

Murènes, 

Urobrettes, 

Porciltes, 

Turbots, 

Ablettes, 

Tanches, umbres, 

Merlus frais, 

Seiches, 

Daroeaulx, 

Anguilles, 

Anguillettes, 

Tortues, 

Serpents , M ei^ , anguille 
de bois. 

Dorades, 

Poullardes, 

Perchas, réals, 

Loches» 

Cancres, 

Escargots, 

Grenouilles. 



cras, 
Goumeaulx, 
Truites, 
Barbeaulx, 
Barbillons, 
Meuilks, 
Meuillats, 
Raies, 
Casserons, 
Esturgeons, 
Balai neSf 
Maqueresulx, 
Pucelles, plies, 
Huistres frittes. 
Pétoncles, 
Langoustes, 
Espelans, vieilles, 
Ortigues, 
Crespions, 
Gongeons, 
Barbues, 
Cradots, 
Carpes, 
Carpions, 
Carpeaulx, 
Brochets, 
Pelamides, 
Gracieux seigneurs. 
Empereurs, 
Anges de mer, 
Lampreons. 
Lancerons, 
Brochetons, 
Saulmons, 
Saulmonneaulx, 
Daniphins, 
Lavarsts, 
Qodepias, 
Poulpes, 
Limandes, 
Carrelets, 



Ces viendes dévorées, s'il ne beuvoit, la mort l'ai- 
tendoit à deux pas près. L'on y pourvoyoit très-bien. 
Pois lui estoient sacrifiés : 



Merlus salés, 

Stocflcs, 

Molues, 

Papillons, 

Adots, 

Lancerons marines. 



OEufs friu, perdus, suffo- 
qués, estuvés, traînés par 
les cendres, jeotés par la 
cheminée, Barbouillés, 
gouldronnés, etc. 



Pour lesquels cuire et digérer facilement, vioage es* 
toit multiplié. Sus la fin offroient : 



Ris, 

Mil, 

Gruau, 

Fromentée, 

Neige de beurre. 

Beurre d^amandes, 

Pruneaulx, 

Pistaces, 

Fistiques, 



Figues, 

Raisins, 

Eschervis, 

Millorque, 

Dactyles, 

Noix, 

Noizilles, 

Pastenaques, 

Artichaut X, 



Pérennité d'abreuvemenl parmi. 

Croyez que par eulx ne tenoit que cestui Gaster leur 
dieu ne fut apertement, prétieusemeot et en abun- 
dance servi, en ses sacrinces, plus certes que l'idole 
de Héliogabaltts , voire plus que l'idole Bel en Baby- 
lone, soubs le roi Balthasar. Ce nonobstant, Gaster 
oonfessoit estre non dieu , mais pauvre, vile , chélive 
créature. Et, comme le roi Antigonua, premier de ce 
nom, respondit à un nommé Hermpdotus (lequel en 
ses poésies Tappelloit dieu , et (ils du soleil) disant, 
« Mon Lasanophore le nie 1 a (Lasanon estoit une ter<^ 
rine et vaisseau approprié à recepvoir les excréments 
du ventre ) : ainsi Gaater renvo^oit ces matagotsà sa 
selle persée, voir, considérer, philosopher, et contem- 
pler quelle divinité ils trouvoient en sa matière fécale» 
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CHAPITRE LXL 

Comment Gaster inventa les moyens d'avoir et 

conserver grain. 

Ces diables gastrolatres retirés, Pantagruel fut at- 
tentif à l'estude de Gaster, le noble maistre des arts. 
Vous sçavez que, par institution de nature, pain avec- 
ques ses apennages lui ha esté pour provision et ali- 
ment adjugé, adjoincte ceste bénédiction du ciel, que 
Êour pain trouver et garder, rien ne lui défauldroii. 
lès le commencement, il inventa l'art fabrile et agri- 
culture, pour cultiver la terre, tendent affin qu*elle 
lui proauisist grain. Il inventa Tart militaire et armes, 

Î)our grain défendre; roédicine et astrologie, avecques 
es mathématiques, nécessaires pour grain en saulveté 
par plusieurs siècles garder et mettre hors les calamités 
de 1 aer, du gast des bestes brutes, du larrecin des bri- 
gands. Il inventa les moulins à eau, à vent, à aullres 
mille engins, pour grain mouldre et réduire en farine. 
Le levain, pour fermenter Ja paste ; le sel, pour lui don- 
ner saveur [car il eut ceste cognoissance, que chose 
on monde plus les humains ne rendoit à maladies sub- 
jectS| que de pain non fermenté, non salé user); le 
feu, pour le cuire; les horloges et quadrants, pour en- 
tendre le temps de la cuicle de pain, créature de grato. 
Est advenu que grain en un pays défailioit: il inventa 
art et moyen de le tirer d*une contrée en auUre. Il , 
par inveniion grande, mesla deux espèces d'animants, 
asnes et juments pour production a une tierce, la- 
quelle nous appelions mulets, bestes plus puissantes, 
moins délicates, plus durables au labeur que lesaul- 
très. Il inventa cnarriots et charrettes pour plus com- 
modément le tirer. Si la mer ou rivières ont empesché 
la traicte, il inventa basteaulx, galères et navires 
(chose de laquelle se sont les éléments eabahis), pour 
oultre mer, oultre fleuves et rivières naviger, et de 
nations barbares, incognues et loing séparées, grain 
porter et transporter. Est advenu , depuis certaines 
années, que, fa terre cultivant, il nna eu pluie à 
propos et en saison , par défault de laquelle grain res- 
toit en terre mort et perdu. Certaines années, la pluie 
ha été excessive, et nayoil le grain. Certaines aultres 
années, la gresle le gastoit, les vents Tosgrenoient , 
la tempeste le renversoit. 11 ja davant nostre venue 
avoit inventé art et moyen de évoquer la pluie des 
cieuh, seulement une herbe découpant commune par 
les prairies, mais à peu de gents cognue, laquelle il 
nousmonstra.Etestimoiquefust celle de laquelle une 
seule branche jadis mettant le pontife jovial dedans la 
fontaine Agrie, sus le mont Lycien en Arcadie, au 
temps de seicheresse, excitoit les vapeurs ; des vapeurs 
estoient formées grosses nuées : lesquelles dissolues 
en pluies, toute la région estoit à plaisir arrosée. In- 
veutoit art et moyen de suspendre et arrester la pluie 
en Taer, et sus mer la faire tomber. Inventoit art et 
moyen d'anéantir la gresle, supprimer les vents, des- 
tourner la tempeste en la manière usitée entre les 
Néthanensiens de Trézénie. 

Aultre infortune est advenue. Les pillards et bri- 
gands desroboient grain et pain par les champs. 11 
inventa art de bastir villes, forteresses et chasteaux, 
pourle réservereten seureté conserver. Est advenu que, 
parleschamps ne trouvant pain, entendit qu'il estoit de- 
dans les villes, forteresses et chasteaulx reserré, et plus 
curieusement par les habitants défendu et gardé, que 
ne furent les pommes d'or des Hespérides par les dra- 
cons : il inventa art et moyen de battre et démolir for- 
teresses et chasteaulx, par machines et torments belli- 
ques, béliers, batistes, catapultes, desquelles il nous 
monslra la figure, assez maleutendue des ingénieux 
architectes disciples de Yilruve: comme nous ha con- 
fessé messer Philibert de l'Orme, grand architecte du 



roi mégiste(4). Lesquelles, auandplus n'ont proficté, 
obstant la maligne subtilité et subtile malignité des 
fortificateurs , il avoit inventé récemment canons, ser- 
pentines, couleuvrines , bombardes, basilics, jectants 
oouUets de fer, de plomb , de bronze, pesants plus que 
grosses enclumes, moyennant une composition de poul- 
dre horrifique, de laquelle nature mesme s'est eabahie 
et s'est confessée vaincue par art : ayant en mespris 
l'usage des Oxydraces, qui, à force de fouldres, ton- 
nerres, gresles, esclaires, tempeste», vainquoîent et 
h mort soubdaine mettoient leurs^ennemis en plein 
champ de bataille. Car plus est horrible , plus espoo- 
ventable, plus diabolique, et plus de gents roeortrist, 
casse, rompt, et lue; plus estonne les senï des hu- 
mains; plus de muraille démolist un eoup de basilic, 
que ne feroient cent coups de fouldre. 



CHAPITRE LXII. 

Comment Gaster inventoit art et moyen de non estie blessé 
ne touché par coups de canon. 

Est advenu que Gaster, retirant grain es forteresses, 
s'est vu assailli des ennemis, ses forteresses démolies 
par ceste triscaciste et infernale machine, son grain 
et pain tollu et saccagé par. force titanique. Il in- 
ventoit lors art et moyen de conserver ses rem- 
parts, bastillons, murailles et deffenses de telles ca- 
non neries, et que les boullets ou ne les touchajsaent et 
restassent coi et court en l'aer, ou touchants ne por- 
tassent nuisance ne es deffenses ne aulx citoyens def- 
fendents. A cestui inconvénient ja avoit ordre très- 
bon donné et nous en monstra l'essai : duquel ha 
depuis usé Fronton (%] , et est de présent en usage 
commun , entre les passe-temps et exercitations ho- 
nestes des Thélémites. L'essai estoit tel. Etd'oresena- 
vant soyez plus faciles à croire ce qu'asseure Plutarche 
avoir eipérimenté : si un troupeau de chèvres s'en- 
fuyoit courant en toute force, mettez un brin d*érjnge 
en la gueule d'une dernière cheminante, soubdain 
toutes s arresteront. Dedans un faulconneau de bronze 
il mettoit, sus la pouldre de canon curieusement com- 
posée, dégraissée de son soulphre, et proportionnée 
avecques camphre fin, en quantité compétente, une 
ballotte de fer bien qualibrée, et vingt et quatre grains 
de dragée de fer , uns ronds et sphériques, aultres en 
forme lachrymale. Puis, ayant prins sa mire contre 
un sien jeune page, comme s'il le voulusl férir parmi 
l'estomach, en distance de soixante pas, on milieu du 
chemin entre le page et le faulconneau , en ligne 
droicte suspendoit eus une potence de bois à une 
chorde en l'aer une bien grosse pierre sidérite, c'esi 
à dire ferrière, aultrement herculiane, jadis trouvée 
en Ide, au pays de Phrygie, par un nommé Magnes , 
comme atteste Nicander. Nous vulgairement l'appel- 
ions Aimant. Puis mettoit le feu on faulconneau par 
la bouche du pulverin. La pouldre consommée, ad ve- 
noit que pour éviter vacuité, laquelle n'est tolérée en 
nature (pluslost seroit la machine de l'univers, ciel, 
aer, terre, mer, réduicte en l'antique chaos, qu'il ad- 
vint vacuité en lieu du monde), la ballotte et dragée 
estoient impétueusement hors jectés par la gueule du 
faulconneau , affin que l'aer pénétras! en la chambre 
d'icellui , laquelle aultrement restoit en vacuité , es- 
tant la pouldre par le feu tant soubdain consommée. 



(1) Henri H, sous lequel Philibert de Lorme fat inten- 
dant des bâtiments, aussi bien que sous François II ei 
Charles IX. 

(2) Nom d*un personnage imaginaire : il rappelle celai 
de Frontin {Sexlw Jultua Frontinus), auteur des Slraia^ 
gimn militaires. Dans tout ce chapitre, Rabelais se moqae 
de la crédulité de Plutarque et de plusieurs préjugés des 

anciens. 
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l.rs ballolte et dragées, ainsi Tiolentemenl lancéei, 
sembioient bien debvoir férir le page; mais sua le 
poinci qu'elles spprochoient de la susdicte pierre, se 
pcrrloitleur impétuosilé, et toutes resloieot en l'aer 
flollanles et tournoyantes autour de la pierre, et n'en 
passoit oullre une, tant vtoleate fust elle, jusques au 
page. 

Mbïs iDventoil l'art et manière de faire les boullels 
arrière retourner contre les ennemis, en pareille furie 
et danger qu'ils seroient tirés, et en propre parallèle. 
Le cas ne trouioit dimcile, attendu que l'herbe nom- 
mée éthiopis ouvre toutes lee «errures qu'on loi pré- 
sente ; et que «chrneis, poisson tant imbécille, arresle 
contre touis les vents, et relient en plein fortunal les 
plus fortes navires qui soient sus mer : et nue la chair 
d'icellui poisson, conservée en sel, attire 1 or hors les 
puits, tant profonds soient-ils qu'on pourroit sonder. 

Attendu que Democritus escript, Théophrasle l'ha 
cri\ et esprouvé, eslre une herbe, par le seul attou- 
chement de laaitelle un coin de fer profuudement et 
par grande violence enfoncé dedans quelque gros et 
dur bois, subitement sort dehors. De laquelle usent 
les pics mars (vous les nommez pivars), quand de 
quelque puissant coin de fer l'on estouppe le trou de 
leurs nids, lesquels ils ont accouslume industrieuse- 
ment Taire et caver dedans le tronc des fortes arbres. 

Attendu que les cerfs et bisches, navrés profonde- 
ment par traicts de dards, flesches ou gsrrots, s'ils 
rencontrent l'herbe nommée dictame , fréquente en 
Candie, et en mangent quelque peu, soubdain les fles- 
ches sortent hors, et ne leur en reste mal aulcun. De 
laquelle Venus guérit son bien aimé fils Eneas, blessé 
en la cuisse deiire d'une flesche tirée par la soeur de 
Turnui, Juturna. 

Attendu qu'au seul flair issant des lauriers, figuiers, 
et veaulx marins, est la fouldre destoarnée, et jamais 
ne les férit. Attendu qu'au seul aspect d'un bélier les 
éléphants enragés retournent à leurs bon sens ; les tau- 



reaulx furieux et foreenés approchanU des Bguierti 
SBulvages, dicta caprifices, s apprivoisent et restent 
comme grampes et immohiles; la furie des vipères 
expire par l'attouchement d'un rameau de fouieau. 
Attendu aussi que en l'isle de Samoa, avant que le 
temple de Juno y fuel basti , Guphorion escript avoir 
vu besles nommées néades, à la seule voix desquelles 
la terre fondoit en chasmates et en abysme. Attendu 
pareillement nue le suzeau croist plus canore et plus 
apte au Jeu des fleules en pays onquel le chant des 
coqs ne sera ouï, ainsi qu'ont escript les anciens sa- 
ges, selon le rapport de Tbeophraste, comme si le 
chant des coqs hebéiast, amollist et eslonnasl la ma- 
tière et le bois du suzeau ; auquel ehant pareille- 
ment ouï. le lion, animant de si grande force et con- 
stance , devient tout estonné et consterné. Je sçal 
qu'aultres ont ceste sentence entendu du suzeau saul- 
vage, provenant en lieui tant esloignés de villes et 
vilTages que le chant des coqs n'y pourroit estre ouï. 
Icellui sans doubte doibt pour fluates et aultres in- 
sirumens de musique eslre esieu , et préféré su do- 
mestique, lequel provient au tour des cnesaulx et ma- 
sures. Aultres l'ont entendu plus hauliemenl, non 
selon la lettre, mais allègoriquemeot selon l'usage des 
Pythagoriens. Comme quand il ha esté dici que la sta- 
tue de Mercure ne doibt estre faicte de touts boia in- 
différentement, ils l'exposent que Dieu ne doibt estre 
adoré en façon vulgaire, mais en façon esleue et re- 
ligieuse. Pareillement, en ceste sentence, nous ensei- 
gnent que les gens sages et studieux ne se doibvent 
adonner à la musique triviale et vulgaire, mais à la 
céleste , divine , angélique , plus absconse et de plus 
loing apponée I sçavoir est d'une région en laquelle 
n'est ouï des coqs le chant. Car, voulants dénoter 
quelque lieu à i'escart et peu fréquenté , ainsi disons 
nous, en icellui n'avoir onques esté oui coq cbanUnt. 
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CHAPITRE LXlll. 

Comment, près Tisle de Chanepli, Pantagruel sommeilloit, 
et les problèmes proposés à son révâl. 

Au jour subséquent, en menus devM suivants 
noslre route, arrivasmes près i'islede Chaneph (i). En 
laquelle aborder ne put la nauf de Pantagruel, parce 
que le vent nous faillit, et fui calme en mer. Nous ne 
voguions que par les valenlianes , changeants de tri- 
bord en bâbord, et de bâbord en tribora : quoi qu*OQ 
eust es voiles adjoinct les bonnettes traineretiet. Bt 
restions touts pensifs, matagrabolizés , sésolfiés et 
faschés, sans mot dire les uns aulx aultres. Pantagruel, 
tenant un Heliodore grec en main, sus un transpon- 
tin au bout des escoutilles aommeilloit. Telle estoit sa 
coustume, que trop mieulx par livre dormoit, que par 
cœur. Epistemon regardoit par son aatrolabe en quelle 
élévation nous estoit le poli. Frère Jean a*eatoit en la 
cuisine transporté; et en l'aieendent des broches et 
horoscope des fricassées oonsidéroil quelle hetiri lors 
povoit estre. Panurge, avecquei la langue parmi un 
tuyau de panUgruélion , fiiioit dei bulles et nr« 
goulles. Gymnaste apoinctolt dMCuredents de lentise. 
Ponocrates resvant resvoit, se ehatouillolt pour §• 
faire rire, et avec un dolgl la teste se grattoil* Garpt* 
lim d*une coquille de noTx groHière falsoit un beau, 
petit , joyeux et harmonieux moulinet à aisie de 
quatre belles petites aisses d'un tranchoir de vergne. 
Eusthenes sus une longue couleuvrine jouoit des 
doigts, comme si fust un monochordion. Rhizolome, de 
la coque d'une tortue de garrigues, composoit une es- 
carcelle veloutée. Xenomanes,avecques des jectsd'es- 
merillon repetassoit une vieille lanterne. Nostre pilot 
tiroit les vers du nez à ses matelots. Quand frère Jean, 
retournant de la cabane, apperceut que Pantagruel 
estoit resvelllé. Adoncques, rompant cestui tant obs- 
tiné silence, à haulte voix, en grande alaigresse d'es- 
périt, demanda : Manière de haulser le temps en 
calme ? Panurge seconda soubdaîn et demanda pareil- 
lement : Remède contre fascherieT Epistemon tierca 
en gaieté de cœur demandant : Manière d'uriner, la 
personne n'en estant entalentéeî Gymnaste, soi le- 
vant en pieds, demanda : Remède contre Tesblouis- 
sèment aes œilsT Ponocrates, s'eslant un peu frotté 
le liront et secoué les aureilles, demanda : Bianière de 
ne dormir poinct en chien? « Attendez, dlst Panta- 
gruel. Par le décret des subtils philosophes péripaté- 
tiques nous est enseigné, que touts problèmes , toutes 
questions, touts doubles proposés doibvent astre cer- 
tains, clairs, et intelligibles. Gomment entendez vous, 
dormir en chien? — C'est, respondit Ponocrates, 
dormir à jeun en hault soleil, comme font les chiens. » 

Rhizotome estoit accroupi sus le coursoir, Adonc* 
ques levant la teste et profondément baislant (si bien 
qu'il, par naturelle sympathie, excita touts ses corn- 
jmgnons à pareillement baisier), demanda : Remède 
contre les oscitations et baisleraens? Xenomanes, 
comme toat lanterné à l'accouslrement de sa lanterne, 
tiemanda : Manière d'équilibrer et balancer la corne* 
muse deTestomach, de mode qu'elle ne j^enche poinct 
plus d'un eosié que d'aultre? Garpalim, jouant de son 
moulinet, demanda : Quanta mouvemens sont précé- 
dents en nature, avant que la personne soit dicte avoir 
faim ? Eusthenes, oyant le bruit, accourrut ans le til- 
lac, et dès le capestan s'escria, demandant : Pourquoi 
en plus grand danger de mort est l'homme mords à 
jeun d'un serpent jeun , qu'après avoir repu tant 
l'homme que le serpent? Pourquoi est la salive de 
l'homme jeun vénéneuse à touts serpents et animaux 
vénéneux? « Amis, respondit Pantagruel, à touts les 
doubles et questions par vous proposées compète une 
seule solution, et à touts tels symptomates et acci- 

(1) ChoMph^ en hébreu Hypocrisie* 



dents une seule médicine. La response vous sera 
promptement exposée, non par longs ambages et dis- 
cours de naroles : l'estomach affamé n'ha poinct d'au- 
reilles, il n'oit goutte. Par signes, gestes et effecl 
serez satisfaicts, et aurez résolution à vostre conten- 
tement : comme jadis en RomeTarquin. rorgueilleox 
roi dernier des Romains (ce disant Pantagruel toucha 
la chprde de la campanelle, frèreJean soubdaîn courrai 
à la cuisine), par signes rei^pondit à son fils Sex. 
Tarquin estant en la ville des Gabins, lequel lui avoil 
envoyé homme exprès, pour entendre comment il 
pourroit Ich Gabins du tout subjuguer, et à parfaiete 
obéissance réduire. Le roi susdict. soi deffiant de la 
fidélité du measagier, ne lui reaponoU rien. Seulement 
le mena en son Jardin saeret; et en sa vue et pré- 
sence, avecquea son braquemart eoupa les baulies 
testes des pavots là estants. Le messager retournant 
Vns response, et an fils reeomptant ce qu'il avoît vu 
fkire k son père, ftol facile par tels signes entendre 
qu'il lui conHlIlolt trancher les testes aulx princi- 

Ciulx de la ville, pour mieulx en office et obéiaaance 
laie contenir le oeoDourant du menu populaire. » 



CHAPITRE LXIV. 

Comment par Pantagruel ne fut reapondu aux problèmes 

proposés. 

Puis demanda Pantagruel : «Quels gents hantent 
en ceale belle isie de chien? — Toute sont, respondit 
Xenomanes, hypocrites, hydropiques, patenostriers , 
chattemittes, santoronH, cagots, ermites. Touts pau- 
vres gents, vivants (comme l'ermite de Lormont, entre 
Blaye et Bourdeaulx) des aulmosnes qne les voyagiers 
leur donnent. — Je n'y va pas, dist Panurge, je vous 
affle. Si J'y va, que le diable me soufQe au cul. Er- 
mites, santorons, chattemlltes, cagots, hypocrites, de 
par tous les diables? Osiez -vous de là. Il mesoubvtent 
encore de nos gros concilipètes de Chesll : que Beel- 
zebuz et Astarotz les eussent conciliés avecquea Pro- 
serpine, tant patismes, à leur vue, de tempestes et 
diableries. Escoute , mon petit bedon , mon caporal 
Xenomanes, de grâce : ces hypocrites, ermites, mar- 
miteux ici sont-ils vierges ou mariés? Y a-tl du fé- 
minin genre? En tlreroit-on bypoeritiqnement le pe- 
tit traict hypocritioue?— Vraiement, dit Pantagruel , 
voilà une belle et joyeuse demande. — Oui dea , res- 
pondit Xenomanes. Là sont belles et Joyeuses hypo- 
critesses, cbattemite8se8,ermitesses,femroesde grande 
religion. Bt y ha eopie de petite hypocritiilons, ebat- 
temilillons, ermitillous... — Ostez cela, dist frère Jean 
interrompant : de Jeune ermite vieil diable. Notes ee 
proverbe authentique.^ Aultrement, sans multiplica- 
tion de lignée, fut long-tempa y ha Tisle de Chanepb 
déserte et désolée. » 

Pantagruel leur envoya par Gymnaste dedans Tes- 
quif son aulmosne , soixante et dixhulct mille beaulx 
petits demis escuts à la lanterne. Puis demanda. 
« Quanles heures sont?— Neuf, etd'advantage. reepon- 
dit Epistemon. — C'est, di^t Pantagruel, Juste heure de 
disner; car la sacre ligne tant célébrée de par Aris- 
tophanes en sa comédie intitulée les Prédicantes (f I, 
approche, laquelle lors escheoit quand l'umbre est de» 
cempédale. Jadis entre les Perses l'heure de prendra 
réfection estoit es rois seulement prescripte : à un 
chascun auilre estoit rappétit et le ventre pour hor- 
loge. De faict, en Plante, certain parasite soi eem* 
Ïdainct, et déteste Airieusement les inventeurs d'hor* 
oges et quadrants, estant chose notoire qu'il n^est 
horloffe plus juste que le ventre* Diogenes, interrogé 
à quelle heure l'homme doibt repaistre, respondit : 

(1) Les Harangueuses. 
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« Le riche , quand il aura fiiim : le pauvret quand il 
aura de quoi. » Plus propremeok diteoi lee nédiciaa 
rheuro eanonique eltre t 

Lever à diK|, dimer à neuf* 
ioupper à cinq» oouch^r à a«uL 

« La magie du eilébre roi Petotirie eeloil aultre » (i ). 

Ce môtn'eetoit achevé, auand lee ofllcien de gueule 
dreiearent lee tables et buffots ( les couvrirent de 
nappes odorantetf, assiettes, serviettes, salières; ap- 
portèrent tanquars, frisons, flacons, tasses, hanaps, 
DBSsins , hydnes. Frère Jean , associé des maistres 
d*hostel , escalques , panetiers , esehansone , escuyers 
tranchants, coupiers, orédentiers, apporta quatre bor- 
rifiques pastés de Jambons, si grands qu'if me soub- 
vint des quatre bastions de Turin. Vrai Dieu , comment 
il y fut bu et galle I Ils n*avoit;nt enoores le dessert, 
quand le vent ouest-norouest oommenoea enfler les 
voiles, papeûls, morisques et trinquets. Dont toute 
chantèrent divers cantiques k la louange du trës-hault 
Dieu deseieulx. Sus le fruit, Pantagruel demanda : 
c Advisez , amis, si vos doubles sont à plein résolus. 

— Je ne baisle plus, Dieu merci, disl Rbiioiome. 

— Je ne dors plus en chien, dist Ponocrales. 

— Je n*ai plus les yeuk esblouis, respondit Gym« 
naste. 

— Je ne suis plus k jeun, dist Euslhenes. Pour tout 
ce jourdhui serdût eu seureté de ma salive: 

Bandions* 

Iclet. 
larraries. 



Aspifis. 

AmphifibèneSi 
Aoerudules. 



I 



Ahedissimons. 

Alhartafs. 

Ammobate». 

Apimaos, 

Albaiabans. 

Aracteii» 

Asterions. 

Alcharates. 

Argeâ. 

Araignes. 

AscaTabes, 

Attelabes. 

Ascaiabotes. 

jEmorrboldss. 

Basilics. 

Belettes iclides. 

Boies. 

Bupreste». 

Cantharides. 

Oatoblèpes. 

Cérastes. 

GbeniUus. 

Crocodiles. 

Crapauld. 

Cauquemares. 

Chiens enragés 

Golotes. 

Cyohriodes. 

Gafetates. 

Cauhares. 

Couleuvres. 

Gouherscês. 

ChDlhydres. 

Cranocolapies. 

Cbersydrrs. 

Cencbrynes. 

Coquatiis. 

Dipsades. 

Domeses. 

Dryinades. 

Dracon. 

Blopes. 

Enhydrides. 

Fanoises» 

Galeotes. 

Harmenes. 



Ilicines. 

Ichneumones. 

Kesudnres. 

Lièvres marins. 

Lisars chalcidiques. 

Myoj>8S. 

Manticores. 

Molures. 

Myagres. 

Musaraignes. 

Miliares. 

Megaiaunes. 

Ptyades. 

Porphyres. 

Pareades. 

Phalanges. 

Pemphrédones. 

Pityocampes. 

Rutèies. 

Ri moires. 

Bbagionsi 

Rbaganes. 

Salamandres. 

Scy taies. 

Stel lions. 

Scorpèncs. 

Scorpions. 

Selsirs. 

Scalavotins. 

Solofuidai's. 

Sourds. 

Sangsnes. 

Sairuges. 

Solifuges. 

Stpes. 

Stinces. 

Stupbes* 

Sabrins. 

Sangles. 

Sépédons. 

Scolopendres. 

Tarantoles. 

lyphlopes. 

Tétragnatbles. 

Térislales. 

Vipèrea. 



(I) Pélosiris, qui n'était pas roi, mais philosophe, réglait 
toutes chos4>f;, et même rbeiire du repas, parla position des 
aslres (Juvénal, vi). 



CHAPITRE LXV. 

Comment Pantagruel haulse le temps aveoques ses 

domestiques. 

«En quelle hiérarchie, demanda Mre Jean, de tels 
animaux vénéneux mettez-vous la femme future de 
Panurge? — Dis-tu mal des femmes, respondit Pa- 
nurge, ho godelureau, moine cul pelé? — Par la gogue 
cénomanique, dit Eplstemon, Eoripides escrîpt, et le 
prononce Andromacne , que contre toutes besles vé- 
néneuses ha esté, par Tinvenlion des humains et in- 
struction des dieux, remède profictable trouvé. Re- 
mède Jusques à présent n^haesté trouvé contre la maie 
femme. — Ce ^orgias Euripides, dist Panurge, tous- 
Jours ha mesdict des femmes. Aussi fut-il par ven- 
geance divine mangé des chiens, comme lui reproche 
Âristophanes. Suivons. Qui ha, si parle. — Je urinerai 

Îrésentement, dit Epistemon, tant qu*on vouidra. — 
*ai maintenant, dist Xenomanes, mon estomach sa- 
bourré à profict de mesnage. Ja ne penchera d*un 
coslé plus que d*aultre. — Il ne me faut, dist Carpalim, 
ne vin ne pain. Tresves de soif , tresves de faim. — Je 
ne suis plus fasché, dist Panurge, Dieu merci et vous. 
Je suis gai oomme un papegai , joyeux comme un 
esmerillon, alaigre comme un papillon. Véritable- 
ment il est escrit par voslre beau Euripides, et le dict 
Silenus, buveur mémorable : 

Furieux est, de bod sens ne Jouit, 
Quioonqne boit, et Oe s'en rw^ouit. 

« Sans poinct de faute, nous devons bien louer le 
bon Dieu notre créateur, servaleur, conservateur, rjui, 
par ce bon pain, par ce bon vin et fk*ais, par ces bon- 
nes viendes, nous guérit de telles t)eriurDations , tant 
du corps comme de l'ame : oultre le plaisir et voluptr^ 
que nous avons buvauts et mangeants*. 

— Mais vous ne respondez point à la question de 
ce benoist vénérable frère Jean, quand il ha demandé: 
Manière de haulser le temps? t^uis, dist Pantagruel, 
que de cesle légère solution des doubles proposés vous 
contentez , aussi fai-Je. Ailleurs et en aultre temps 
nous en dirons davantage, si bon vous semble. Reste 
doncques à vider ce que ha frère Jean proposé : Ma- 
nière de haulser le temps? Ne Tavons-nous à soubhaii 
hauisé? Voyez le gabet de la hune Voyez les siUle- 
ments des voiles. Voyez la roideur des eslails. des 
ntaques et des escoutes. Nous haulsants et vidants les 
tasses , s'est pareillement le temps hauisé par occulte 
sympathie de nature. Ainsi le haulsarent Atlas et Her- 
cules, si croyez les sages mythologiens. Mais ils le 
haulsarent trop d*un demi degré : Atlas , pour plus 
alaigrement festoyer Hercules, son hoste; Hercules, 
pour les altérations précédentes par les déserts de 
Libye.— Vrai bis, dist frère Jean interrompant le pro- 
pos, J'ai ouï de plusieurs vénérables docteurs, que 
Turelupin, sommelier de votre bon père, espargne per 
chascun an plus de dix-huit cents pipes de vin, pour 
faire les survenants et domestiques boire avant qu'ils 
ayent soif. — Car, dit Pantagruel continuant, comme 
les chameaulx et dromadaires en la caravane boivent 
pour la soif passée, pour la soif présente , et pour la 
soif future, ainsi feit Hercules , de mode que pai* cestui 
excessif baulsement de temps advint au ciel nouveau 
mouvement de litubation et trépidation, tant contrp- 
vers et débatu entre les fols astrologues.— C'est, di3l 
Panurge, ce que Ton dict en proveroe commun : 

Le mal temps passe, et retourne le bon , 
Pendant qu'on trinque autour de gras jambon. 

— El non seulement, disl Pantagruel, repaissants et 
buvants, avons le temps bauUé, mu's aussi grande- 
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ment deschargé la navire : non en la façon seulement 
que fut deschargée la corbeille de Esope, sçavoir est, 
vidants les victuailles, mais aussi nous émancipants du 
jeusne. Car comme le corps plus est poisant mort que 
vif, aussi est Thomme jeun plus terrestre et poisant , 
que quand il ha bu et repu. Et ne parlent impropre- 
ment ceulx qui par long voyage au. matin beuvent 
et desjcusnent , puis disent : Nos chevau)x n*en iront 
que mieulx. Ne sçavez-vous que jadis les Amycléens 
sus touts dieux revéroient et adoroienl le noble père 
Bacchus, et le nommoient Psila en propre et conve- 
nante dénomination TP«i7a, en langue dorique, signifie 
aisles. Car, comme les oiseaulx par aide de leurs aisies 
volent hault en Taer légèrement , ainsi par Taide de 
Bacchus (c'est le bon vin^ friand et délicieux), sont 
bault' élevés les esperits des humains; leurs corps 
évidemment alaigris, et assoupli ce qu'en eulx esloit 
terrestre. » 



CHAPITRE LXVl, 

Comment, près Tisle de Ganabin, au commendcment de 
Pantagruel, furent les Muaes saluées. 

Continuant le bon vent et ces joyeux propos, Pan- 
tagruel descouvrit au loin et apperceut quelque terre 
montueuse , laquelle il montra à Xenomanes , et lui 
demanda : «Voyez-vous ci-devant à orche ce hault ro- 
cher à deux crouppes, bien ressemblant au mont Par- 
nasse en Phocide T — Très-bien, répondit Xenomanes. 
— C'est risle de Ganabin. Y voulez*vou8 descendre? — 
Non, dist Pantagruel. — Vous faictes bien, dit Xeno- 
manes. Là n'est chose aulcune digne d*estre vue. Le 
peuple sont touts voleurs et larrons. Y est toutesfois 
vers cette crouppe dextre la plus belle fontaine du 
monde, et autour une bien grande forest. Vos chor- 
mes y pourront faire aiguade et lignade. — C'est, dist 
Panurge, bien et doctement parlé. Ha, da, da Ne des- 
cendons jamais en terre des voleurs et des larrons. Je 
vous asseure que telle est ceste terre ici, quelles aul- 
tres fois j*ai veu les isles de Cerq et Herm entre Bre- 
tagne et Angleterre , telle que la Ponerople de Phi- 
lippe en Tbraee, isles des for fan ts, des larrons, des 
brigands, des meurtriers et assassineurs : touts ex- 
traicts du propre original des basses fosses de la con- 
ciergerie. N*y descendons poinct, je vous en prie. 
Croyez, si non moi, au moins le conseil de ce bon et 
sage Xenomanes. Ils sont, par la mort bœuf de bois, 
pires que les Canibales. Ils nous mangeroient touts 
vifs. N'y descendez pas, de grâce. Mieulx vous seroil 
en Averne descendre. Escoutez. Jey oi, par Dieu, le 
tocquesing horrifique, tel que jadis souloient les Gas- 
cons en Bourdelois faire contre les gabeileurs et com- 
missaires. Ou bien les aureilles me cornent. Tirons 
vie de long. Hau! Plus oultre. — Descendez y, dist 
frère Jean, descendez y. Allons, allons, allons tous- 

i'ours. Ainsi ne payerons-nous jamais de gisle. Allons, 
^ous les sacmenierons très-touts. Descendons. — Le 
diable y ait part, dist Panurge. Ce diable de moine ici, 
ce moine de diable enragé ne craint rien. Il est asar- 
deux comme tous les diables , et poinct des aultres 
ne se soucie. Il lui est ad vis que tout le monde est 
moine comme lui. — Va, ladre verd, respondit frère 
Jean, à touts les millions de diables, qui te puissent 
anatomiser la cervelle, et en faire des enlommeures. 
Ce diable de fol est si lasche et meschant , qu'il se 
conchie à toute heure de maie rage de paour. Si tant tu 
es de vaine paour consterné, n*y descends pas, reste ici 
avec le bagage. Ou bien te va cacher soubs la cotte 
hardie de Proserpine, à travers touts les millions de 
diables. » 

A ces mots , Panurge Chvanouit de la compagnie ; 
et se mussa au bas dedans la soutte, entre les crous- 
tes, miettes et chaplis de pain. « Je sens, dist Panta- 
gruel, en mon ame rétraction urgente, comme si fust 



une voix de loing ouïe, laquelle me diei que n*y 
doibvons descendre. Toutes et quantefois qu*en mon 
esperit j'ai tel mouvement senti, le me suis trouvé en 
heur refusant et laissant la part aond il me retiroit ; 
au contraire en heur pareil me suis trouvé, suivant la 
part qu'il mé poulsoit ; et jamais ne m'en repenti. — 
C'est, dit Episteroon, comme le démon de Socrates, 
tant célèbre entre les académiques.— Escoutez 
doncques, dit frère Jean, ce pendent que les chormes 
y font aiguade, Panurge là bas contrefait le loup 
en paille : voulez-vous bien rire?. faictes mettre le feu 
en ce basilic que vous voyez près le chasteau gaillard. 
Ce sera pour saluer les Muses de cestui mons AnU- 
pâmasse. Aussi.bien.se gaste la pouldre dedans. — 
C'est bien dict, respondit Pantagruel. Faites-moi ici le 
maistre bombardier venir. » 

Le bombardier promptement comparut. Pantagruel 
lui commanda mettre feu on basilic, et de fraiscbes 
pouldres en tout événement le recharger. Ce que fut 
FUS l'instant faict. Les bombardiers des aultres naiiCi, 
ramberges, gallions etgaléasses du convoi, au premier 
deschargement du basilic qui estoit en lanauf de Pan- 
tagruel, mirent pareillement feu chascnn en une de 
leurs grosses pièces chargées. Croyez qu'il y eut beau 
tintamarre. 



CHAPITRE LXVII. 

Comment Pannvge, par maie paour, se oonchia, et dn g^rand 
chat RodilarduB pensa que fost uu diaUeteaa. 

r 

Panurge, comme un bouc estourdi, sort de la 
sont le en chemise , ayant seulement un demi bas de 
chausses en jambe : sa barbe toute mouschetée de 
miettes de pain, tenant en main un grand chat soa- 
belin attaché à l'aultre demi bas de ses chausses. Et 
remuant les babines comme un singe qui cherche 
pouls en teste, tremblant et claquetant des dents, se 
tira vers frère Jean , lequel étoit assis sur le porte- 
haubans de tribord ; et dévotement le pria avoir de 
lui compassion , et le tenir en sauvegarde de son 
bragmart. Afifermant et jurant par sa part de Papi- 
manie, qu'il avait à heure présente vu tous les diables 
deschainés. « Agua, men emi, disait-il, men frère , 
men père spirituel, touts les diables sont aujourd'hui 
de nopces. Tu ne vids onques tel apprest de banquet 
infernal. Voi-tu la fumée des cuisines d'enfer? (Ce 
disoit monstrant la fumée des pouldres à canon des- 
sus toutes les naufs). Tu ne vids onques tant dames 
damnées. Et sçais-tu quoi? Agua, men emi, elles 
sont tant douillettes, tant blondeietles, tant délicates, 
que tu dirois proprement que ce fust ambrosie st^*- 
giale. J'ai cuidé (Dieu me le pardoint) que fussent 
âmes angloises. Et pense qu'à ce matin ait esté l'isle 
des Chevaulx (1) près Escosse par les seigneurs de 
Termes et Dessay saccagée et sacmentée avecqaes 
tous les Anglois qui l'avoient surprinse. a 

Frère Jean, à l'approcher, sentoit je ne sçai quel 
odeur aultre que de pouldre à canon ; à quoi il tira 
Panurge en place, et apperceut que sa chemise 
estoit toute foireuse et embrenée de frais. La vertus 
relentrice du nerf qui restrainct le muscle noanné 
sphincter (c'est le trou du cul) était dissolue par la vé- 
hémence de la paour qu'il avoit eu en ses phantasti- 
ques visions. Adjoinctle tonnerre de telles canoo- 
nades , lequel plus est borrifique par les chambres 
basses que n'est sus le tillac. Car un des symptômes 
et accidents de paour est que par lui ordinairement 
s'ouvre le guiscnet du serrail onquel est à temps la 
matière fécale retenue. 

Exemple en messer Pantolfe de la Cassine, senois, 

(I) L*tie de Keith, reprise en 1548 par les Français que 
Henri II avait envoyés au secours de rEcosse. 
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lequel enposie pastanl parChamber;, etclieilâfage 
mesnager Vjnel [lesceodenl, print une fourche de l'es- 
lable. puis lui dist: Da Borna in quaiotumionandalo 
det ecrrpo .- di gratta, ptglia in matio quetta força , et 
fa mt pavra [l]. y inet ai occiaes la Tourche fai soit plu- 
fieura tours d'escrime, comme feignaat le vouloir à 
knn escient frapper. Le Senois lui dist : .5'e tu non 
fat altramente, lu non fai tiulla ; pero tforzati di 
adoperarlipiû ^açUardamente{t\. Adoncques Vinet 
de la fourcDe lui donna un si grand coup entre col et 
collet, qu'il le jecta par terre h jambea rebidatnet. 
Puis bavant et nani à pleine gueule, lui dis! : « Fesle 
Dieu.Bajarll cela s'appelle, DatumCamberiaci" (3): 
A bonne heure avoil le Senoia ses chausses déta- 
chées : car aoubdain il Ranta plus copieusement que 
n'egssent faict neuf bufles et quatorze archipresbtres 



(1) Depuis Romejaiqii'ic), je n'ai été d'en bai: de grice, 
prends cette fourche . et fais-moi peur. 

f») Si lu ne t'y prends pas autrement, cela ne servira de 
rien : tâche donc d'y aller plus gai 1 larde menl. 

(t) Donné i Chambéry : allusion ï eertaiues ordonnaDcei 
royales daté«i de cetie ville. 



d'Ostie. BnBn le Senois g rai le use ment r 

net, et lui dist : lo U ringrazio, bel mettere. Coti fa- 

cendo lu m'hai etparmiala la ipesa d'un tervi- 

tiaU\\\. 

Eiemple aullre on roi d'Angleterre , Edou^trJ le 
quint. Haisire François ViHon, banni de France, t'e»- 
loil vers lui relira : il l'avait en ai grande privaulté 
reeeu, que rien ne lui céloil des menues négoces de 
■a maison. Un jour, le roi susdict, estant à ses affaires, 
montra à Villon les armes de France en paincture, et 
lui dist: aToids-lu quelle révérence je porte b tes rois 
françoisT Ailleurs n ai-Je leurs armoiries qu'en ce re- 
traict ici près ma «elle persée.— Sacre Dieu, respondit 
Villon, tant vous ëlcs sage, prudent, eniendu et cu- 
rieui de votre santé. Et tant bien estes servi de vosb-e 
docie médicin Thomas Linacer. Il, voyant que nalu- 
rellement sur vos vieuli jours estiez constipé du 
ventre et que journellement vous failloit on cul forrer 
un apothécaire , je di un clyslère, aullremenl ne po- 
viez vous esmutir, vous ha faict ici aptemeni, non ail- 
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leurs, paindre les armes de France , par singulière 
et vertueuse providence. Car seulement les voyant, 
vous avez telle vezarde et paour si horrible , que 
soubdain vous ûantez comme dixhuict bonases de 
Pseonie. Si painctes estoient en aultre lieu de vostre 
maison, en vostre chambre, en vostre salle, en vostre 
chapelle, en vos galeries, ou ailleurs, sacre Dieu, vous 
chieriez par tout sus Tinstant que les auriez vues. Et 
croi que si d'abundant vous aviez ici en paincture la 
grande oriflambe de France , h la vue d'icelle vous 
rendriez les boyaulx du ventre par le fondement. 
Mais hen, hen, aiqiie iterum hen 1 

Ne suis-je badauU de Paris? 

De Paris, di-je, auprès Pontoise : 

Et â*une chorde d'une toise 

Sçaura mon col, que mon cul poise (1). 

« Badault , dis-je , maUadvisé, mal-entendu, mal* 
entendent, quand venant ici avecques vous , m*esba- 
hissois de ce qu*en vostre chambre vous estiez faict 
vos chausses destacher. Véritablement je pensois au*en 
icelle darrière la tapisserie, ou en la venelle au lit 
fust vostre selle persée. Aultrement me serobloit le 
cas grandement incongru, soi ainsi détacher en cham- 
bre pour si loing aller au retraict lignagier. N'est-ce 
un vrai pensement de badault? le cas est faict par 
bien aultre mystère, de par Dieu. Ainsi faisant, vous 
faictes bien. Je di si bien, que mieulx ne sçauriez. 
Faictes-vous à bonne heure, bien loing, bien i poinct 
(lestacher. Car à vous entrant ici, n estant destaché, 



voyant ces armoiries (notez bien tout), sacre Dieu, le 
fond de vos chausses fer oit office de iasanon, pilai, 
bassin fécal et de selle persée. » 

Frère Jean, estouppant son nez avecqaes la main 
gausche, avec le doigt indice de la dexlre monstroità 
Pantagruel la chemise de Panurge. Pantagruel, le 
voyant ainsi esmeu, transit, tremblant, hors de pro- 
pos, conchié, et égratigné des Rryphesdu célèbre chat 
Rodilardus, ne se put contenir de rire, et lui dist : « Que 
voulez-vous faire de ce chat? — De ce chat? respon- 
dit Panurge : je me donne au diable, si je ne pensois 
que fust un diableteau à poil follet , lequel nagaires 
j avois cappiettement happé en tapinois a belles mou- 
fles d* un bas de chausses , dedans la grande husche 
d*enfer. Au diable soit le diable! il m'ha icideschi- 
quêté la peau en barbe d'escrevisse. » Ce disant jeela 
bas son chat. 

« Allez, dist Pantagruel, allez, de par Dieu, vous es- 
tuver, vous nettoyer, vous asiieurer, prendre chemise 
blanche et vous revestir.—Dictes-vous, respondit Pa- 
nurge, que j'ai paour ? Pas maille. Je suis, par la ver- 
tus Dieu, plus courageux que si j'eusse aultanl de 
mousches avalé, qu'il en est mis en paste dedans Pa- 
ris, depuis la feste salnct Jean, jusques à la Toussaincls. 
Ha, ha, ha. Houoy. Que diable est ceci? Appelez-vous 
ceci foire, bren, crottes, merde, fiant, déjection, ma- 
tière fécale, excrément, repaire, laisse, esmut, fumée, 
estronc, scybale ou spyralhe? C*est, croi-je, saphran 
d'Hybernie. Ho, ho, hie. C'est saphran d'Hybemie. 
Sela! Buvons. » 
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ÉPIGRAMME. 

Rabelais est -il mort? Voici encor un livre. 
Non, sa meilteure part ha repris ses esprits, 
Pour nous faire préseni de 1 un de ses escripts, 
Qui le rend entre touts immortel, el faict vivre. 

Nature quite (?). 



PROLOGUE. 

buveurs infatigables, et vous véroles Irès-prétieux , 
pendent qu'estes de loisir, et que n'ai aultre plus ur- 

(1) Ces vers, rapportés un peu différemment par Pasquier, 
furent composés par Villon lui-même quand il eut été 
condamné au gibet. 

{%) Ce T* livre fut publié après la mort de Rabelais, en 
ibSi, sons le litre de Tl/e Sonnante. 11 ne contenait que 
seize chapitres. L*ouvrage fut complété, peut être par plu- 
sieurs écrivains , dans les éditions suivantes. Nous le re- 
produisons aujourd'hui, collationné sur le manuscrit du 
Louvre n» 7981 , dont nous empruntons les variantes les 
plus probables, celles qui s*aocorâent le mieux avec le 
style habituel et Térudition de Tauteur. 

(3) Anagramme de Jean Turquet, père de Thistorien de 
ce nom et ami de Rabelais. 



gent affaire en main, je vous demande en demandant: 
Pourquoi est-ce qu'on dict maintenanten commun pro- 
verbe : « Le monde n'est plus fat? »Fat, est un voci- 
ble de Languegolh, et signifie non salé, sans sel, insi- 
pide, fade; par mesme mol on signifie fol, niais, des- 
pourvu de sens , esveuté de cerveau. Vouldriez-tous 
dire, comme de faict on peult logicalement Inférer, 
que par ci-devant le monde eust esté fat , maintenaot 
seroit devenu sage? Par quanles et quelles conditions 
esloit-il fat? Quanles et quelles conditions estoieol 
requises à le faire sage? Pourquoi estoit-ii fat? Pour- 
quoi seroit-il sage? En quoi cognoiseez-vous la folie 
antique ? Kn quoi cognoissez-vous la sagesse présente? 
Qui le feit fat ? qui l'ha faict sage ? Le nombre desquels 
est plus grand, ou de ccuU qui l'aimoient fat, ou de 
ceulx qui l'aiment sage? quant de temps fut- il fat ^ 
quant de temps sera il sage? d'où procédoit la folie 
antécédente ? d où seroit venue la sagesse subséquente? 
Pourquoi en ce temps, non plus tard , print Gn l'anti- 
que folie? pourquoi en ce temps, non pluslosl, com- 
mencea la sagesse présente? Quel mal nous esioit de 
la folie précédente? quel bien nous est de la sagesse 
succédente? Comment seroit la folie antiaue abolie? 
comment seroit la sagesse présente instaurée ? 

Respondez, si bon vous semble : car d*aultre adjura- 
tion n'userai-je envers vos révérences, d'aultre pronom 
ne userai-je envers vous, craignant altérer vos paier- 
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Dites. N*ayez honte, faictes confusionà Her der Tyfel (i), 
ennemi de paradis, ennemi de vérité; courage, enfants : 
si estes de Dieu, buvez trois ou cinq foij pour la pre- 
mière partie du sermon, puis respondez à ma demande; 
si estes de Taultre, Avalisque (2) Saianas. Car je vous 
jure , mon grand hurluburlu , que si aultremeot ne 
m'aidez à la solution du problème susdict, desja et n'y 
ba gaires , je me repens vous Tavoir proposé ; et que 
ce m'est pareil estrif comuie si le loup tenois par les 
aureilles sans espoir de secoursaulcun, Plaist? Caruca- 
desdesparte touts les diables I il n'y viendra pasà vostre 
règle; car Neptune par Lucilius introduict pour réso- 
lution d'un doubte pareil, onaues des champs Elysiens 
évoauer ne le peult. J'entena bien , vous n estes déli- 
bérés y respondre. Non ferai-je, par ma barbe; seule- 
ment vous alléguerai ce au'en avoit prédict en esperit 
prophétique un vénérable docteur , auteur du livre 
intitulé : La Cornemuse des Prélats. Que dict-il le pail- 
lard ? Escoutez, vietdazes, escoutez : 

L*an jubilé que tout le monde raire. 
Fadas se feit, est supernuméraire 
Au dessus trente, ô peu de révérence ! 
Fat il sembloit : mais en persévérance 
De long brevets, fat plus ne glou sera; 
Car le aoulz f^ult de Therbe esgoussera. 
Dont tant craignoit la fleur en prime vère. 

Vous l'avez oui , l'avez-vous entendu ? Le docteur 
est antique, les paroles sont laconiques, les sentences 
BcoUnes et obscures, ce non-obslant qu'il traictast 
matière de soi profunde et difQcile. Les meilleurs 
inlerprètes d'icellui bon père exposent, l'an jubilé 
passant le trentiesroe, estre les années encloses entre 
cesteage courante l'an mille cinq cents cinquante. Le 
monde plus fat ne sera dict, venant la prime saison. 
Les fols, le nombre desquels est infini, comme atteste 
Salomon, périront enragés , et toute espèce de folie 
cessera: laquelle est pareillement innombrable, comme 
îiki X^xceune, maniœ infinit4B sunt species. Laquelle, 
durant la rigueur hybernale , estoit au centre réper- 
cutée, apparoisi en la circonférence , et est en sève 
comme les arbres. L'eipérience nous le démonstre, 
vous le sçavez, vous le voyez. Et feut jadis exploré par 
le grand bon homme Hippocrates, AphorUm, Ferœ 
etenim manitt , etc. Le monde doncques, ensagissant, 
plus ne craindra la fleur des febves en la prime vère : 
c'est à dire, comme povez, le verre au poing et les lar- 
mes à l'œil, pitoyablement croire, en quaresme. 

Un taK de livres oui sembloient florides , florulenls, 
floris comme beaulx papillons , mais au vrai estoient 
ennuyeux, fascheux, dangereux, espineux et téné- 
breux , comme ceulx de Heraclitus , obscurs comme 
les nombres de Pythagoras (qui fut roi de la febve (3), 
tesmoing Horace) : iceulx périront, plus ne viendront 
en main, plus ne seront leus ne vus. Telle estoit leur 
destinée, et là fut leur fin prédestinée. 

Au lieu d'iceulx ont succédé les febves en gousse. Ce 
sont ces Joyeux et fructueux livres de pantagruélisme, 
lesquels sont pour ce jourd'hui en bruit de bonne vente, 
attendant le période du jubilé subsécjuenl, à l'estude 
desquels tout le monde s'est addonné, aussi esi-ilsage 
nommé. Voilà vostre problème solu et résolu, faictes 
vous gents de bien là dessus. Toussez ici un bon 
coup ou deux, et en buvez neuf d'arrachepied, puisque 
les vignes sont belles, et que les usuriers se pendent. 
Ils me cousteront beaucoup en cordeaulx si bon temps 
dure. Car je proteste leur en fournir libéralement 
sans payer, toules et quantesfois que pendre ils se 
vouldront, espargnant le gain du bourreau. 



(1) En ancien allemand, monsieur le Diable {ttufel), 

(2) En languedocien, va-t'en: 

(3) C*est-à-dir8 de la folie, à cause de Tinfliienco préten- 
due de la floraison des fèves. 



Âffln doocques que soyez participants de ceste 
sagesse odvenente , et émancipés de l'antique folie, 
effacez moi présentement de vos panchartes le symbole 
du vieil philosophe à la cuisse dorée , par lequel il 
vous interdisoit l'usage et mangeaille de febvea , 
tenants pour chose vraie et confessée entre touts bons 
compagnons, qu'il les vous interdisoit en pareille 
intention, que le médicin d'eau doulce, feu Amer, 
nepveu de l'advocat, seigneur de Camelotière, deffen- 
doil aux malades l'aisle de perdrix, le croupion de ge- 
11 nés, et le col de pigeon, disant : ala tnalOf cropium 
dubium, collum bonum pelle remotà{i), les réservant 
pour sa bouche, et laissant aux malades seulement les 
osselets à ronger. A lui ont succédé certains caputions 
nous deflendants les febves, c'est à dire, livres de pan- 
tagruélisme , et à rimilation de Philoxenus et Gnato 
sicilien, anciens architectes de leur monachale et ven- 
trale volupté, lesquels, en pleins banquets, lors qu'es- 
toient les friands morceauix servis , crachoient sus la 
viende , afQn que pi^r horreur aullres qu'eulx n'en 
mangeassent. Ainsi ceste hideuse , morveuse, calar- 
rheuse,vermoluecagotaille, en public elprivé, détestent 
ces livres friands, et dessus villainement crachent par 
leur impudence. 

Et combien que maintenant nous lisons en nostre 
langue gallique, tant en vers qu'en oraison solue, 
plusieurs excellents escripts , et que peu de reliques 
restent de capharderie et siècle gothics, ai néantrnoins 
esleu gazouiller et sifler oie, comme dict le commun 
proverbe, entre les cygnes , plustost que d'estre entre 
tant de gentils poètes et faconds orateurs mut du tout 
estimé. Jouer aussi quelque villageois personnage entre 
tant diserts joueurs de ce noble acte, plustost qu'esire 
mis au rang de ceulx qui ne servent que d'umbre et de 
nombre, seulement baislants aux mousches, chau- 
vants des aureilles comme un asne d'Arcadie au chant 
des musiciens, et par signe en silence, signifiants 
qu'ils consentent à la prosopopée. 

Prinsce chois et élection, ai pensé ne faire œuvrn 
indigne si je remuois mon tonneau diogénique afin 
que ne me dissiez ainsi vivre sans exemple. 

Je contemple un grand tas de Colinets , Marots , 
Herouets. Saingelais, Salels, Masuels, et une longue 
centurie d'aultres poètes et orateurs galliques. 

Et voi que, par long-temps avoir on mons Par- 
nasse verse à l'eschole d'Apollo, et du fons Cabaltin 
bu à plein godet entre les joyeuses Muses à l'éternelle 
fabrique de nostre vulgaire, ils ne portent que marbre 
parien, alabastre, porphyre et bon ciment royal; ils 
ne traictent que gestes héroïques, choses grandes, 
matières ardues, graves et difflciles, et le tout en rhé- 
torique armoisine et cramoisi ne; par leurs escrif)tt ne 
produisent que nectar divin vin prétieux , friand, 
riant, muscadet délicat, délicieux. Eft n'est ceste gloire 
en hommes toute consommée, les dames y ont parti- 
cipé : entre lesquelles une , extraicte du sang de 
France (2) , non alléguable sans insigne préfition 
d'boneur, tout ce siècle estonne, tant par ses escripts, 
inventions transcendentes, que paraornemenl delan- 
giiage, de style mirifique. Imitez-les, si sçavez; 
quant est de moi, imiter le ne les sçauroi : à chascun 
n'est octroyé hanter et habiter Corinthe. A l'édification 
du temple de Salomon chascun un sicle d'or offrit : h 
pleines poignées ne povoit. Puis doncques qu'en nos- 
tre faculté n'est en l'art d'architecture tant promovoir 
comme ils font, je suis délibéré faire ce que felt 
Regnault de Montauban, servir les massons , mettn; 
bouillir pour les massons ; et m'auront, puisque com- 
pagnon ne puis estre, pour auditeur, je dl infatigable, 
de leurs très-célestes escripts. 



(1) L*aile est mauvaise, le croupion passable, le cou Ijon 
quand on en 6te la peau. 

(2) Marguerite de Valois, reine de Navarre, sœur do 
François !•% auteur de Vfieptaméron H «IVxtiuises |»o( sii >. 
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Vous mourez de paour, vous aullres les Zoîles ému- 
lateurs e( envieux ; allez vous pendre, et vous mesmes 
choisissez arbre pour peodage : la hart ne vous fauldra 
mie. Protestant ici, devant mon Helicon , en Taudience 
des divines Muses, que si je vis encoresTage d*un chien, 
ensemble de trois corneilles, en santé et intégrité, telle 
que vescut le sainct capitaine juif, Xenophile musicien, 
et Deroonax philosophe , par arguments non imperti- 
nents et raisons non refusables, je prouverai en oarbe 
de je ne sçai quels centonifiques botteleurs de matières 
cent et cent fois grabelées , rappelasseurs de vieilles 
ferrailles latines , revendeurs ae vieulx mots latins 
moisis et incertains, que nostre langue vulgaire n^est 
tant vile, tant inepte, tant indigente et à mespriser 

3 u'ils l'estiment. Aussi, en toute humilité suppliant que 
e grâce spéciale, ainsi comme jadis, estants par Phœ- 
bus toutsles thrésors es grands poètes départis, trouva 
toutesrois Esope lieu et olBce d'apologue ; semblable- 
ment, vu qu*à degré plus hault je n'aspire, ils ne des- 
daignent en estât me recepvoir , de petit rhjparo- 
§[raphe, sectateur de Pyreicus : ils le feront , je m'en 
tien pnour asseuré; car ils sont touts tant bons , tant 
humains, gracieux et débonnaires, que rien plus. Par- 
quoi, buveurs, parquoi , goulteurs, ceulx en ayants 
fruition totale, et les récitants parmi leurs conven- 
ticules, cultants les hauts mystères en iceulx comprins, 
entrent en possession et réputation singulière, comme 
en cas pareil feit Alexandre le grand des livres de la 
prime philosophie composés par Aristote. 

Ventre sus terre , quels trinquenailles , quels galle- 
fretien. 

Pourtant, buveurs, je vous advise en temps et heure 
opportune, faictes d'iceulx bonne provision, soubdain 
que les trouverez par les officines des libraires, et non 
seulement les esgoussez, mais dévorez comme opiate 
cordiale , et les incorporez en vous-mesmes : lors 
cognoistrez quel bien est d'iceulx préparé à touts gen- 
tils esgousseurs de febves. Présentement je vous en 
offre une bonne et belle panerée , cueillie on propre 
jardin que les aultres précédentes. Vous suppliant, au 
nom de révérence, qu ayez le présent en gré , atten- 
dant mieulx à la prochaine venue des arundelles. 



CHAPITRE PREMIER. 

Comment Pantagruel arriva en Tisle Sonnante, et du bruit 

qu*entendisme6 (1). 

Pontinuants nostre roupte , navigasmes par trois 
jours sans rien descouvrir : au quatriesme apperceus- 
mes terre, et nous fut dict par nostre pilot, que c'estoit 
Fisle Sonnante, et entendismes un bruit de loinff 
venant fréquent et tumultueux, et nous sembloit a 
l'ouïr que ce fussent cloches grosses, petites et mé- 
diocres , ensemble sonnantes comme l'on faict à Pa- 
ris, à Tours, Gergeau, Nantes, Meudon et ailleurs, es 
jour des grandes festes; plus approchions, plus en- 
tendions ceste sonnerie renforcée. 

Nous doublions que fust Dodone avecques ses 
chaulderotts , ou le portique dict Heptaphone en 

(1) Le manuscrit porte, pour titre du premier chapitre : 
« comment avecques le bon Pantagruel montants sur mer 
feisme scale en l*Mle Sonnante. » licommence ainsi : « Es- 
tants montés sur mer et navigué par plusieurs jours, avec- 
ques bon vent, entendismes un son venant de loing... » 

Dans i*édition de 1562, le premier chapitre commence 
ainsi : « Gestui jour et les deux aultres subséquents, ne 
nous apparut terre ou aultre chose nouvelle, car aultrefois 
avions erré cette coste. Au quatriesme jour, coinmenceants 
tournoyer le pôle, nous esloignant de Téquinoctial , nous 
apperceusmes terre, et nous fut dict par le pilot aue c'es- 
toit ilsie des Tryphes; entendismes un son de loing ve- 
nant, etc. » 



Olympie, ou bien le bruit sempiternel du co1o»e 
érigé sur la sépulture de Memnon en Thèbes li g. 
gypte, ou les tintamarres que jadis on oyoit autour 
d'un sépulcre en l'isle Lipara, Tune des Eolides; mais 
la chorégraphie n'y consentoit. « Je double , dlst 
Pantagruel , que là auelque compagnie d'abeilltt 
ayent commencé prendre vol en l'aer; pour lesqaellei 
revoauer, le voisinage faict ce trimballement de paei- 
les, cnaulderons, bassins, cymbales corybantiques de 
Cybèle mère grande des dieux. Entendons. » 

Approchants d*advantage , entendismes , entre U 
perpétuelle sonnerie des cloches, chants infatigables 
d'hommeslà résidents, comme estoit nostre ad? is. Ceful 
le cas pourquoi, avant qu'aborder en l'isle Sonnante, 
Pantagruel lut d'opinion que descendissions avec noitre 
esquif en un petit roc auprès duquel recognoisaions 
un ermitage et quelque petit jardinet. Là trouvasmes 
un petit bonhomme ermite nommé Braguibus, natif 
de Glenay, lequel nous donna pleine instruction de 
toute la sonnerie, et nous festoya d'une esUtDge 
façon. Il nous feit quatre jours conséquents jeuiner, 
affermant qu'en l'isle Sonnante aultrement receus ne 
serions, parce que lors estoit le jeusne des quatre 
temps. « Je n'entend poinct , dist Panurge , cesl 
énigme; ce seroit plustost le temps des quatre venu, 
ca> jeusnants ne sommes farcis que de vent. El quoi. 
n'avez-vous ici aultre passe-temps que de jensoer? 
Me semble qu'il est bien maigre; nous nous pane- 
rions bien de tant de festes de palais. — En mon 
Donat, dist frère Jean, je ne trouve que trois temps: 
prétérit, présent et futur ; ici le quatriesme doibt estre 
pour le vm du varlet.— U est, dist Epistemon, aorist, 
issu du prétérit très-imparfaict des Grecs et des La- 
tins, en temps garré et bigarré receu. Patience, disent 
les Ladres. — Il est, dist l'ermite, fatal , ainsi comme 
e vous l'ai dict : qui contredict est hérétique, et ne 
ui fault rien que le feu. — Sans faulte, pater, dist 
Panurge, estant sus mer» je crains beaucoup plus 
estre mouillé que chauffé, et estre noyé que brusié. 

« Bien, jeusnons, de par Dieu! mais j'ai par si long- 
temps jeusné, que les jeusnes m'ont sappé toute la 
chair, et crain beaucoup qu'enfin les bastions de mon 
corps viennent en décadence. Autre paour ai-je d'ad- 
vantage, c'est de vous fascher en jeasnant, car je n'y 
sçai rien, et ai maulvaise grâce, comme plusieurs 
m'ont affermé, et ie les croi. De ma part, dhje, bien 
peu me soucie de jeusner, il n'est chose tant facile et 
tant à main : bien plus me soucie de ne jeusner poinct 
à l'advenir, car là il fault avoir de quoi drapper.et 
de quoi mettre au moulin. Jeusnons, de parDieal 
puis qu'entrés sommes es fériés ésuriales : ja long- 
temps ha que ne les recognoissois. — Et si jeosoer 
fault, dist Pantagruel, eipédient aultre n'y est,fon 
nous en despescher comme d'un maulvais chemia. 
Aussi bien veuille un peu visiter mes papiers, et 
entendre si Testude marine est aussi bonne comme la 
terrienne. Pource que Platon, voulant descripre on 
homme niais, impérit et ignorant, le compare à geols 
nourris en mer, dedans les navires, comme nous di- 
rions à gents nourris dedans un baril, et qui oaqoes 
ne regardèrent que par un trou. » 

Nos jeusnes furent terribles et bien espouventables; 
car le premier jour nous jeusnasmes à bastons rom- 
pus, le second a espées rabattues, le tiers à fer es- 
moulu, le quart à feu et à sang. Telle estoit l'ordon- 
nance des fées. 



I 



CHAPITRE U. 

Comment l'isle Sonnante avoit esté habitée par les Siticine* , 
lesquels estoient devenus oiseanlz. 

Nos jeusnes parachevés, l'ermite nous bailla une 
lettre addressante à un qu'il nommoit Albian Camar, 
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maistre éditue d« l'isle Sonoanls , mais Panurge, le 
»aluaat , l'appella maigire Aotilus. C'etloit ud petit 
bon hoDirne vieilli, chaulve, à museau bien ealuminé, 
et fane bien cramoisie. Il noua Teit très-bon recueil 
par la recommandation de l'ermite, entendant qu'a- 
vions jeusné, comme desaus ha esté déclairé. Après 
avoir très-bien repu, noua exposa les «ingularilëa de 
l'isle, affermant qu'elle avoit premiëremeni esté babi- 
lle par les Silicines, maia par ordonnance de nature 
(comme loutea choses varient], ils estoient deveaus 
oiseautz. 

Là j'eus pleine tnletligence de ce qu'Atleius Capito, 
Pollux, Harcellus, A. Gellius, Atbenœus, Suidaa, 
Ammonius el aultres, avoientescripi des Silicines. et 
dirOtile ne noua sembla croire les transmutations de 
Njctimine, Progné, Itjs, AIcmËne, Anligone, Tereua, 
el auHres oiseauli. Peu aussi dédouble feismes des 
enTanla Hacrobins convertis en cygnes, et des hommes 
de Pallène en Thrace, lesquels soubdain que par natif 
fois se baisnant au palud Tritonique, sont en oisesulx 
iraDsrormM, Depuis aultres propos ne noua linl que 
tle cages el d'oiseaulx. Les cagee estoieot grandes, 



riches, aamplueuses, et hictea par merveilleuse «rehl- 
lecture. 

Les ojseanli estoient grands, beaulx el poils à 
l'advenant, ressemblants es hommes de ma patrie; 
buvoienl et maogeoiani comme hommes, esueniis- 
soient comme hommes, eoduisoieut comme hommes , 

Eedoient, dormoieot, parioientet roussiaoient comme 
ommes: bref, à les voir de prime face , eussiez dict 
que fussent hommes; hommes loutesFots û'esloient 
mie, seioD l'instruction de malsire éditue, nous 
protestant qu'ils n'estoient ni séculiers, ni mondains. 
Aussi leur pennage nous meltoil en resverie, lequel 
aulcuns avoienl tout blanc, aultres tout noir, aultres 
tout gris, aulttes mipartide blanc et noir, aultres tout 
rouge, aultrea parti de blanc el bleu: c'estoit belle 
chose de les voir. Les masles 11 nommolt clergaux, 
mooagaui,preabtregaui,abbé^aux, évesgauz, cardin- 
ffaui. el papegaut. qui est unique en son espèce. Les 
femelles il nommoit clergesses, monagesses, preabtre> 
gesses, abbegesses, évesgesses, eardingesses, pape- 
gesses. «Tout ainsi toulesfuis, nous dist-il , comme 
entre lesabeillesbantenllesfrealons, qui rien Défont, 
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forsi tout manger et tout gaster : aussi, depuis trois 
cenis ans, ne sçai comment entre res joveux oiseaulx 
estoit, par chascune quinte lune, advolé grand u'^m- 
l>re de cagots, lesquels avoient honni et conchié toute 
l'isle, tant hideux et monstrueux, que de touts estoient 
reruis. Car touts avoient le col tors, les pales peines, 
les graphes et le ventre de harpies et les culs de 
stymphalides; et n'esloit possible de les exterminer: 
pour un mort en advoloil vingt-quatre. » J'ysoubhai- 
tois quelque second Hercules, pource que frère Jean 
y perdit les sens par véhémente contemplation , et à 
Pantagruel advint ce qu'estoit advenu à messer Pria- 
pus, contemplant les sacritkes de Gères, par faulte de 
peau. 



CHAPITRE III. 

Comment en Tisle Sonnante n'est qu'un pnpegnnt. 

Lors demandasmes à maistre éditue, vu la multi- 
plication de ces vénérables oiseaulx en toutes leun 
aultres espèces, pourquoi là n*estoit qu'un papegaut? 
Il nous respondit que telle estoit Tinslitution première 
et fatale destinée des estoilles; que des clergaux nais- 
sent les presbtregaux et monagaux, sans compagnie 
charnelle, comme se faict entre les abeilles d'un Jeune 
taureau, accoustré selon Fart et practique d'AHsteus; 
des presbtregaux naissent les évesgaux, diceulx les 
beauix cardingaux, et les cardingaux, si par mort 
n'ftstoient prévenus , finoient en papegaut : et n*en 
est ordinairement qu*un , comme par les ruches des 
abeilles n*y ha qu'un roi , et au monde n'est qu'un 
soleil. Icellui décédé, en naist un aultre en sou lieu de 
toute la race des cardingaux, entendez tousjours sans 
copulation charnelle. De sorte qu'il y ha en ceste es- 
pèce unité individuable, avecques perpétuité de suc- 
cession , ne plus ne moins qu'au phœnix d*Arabio. 
Vrai est qu'il y ha environ deux mille sept cents 
soixante lunes (1) que furent en nature deux pape- 
gaux produicts, mais ce fut la plus grajide calamité 
qu'on vit onques en ceste isle. «Car, disoit éditue, 
touts ces oiseaulx ici se pillarent les uns les aultres, 
et s'entrepelaudarent si bien ce temps durant, que 
l'isle périclita d'estre spoliée de habitants. Part d'I- 
ceulx adhéroit à un, et le soustenoit; part à Taullre, 
et le defifendoit; demourarent part d'iceulx muts 
comme poissons et onques ne chantèrent, et part de 
ces cloches comme interdict'e coup ne sonna. Ce sédi* 
tieux temps durant, à leur secours évoquarent empe- 
reurs, rois, ducs, marquis, comtes, barons et commu- 
naullés du monde qui habitent en continent et terre 
ferme, et n*eut fin ce schisme et ceste sédition, qu'un 
d'iceulx ne fust tollu de vie , et la pluralité réduicte 
en unité. » 

Puis demandasmes oui mouvoit ces oiseaulx ainsi 
sans cesse chanter. Eaitue nous respondit que c'es- 
toicnt les cloches pendenles au-dessus de leurs cages. 
Puis nous dist : « Voulez' vous que présentement je 
fasse chanter ces monagaux que voyez là bardocucul- 
lés d'une chausse d'hypocras , comme une alouette 
saulvage? — De grâce I o res'pondismes-nous. Lors 
sonna une cloche six coups seulement, et monagaux 
d'accourrir, et monagaux de chanter. « Et si, dist Pa- 
nurge, je sonnois ceste cloche, feroi-je pareillement 
chanter ceulx ici qui ont le plumage à couleur de ha- 
ran soret? — Pareillement! » respondit Editue. Pa- 
nurge sonna, et soubdain accourrurent ces oiseaulx 
enfumés, et chantoientensemblement;mais ils avoient 
les voix rauques et mal plaisantes. Aussi nous remon- 
stra éditue qu'ils ne vivoient que de poisson, comme 



(i) En f SSO commença le grand schisme, entre Urbain VI 
à Rome , et Clément Vit à Avignon ; it finit à la mort de 
ce dernier. 



les hairons et cormorans du monde, et que c'esloit 
une quinte espèce de cagots, imprimés nouvellement. 
Adjousta d'advantage qu'il avoit eu advertissemeDi 
par Robert Valbringue, qui par là n'agaires esloit 
passé d'Afriaue, que bien-tost y debvoit advokr une 
sixiesme espèce, lesquels il nommoit capucingaux l , 
plus tristes, plus maniaques, et plus fascheux qu'(^ 
pèce qui en fust en toute l'isle. « Afrique, dist Pania 
gruel,est coustumière tousjonrs choses produire nnu 
velleset monstrueuses. » 



CHAPITRE IV. 

Comment les oiseAulx de l'isle Sonnante estoient toaU 

passagers. 

«Mais, dlit Pantagi*uel, vu qu'exposé nous avez des 
cardingaux nalstre papegaut, et les cardingaux dei 
évesgaux, les évesgaux des presbtregaux, et les près 
btregsux des clergaux, je vouidrois bien entendre J'ond 
vous naissent eea clergaux. — Ils sont , dist éditue, 
touts oiseaulx de passage, et nous viennent de i'aultre 
monde : part, d'une contrée grande à merveilles, la- 
quelle on nomme Jour-sans-pain; part, d'une aultre, 
vers le ponent, laauelle on nomme Trop-d'iiieulx (i. 
De eesaeux contrées touts les ans à boutées ces cler- 
gaux ici nous viennent, laissant pères et mères, touts 
amis et touts parents. La manière est telle : quand, en 
quelque noble maison de ceste contrée dernière, y ha 
trop d'enfants, soient masles, soient femelles, de 
sorte que qui à touts part feroit de l'héritage (comme 
raison le veuU. nature l'ordonne, et Dieu le com- 
mande), la maison seroit dissipée; c'est roccasion 
pourquoi les parents s'en déchargent en ceste isle. 
mesmement sMis ont des appanages de l'isle Bossard. 
— C'est, dist Panurge. Tisie Bouchard lés Chinon. - 
Je dis Bossard, responalt éditue, car ordinairement ils 
sont bossus, borgnes, boiteux, manchots, podagres, 
contrefalets et maléficiét, poids inutile de la terre. - 
C'est, dist Pantagruel , coustume du tout contraire es 
Institutions Jadis observées en la réception despu- 
celles vestaleSj par lesquelles , comme atteste Labeo 
Antistius, estoit defîendu à ceste dignité eslire fille qui 
eust vice aulcun en l'ame, ou en ses sens diminotiou, 
ou en son corps tache quelconque , tant fust occttllc 
et petite. — Je m'esbahi, dist éditue continuant, » 
les mères de par-delà les portent neuf mois en leurs 
flancs, vu qu'en leurs maisons elles ne les pearent 
porter ne pâlir neuf ans, non pas sept le plus sou- 
vent, et leur mettants une chemise seulement sus 1« 
robe, et sus le sommet de la teste leur coupant je oe 
sçai quants cheveulx, avecques certaines paroles apo* 
tropées et expiatoires (comme entre les Egyptiens piî 
certaines linostolies et rasures estoient créés les isia- 
ques) , visiblement, apertement, manifestement pir 
métempsychose pythagorique, sans lésion ne blessure 
aulcune, les font oiseaulx tels devenir, que présente- 
ment les voyez. Ne sçai toutesfois, beaulx amis, que 
peut estre , ne d'ond' vient que les femelles, soient 
clergesses, monagesses ou abbegesses, ne cbanieot 
motets plaisants et charistères, comme on souloH 
faire à Oromasis, par l'institution de Zoroasler, mais 
catarates et scythropes (3}, comme on faisoit au dé- 
mon Arimanian : et font continuelles dévolions (i) 
de leurs parents et amis, qui en oiseaulx lestransfor- 
marent, je di aultant jeunes que vieilles. 

a Plus grand nombre nous en vient de Jour sans- 

(i) En effet, les capucins ne furent établis qu'en 15!5. 
(t) Trop de gens de la même espèce , alU taUs. C'est 
peut-être aussi trop d'otieux^ de fainéants. 
(8) Kataratos, maudit. — SAtu^ftrdpo*, austère. 
(4) Dévotions de signif»* ici malédictions contre. 



FRANÇOIS RABËLAlâ. 



'ill 



pain, qui est eicessivement long. Car les Asaphis, 
habitanls tricelle contrée, quand sont en danger de 
patir inalésuade famine, par non avoir de quoi soi 
alimenter, et ne sçaroir ne vouloir rien faire, ne tra- 
vailler en (luelque hnneste art et meslier, ne aussi 
féablement a gens de bien soi asservir; ceux aussi 
qui n'ont pu jouir de leurs amours, qui ne sont par- 
venus à leurs entreprinses et sont désespérés; ceuix 
pareillement qui meschantement ont commis quelque 
cas de crime, et lesquels on cherche pour à mort igno- 
minieusement mettre, tous advolent ici : ici ont leur 
vie assignée, soubdain deviennent gras comme gli- 
rons, qui par avant esloient maigres comme pics; ici 
ont parfaite seureté, indemnité et franchise. 

— Mais, demandoit Pantagruel, ces beaulx oiseaulx, 
ici une fois advolés, relourneot-ils plus jamais au 
monde où ils furent ponnusT — Quelques-uns, res- 

Êondit éditue ; jadis bien peu, mais à tort et regret, 
depuis certaines éclipses (1), s'en est revolé une 
grande mouée, par vertus des constellations célestes. 
Cela de rien ne nous mélancholie, le demourant n'en 
ha que plus grande pitance. Ettouts, avant ({ue revo- 
ler, ont leur pennage laissé parmi ces orties et es- 
pines. V 

Noua en trouvasmes quelques-uns réalement, et en 
recherchant d'adventure rencontrasmes un pot aulx 
roses deacouvert. 



CHAPITRE V. 

Comment les oiiaaulx goarmandears «ont muts tu Tislc 

Sonnante. 

11 a'avoit ces mots parachevé, quand près de nous 
advolarent vingt*cinq ou trente oiseaulx, de couleur et 
pennage qu'eDCores n'avions vu en Tisle. Leur plu- 
mage estoit changeant d'heure «n heure , comme la 
peau d'un caméléon , et comme la fleur de tripoiion 
ou teucrion. fit toutaavoient au dessoubidei'uile gaus- 
che une marque, comme de deux diamètres mi-par- 
tissant un cercle, ou d'une ligne perpendiculaire tom- 
bante sus une ligne droicte. A tout» estoit presque 
d'une forme, mais non à toats d'une couleur : es uns 
estoit blanche, es aullrea verde, es aultres rouge, es 
aultrea violette, ésaultres bleue. « Qui sont, demanda 
Panurge, ceulx-ci, et comment les nommez ? — lis sont, 
respondit éditue, métffs.Nons les appelions gourman- 
deurs, et ont grand nombre de riches gourmanderies en 
voslre monde. — Je vous prie, di-je , faictes les un peu 
chanter, aHn qu'entendions leur voix.- ils nechanlent, 
respondit-il , jamais ; mais ils repaissent au double en 
récompense. -*- Où sont, demandoi-je, les femelles? 
— Ils n'en ont poinct , respondit-il. — Comment donc , 
inféra Panurge, sont ils ainsi crouste-levés et touts 
mangés de grosse vérole? — fille est, dit-il, propre à 
ceste espèce d'oiseanlx , à cause de la marine qu'ils 
hantent quelquefois. » 

Plus nous dist : « Le motif de leur venue ici près 
de vous est pour voir si parmi vous recognoistront une 
magnifique espèce de gaux , oiseaulx de proie terri- 
bles, non toutesfois venants au leurre, ne recognois- 
sants le gand, lesquels ils dif»entestre en vostre monde ; 
et d'iceulx les uns porter jecls aulx jambes bien beaulx 
et prélieux, avec inscription aulx vervelles, par la- 
quellequimaly pensera(^),estcondamnéd'e»lresoub- 
dain tout concilié; aultres au devant de leur pennage 
porter le trophée d'un calumnialeur (3), et les auUrcs y 
porter une peau de bélier (4). — Maistre éditue , dist 

(1) Depuis les réformes préchées par Luther et Calvin. 

(2) Chevaliers de Tordre de la Jarretière. 

(3) Chevaliers de Saint-Michel, dont le blason porte Tar- 
cbange terrassant le diable. 

(4) U Toison-d'Or. 



Panurge, il peut estre vrai, mais nous ne les cognois- 
sons mie. ^ Ores, dist éditue, c'est assez parie- 
menté; allons boire. — Mais repaistre? dist Panurge. 
— Repaistre, dist éditue, est bien boire, moitié au 
pair et moitié à la couche (l). Allons : rien n'est si 
cher ne si prétieux que le temps : employons-le en 
bonnes œuvres. » 

Mener il nous vouloit premièrement baigner dedans 
les thermes des cardingaux, belles et délicieuses sou- 
verainement; puis, issants des bains, nous faire par 
les aliples oindre de prélieux basme. Mais Pantagruel 
lui dist qu'il ne boiroit que trop sans cela. Adonc il 
nous conduit en un grand et délicieux réfecloir, et nous 
dist : « Je sçai que l'ermite Bragaibus vous ha faict Jeus- 
ner par quatre jours : quatre jouri serez ici à contre 
poincls, sans cesser de boire et de repaistre. — Dormi- 
rons-nous poinct ce pendent, dist Panurge ? — A vostre 
liberté, respondit éailue : car qui dort, il boit. » 

Vrai Dieu ! quelle chère nous tismes ! le grand et 
excellent homme de bien l 



CHAPITRE VI. 

Comment les oiseaulx de Tisle Sonnante sont alimentc^!^. 

Pantagruel monstroit face triste, etsembloit non 
content du quatridien séjour que nous interminoit 
éditue : ce qu'apperceut éditue, et dist: « Seigneur, 
voussçavez que sept jours devant et sept jours après 
brume', jamais n'y ha sus mer tempeste. C'est pour 
faveur que les éléments portent aux alcyons , oiseaulx 
sacrés a Thetis , qui pour lors ponenl et esclouent 
leurs petits lés le rivage. Ici la mer se revenche de 
ses longs calmes , et par quatre jours ne cesse de tem- 
pester énormément, quand queloues voyagiers y ar- 
rivent. La cause nous estimons ann que ce temps du- 
rant, nécessité les contraigne y demeurer, pour estre 
bien festoyés des revenus de Sonnerie. Pourtant, n'es« 
timez temps ici otieusement perdu. Force forcée vous 
y retiendra, si ne voulez combattre iuno , Neptune, 
Doris, Ëolus, et tous les Vejoves : seulement déli- 
bérez-vous de faire chère lie. » 

Après les premières bauffrures, frère Jean deman- 
doit à éditue : « En ceste isle vous n'avez que cages 
et oiseaulx. Us ne labourent ne cultivent la terre. 
Toute leur occupation est gaudir, gazouiller et chanter. 
De quel pays vous vient ceste corne d'abundance et 
copie de tant de biens et friands morceaulx ?«- De tout 
l'anltre monde , respondit éditue : exceptez-moi quel- 
ques contrées des régions aquilonaires, lesquelles, de- 
puis quelques certaines années, ont mu la Camarine. 
^ Clioul dist frère Jean, ils s'en repentiront, don- 
daine; ils s'en repentiront, don don. Buvons, amis. 

— Mais de quel pays estes vous, demanda éditue? 

— DeTouraine, respondit Panurge. — Vraiemeni, 
dist éditue, vous ne fustes onaues de maulvaise pie cou- 
vés, puisque vous esies de la benoiste Touraine. De 
Tourainc tant et tant de biens annuellement nous 
viennent, que gents du lieu nous dirent un jour 
par ci passants , que le duc de Touraine n'ha en tout 
son revenu , de quoi son saoul de lard manger, par 
1 excessive largesse que ses prédécesseurs ont faict k 
ces sacro-saints oiseaux , pour ici de phaisans nous 
saouler de perdreaulx , de gelinntes, poulies d'Inde, 
gras chapons de Loudunois, venaison de toutes sortes, 
et toutes sortes de gibier. Buvons, amis : voyez ceste 
perchée d'oiseaulx, comme ils sont douillets et en bon 
uoincl des rentes qui nous en viennent ^ aussi cbanienl- 
ils bien pour eulx. Vous ne vistes onques rossigiiols 
mieuU grignoter qu'ils font en plat, quand ils voient 

(l) Locution empruntée à un jeu de cartes où Ton parie 
une somme outre celle qu*on couche sur la carte. 
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ces deux bastons dorés -* Cest, dist frère Jeao, 

feste à basions. — El quand je leur sonne ces 
grosses elocbes que voyez pendues aulx tours de leur 
cage. BoYons, amis :il faict certes hui beau boire, aussi 
faict-ll touts les jours. Buvons : je boi de bien bon 
cœur à vous , et soyez les très-bien venus. 

a N*ayez paour que vin et vivres ici faillent : car 
quand le ciel seroit d'aerain et la terre de fer, encores 
vivres ne nous fauldroient, fust-ce par sept, voire huict 
ans plus longtemps que ne dura la famine en Egypte. 
Buvons ensemble par bon accord et en charité. — Dia- 
ble! s'escria Panurge, tant vous avez d*aise en ce 
monde. — En Taultre , respondit éditue, en aurons 
nous bien d'advantage. Les champs Elysiens ne nous 
manqueront pour le moins: Buvons, amis : je bois à 
vous touts. 

— Ç*a esté, di-je, esperit moult divin et parfaict, à vos 
premiers Silicines, avoir le moyen inventé par lequel 
vous avez ce que touts humains appètent naturelle- 
ment, et à peu d'iceulx , ou proprement parlant à nul 
n*est octroyé. C'est paradis en ceste vie et en l'aullre 
pareillement avoir. gents heureux I semi-dieux 1 
Plusl au ciel qu'il m'advinst ainsi 1 » 



CHAPITRE VII. 

Comment Panurge noompte à maîstre éditne l'apologoe 

du rousBin et de l'osne. 

Avoir bien bu et bien repn , éditue nous mena en 
une chambre bien garnie, bien tapissée , et toute dorée. 
Là nous feit apporter force myrobalans, brinsdebasme 
et zinzembre verd confict , force hypocras et vin déli- 
cieux : et nous invitoit par ces antidotes, comme par 
breuvage du fleuve de Lelhé, mettre en oubli et non- 
chalance les fatigues qu'avions pati sus la marine : feit 
aussi porter vivres en abundance à nos navires qui sur- 
geoientau port. Ainsi reposasmes par icellenuict, mais 
je ne pouvois dormir à cause du sempiternel brimbal- 
lement des cloches. 

A minuict, éditue nous esveilla pour boire : lui 
mesmebut le premier, disant : « Vous aultres de l'aul- 
lre monde dictes qu'ignorance est mère de touts maulx, 
et dictes vrai : mais toutesfois vous ne la bannissez 
mie de vos entendements, et vivez en elle, avec elle , 
et par elle. C'est pourquoi tant de maulx vous meshai- 
^nent de jour en jour, tousjours vous plaignez, tous- 
jours lamentez, jamais n'estes assouvis : ie le considère 
présentement. Car ignorance vous tient ici au lict liés, 
comme fut le dieu des batailles par l'art de Yulcan, et 
n'entendez que le debvoir voslre esloit d'espargner de 
vostre sommeil, poinct n'esparçner les biens de ceste 
fameuse isle. Vous debvriez avoir ja faict trois repasts, 
et tenez cela de moi , aue , pour manger les vivres de 
l'isleSonnante, se faut lever oien matin : les mangeant, 
ils multiplient; les espargnant, ils vont en diminution. 
Faulchez le pré en sa saison , l'herbe y reviendra plus 
drue et de meilleure emploicte : ne le faulchez poinct, 
en peu de temps il ne sera tapissé que de mousse. Bu- 
vons, amis; buvons treslouts : les plus maigres de nos 
oiseaulx chantent maintenant touts à nous ; nous boi- 
rons à eulz s'il vous plaist. Buvons, de grâce : vous 
n'en cracherez tan lost que mieulx. Buvons une, deux, 
trois, neuf fois, noncimu, sedeharitas, • 

Au poinct du jour pareillement nous esveilla pour 
manger souppes de prime. Depuis ne fismes qu'un 
repas, lequel dura tout le jour, et nescavions si c'es- 
toit disner ou soupper, gouster ou regoubillonner. Seu- 
lement, par forme d'esbal, nous promenasmes quel- 
3ues tours par l'isle pour yoir et ouïr le joyeux cnant 
e ces benoils oiseaulx. 

Au soir, Panurge dist à éditue : « Seigneur, ne vous 
desplaise si je vous racompte une histoire joyeuse, 



laquelle advint au pays de Chastellerauldol^, depuis 
vingt et trois lunes. Le palefrenier d'un ^ntilhomme, 
on mois d'avril, promenoit à un matin ses grands 
chevaulx parmi les guerets : là rencontra une gaie 
bergère, laquelle à l'ombre d*un buissonnet ses bre- 
biettes gardoit, ensemble un asne, et quelques chè- 
vres. Devisant avec elle, lui persuada ajouter derrière 
lui en croupe, visiter son escurie, et là faire un tronçon 
de bonne chère à la rustique. Durant leur propos et 
demeure, le cheval s'addressa à l'asne, et lui dites 
l'aureille (car les bestes parlarent toute icelle année en 
divers lieux) : « Pauvre; et chétif baudet, j'ai de toi 
pitié et compassion : tu travailles journellement bean- 
coup, je l'apperçoi à l'usure de ton bacul; c'est bien 
faict, puisque Dieu t'ba créé pour le service des hu- 
mains. Tu es baudet de bien. Mais n'estre aultrement 
torchonné , estrillé , phaléré et alimenté que je te voi, 
cela me semble un peu tyrannique, et hors les mètes 
de raison. Tu es tout hérissonné , louthallebrené, tout 
lanterné, et ne manges ici que joncs , rudes espines 
et durs chardons. C'est pourquoi je tesemonds, bau- 
det, ton petit pas avecquesmoi venir, et voir commeol 
nous aultres, que nature a produicls pour la guerre, 
sommes traictés et nourrIs.Ce né sera sans toi ressentir 
de mon ordinaire.— Yraiement, respondit l'asne J'irai 
bien volunliers, monsieur le cheval. — il y ha, dist ie 
rousstn, bien monsieur le roiissin pour toi, baudet. 
— Pardonnez-moi, respondit l'asne, monsieur le roos- 
sin, ainsi sommes-nous en nostre langue incorrects et 
mal apprins, nous aultres villageois et rustiques. A 
propos , je vous obéirai voluntiers, et de loing vous 
suivrai de naour des coups (j'en ai la peau toute con- 
Irenoinctée), puisque vous plaist me faire tant de bien 
et d'honeur. » 

c La berffère montée, l'asne suivoit le cheval , en 
ferme délibération de bien repaistre advenant au logis. 
Le palefrenier l'apperceut, et commanda aulx gairsons 
d'estable le traicler à la fourche , et l'esrener à coups 
de baston : l'asne , entendent ce propos , se recom- 
manda au dieu Neptune , et commenceoit à escamper 
du lieu à grand erre, pensant en soimesme, et syllo- 

Î^izant : « Il dict bien ; aussi n'est-ce mon estât suiTre 
es courts de gros seigneurs : nature ne m*ba prodaict 
que pour l'aioe des pauvres gents. Esope m'en avoil 
bien adverti par un sien apologue : ce ba esté onitre- 
cuidance à moi ; remède n y ha que d'escamper d'ici , 
je di, plustost que ne sont cuits asperges. » Et Fasne 

Au trot» à peds, à bonds, à ruades, 
Au galop, à petarrades. 

« La bergère, voyant Tasue desloger, dist au pale* 
frenier qu'il estoit sien, et pria qu'il rast bien traicté ; 
aultrement elle vouloit despartir , sans plus avant en- 
trer. Lors commanda le palefrenier que plustost les 
chevaulx n'eussent de huict jours avoine, que Tasoe 
n'en eust tout son saoul. Le pis fut de le révoquer, 
car les garsons avoient beau le flatter et Tappeller : 
« Truunc, truunc, baudet, çal -*- Je n'y vai pas. di- 
soit l'asne; je suis honteux. » Plus amiablementiap- 
pelloient, plus roidement s'escarmouchoit-ii, et à sauli5, 
a petarrades : ils y fussent encores, ne fust la bergère 
qui les adverlit cribler avoine haulten l'aer en l'appel- 
lant. Ce que fut faict; souldain l'asne tourna visage, 
disant : « Avoine! bien, advemat^ non la fourche, je 
le di : qui ne dict, passe sans flux » (1). Ainsi àeuli se 
rendit, chantant mélodieusement, comme vous sçavez 
que faict bon ouïr la voix et musique de ces bestes 
arcadiques. 

« Arrivé qu'il fut, on le mena en l'estable près du 
grand cheval , fut Trotté , torchonné, estrillé, iiciière 
fraische jusqu'au ventre , et plein ralelier de foin , 
pleine mangeoire d'avoine, laquelle quand les garsons 
d'estable cribloient , il leur chauvoit des oreilles, leur 



(1) Locutions tirées du jeu de brelan. 
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sisnifiunt qu'il ne la raaDgeroU que trop sans cribler, 
ei que tant d'tioneur ne lui appartenoit. 

« Qiund ils eurent bien repu, le cheval interroguoil 
l'asne, disant : oBt puÎB, pauvre baudet, comment le va, 
que le semble de ce Iraiclemenl ? Encores n'y voulois- 
lu pas venir. Qu'en dis-tu T — Par la figue , respondit 
l'asne. laqi^elle un de nos anceslres mangeant, mou- 
rut Pliilemon k force de rire, voici baeme, monsieur le 
rourain. Mais quoi, ce n'est que demie chère. Bandoui- 
nez-vous rien céans, vous aultres messieurs les che- 
vaulx ? — Quel baudouinage me dis-tu, baudet? de- 
mandoit le cheval; tes maies avives, baudell me 
prends-tu pour un asneT — Ha, ha, respondit l'asne, 
je suis un peu dur pour apprendre ie language cour- 
llsan des chevaulx. Je demande, roussi nez- vous rien 
céans, vous aultres messieurs les roussins? — Parle 
bas, baudet, disl le cheval :car si leagarsons l'enten- 
dent, à grands coups de fourche ils le pelauderont si 
dru, qu'il ne te prendra volunlé de baudouiner. Nous 
n'ausons céans seulement roidir le bout, voire fust-ce 
pour uriner.depaour des coups : du reste, aises comme 
rois. — Par l'aulbedu bast que je porte, disl i'asne. ie 
le renonce, eldifl de la liclière, Q de ton foin, et fi de 
ton avoine : vivent les chardons des champs, puisqu'à 
plaisir on ; roussine. Manger moins, el tousjours rous- 
ainer son coup, est ma divise; de ce nous aultres 
faisons foin et pitance. , monsieur le roussin , mon 
ami , si tu nous avois vu en foires quand nous te- 
uons noBlre chapitre provincial, comment nous bau- 
douinons à ^ogo pendant que nos maislresses ven- 
dent leurs oisons el poussins. ■ Telle fui leur despar- 
lie. J'ai dict. ■ 



A lanl se leut Panurge , et plus mot ne SOnitnit. 
Pantagruel l'admonesloll conclure le propos. Hais cdi- 
tue respoudit : «A bon enlendeur ne fault qu'une 
parole. J'entend irès-biea ce que parcest apolot;uc do 
l'asne el du cheval vouidriez dire el inférer ; mais voua 
estes honte m. S cachez qu'ici n'y ha rien pour vous, 
n'en parlez plus. — Si ai-je. disl Panurge , n'ha gai- 
res ici vu uneabbegesse à blanc plumage, laquelle 
mieuli vouldroi chevaulcher que mener en main. El 
si les aultres sont dams oiseaulx. elle me sembleroil 
dame oiselle.Jedi coinie et jolie, bien valaniun péché 
ou deux. Dieu me le pardolnt , pourtant je n'y pen- 
sois poinct en mal : le mal que j'y pense me puisse 
soubdaiu advenir. ■ 



CHAPITRE Vin. 

Comiueut nom fnt monitré papegant, k grande diHiciiltJ. 

Le tiers Jour continua en feslins et mesmes ban- 
quets que les deux précédents. Auquel jour Panta- 
gruel requéroit instamment voir papegaul; mais édi- 
tue respondit cju'il ne se laissoit e.ini'i facilement *oir. . 
I Comment, dist Pantagruel, ha il l'armet de Plulon 
en teste, l'anneau de Gjges es gryphes, ou un camé 
léon au sein pour se rendre invisible au monde? — 
Non.respondilédilue, mais il par nature est d'accëa 
un peu dilticile. Je donnerai loutesfois ordre que le 
puissiez voir si Taire se peult. a , 

Ce mot achevé, noua laissa au lien grignotants. Uo 
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quart d'heure après, relourné, nous disl papegant estre 
pour ceste heure visible; et nous mena en tapinois et 
silence droict à la cage en laquelle il esloil accroué , 
accompagné Hedeux pelilg cardingaux, et defix gros 
elgrasévesgaux. Panurge curieufiement connid^rn na 
forme, ses gestes, son maintien. Puis t*escria à haulte 
voix, disant : « En mal an soit la besle; il semble une 
duppe. — Parlez bas, dist éditue, de par Dieu, il ha 
aureilles , comme sagement nota Michaël de Matls» 
cône ji).— Si ha bien une duppe, dist Panurge. — SI une 
fois il vous entend ainsi blasphémant, vous estes per- 
dus, bonnes gents : voyez-vous là dedans sa cage un 
bassin? D'icellui sortira fouldre , tonnerre, esclairs , 
diables et tempeste , par lesquels en un moment serez 
cent pieds soubs terre ahysmés. — Mieulx seroil, dist 
frère Jean, boire et banqueter. » 

Panurge restoit en contemplation véhémente de 
papegaut et de ta compagine , quand il apperceul au 
dessoubs de sa cage une chevesche : adoncquet s'es- 
cria, disant : « Par la vertus de Dieu , nous sommes 
ici bien pippés à pleines pippes, et mal équipp^s. Il y 
ha par Dieu de la pipperie, fripperie, et ripperie tant 
et plus en ce manoir. Regardez là cette chevesche; nous 
sommes par Dieu assassinés. -— Parlez bas , de par 
Dieul dist éditue, ce n^est mie une chevesche : il et 
masle, c'est un nobre chevechier. — Mais, dist Panta- 
gruel, faictes-nous ici quelque peu papegaut chanter , 
afin qu'oyons son harmonie. — Il ne cnante, respondit 
éditue, qu'à ses jours, et ne mange qu'à ses heures. 
— Non fai-je, dist Panurge , mais toutes les heures 
sont miennes. Allons doncques boire d'aultant.— Vous, 
dist éditue, parlez à ceste heure correct; ainsi parlant, 
Jamais ne seres hérétique. Allons, j'en suis d*opinion. » 

Retournants à la buvette, apperceusroes un vieil 
évesgaut à teste verde , lequel estoit accroué, accom- 
pagné* d^un soufflegaii et trois onocrotales (2),oiseaulx 
joyeux, et ronfloit soubs une feuillade. Près lui estoit 
une jolie abhegesse, laquelle joyeusement chantoit, ety 

{)re nions plaisir si grand que désirions touts nos mem- 
)re8en aureilles converli^^ ponr rien .ne perdre de son 
chant, etdu tout, sansailleurs estre distraicts, y vaquer. 
Panurge dist : « Cette belle abhegesse se rompt la teste 
à force de chanter, et ce gros villain évesgaut ronfle ce 
pendent. Je le ferai bien chanter tantost de par le dia- 
ble. » Lorssonjia One cloche pendente sus S4 cage; 
mais quelque sonnerie qu'il feist , plus fort ronfloit 
évesgaut, point ne chantoit. « Par Dieu, dist Panurge, 
vieille buze, par aultre moyen bien chanter je vous 
ferai. » Adoncques print une grosse pierre, le voulant 
férir par la moitié. Mais éditue s'escria, disant: 
« Homme de bien, frappe, féris, tué, et meurtris touts 
rois et princes du monde, en trahison, par venin, ou 
auUrement quand tu vouldras; déniches des cieulx les 
anges , de tout auras pardon du papegaut : à ces sa- 
cres oiseaulx ne touche, d*aultant qu'aimes la vie, le 
profict, le bien, tant de toi que de tes parents et amis 
vivants et trespassés : encores ceux qui d'etilx après 
naistroienl, en sentiroient infortune. Considère nién 
ce bassin. — Mieulx doncques vaull, dist Panurge, boire 
d'aultant et banqueter. — il-dict bien, monsieur An- 
titus, dist frère Jean : ci voyant ces diablesd'oiseaulx, 
ne faisons que blasphémer; mais vidant vos bouteilles 
et pots ne faisons que Dieu louer. Allons doncques 
boire d*autant. le beau motl » 

Le troisième jour , après boire (comme entendez), 
nous donna éditue congé. Nous lui iismes présent d'un 
beau petit coulleau pargois, lequel il print plus à gré, 
que ne feit Arlaxerxes le verre d'eau l'roiae que lui 
présenta un paysan. Et nous remercia courtoisement , 
envoya en nos navires refraichissement de toutes mu- 
nitions, nous soubhaita bon voyage, et venir à saul- 
vement de nos personnes et fin de nos eutreprinses , 

(il Probablement ré véque de Maçon, avec qui Rabelais se 
trouvait à Rome en 1536. 

(•2) D*an Bufflnigant et de trois protoDotaires« 



et nous feit promettre et jurer par Jupiter pierre , que 
nostre retour seroit par son territoire. En fin nous dist : 
tt Amis, vous noterez que par le monde ha beaucoup 
plus de couillons que d'hommes, et de ce voussoub- 
vienne. » 



CHAPITRE IX. 

( onimcnt (legcemlismei en TUIe des Ferrements ( 1 ). 

Nous, estants bien à poinct sahourrés l'estomach, 
eusmes vent en pouppe^ et fut levé nostre grand ar- 
temon ; d'ond advint qu'en moins de deux jours arri- 
vasmes en l'isle des Ferrements, déserte et de nul 
habitée : et y vismes grand nombre d'arbres, portants 
marroches , piochons, serfouettes, faulx, faulcflles , 
bêches, truelles, coingnées, serpes, scies, doloires. for- 
ces, ciseaulx, tenailles, paeUes, virolets et vibre- 
quins. 

Aultres portoient dagues , poignards , sangdedés, 
ganivets, poinçons, espées, verduns, bragmarts, ci- 
meterres, estocs, raillons et coulteauU. 

Quiconque en vouloit avoir, ne falloit que erousier 
Tarbre : soubdain tomboient comme prunes; d'advan- 
tage, tombants en terre rencontroient une espèce 
d'herbe laquelle on nommoit fourreau, et s'eogai- 
noienl là dedans. A la chute Fe falloit bien garder 
qu'ils ne tombassent sus la teste, sus les pieds, ou aul- 
tres parties du corps, car ils tomboient de poincte, 
c'estoil pour droict engainer, et eussent afiblé la per- 
sonne. Dessoubs ne sçai quels aultres arbres, je vid 
certaines espèces d'berbes , lesquelles croissoienl 
comme piques, lances, javelines, hallebardes, vouges, 

Eertuisanes, rançons, fourches, espieux, croissantes 
aultes. Ainsi qu'elles touchoient à l'arbre, Tencon- 
troient leurs fers et allumelles, chascune compétente 
à sa sorte. Les arbres supérieures ja les avoieat ap- 
prestes à leur venue et croissance , comme vous ap- 
preslez les robes des petits enfants, quand les voulez 
desmailloter. Plus y a (afûnque désormais n'abhorrez 
l'opinion de Platon, Anaxagoras et Democrilus : fu- 
rent-ils petits philosophes?) ces arbres iioussembloienl 
animaulx terrestres, non en ce difi'érentes des bestes 
qu*elles n'eussent cuir, graisse, chair, vènes, artères , 
ligaments, nerfs, cartilages, adènes,'os, moelle, hu- 
meurs, matrices, cerveau et articulations cognues; car 
elles en ont, comme bien déduict Theophraste : mais 
en ce Qu'elles ont la teste, c'est le tronc, en bas; les 
cheveulx, ce sont les racines, enterre; et les pieds, ce 
sont les rameaulx, contreraont; comme si un homme 
falsoît le chesne fourchu. Kt ainsi comme vous, véro- 
les, de lolng à vos jambes Ischiatiqoes et à vos t)mo- 
plates sentez la venue des pluies, des vents, du serein, 
tout changement de temps: aussi à leurs racines, cau- 
dices, gommes , méc|ulles , elles pressentent quelle 
sorte de baston dessoubs elles croist, et leur préparent 
fers et allumelles convenentes. Vrai est qu'en toutes 
choses. Dieu excepté, advient quelquefois erreur. Na- 
ture mesme n'en est exempte quand elle produict cho- 
ses monstrueuses et animaulx difformes. Pareillement 
en ces arbres je notai quelque faulte : car une demie 
pique, croissante haulte en l'aer soubs ces arbres fer- 
rementiportes, en touchant les rameaulx, en lien de 
fer, rencontra un balai: bien, ce sera pourramonner 
la cheminée. Une pertuisane rencontra des cisailles; 
tout est bon, ce sera pour oster les chenilles des jar- 
dins. Une hampe de hallebarde rencontra le fer d une 
faulx et sembloit hermaphrodite; c'est tout un, ce sera 
pour quelque faulcheur. C'est belle chose, croire en 
Dieu. 

Nous retournants à nos navires, je vid, derrière je ne 



fil Ce chapitre renferme une critique allégorique du 

mariage. 



Mieux ssrajrt, Uist fréro Juati, liOjt» ut buumjuvter. l'unurgu reiUil du coiitanipUtJau 
véhémente. 
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sçai quel buisson, je ne sçai quelles genls faisants je 
ne sçai quoi; et, je ne sçai comment, aguisanls je ne 
sçai quels ferrements, qu'ils avoient je ne sçai où, el 
ne scai en quelle manière. 



CHAPITRE X. 

Comment Pantagruel arriva en l'isle de Cassade (IL 

Délaissants Tisle des Ferrements, continuasmes 
noslre chemin : le jour ensuivant entrasmes en Tisle 
fie Cassade, vraie idée de FontaineblesCd ; car la terre 
y est si maigre que les os (ce sont rocs) lui percent la 
peau : aréneuse, stérile, mal saine et mal plaisante. 
Là nous montra notre pilot deux petits rochers quarrés 
à huict esgales poinctes en cube, lesquels, à rappa- 
rence de leur blancheur, me sembloient estre dala- 
bastre, ou bien couverts dç neige; mais il les nous 
asseura estre d'osselets. En iceulx disoit estre à sii 
estages le manoir de vingt diables de hasard tant re« 
doublés en nos pays, desquels les plus grands bessons 
et accouplés il nommoitsenez, les plus petits ambezas; 
les aultres moyens, quiues, quaternes, ternes, double 
deux : les aultres il nommoit six et cinq, six et quatre, 
six et trois, six et deux, six et as; etcinaet quatre, cinq 
et trois, et ainsi consécutivement. Lors je notai que peu 
de joueurs sont par le monde qui ne soient invoca- 
teurs de diables; car jeclants deux dez sus la table, 
quand en dévotion ils s'escrient, « Senez. mon ami! » 
c'est le grand diable. « Ambesas, mon mignon! » c'est 
le petit diable. « Quatre et deux , mes enfants I » et 
ainsi des aultres: ils invoquent les diables par leurs 
noms et surnoms. Et non seulement les invoquent, 
mais d'iceulx se disent amis et familiers. Vrai est que 
ces diables ne viennent tousjours à soubhait sus l'in- 
stant, mais en ce sont-ils excusables, ils estoient ail- 
leurs, selon la date et priorité des invoquants : parlant 
ne fault dire qu'ils n'aient sens et aureiiles. Us en ont, 
je vous di, belles. Puis nous dist qu'autour et à bord 
de ces rochers, carrés plus ha esté faict de bris, de nau- 
frages, de pertes de vies et biens, que, autour de touts 
les syrtes, charybdes, sirènes, scylles.Btropbades et 
goulphres de toute la mer. Je le cru facilement, me re- 
cordant que jadis, entre les sages Egyptiens, Neptune 
estoit désigné par le premier cube en lettres hiérogljj- 
phiques, comme Apollo par as. Diane .par deux, Mi- 
nerve par sept, etc. Là aussi nous dist estre un flasque 
de sang gréai (2), chose divine et à peu de genls con- 
nue. Panurge feit tant par belles prières avecques les 
syndics du lieu, qu'ils le nous nionstrarent : mais ce 
fut avecques plus de cérémonies, et solennité plus 
grande trois fois qu'on ne monstre à Florence lesPan- 
decles de Justinîan, ne la Véronique à Rome. Je ne 
vid onques tant de sandeaux, tant de flambeaux, de 
torches, de giimpes et d'agios. Finablemetit ce qui 
nous fut monslré esloit le visage d'un connin rosti. Là 
ne vismes aultre chose mémorable fors Bonne Mine, 
femme de Maulvais Jeu, et les coques des deux œufs, 
jadis ponnus et esclous par Leda, desquels nasquireut 
Castor et Pollux, frères d'Hélène la belle. Ces syndics 
nous en donnarent une pièce pour du pain. Au des- 
parlir achaptasmes une belle de chapeaulxel bonnets 
de Cassade, à la vente desquels je me double que peu 
ferons de profict. Je croi qii'à l'usage encore moins 
feront ceufx qui de nous les acbapteront. 

(i) De cacdata^ espèc* de trictrac : toutca chapitre Bsi 
une critique du jeu et un même temps des roses ^de TÉ*- 
glifee. 

(2) Le sang Gréai ou saint Graal s'entend ordinairement 
d'un bassin dans lequel on prétend que Jésus découpa 
ra(?npau pascal : ici, on osait montrer une relique de 
l'agneau lui- môme, comme il parait d*après la tête de lapin 
rôu. (Voyez le (Hotsaire.) - 



CHAPITRE XI. 

Commeiit nous passasmes le guichet habité par Grippeminaud 
archiduc des Chats-fourrés (1). 

Quelques jours après, ayant failli plusieurs fois à 
faire i}aufrage, passasmes Condemnation, qui est une 
aultre isle toute déserte; passasmes aussi le guischet, 
auquel lieu Pantagruel ne voulut descendre, et feit 
très-bien. Car nous y fusmes faicts prisonniers et ar- 
restés de faict par le commandement de Grippeminaud, 
archiduc des Chats-fourrés, parce que quelqu'un de 
nostre bande voulut vendre à un serrargent (1) des 
chapeaulx de Cassade, et avoit battu le chicanoux , 
passant Procuration. Les Chats-fourrés sont bestes 
moult horribles et espouventables : ils mangent lès 
petits enfants, et paissent sus des pierres de marbre (3). 
Adviset) buveurs, s'ils ne debvroient bien estre camus. 
Ils ont le Doil de la peau non hors sortant, mais au 
dedans cacné, et portent pour leur symbole et divise 
touts et chascun d'eulx une gibbessière ouverte, mais 
non touts en une manière; car aulcuns la portent atta- 
chée au col en escharpe, aultres sus le cul, aultres sus 
la bedaine, aultres sus le cosié, et le tout par raison 
et mystère. Ont aussi les gryphes tant fortes, longues 
et acérées, que rien ne leur eschape, depuis qu'une 
fois Tout mis entre leurs serres. Et se couvrent les 
testes aulcuns de bonnets à quatre gouttières ou 
braguettes : aultres de bonnets à revers, aultres de 
mortiers, aultres de caparassons mortiûés. Entrants en 
leur tapinaudière, ce nous dist un gueux de l'hostière, 
auquel avions donné demi teston : « Gents de bien. 
Dieu vous doint de léans bien-tost en saulveté sortir : 
considérez bien le minois de ces vaillants piliers, ar- 
boutants de justice grippeminaudière. Et notez que si 
viviez encore six olympiades et Tage de deux chiens, 
vous voirriez ces Chats-fourrés seigneurs de tout le 
bien et domaine qui est en iceile, si en leurs hoirs, par 
divine punition, soubdain ne dépérissoit le bien et re- 
venu par eulx injustement acquis : tenez ce d'un 
gueux de bien. Parmi eulx règne la sexte essence, 
moyennant laquelle ils grippent tout, dévorent tout et 
conchient tout : ils pendent, bruslenl, escartèlent, dé- 
capitent, meurdrissent, emprisonnenl, ruinent et mi- 
nent tout, sans discrétion de bien et de mal. Car parmi 
eulx vice est vertus appelle, meschanceté est bonté 
surnommée, trahison lia nom de féaulté, larcin est 
dict libéralité : pUlerie est leur divise, et par eulx faicle 
est trouvée bonue de touls humains, exceptez-moi les 
hérétiques : et le tout font avecques souveraine el ir- 
réfragable autorité. Pour signe de mon prognostic, 
adviserez que léans sont les mangeoires au dessus de^ 
râteliers (4). De ce quelque jour vous soubvienne. Et 
si jamais peste au monde, famine ou guerre, vorages, 
cataclysmes , conflagrations ou aultres malheurs ad- 
viennent, ne les attribuez, ne les référez aulx conjonc- 
tions des planètes maléfiques, aulx abus de la court 
romaine, aulx tyrannies des rois et princes terriens, à 
l'imposture des caphards, hérétiques et faulx prophètes, 
à la malignité des usuriers, faulx monnoyeurs, ro- 
gneurs de testons, ne à l'ignorance, impudence et 
jmprudence des médicins, chirurgiens, apolhécaircs, 
ne à la perversité des femmes adultères, vénéfiques, 
infanticides : àllribuez le tout à l'énorme, indicible, in- 
croyable et inestimable meschanceté, laquelle est con- 
tinuement forgée et exercée en l'ofiicine de ces 
Chats-fourrés : el n*est au monde cognue noufilus que 
la cabale, des Juifs; pourtant, u'est-elle détestée, cor- 

(1) Ce chapitre renferme une critique de l'ancien parle- 
nkent. 

(î) Serr$^argent ou serre-gent pour sergent. 

(3) Allusion à la grande table de marbre, au palais. 

(4) Les bancs des ju^cs étaient au-dessus de la table des 
^eflficrs où l'on déposait les procédures. 
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rigéeetpnole, comme seroilde raison. HaIsBi elle est 
quelque ]our mise en évidenee et manireslée au peuple, 
il n'est et ne fut orateur tant éloquent, qui par son 
art les relinst, ne loi tant rigoureuse et draconique qui 
par crainte de peine les gardast, ne magistrat tant 
puissant qui par force empeschast de les f^ire louts 
vifs, Ib dedans lenr raboalière, félonnement bmsler. 



pourquoi, ainsi que Hannibaleutde son père Amilcar, 
Boubs solennelle et religieuse adjuration, commande- 
ment de persécuter les Romains tant au'il vivrnil, 
aussi ai-je de feu mon père injunction ici hors demeu- 
rer, attendant que là dedans lomiie la fouldre du ciel, 
et en cendre les réduise comme aultres titanes, pro- 
phanea et théomaches, puisque les humains tant et tant 
BOnl es ccBurs endurcis, que le mal parmi eulx advenu, 
advenant et à Tenir, ne recordenl, ne sentent, ne pré- 
Toienl de longue main, ou le Fenlanta n'osent et ne 
Teulent ou ne peuvent les exterminer. — Setal disi 
Pannrgc, bat non, non, par Dieu, je n'y vai pas; re- 
lournona, retournons, di je, de par Dieu! 



Retournants, irouvasmea la porte fermée, et nous 
fut dicl nue là facilement on y entroit comme en 
Averne ; a en issir e.sloil la difficullé , et que ne sor- 
llriona hors en manière que ce fust, sans bulletin et 
descharge de l'assistance, par ceste seule raison qu'on 
ne t'en va pas des foires comme du marché, et qu'a- 



vions les pieds pouldreux. Le pis fut, quand passasmrs 
le guischet. Car nous fusmes présentés, pour avoir 
nostre bulletin etdescbarge, devant un monstre le plua 
hideux que Jamais fut descripl. On le nommoit Grip- 
pemioaud. Je ne tous le eçauroi mieulx comparer 
qu'à Chimère, ou à Sphinx, ou à Cerherus, ou bien au 
simulachre d'Osiris, ainsi que le flguroient les Egyp- 
tiens, par trois lestes ensemble joinctes; scavojr est 
d'un lion rugissant, d'un chien flattant, et d'un loap 
baislant, entortillés d'un dragon, soi mordant la queue, 
et de ravons sciatillanls à l'entour. Les mains a,voit 
pleines ne sane : les graphes comme de barpye, le 
museau à bec de corbin, les dents d'uu sanglier qua- 
draniiier, les yeutx flamboyants comme yeulx d'une 
gueule d'enfer, tout couvert de mortiers entrelassés de 

S lions : seulement apparoissoient les gryphes. Le siège 
'icellui et de touls ses coilaléraui Chats -gare nnicrs, 
estoit d'un long râtelier tout neuf, au dessus duquel, 

Îiar forme de revers, insiablées esioieni mangeoiies 
art amples et belles, selon l'adverlissement du gueux. 
A l'endroict du siège principal estoit l'image d'une 
vieille femme, tenant en main dexire un ferreau de 
faulcllle, en senestre une balance, et portant besicles 
au nez. Les coupes de la balance estoienl de deux gib- 
bessiëres veloutées, l'une pleine de billon et pendente, 
l'aultre vide, et long esievée au dessua du ireibucfaet. 
El suis d'opinion que c'estoit le porlraicl de Justice 
grippemlnaudiëre, bien abhorreole de l'inatilution des 
antiques Thebains, oui érigeoient les statues de leurs 
dicasies et juges après leur mort, en or et argent ou en 
marbre selon leur mérite, toutes sans mains. 
Quitnd fusmes devant lui présentés , ne sçai quelle 



FRANÇOIS RABELAIS. 



L'ble dw CbaU-foniTt* (pkgaSTS). 



sorte de genii IodIs veilos de gibbesEi&rea et de lacs, 
jk grands lambeaulx d'escriptures, nous feirent sus une 
selletle asseoir. Panurge aisoit : ■ Gai lefre tiers, mes 
amis, je ne suis que iron bien ainsi debout : aussi bien 
elle est Iropbasae pour nomme qui ha chausses neuves 
et court pourpoint. — ABsejez-vous \i, respondirenl- 
ils, el que plus on ne vous le die. La terre prèsenSe- 
ment s'oavrira pour touts vifs vous engloutir si faillez 
à bieu respondre. ■ 



CHAPITRE XII. 

ippeminaDd noua fat pro)H>«^ un énigme. 



Quand fusmes assis, Grippeminsud, au milieu de 
set Chals-fonrréB, nous dist en parole furieuse et en- 
rouée : ■ Or ça, or ça, or ça I — A boire, à boire ça, 
disoit Panurge entre ses dents. 



Puis l'enfanta uns douleur la tendrelte. 

Quoiqu'il sortiBi comme faict la vipère. 

L'ayant rongé, eu moult grand vitupère. 

Tout l'un des Danci, pour ton tropalience. i . 

Depiii» paan moou et vsuli m âance, 

Par l'aef volant, eo terre cheminant ; 

Tant qu'esionna l'ami de sapience, 

Qui l'estimoit eelre humain animant. 

• Or ça, responds moi, dist Grippeminaud, k cest 
énietne, et nousrésouls présentement que c'est, orçi. 
— Or de par Dieu, respondi-je, si j'avoi Sphinx en ma 
maison, or de par Dieu, comme l'avoit Verret, un de 
TOB précurseurs, or de par Dieu, rësouldre ponrroi 
l'énigme, or de par Dieu ; mais certes je n'j esloi mie, 
et suis, or de par Dieu , innocent du faict. — Or ça, 
dis! Grippeminaud, par 5t;i, puisqu'aullre chose n« 
veuli dire, or ça, je te monstrerai, or ça, que meilleur 
te seroiiesiretomoé entre les pattes de Lucifer, orç&, 
et de touts les diables, or ça, qu'entre nos gryphes, or 
ça : les Tois-tu bien? or ça, malaulru, nous allègues- 
tu innocence, or ça, comme chose digne d'escnaper 
DOS tortures? or ça, nos lois sont comme toiles d'ara- 
gnes ; or ça, les simples moucherons el petits paillions 
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y sonl prins, or ça ; les gros laons malfaisants les rom- 
pent, or ça, et p'asscnl à travers, or ça. Semblablement 
nous ne cherchons les gros larrons et t>rau6, or ça ; 
ils sont de trop dure dig^eslion, or ça, el nous aiTolle- 
roient, or ça; vous aultres gentils innocents, or ça, y 
serez bien 'innocentés, or ça; le grand diable, or ça, 
vous y chantera messe, or ça. » 

Frère Jean, impatient de ce qu'avoit déduict Grippe- 
minaud, dist : « Ilau, monsieur le diable engiponné, 
comment veulx-lu qu'il responde d'un cas lequel il 
ignore? ne te conlenles-tu de vérité? — Or ça, dist 
Grippeminaud, encores n*estoil démon règne advenu, 
or. ça, qu'ici personne, sans premier eslre interrogé 
parlast, or ça. Qui nous ha deslié ce fol enragé ici? — 
Tu as menti, mastin, disl frère Jean sans les lèvres 
mouvoir. — Or ça, quand seras en rang de respondre, 
or ça, tu auras prouilaffaire, or ça. — Marault, lu as 
menti, disoit frère Jean en silence. — Penses-tu eslre 
en la forest de l'académie, or ça, avec les otieulx ve- 
neurs et inquisiteurs de vérité? Or ça, nous avoi.s bien 
ici aultre chose à faire, or ça : ici on respond, je di, 
or ça, or ça, catégoriquement, de ce que l'on ignore. 
Or ça, onconfesse avoir faict, or ça. ce qu'on ne feit 
onques. Or ça, or ça, on proteste sçavc.ir ce que jamais 
on n'apprinl. Or ça, on faict prendre patience en en- 
rageant. Or ça, or'ça, on plume l'oie sans la faire crier. 
Or ça, lu parles sans procuration, or ça, je le voi bien, 
or ça, les fortes flebvres quarlaines, or ça, qui te puis- 
sent espouser, or ça! — Diables, s'escria frère Jean, 
archidiables. proto'diables, pantodiables, lu doncques 
veulx marier les moines; ho hu, ho hu, je te prend 
pour un hérétique. » 



CHAPITRE XII!. 

Comment Panurgc expose Ténigmo do Crippeminaud. 

* Grippeminaud, semblant n'entendre ce propos, sol 
adressa à Panurge, disant : « Or ça, or ça, or ça, et toi, 
goguelu, n*Y veulx-lu rien dire?— Respôndit Panurge : 
Or, de par le diable Ih, je vol clairement que la peste 
est ici pour nous, or do par le diable làt vu (|tl*iHno- 
eence n'y estpointenpeureté, et que ie diable y chante 
messe, or de par le diable là. Je vciOS prie que pour 
touts je la paye, or de par le diable là, et nous laisser 
aller. Je n'en puis plus^ or là, or de par le diable là. — 
Aller? dist Grippeminaud, or ça, encores. /n'advint de- 
puis trois cents ans en ça, or ça, que personne escha- 
past de céans sans y laisser îiu poil, or ça, ou de la 
peau pour le plus souvent, or ça. Car quoi? or ça, ce 
seroit a dire que par devant nous ici serois injuslêment 
convenu, or ça, el de' par nous injustement iraiclé, or 
ça ! Malheureux es-tu bien, or ça; mais encoresplusle 
seras, or Ç4i, si lu ne responds a l'énigme proposé : or 
ça, que vêut-îl dire? or ça, or ça. 

— C'est, or de par le diable là, respôndit Panurge, 
un eosson noir ne d'une febve blanche, or de par le 
diable là, par le trou qu'il avait faict la rongeant, or 
de par le diable là, lequel aulcunes fois vole , aulcu- 
oes fois éhemine en terre, or de pai' le diable là : d'ond 
fu8t estimé de Pylhagoras, premier amateur de sai-» 
pience (c'est en grec philosophe), or de par le diable 
là, avoir d'aiUeur» par métempsychose ame humaine* 
reçue, or de par le diable là» Si voua aultres esiiez 
hommes, or de par le diable, là, après vostre male-< 
mort, selon son opinion, vos âmes, enlrereienl en- 
corps de cossoDS, or de par le diable là* Car en oeMe- 
vie vous rongei et mangez tout : eu l'aultre vous ron-^ 
gérez 

Et maftgerei comme vipères' 

Les oostés propres de vos mères. ' 

• ' ' ' • '• . ' • ' 

or de par le diable là. ^ \^t î)îéu, disl frère Jean, de 
bien bon. conjr je soubhailéWfts que !e trou de mon 



cul devinst febve, el autour soit de ces cessons mangé.» 

Panurge, ces mots achevés, jecla au milieu du par- 
qiiet une ^osse^bourse de cuir pleine d'esculs au so- 
leil. Au son de Wr bourse commencearent tous les 
Chats-fourrés jouer des gryphes, comme si fussent 
violons desmanchés. Et touts s'écriarent à baulte 
voix , disants : « Ce sont les espices : le procès fat 
bien bon, bien friand et bien espicé. Us sont geots de 
bien. — C'est Midas, c'est or, dist Panurge : je di 
esculs au soleil. — La court, dist Grippeminaud, i'cD- 
tend; or bien, or bien, or bien. Allez, enfants, or 
bien ; et passez oultre, or bien; nous ne sommes tant 
diables, or bien, que sommes noirs, or bien. i> 

Issanls du guischet , fusmes conduicts jusques au 
port par certains gryphons de montagnes : avant en- 
trer en nos navires , fusmes par iceulx advertis , que 
n'eussions à chemin prendre sans premier avoir faicls 
présents seigneuriaulx, tant à la dame Grippeminaude. 
qu'à toutes les Chaltes-fourrées : aultremenl, avoient 
commission nous ramener au guischet. « Bran , res- 
pôndit frère Jean, nous ici à l'cscart visiterons le fond 
de nos deniers, et donnerons à touts conleniemeni, 
— Mais, dirent les garsons , n'oubliez pas le vin des 
pauvres diables.— Des pauvres diables, respôndit frère 
Jean, jamais n'est en oubli le vin ; mais est mémorial 
en louis pays, et toutes saisons. » 



CHAPITRE XIV. 

Comment les Chatâ-fourrés vivent de corruption. 

Ces paroles nestoient achevées , quand frère Jean 
apperceut soixante huict galères et frégates arrivantes 
au port : là soubdain courut demander nouvelles. En- 
semble de quelle marchandise estoienl les vaisseaulx 
chargés, el vid que touts chargés estoient de venaison, 
levraulx. chapons, palombes, cochons, chevreau Ix ] 
vanneaulx, poulies, canards, halebrans, oisons, et 
aullres sortes de gibbier. Parmi aussi apperceut quel- 
ques pièces de velours, de satin et de damas. Adonc- 
ques mierrogua les voyagi«|P8 -où et à qui apportoient 
.ces friands morceau^x. Ùs réspondirent que c'esloit à 
Grippeminaud , aulx Chats-fourrés el Chattes-four- 
rées. 

. avCommeal, dist frère Jean , appelez-vous ces dro- 
gues-1^^ — Corruption , respondirent les voyagiers. 
— ]U doncques, dist frère Jean, de corruption vivent : 
en génération périront. Par la vertus Dieu, c'est cela : 
leurs pères mangèrent les bons gentils-hommes, qui, 
par raison de leur estât, s'exerceoient à la volerie et à 
la chasse, pour plu^ eslre en temps de guerre escorts 
et ja endurcis au travail. Car vénalion est comme un 
simulachre de bataille, et onques n'en mentit Xeno- 
phon, escripvant eslre de la vénerie comme du che- 
val de Troie j^îssus touts bons et excellents chefs de 
guerre. Je ne ^'uig pas clerc, mais on me Iha dict, je 
le croi. Lésâmes d'iceulx, selon l'opinion de Grippe- 
minaud, alprès leur mort entrent çn sangliers, cerfe, 
chevreuils, hairons, perdrix et aullres tels anîmàuJx,' 
lesquels avoient, leur prenwère vie durante, tousjours 
aimés et cherchés. Ores, ces Chats- fourrés, après avoir 
leurs chasteaulx, ler^'e», domaines,, possessions, ren- 
tes et revenus deslrûîcl et* dévoré, encores leur cher- 
chent-Us. le sang el l'âme en l'aultre vie. ie guet^x 
debien qui nous en donna advertissement, à ren- 
seigne de la mangeoire instablée au dessus du râte- 
lier. —Voire mais, dit Panurge aulx voyagiers, on ha 
Hiicl crier par.le grand roi que personne neust, sus 
poine de la hart, 'prendre cerfs ne biches , sangliers 
ne chevreuils.— Il esl'vral, respôndit un pour louls. 
Mais le grand rçi est tant bon et lant bénin, ces 
Chats-fourréfssonl' taùl enragés el affames dé sang 
chrestien, que m'oiiis de paour avons-nous ofTensanis 
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le grand roi, que d'espoir enlrclcnants ces Clials- 
fourrés par telles corruptions : mesmenient que de- 
main le Grippeminaud marie une sionne Chatte four- 
rée avec un gros Milouarti , chat bien fourré. Au 
temps passé on les appelloit maschefoin ; mais las! 
ils n'en maschenl plus. Nous, de présent, les nom- 
mons masche-levraulx, maschc-perdrix, masche-bec- 
casses, ma8che-phaisan8,masche- poulies, masche-che- 
vreaulx , masche-conils , masche-cochons; d'aultres 
viendes ne sont alimentés. — Bren, brcn, dist frère 
Jean; Tannée prochaine on les nommera masche- 
estronts, masche-foires, mascbe-merdcs ; me voulez- 
vous croire? — Oui dea, respondit la brigade.-— 
Faisons, dist-il, deux choses : premièrement, saisis- 
sons-nous de tout ce gibbier que voyez ici : aussi- 
Lien suis-je fasché de salures; elles m'eschautTent les 
bypocondres. J'entend le bien payant. Secondement, 
retournons au guischet , et mettons à sac touts ces 
diables de Chats-fourrés. — Sans faulte, dist Panurge, 
je n'y vai pas, je suis un peu couard de ma nature. » 



CHAPITRE XV. 

Comment frère Jean des Entommenrea délibôrc m-ttre à sac 

les Ch at s- foiirr»»s . 

« Vertus de froc, dit frère Jean, quel voyage ici fai- 
sons-nous? C'est un voyage de foirards : nous ne . 
faisons que vessir, que pcder, que Hanter, que ravas- 
ser, que rien faire. Cordieul ce n'est mon naturel : si 
tousjours quelque acte héroïque ne fai, la nuict je ne 
peulx dormir. Doncques vous m'avez en compagnon 
prins, pour en cestui voyage messe chanter et con- 
fesser?... Pasques de soles, le premier qui y viendra 
il aura en pénitence soi comme lasche et meschant 
jecterau parfoud â» la mer, en déducUop des peines de 
purgatoire : je di la teste la première. Qui ha mis 
Hercules en bruit et renommée sempiternelle? n'est-ce 
qu'il, pérégrinant par le monde, metloit les peuples 
hors de tyrannie, bors d erreur, de dangers et anga- 
ries? Il mettoit à mort touts les brigands, touts les 
monstres, touts les serpents vénéneux et bestes mal- 
faisantes. Pourquoi fiè Suivonè-nous son exemple , et 
comme il faisoit ne faisons-nous en toutes les con- 
trées que 'passons ? 11 déficit les slymphalides, l'hydre ' 
de Lerne, Cacus, Anleus, les centaures. Je ne suis 
pas clerc: les clercs le disent. A son imitation deffat- 
eons et mettons à sac touis ces meschants Chats-four- 
rés : ce sont tiercelets de diables; et délivrons ce pays 
de toute tyrannie. Je renie Mahom : si j'estois aussi 
fort et aussi puissant qu'il estoit, je ne vous deman- 
deroÎB ni aide ni conseil. Ça, irons-nous? Je vous as* 
seure que facilement nous* les occirons; et ils l'endu- 
reront patiemment, je n'en double , veu que de nous 
ont patiemment enduré des injures , plus que dix 
truies ne boiroient de lavadles. Allons. 

m 

-- Des injures, di-je, et deshoneur ils ne se sou- 
cient, pourvn qu'ils ayent escuts en gibbessière, voire, 
fussent-ils tous breneux : et les défierions peut-estre , 
comme Hercales. Mais il nous de£fault le commande- 
ment d'Buristheos, et rien plus pour ceste heure, fors 
que je souhaite parmi eulx Jupiter soi promener deux 
petites heures en telle forme que jadis visita Semelé 
s'amie, mère premi^du bon fiacchus. 

— Dieu, dist Panurge, nous ha faict belle grâce de 
eschaper de leurs gryphes : je n'y reiourae pas , 

Suant est de moi : je me sens encores esnieu et altéré 
e i'ahan que j'y patl. Et y fus grandement fcisché 
pour trois. causes. La première, pource que j'y estois 
fasché; la seconde, pource que j'y estois fasché; la 
tierce, pource que j'y estois fasché. Kscoute ici de 
ton aureille dextre, frère Jean, mon couillon gausche : 
toutes et quantesfois que vouidras aller à touts les 
diables, devant le tribunal de Minos, Ëacus, Hhada- 



manthus, et Dis, je suis prest de te faire compagnie 
indissoluble, avecques toi passer Acheron, Styx, Co- 
cyte; boire plein godet du fleuve Lelhe, payer pour 
nous deux à Charon le naule de sa barque. Mais pour 
retourner au guischet, si de fortune y vculx retour- 
ner, saisis toi d'anllre compagnie que de la mienne ; 
je n'y retournerai pas : ce mot le soit une muraille 
d'aerain. Si par force et violence ne suis mené, je n'en 
approcherai, tant que ceste vie je vivrai , en plus que 
Calpe d'Abila. Ulysse retourna-il quérir son espée en 
la caverne du cyclope? ma dia, non : au guischet je 
n'ai rien oublié, je n'y retournerai pas. 

— 0, dist frère Jean, bon cœur et franc compa- 
gnon, de mains paralytiques! Mais parlons un peu 
par escot, docteur subtil : pourquoi est-ce, et qui 
vous meut leur jecter pleine bourse d'escuts? en 
avions-nous trop ? n"eusl-ce assez esté leur jecter 
quelques testons rognés? — Parce, respondit Panurge, 
qu'il touts périodes de propos Grippeminaud ou- 
\roit sa gibbessière de velours exclamant : Or ça , or 
ça, or ça. De là je prins conjecture, comme pourrions 
francs 'et délivrés eschaper, leur iectant or là. or là 
de par Dieu , or là de par touts les diables là. Car 
gibbessière de velours n'est reliquaire de testons, ne 
menue monnoye, c'est «n réceptacle d'escuts au soleil: 
entends-tu, frère Jean, mon petit couillaud?Quand.tu 
auras autant rosti comme j'ai, et esté rosti comme j'ai 
esté rosti , tu parleras aullre latin. Mais, par leur in- 
jonction, il nous convient oultre passer.» 

Les gallefretiers tousjours au port attendoient, en 
expcctation de quelque somme de deniers. El voyants 
que voulions faire voile, s'adressèrent à frère Jean, l'ad- 
vertissaut qu'on n'eust à passer sans payer le vin des 
appariteurs, selon la taxation des espices faicles. « Et 
sainct lluriaburlu<di.sl frère Jean, estes'-vous encores 
ici, gryphons de touts les diables, ne suis-je ici assez 
fasché sans m'imporluner d'advantage? Le ôordieu, 
vous aurez vosti'c vin à CQSte hevre, je le vous promets 
seurement. » Lors desgainant son I)ragmart, sortit 
hors la iiavh*c,*en délibération de bien félonnementles 
occire, mais ils gagnarent au pied le grand galop, et plus 
ne les appcrceusuies. Non pourtant fusmes nous hors 
de faFcherie : car aulcuns de nos mariniers, par congé 
de Pantagruel, le temps» p^odeot qu'esUons devant* 
Grippe:ni[iciud, s'esloient retires en une hoslelleric 
près le havre pour banqueter, et pour soi'quelque peu 
de temps refraischir : je ne scaî s'ils avoient bien ou 
non payé l'escot, si est-ce qu'une vieille hostessc, 
voyant frère Jean en terre, lui faisoit grande com- 
plaincle, présent un serre-argent gendre d'un des 
Chats- fourrés, et deux records de lesmoings. Frère Jean, 
impatient de leurs discours et allégations, demanda : 
« Gallefretiers, mes amis, voulez-vous dire en .somme 
que nos matelots ne sonlgents de bien? je maintien 
le contraire; par justice je le "vous prouverai : c^est ce 
maistre bragmart ici. » 

Ce disant s'escriraoit de son bragmart. Les paysans 
se mirent en fuite au trot : resioit seulement la vieille, 
laquelle protestoit à frère Jean que ses matelots estoient 
gents de bien : de ce se complaignoil qu'ils n'avoieul. 
rien payé du lict, onquel après disner ils avoient re- 
posé, et pour le lict demandoit cinq sois tournois. 
« Vraiement, respondit frère Jean, c'est bon marché : 
ils sont ingrats, et n'en auront tousjours à tel prix. 
Je payerai vol un tiers, mais je le vouldrois bien voir. » 

La vieille le mena au logis et lui monstra le lict, et 
l'ayant loué en toutes ses qualités, dist qu'elle ne fai- 
soit de l'enchérie si en demandoit cinq sols. Frère Jean 
lui bailla cinq sols : puis, avec son bragmart, fendit la 
coitle et coissiu en deux, cl par les feueslres uielloil la 
plume au vent, quand la vieille descendit et cria à 
l'aide et au meurtre, en s'amusant à recueillir la plume. 
Frère Jean, de ce ne se souciant, emporta la couver- 
ture, le matelais et aussi les deux linceutx en nostre 
nef, sansestrevudc personne : carl'aer estoit obscurci 
de plume comme de neige, et les donna es ïualelots. 
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Au Mnt <lc 1* bouTM eoDuneDceareBC toata Ie> Chata-faurréa jonmr d«i gryphea, c 
foiient violoni dtamaccliéi [pigs 2TS). 



Puia digi h PaDiagruel, 1& les IIcIb estre à meilleur 
mnrché qu'en Chinonnois, quoi qu'^ eussions les ce- 
libres oiea de Pnulilé. Car pour le licl la vieille ne lui 
uvojl demandé tjiie cinq douzains, lequel en Chinon- 
nois ne vauldroil moins de douze francs- 

Si toit que frËre Jean et les aullres de la compagnie 
furent (Jans la navire, Pantagruel feît voile. Mais il 
a'esleva un siroch si véhément qu'ils perdirent roupie, 
et quasi reprenant les erres du pays des Chats- four ré s, 
ils entrèrent en nn grand goulphre, duquel lu mer 
estant fort haule et terrible, un mousse, qui estott au 
faitull du trinquet, cria qu'il vovoit encore les fascheusea 
demeuresdeGrippemiuaud.d'oDdPanurge forsené de 
paonr s escrîoîl ; ■ Patron, mon ami, maugré les venls 
et les vagues, tourne bride. raon ami, ne retournons 
point en ce meschanl pays, où j'ai laissé ma bourse, d 
Ainsi le vent les porta près d'une iale à laquelle tou- 
IGsfois ils n'osarent aborder de prime face, et enlrarenl 
k bien un mille de 16 près de grands rocbers (t). 

ill Quelques éditions, même modernes, oS^nt les trois 
cliapiires suivants : ivi , ivii et ivni , classés dans un tout 
autre ordre. L'Ut d'Oul'.r» , tous le chifTre ivi , et le départ 
pour le royaume de la Quinte (iviii, y Tiennent ayant l'Ile 
du Àptdtfia (iviii) , qui se trouve alors imniËdiaiement 
avant l'arrivée aui Ewts de QuitOt-Etsanct (ïii). Pour ar- 
river %. celte cl sssifi cation, les éditeurs ont dû supprimer le 
dernier alinéa du chapitre xv, en s'arrétant aux mais dou» 
franci. D'ailleurs, cet arrangemeui na laisse Bubsielei' au- 
cune transition naturelle ; quel est ce danger meniionnA par 
I^nlagruel quand il arrive chet les Ap'^deftcs, si ce n'est le 
sirochTQiie devient, en outre, ce tourbillon qu'on cosloue 
(page ISi), puis dont il ne serait plus parlé, en tète du 
chatâtre la, qu'aprèt la description intercalaire d'une lie 



CHAPITRE XVI. 

Comment Pantagruel airivK en l'iila das Apederics |I) ' 
' loDga doigta et rasins crocliusa, et dai Urribles adventoiei 



Si tosl qne les ancres furent jeclées , et le vaisseau 
asseuré, l'on descendit l'esquif. Après que lebonPaJi- 
tagruei eut faici les prières et remercié le seigneur Dies 
de l'avoir saulvé et gardé de si grand et périlleux dan- 
ger, il entra et toute sa compagnie dedans l'esquiT. 
pour prendre terre, ce qui leur fut fart aisé : csrls 
mer estant calme, et les vents baissés, eu peu de lemi» 
ils furent aulx roches. Comme ils eurent prini terre, 
Epislemon, qui admiroit l'aBsietle du lieu et l'estran- 
geté des rochers, adviss quelques babitaais dudici 
pays. Le premier h. qui il s'adressa estoil vestu d'un< 
robe gocourte, de couleur de roi, avoit le poorpoioç' 
de demi osiade h bas de manches da salin, et le ii>u'' 
esloit de chamois, le bonnet il la coquarde, homnie 
d'assez bonne façon, et comme depuis nous iceusiD^'> 
il avoit nom Gagne-beau coup. Epiatemon lui demiai» 

nouvelle? N'esl-il pas naturel enfin que la criiîqne de 1" 
chambre des comptes vienne immédiatemenl apr** '^"' 
du PalaisT Ces obsersalions nous paraiweni sulHKiiif" 
pour juatiQer le rfitablissemenl du fragment et l'ordre qu< 
nous EuivoQB d'après Le Ducbat. 

(1) ApeiUfltt du grec opaldeutii, illettré, parce qall o' 
fallait point être gradué pour ftire partie de la ehM»'* 
des comptes ; ce ctiapitre ne se trouve pas dans Is DitDU»| 
cril du Louïro_, et n 
n'était pds d 



e ctiapitre ne se trouve pas dans Is dmdu»- 
, et l'on a supposé, à tort selon mm, ?«« 
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Mais, dirsut les gonons, u'onbliez pu le vin dea panvroa diablei (paga 378). 



comme ■' appel loîenl ces rochers el ïalléea si eslrançes; 
Gag ne- beau coup lui dist qi^e c'esLoil une colonie tirée 
du pays de Procuralion, quils appelloient les Cahiers, 
el qu'au delà des rochere, ayant passé un petit gué, 
nous trouverions l'isle des Apedefles. ■ Vertus deilra- 
vagantes. dis! frère Jean, et vous aultres gens de bien, 
de quoi Tivei-vous ieîTSçaurions nous boire en voatre 
verre? car Je ue tous toi aulcuns outils que parche- 
mins, cornets el plumes. — Noua ne vivons, respondil 
Gagne-beaucoup, que de cela aussi ; car il Taull que 
touta eeulz qui ont affaire en l'isle passent par mes 
mains. — PourquaiT dist Panurge, estes-vous barbier, 
qu'il Tauli qu'ils soient leslonnés? — Oui, dist Gagne- 
beaucoup, quant aulx testons de la bourse. — Par 
Dieu, disl Paourge, vous n'aurez de moi denier ni 
maille : mais je vous prie, beau aire, menez-nous k 
ces Apedefles, car nous venons du pays des sçavaols, 
où je n'ai gaires gagné. ■ 

Kl comtne ils devisoient, ils arrivarent en l'isle des 
Apedenes, car l'eau fut tanlost passée. Pantagruel fut 
en gronde admiration de la structure, de la demeure 
et habitation des gents du paya, car ils démolirent en 
un grand pressoir, auquel on monte près de cinquan [e 
degré-, el avant que d'entrer au maistre pressoir 
(car léans y en ha des pelîl», granda, secrels, moyens, 
et de toutes sorlea), tous passez p;ir un grand péri- 
■lyle, où vous Toyex en paysage les ruines presque de 
lout le monde, tant de potences de grands larron', 
tant de gibets, de questions, que cela nous feit paour. 
Voyant Gagne beaucoup que Panlagruel s'amusoit à 
cela : • Monsieur, dist-il, allons plus avanl, ceci 



n'esl rien. — Comment, dialTrère Jean, ce n'eilrienf 
Par l'ame de ma bragaetle eschaûffée, Panurge et 
moi tremblons de belle Eaim.J'aimemia mienli boire 
que Toir ces ruines ici. — Veoez, dist Gagne-beaa- 
coup. ■ 

Lors nous mena en nn petit pressoir qui este il encM' 
BUS le derrière, que l'on appelloîl en language de l'isle, 
PIthies [))■ 1^ "c demandez pas si maisire Jean se 
Iraicla, et Panurge; car saulcissons de Milan, coqs 
d'Inde, chapons, autardes, malvoisie, et toutes bonnes 
viendes estoient prestes el fort bien accousirées. Un 
pelilbouleillier, voyant que frère Jean avoit donné 
une œillade amoureuse sus une bouteille qui ealolt 

Srèa d'un bulTet, séparée de la troupe bonteillique, disl 
Pantagruel : ■ Monsieur, je voi <^ue l'un de tos genU 
faict l'amour à ceste bouteille : je voua supplie bien 
fort qu'il n'y soit louché, car e'esl pour Messieurs. — 
Comment, aîsl Panurge, il ; ha doncques des mes- 
sieurs céansT l'on y vendange à ce que je Toi. > 

Alors Gagne-beaucoup nous feit monter par un 
peliidegré caché en une chambre, par laquelle il nous [ 
monstra les Messieurs qui estoient dsna le grand près- [ 
soir, onquel il noua diat qu'il n'esloît licite à homme 
d'y entrer sans congé, mais que noua les verrions bien 
par ce petit goulet de fenesire, sans qu'iU nous via- ' 
Bcnl. 

Quand nous y fusmea, nous •dTisaimef dans an 
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grnn<l pressoir vinftl ou vingl-cfnq gros pendars à 
l'enlourd'un grand bourreau tout habillé de vend, qui 
8'enlre-regardoient, ayants les mains longues comme 
jambes de grue, el les ongles de deux pieds pour le 
moins, car il leur est défendu de les rogner jamais ; 
de sorte qu'ils leur deviennent croches comme ran* 
cons ou rivereaux : et sus l'heure fut amenée une 
gri sse grappe de vignes c[u*on vendange en ce pava- 
là, du plan de rExIraordinaire, qui aouvent pend à 
eschalas (1). Si tost que la grappe fut là„ ils la mirent 
au pressoir, et n y eut grain dont pas un ne pressura<t 
de 1 huile d'or, tant nue la pauvre grappe fui rapportée 
si seiche et espluchée, quil ny avoit plus jus ne li* 
queur du roopde. Or nous eomptoit Gagne- beaucoup 
qu'ils n'ont pas souvent ces grosses-là : mais qu1Is 
en ont tousjours d'aultres sus le pressoir. « Mais, mon 
compère, disl Panurge, en ont ils de beaucoup de 
planta? -— Oui, disl Gasrne-beaucoup, voyez- vous bien 
ceste-là petite qu'on s'en va remettre au pressoir? 
c'est celle du plant des Décimes : ils en Hrnrent desja 
l'aultre jour jusques au pressurage, mais l'huile sen- 
toit le coflVt au presbtre [1], et Messieurs n'y Irouvarent 
pas grand appigrels. — Pourquoi doncques. dist Pan- 
tagruel, la remettent-ils au pressoir^ *— Pour voir, 
dist GagQe^ beaucoup, s'il y ha poinet quelque omis- 
sion de fus QQ recepte dedans le mare. *- Et digne 
vertus, dist firère Jean, appellez-vous cee gens-là igno- 
rants? Comment diable I lis tireroienl de l'buile d'au 
mur. — Aussi foni-iis,dis( Gagne- beaucoup; car sou- 
vent ils mettent au pressoir des chasteauU, des parcs, 
des forests, et de tout en Urent l'or potable, ^ Vous 
voulez dire portable, dial Epislemon. — ie dl potable, 
dist Gagne-beaocoup ; ear Von en boit céans maintes 
bouteilles que Ten ne boiroit pas, U j en ha de tant 
de plants, que l'on n'en sçait fe nombre. Passez jus- 
ques ici, et voyez dans ce courtil, en voilà plus de mille 
3ui n'attendent oue l'heure d'estre pressurés, en voilà 
u plant général, voilà du particulier, des forlifica- 
lions, des emprunts, des dons, des casuels, des do- 
maines, des menus plaisij-s, des postes, des offrandes, 
de la maison. — Et qui est ceste grosse-là, à qui toutes 
ces petiles sont à l'environ? — C'est . disl Gagne- 
beaucoup, de l'Ëspargne, qui est le meilleur plant de 
tout ce pays: quand on pressure de ce plant, six mois 
après il n'y ha pas un de Messieurs qui ne s'en sente. » 

Quand ces Messieurs furent levés, Pantagruel pria 
Gagne -beaucoup qu'il notjs menasi en ce grand pres- 
soir, ce qu'il feit voluntiers. Si tosi que fusmes entrés, 
Epistemon, qui entendoit toutes langues, commencea à 
moQSlrer à i^antagruel lesdirtses du pressoir, qui eslott 
grand et beau, faict, à ce que nous disl Gagne-beau- 
coup, du bois de la croix : car sus cbascune utensile 
estoient esccipts les noms de cbascune chose en lan- 
gue du pays. La vis du pressoir s'appelioit recepte, la 
met, despense; la crouo, eaiat; le tesson, deniers 
comptés et non receus; les fusts, souffrance; les bé- 
liers, radkiur; les jumelles, recuperetur; les ouves, 
plus valeur; les ansées, rôles; les fouUoires, acquits; 
les hottes, validation; les portoires, ordonnance va- 
lable; les seilles, le pouvoir; rentonnoir, le quitus. 
«Par la reine des Andouilles, disl Panurge, toutes les 
hiéroglyphiques d'Egypte n'approcharent jamais de ce 
jargon ; que diable, ces mots là rencontrent de piques 
comme crottes de chèvre. Mais pourquoi , mon com- 
père, mon ami, appelle-on ces gens ici ignorants?-— 
Parce, dist Gagoebeaucoup, qu'ils ne sont, et ne 
doibvent nullement eslre clercs, et que céans parleur 
ordonnance tout se doibt manier par ignorance, et n'y 
doibt avoir raison, sinon que Messieurs l'ont diçt; 
Messieurs le veulent. Messieurs l'ont ordonné.— Par 
le vrai Dieu, dist Pantagruel, puisqu'ils gagnent tant 
aulx grappes, le serment leur peuU beaucoup valoir. 

(f) Biens provenant de confiscations sur les traitants qui 
ont mal versé da^s rexlraordinaire des guerres, cl qui sou- 
vent sont pendus. 

(2) Le ranco, le marc. 



— En doublez-vous? dist Gag ne-beau coup 11 n'est 
mois qu'ils n'en ayent : ce n'est pas comme en ^os 
pays où le serment ne vous vault rien qu'une fois 
l'année. » 

De là , pour nous mener par mille petits pressoirs, 
en sortant nous advisasmes un aultre petit bureau, 
à Tentour duquel estoient quatre ou cinq de ces igno- 
rants, crasseux . et cbolères comme asnes à qui l'on 
attache une fusée aulx fesses, qui, sus un petit pres- 
soir qu'ils avoient là, repassoient encores le marc des 
grappes aptes les aullres : Ton les appelloil en Ied- 
guage du pays correcteurs. Ce sont les plus rebarba- 
tifs villalns, a les voir, quej'aie jamais apperceu. 

De ce grand pressoir, nous passasmespar infinis petits 

I pressoirs, (outa pleins de vendangeurs qui esplucheot 
es grains avecques des ferrements qu'ils appellent ar- 
ticles de compte ; et finablement arrivatmes en une 
basse salle ou nous vismes un grand dogue à deux 
testes de chien , ventre de loup, grjphé comme un 
diable de Lamballe, qui estoii là nourri de lait d'à- 
mendet, et estoit ainsi délicatement par l'ordonnance 
de Messieurs traicté, parce ap*il n*; avoit cellui à qui 
il ne valust bien la rente a*une bonne métairie : ils 
l'appelloient, en langue d'ignorance, Duple. Sa mère 
esloit auprès, qui estoit de pareil poil et forme, horsmis 
qu'elle avoit quatre testes « deux masles et deux fe- 
melles, et elle avoit nom Quadruple, laquelle estoit la 
plus furieuse beala de lèana> et la plus dangereuse après 
sa grand mère» que nous vismes enfermée nn «n ca- 
chot « qu'ils appelfoient Omission de reeeple. 

Frère Jean, quiavoit tousjours vinfft aulneaanbojanlx 
vides pour avaler une sauigrenée a adroeals, se com- 
menceant à fascher, priaPantapue) de penser du Jis- 
ner, el de mener avecques lui Gag ne- beaucoup ; de 
sorte qu'en sortant de léans par la porte de derrière, 
nous rencontrasmes un vieil homme enchaisné, demi 
ignorant et demi sçavant, comme un androgyne de 
diable, qui estoit de lunettes caparassonné, comme 
une tortue d'escailles, el ne vivoit que d'une viende 
qu'ils appellent en leur patois Appellations. Le voyani, 
Pantagruel demanda à Gagne-beaucoup de queie*^race 
esloit ce protonotaire, et comment il s'appel loi t: Gagne- 
beaucoup nous compta comme de tout temps et an- 
cienneté il esloit léans^ àgrand regret et desplaisir, de 
Messieurs enchaisné, qui le faisoient mourir de faim; 
et s'appelloit Revisit. « Par les saincts couillons du 
pape, dist frère Jean, je ne m'esbahi pas si touts 
Messieurs font grand cas de ce papelard-là. Par Dieu, 
il m'est advis, ami Panurge, si tu y regardes bien, 
qu'il ha le minois de Grippeminaud : eeulx-ci touts 
ignorants qu'ils sont, en sçavent aultaot que les anl- 
tres ; je le renvoyerois bien d'où il est venu à grands 
coups d'anguillade. — - Par mes lunettes orientales. 
dist Panurge, frère Jean, mon ami, tu as raison ; car 
à voir la trogne de ee faulx villain Revisit, il est en- 
core plus ignorant et meeebant que ces pauvres igno- 
rants ici, qui grappent an moins mai qu'ils peuvent, 
sans long procès, et qui en trois petits mots vendan- 
gent le clos sans tant d'Interlocntoires, ni décrotoires, 
dont ces Ghats-fourréa en sent bien faschés. » 



CHAPITRE XVÏI. 

Comment non» passasraes Onltre ili. 

Sus l'instant nous prismes la roule d'Oultare, et coa- 
tasmes nos adventures à Pantagruel (1>, qui en eut 

(1) C'est le pays des gourmands oultrés, e'est-à-dire cre* 
vani de graisse. Le titre des anciennes éditions port'^ 
et comment Panurqe y faillit (Festre tué. On voit par là 
que ce chapitre, qui est très court, a été laissé incomplet, 
ou que la lin B>n est perdue. 

(2) Celles du pays des Chats-fourrés, où Pantagruel nV 
I vail point voulu descendre, et qui n*ont pu encore pu lui 
I être racontées, à cau^e du sirocb (p. SSe). 
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commisération bien grande, et en feit quelques élégies 
par passe-temps. Là arri\és nous refraiscnismes un 
peu, et puisasmes eau fraische, prismes aussi du bois 
pour nos munitions. Et nous sembloient les genU du 
pajs à leur physionomie bons compagnons, et de 
bonne chère. Ils esloient touts oultrés, et touUpetoieDi 
de graisse; et en apperceusmes (ce que n'avois encores 
vu es aullres pays) qui deschiquetoient leur peau pour 
y faire bouffer la graisse , ne plus ne moins que les 
salebrenaux de ma patrie descoupent le hauU de leurs 
chausses pour y faire bouffer le taffetas. Et dtsolent ce 
ne faire pour gloire et ostentation, mais auUrement 
ne pouvoir en leur peau. Ce faisants aussi plus soub« 
dain devenoient grands, comme les jardiniers incisent 
la peau des ieusnes arbres, pour plustost les faire crois* 
Ire. Près le havre estoit un cabaret, beau et magnifique 
en extérieure apparence, auauel accourrir voyants 
nombre grand de peuple oultre, de louis sexes, toutes 
âges et touts estais, pensions que là fust quelque no- 
table festin et banquet. Mais nous fut dict qu'ils es- 
loient invités aulx crevailles de Thoste, et y alloient 
en diligence, proches, parents et alliés. N'entendants 
ce jargon , et estimants qu'en icellui pays festin on 
nommast crevaillea, comme deçà nous appelions af- 
fiançailles, espousailles, releYailles, tondaiiies, mesli- 
vailles, fusmes advertis que Thoste en son temps 
avoit esté bon raillard, ^raod grtonoteur, beau man- 
geur de souppes lyon noises, notable compteur d'hor- 
loge, éternellement disnant comme Thostede Rouil- 
lac ; et, ayant ja par dix ans pelé misse en abundance» 
estoit venu en ses crevailles, et selon Tusance du pays, 
finoit ses jours en crevant, plus ne povant le périiofue 
et peau, ja par tant, tant d'années deschiquetée, clore 
et retenir ses trippes qu'elles n'enfondrassent par de« 
hors, comme d'un tonneau deffoncé. «Bt quoi, dist 
Panurge, bonnes gents, ne lui sçaurlet-Yous bien à 
poinct, avec bonnes grosses sangles ou bons gros cer- 
cles de cormier, voire de fer, si besoin est. le ventre 
relier? ainsi lié ne jecteroit si aisément ses ronds hors, 
ei si tost ne creveroit. » 

Geste parole n*estoit achevée, quand nous entendis- 
mes en i'aer un son hault et strident, comme si quel- 
que gros chesne esclatloit en deux pièces ; lors feut dict 
par les voisins, que les crevailles estoient faictes, et 
que cestui esclat estoit le ped de la mort. Là me soub- 
vint du vénérable abbé de Castiliers, celui qui ne dai- 
gnoit biscoter ses chambrières, nisi in pontificalibus; 
lequel, importuné de ses parents et amis de résigner 
sur ses vieulx jours son abbaye, dist et prolesta que 
poinct ne se despouiileroit devant soi coucher ; et que 
le dernier ped que fèroit sa paternité, seroit un ped 
d'abbé. . 



CHAPITRE XYIll. 

Comment nostre uauf fut euquarrée , et fusmes aidés 
d^aulcuns voyogiers qui teaoieut de la Quinte. 

Ayants serpé nos ancres et gumènes, feismes voile 
au doulx zépnyre. Environ vingt-deux milles, se leva 
un furieux tourbillon de vents divers, autour duquel 
avecques le trinquet et boulingues quelque peu tem- 
porisasmes , pour seulement n'estre dicts mal obéis- 
sants au pilot, lequel nous asseuroit, vu la doulceur 
dMceulx vents, vu aussi leur plaisant combat, ensemble 
la sérénité de l'aer et tranquillité du courant, n'estre 
ni en espoir de grand bieu, ni en crainte de grand 
mal : pourtant, à propos nous estre la semence du phi- 
losophe (1) , qui commandoit souslenir et abstenir, 
c'est-à-dire, temporiser. Tant toutesfois dura ce tour- 
billon, qu'à nostre requeste importuné le pilot essaya 
le rompre et suivre nostre roupie première. De faict , 
levant le grand artemon, et à droicte calamité de 

(1) Epictéte, dont la maxime était : sUtiiM $t abÈline, 



boussole dressant le gouvernail, rompit, moyennant 
un rude cole survenant, le tourbillon susdicl. Mais ce 
fut en pareil desconfort comme si, évitants Charybde. 
fussions tombés en Scylle. Car à deux milles du lieu 
furent nos naufs enquarrées parmi les arènes, telles 
que sont les ras Sainct-Maixant (i). 

Toute nostre chorme grandement se contrisloit, et 
force veut à travers les méianes; mais frère Jean on- 
ques ne s'en donna méiancholie, ains consoloit main- 
tenant l'un , maintenant l'aullre par doulces paroles : 
leur remonslranl que de brief aurions secours du ciel, 
et qu'il avait vu Castor sus he bout des antennes, 
tt iUust à Dieu, dist Panurge , estre à ceste heure à 
terre, et rien plus, et que chascun de vous anltres, 
qui tant. aimez la marine, eussiez deux cents mille 
escuts : je vous metlrois un veau en mue, et refrais- 
chirois un cent de fagots pour nostre retour. Allez, je 
. consens jamais ne me marier; faictes seulement que 
je sois mis en terre, et quo j'aie cheval pour m'en re- 
tourner : de varlet je me passerai bien. Je ne suis ja- 
mais si bien Iraicté que quand je suis sans varlet. 
Plante jamais n'en mentit disant le nombre de nos 
croix, c'est-à-dire, arCiictions, ennuis, fascheries, estre 
selon le nombre de nos varlels, voire fussent-ils sans 
langue, qui est la partie plus dangereuse et maie qui 
soit en un varlet, et pour laquelle seule furent inven- 
tées les tortures, questions et géhennes sus les varlels : 
ailleurs non, combien que les colleurs de droict en ce 
temps, hors ce royaulme,lcayentliréen conséquence 
alogique, c'est-à-dire, desraisonnable. » 

En icelle heure vint vers nous droict aborder une 
navire chargée de tabourins, en laquelle je recognu 
Quelques passagers de bonne maison, enlr'aultres Henri 
ôotiral, compagnon vieulx, lequel à sa ceinture un 
grand Tietdaze portoit, comme les femmes portent pate- 
nostres; et en main senestre lenoii un gros, gras, vieil 
elsalebonnet d*un teigneux : en sa dextrelenoilun gros 
trou de chou. Déprime face qu'il me recognut, s'escria 
de Joie, et me dist : « En ai-je ? voyez-ci, monsirant le 
vieldaze, le vrai Algamana : cestui bonnet doctoral est 
nostre unique Elixo, et ceci, monslrànt le trou de 
chou, c'est Lunaria major (î). Nous la ferons à vostre 
retour. — Mais, di je , d'où venez ? où allez ? qu'ap- 
portez? avez senti la marine? — Icellui respond : De 
la Quinte, en Touraine, alchimie, jusques au cuL — 
Et quels gents, di-je, avez là avecques vous sus le 
tillac? — Chantres, respondit-il, musiciens, poètes, 
astrologues, rimasseurs, géomantiens, alchimistes, 
horlogers, qui touts tiennent de la Quinte : ils en ont 
lettres d'advertissement belles et amples. » 

Il n*eut achevé ce mot, quand Panurge indigné et 
. fasché dist: « Vous doncques qui fViietes tout, jusques 
au beau temps et petits enfants « pourquoi ici ne pre» 
nez le cap, et sans délai en plein courant nous révo- 
quez? — J'y allois, dist Henri Cotiral : à ceste heure, 
à ce moment, présentement serez hors du fond. » 

Lors feit deffoncer 7,53î,8i0 gros tabourins d'un 
coslé, cestui costé dressa vers le gaillardet, et estroic- 
tement liarent en touis les endroicls les gumènes , 
prinl nostre cap en pouppe et l'attacha aulx bilons. 
Puis, en premier hourt, nous serpa des arènes avec- 
ques facilité grande, et non sans esbaltement; car 
le son des tabourins, adjoinct le doulx murmur du 
gravier et le céleusme de la chorme , nous rendoient 
harmonie peu moins que des astres rotanis, laquelle 
dict Platon avoir par quelques nuicts ouï dormant. 

Nous, abhorrants d'eslre envers eulx ingrats pour 
ce bien faict répuiés, leur déparlions de nos andouillcs, 
emplissions leurs tabourins de saulcisses, et tirions 
sus le tillac soixante et deux oires de vin , quand deux 

(1) Courant dangereux , voisin des Sables-d*01onne. 

(2) C'est à-dire , Nous ferons la pierre philosophale, pour 
laquelle les alchimistes croyaient lort utile d'avoir la plante 
appelée lunaria. 
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^■iièree iropétueuieraeDt abordarent leur 
naur, etieur jecUtrent aedans plus d'eau que n'en cou- 
lienl la Vienne depuis ChiDon jusqu'b Saulmur : et en 
emplirent touts ieura tabourins, ei mouillarent toutes 
leurs antennei, el leur baignoient les cfaauMea par le 
collet. Ce que TOjanl Panurge, entra en joie tant ei- 
ceuive, et tant exerces sa râtelle, qu'il en eut la coli- 

3ue plus de deui heures. ■ Je leur voulois , dist-it , 
onner leur vin ; mais ils ont eu leur eau blea à pro- 
pos. D'eau douice ils n'ont care, et ne s'en servent 
qu'à laver les mains. De baurach leur servira cesie 
belle eau salée, de nitra et sel ammoniac en la cuisine 
de Geber. » 

Aultre propos ne nous Tat loisible avec eulx tenir, 
le lourbillon premier nous tollissant liberté de timon. 
Et nous pria le pilot que laissassions d'orwenavantla 
nauf guider , sans d aultre cbose nous empescher , 
que de faire chère lie : et pour l'heure nous convenait 
costojer cestui lourbillon et obtempérer au courant, si 
MUS danger voulions au roysulme de la Quinte par- 
venir. 



CHAPITRE XIX. 

CommBnt nom airivuniet ta rojtanlma da 11 Quiot*- 
Etaence, Doinméa Entiléehis (1|. 

Ayants prudemment costojé le tourbillon pirl'e- 

Eace d'un demi jour, au trois iesme suivant nousstn- 
la i'aer plus serein que de coustume; et en bon «ni- 
vemenldegcendismeBau port de Haléotechne (1), p«< 
distant du palais de ta Qui nie-Essence. DetceadaDlia 
port, Irouvasmes en barbe grand nombre d'archertçl 
genls de guerre, lesquels gardoient l'arsenac ; àe pri- 
me arrivée ils nous feirenl quasi paour. Car il* M'a 
feirent à louis laisser nus armes, et roguemeot Dd"^ 
interroguarenl, disants : «Compères, de quels paj»»' 
lavenueT — Cousin, respondit Panurge, nousMniDiei 
Tourangeaui. Ores venons de France, convoiltui" 
faire révérence à la Dame Quinte-Essence, el ïiii'w 
ce très-célèbre rojaulme d'Enléléchie. — Quedicl* 
vous, inlerroguent-ilsT dictes-vous Enléléchie, ou 
BndélécbieT — Beauli cousins, respondit PsouTi 
nous sommes genls simples et idiots, eicuseï Is '>>'' 
ticité de nosire language, caraudemonnnt lesccei"* 

(0 En grec Perfection : ce chapitre contient la criiJqued* 
ralchlmie et de la mitapn^sique. 
(1) Scieuce vaine, du grec m ' 
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it Ira plus rfbartwtif' villaiiis, à Im voir, qae j'ue Jamua spponni [p»fe £82) 



Bool rraaca elloyanli. —Sans cause, direnl-ils, doub ne 
vous avons sus ce différent interrogués. Car grand 
nombre d'aullres ont ici passé de Toslre pays de Tou- 
raine. lesquels nous sembJoient bons lourdaui, el par- 
lolent correct; mais d'aullres pays sont ici venus ne 
■çaioDS quels oultrecuidés, fiers comme EscossoJs, qui 
contre nous à l'entrée vouloient obstinément contes- 
ter : ils ont été bien frottés, quoi qu'ils montrassent 
TtNife rébarbatif. En vostre monde avez-vous si grande 
auperflaitè de temps, que ne sçavez en quoi l'employer, 
fora ainsi de noslre dame reine parler, disputer, et 
imprudentement escripref 11 esloit bien besolng que 
CiceroD abandonnas! sa République pour s'en empes- 
eher, et Diogenee Laërtius, et Tiieodorus Gaza, et Ar- 
gyroiAile,etBe8sarion,etPoliIian, elBudé. etLascaris, 
et touia les diables de sages-fols : le nombre desquels 
n'estoit assez grand, s'il n'eust esté récentement ac- 
creu par Scaliger, Bigot, Chambrier, François Fleurj 
et ne sçai quels aultres tels jeunes hairesesmoncbelés. 
Leor mal-angine, qui leur suffoquasl le gorgeron avec 
répjglotlide. Noos les... Mais quoi, diaDt^e^... — IUQbI- 
tentles diables.disoit Panurge entre les dents. — Vous 
ici n'estes venus pour en'leur folie les sousieiiir, et 
de ce n'avez procuration, plus aussi d'iceuls ne par- 
lerons. Arisloteles, prime liomme, et paragon de toute 
philotopbie, fut parrin de noslre dame reine : il, très- 
Dieo et proprement, la nomma Entéléchle. Entéléchie 
eat ion vrai nom : s'en aille chier, qui aultrement la 
nomme. Qui aultrement la nomme , erre par tout le 
ciel. Tôt» loyei les très-bien venus. > 
Ils noua prisenlareni l'accollade; noua en fusmn 



touls resjouis. Panurge me dist en l'aurellle : ■ Com- 
pagnon, as-lu rien eu paour de cesie dernière boutée* 
— Quelque peu, respondi-je- — J'en ai, disl-il, plus 
eu que jadis n'eurent les soudars d'Ephraïm, quand 
par les Galaaditea feurent occis et noyés pour en lieu 
de Sehibbolelh dir« Sibboleth. Et n'y m homme, 
prolonolaire en Beauce, qui ne m'eusl avecquea une 
charretée de foin estouppé le trou de mon cul. ■ 

Depuis nous mena le capitaine au palais de la reine 
en silence et grandes eérimonies. Pant^ruel lui vou- 
loit tenir quelques propos : mais ne pouvant monter 
si hault qu'il estoit, soubbaitoit une eschelle, ou des 
eschasses bien grandes. Puis dist : ■ Basle , si noslre 
dame la reine vouloil, nous serions aussi grands 
comme vous. Ce sera quand il lui plaira. ■ 

Par les premières galteries renconlrasmes grand 
tourbe de gents malades, lesi^ueis eatoient installés 
diversement, selon la diversité des maladies : les 
ladres k part, les empoisonnés en un lieu, les pestifé- 
rés ailleurs, les véroles on premier rang , ainsi de 
louts les aultres. 



CHAPITRE XX. 



En la seconde gallerie nous fut par le capitaine 
monstre la dame, jeune (el si avoit diibuiet cents ans 



^6 
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pour le moins), belle, délicate, vestue gorgiasement, 
au milieu de ses damoiselles et gentils-hommes. Le 
capitaine nous dist : « Heure D*est de parler à elle, 
soyez seulement spectateurs atlentifs de ce qu'elle 
Taict. Vous en rostres royaolines avez quelques rois, 
lesquels phantasiiquement guariateDt d'aoleuDes mala* 
dies , comme scropbule , mal-sacré, fiebYres quarlea, 
par seule apposition des mains. Caste nostre reine de 
toutes les maladies guaril sans y toucher, seulement 
leur sonnant une chanson «elon la oompétence du 
mal. » 

Puis nous monstra les orgues, desquelles sonnant, 
faisoit SCS admirables guarisons. loelles estoient de 
façon bien estrange. Car les tuyaui estoient de casse 
en canon, le sommier de galac, les marchettes de 
rhubarbe, le suppied de turbith, le clavier de seam- 
monie. 

Lors que eonsidénons ceste admirable et nouvelle 
structure d'orgues, par ses abstracteurs, spodizatenrs, 
massitères, prégustes, taltachins, chachanms, neema- 
nins, rabrebans, nercins, rosoins, nedibins, nearins, 
sagamins, perasins, cbesinins, sarins, soirins, aboth, 
enilins, archasdarpenlns , mebins, gibourins (i) et 
aultres siens officiers, furent les lépreux inlrodulcts ; 
elle leur sonna une chanson je ne sçai quelle; furent 
soubdain et pariaictemeot guaris. Puis leurent iniro- 
duicts les empoisonnés; elle leur sonna une aalire 
chanson, et gents debout. Pois les aveugles, les sourds, 
les muts et les apoplectiques de mesme. Ce que nous 
espouventa, non à tort, et tombasmes en terre, nous 
prosternants comme gens extatic[ue8 et ravis en con- 
templation excessive et admiration des vertus qu'a- 
vions vu procéder de la dame, et ne fut en nostre 
povoir aulcun mot dire, aius restions en terie; quand 
elle, touchant Pantagruel d'un beau bouquet de roses 
franches, leouel elle tenoit en sa main, nous restitua le 
sens, et le leit tenir en pieds. Puis elle nous dist en 
paroles hyssines, telles et semblables que vouloitPa- 
risatis qu'on proférast parlant à Cyrus sou fils, ou 
pour le moins de taffetas cramoisi : 

« L'honesteté, scintillante en la circonférence de 
vos personnes, jugement certain me faici de la vertus 
latente au centre de vos esperits : et voyant la sua- 
vité melliflue de vos discrètes révérences, facilement 
me persuade le cœur vostre ne patir vice aulcun, 
n^aulcune stérilité de sçavoir libérai et haoltaln, ains 
abunder en plusieurs pèrégrines et rares disciplines :. 
lesquelles à présent plus est facile, par les usages com- 
muns du vulgaire impérit, désirer, que rencontrer: 
c'est la raison pourquoi je, dominante par le passé à 
toute affection privée, maintenant contenir ne mepui 
vous dire le mot trivial au monde, c'est que soyez les 
bien, les plus, les très que bien venus. » 

«Je ne suis point clerc, me disoit secrettement 
Panurge; respondei si voulez, j» Je toutesfois ne res- 
pondi ; non feit Pantagruel ; et demourions en silence. 
Adoncques dist la reine : « En ceste vostre laciturnilé 
cognoi-je , que non seulement estes issus de l'école 
pylhagorique, de laquelle print racine en successive 
propagation l'autiquité de mes progéniteurs : mais 
aussi qu'en Egypte, célèbre officine de haulte philo- 
sophie, n\aiDto lune rétrograde, vos ongles mords 
avez, et la teste d'un doigt grattée. En 1 eschole de 
Pythagoras, taciturnité de cognoissauce esloit sym- 
bole; et silence des Egyptiens recognu esloit en 
louange déifiaue, et sacritioient les pontifes en Hiero- 
polis au grana dieu en silence, sans aulcun bruit faire, 
ne par semblable aulcun mot sonner. Le dessein mien 
est n'entrer vers vous en privation de gratitude, ains, 



(i) Sottfiieurs, massiers, dégustateun, cuisiniers, intro- 
ducteurs, fidèles, puissaou, selgneiirs, dominateurs, ma- 
gistrats, chevalier», forls, eunuques, grands, devins, habi- 
les, intelligents. Tous ces mois en in* (pour im) sont hé- 
breuj(. 



par vive formalité , encores que matière se voulust de 
moi abstraire, vous excentriquer mes pensées. » 

Ces propos achevés , dressa sa parole vers ses offi- 
ciers, et seulement leur dist : c Tabachins, à pana- 
cée! » Sus ce mot, les tabachins nous dirent qu'eus- 
sions la dame reine pour excusée , si avec elle ne 
disnions. Car rien ne mangeoit, fors quelques caté- 
gories, jecaboths, omiDins, oimions, abstractions, har- 
borins, chelimins, secondes iolentions, caradotb, 
antithèses, métempsycbotes, tranicendenles prolep- 
sies (Ij. 

Puis nous menareot en un petit cabinet tout con- 
trepoincté d'alarmes (t) :làfosmestraictés. Dieu sçait 
comment.On dictquelopiter avoit, en lapeaodiphth'ère 
delà chèvre qui rallaicla en Candie (de laquelle il 
usa comme de pavois combattant les Titanes, pourtant 
est-il surnommé Egiu^os), escript tout ce que Ton 
faict au monde. Par ma soif, boTOors, mes amit, en 
dixhuict peaulx de chèvres on ne sçaoroit les bonnes 
viendes qu'on nous servit, les entremets et la bonne 
chère qiron nous feit descripre , voire fast-ce en 
lettre aussi petite que dict Ciceron avoir vu l'Iliade 
d'Homère, tellement qu'on la convroit d'une coquille 
de noix. De ma part, encores que j'eusse cent lan- 
gues, cent bouches, et la voix de fer, la copie melli- 
flue de Platon, je ne scauroi en quatre livres vous en 
exposer U tierce partie d'une seconde. Et me disoit 
Pantagruel que, selon son imagination, la dame à ses 
tabachins disant: c k panacée! » leur donnoit le mol 
symbolique entre eulx de chère souveraine, comme 
en Âpollo disoit LucuUe, quand festoyer vouloit ses 
amis singulièrement, encore qu'on le print à Tim- 
proviste, ainsi que qoelquesfois faisoient Ciceron et 
rlortensius. 



CHAPITRE XXI. 

Comment la reine passoit temps après disner. 

Le disner parachevé, fusmes par un chachanin 
menés en la salle de la dame, et vismes comment, 
selon la coustume, après le past, elle, accompagnée de 
ses damoiselles et princes de sa court, sassoit, tami- 
soit, belutoit et passoit le temps, avecques un beau 
et grand sac de soie blanche et bleue. Puis apperccas- 
mes que révoquants l'antiquité en usage, ils jouarcnl 
ensemble aux 



Gordace, 

Ëmmélie, 

Sicinnie. 

lambique. 

Persique. 

Phrypie, 

Nicatisme, 

Thracie, 



Calabtisme, 
Moiossique» 
Ceroopoore, 

Mongas, 
Therraastrie, 
Florule, 

Pyrrhique, et mille aulln?s 
danses. 



Depuis, par son commandement, visitasmes le pa- 
lais et vismes choses tant nouvelles , admirables et 
estranges, qu'y pensant suis encores tout ravi en mon 
esperit. Rien toutesfois plus par admiration ne sub- 
vertit nos sens, queTexercice des gentils-hommes de 
sa mnson, abstracteurs, perazins, nedibins, spodlza- 
teurs , et aultres i lesquels nous dii'ent franchement 
sans dissimulation , que la dame reine faisoit (oute 
chose impossible , et guarissoit les incurables : seule- 
ment eulx, aes ofQcierS; faisoient et guarissoient le 
reste. 

Là je vid un jeune perazin guarir les véroles, je di 

(1) Les mou hébreux de celte liste signifient sbjlwctioM, 
espèces , apparences , pensées , songes , diflicultés ou c»- 
rades. 

(4) Ce mot, qui n'offire guère de sens ici, n'est point liiiWe 
dans le manuscrit. Peut être faut -il lire ; ^olgivrimê* 
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de la bien fine, comme vous diriez de Rouen, seule- 
ment leur touchant la vertèbre deniiforme d'un mor- 
ceau de sabot par trois fois. 

Un aultre je vid hydropiques parfaictemen t guarir, 
tympanistes, ascites, et hyposarques. leur frappant par 
neuf fois sus le ventre d'une besagûe ténédie (i), sans 
solution de continuité. 

Un aultre guarissoit de toutes fîebvres quartes sus 
l'heure, seulement à la ceincture des quarterains, 
sus le costé gausche, attachant une queue de regnard 
(chenalopex est nommé des Grecs ). 

Un du mal des dents, seulement lavant par trois 
fois la racine de la dent affligée , avecques vinaigre 
suzat, et au soleil par demie heure la laissant dessei- 
cher. 

Un aultre toute espèce de goutte, fust chaulde, fust 
froide , fust pareillement naturelle , fust accidentaie : 
seulement faisant es goutteux clore la bouche et ou- 
vrir les yeulx. 

Un aultre je vid , qui en peu d'heures guarit neuf 
bons gentils -hommes du mal sainct François, les os- 
tant de toutes debtes, et à chascun d'eulx mettant une 
chorde au col . à laquelle pendoit une boite pleine de 
dix mille escuts au soleil. 

Un aullre, par engin mirifique, jectoit les maisons 
par les fenestres : ainsi resloient emundées d'aer pes- 
taient. 

Un aultre guarissoit toutes les trois manières d'hec- 
tiques, atrophes, tabides, émaciés, sans bains sans laict 
tabian, sans dropace, pication, n'aultre médicament : 
seulement les rendant moines pour trois mois. El nous 
affermoit que, si en Testât monachal ils n'engrais- 
soient, ne par art, ne par nature, jamais n'eDgrainft- 
roient. 

,Un aultre vid, accompagné de femmes en gn^ê 
nombre par deux bandes: l'une estoit de jeunes Ql- 
leltes saffrettes, tendrettes, blondelettes, gracieuses et 
de bonne volunté, ce me sembloit. L'aultre de vieilles 
édeniées, chassieuses, ridées, basanées, cadavéreuses. 
Là fut dict à Pantagruel qu'il refondoii les vieilles, les 
faisant ainsi rajeunir, et telles par son art deveuir, 
qu'estoient les fillettes là présentes, lesquelles il avoit 
cestui jour refondues, el entièrement remises en pa« 
reille beaulté, forme, élégance, grandeur, et eomposh 
tien des membres, comme esloienL en lage de quinze 
à seize ans, excepté seulement les talons, lesquels leur 
restent trop plus courts que n'estoienl en leur pre- 
mière jeunesse. 

Cela estoit la cause pourquoi elles d'oresenavant h. 
toutes rencontres d'hommes seront moult sobjectes et 
faciles à tomber à la renverse. La bande des vieilles 
attendoit Taullre tournée en très-grande dévotion , et 
rimporlunoient en toute instance, alléguant que chose 
est en nature intolérable, quand beauFté fault à cnl de 
bonne volunté. Bt avoit en son art practique conti- 
nuelle, et gain plus que médiocre. Pantagruel inter- 
roguoit , si par fonte pareillement faisoit les hommes 
vieulx rajeunir : respondu lui fat que non ; mais la 
manière d'ainsi rajeunir estre par habitation avecques 
femme refondue : car là on prenoit ceste quinte espèce 
de vérole, nommée la pellade, en grec ophîasiSy 
moyennant laquelle on change de poil et de peau , 
comme font annuellement les serpents : et en eulx est 
jeunesse renouvellée, comme on phoenix d'Arabie. 
C'est la vraie fontaine de Juvenee. Là soubdain , qui 
vieulx estoH et décrépit, devient jeune, alaigre, et 
di8|K)s : comme dict Buripides estre advenu à lolaiis ; 
comme advint au beau Phaon tant aimé de Sappho, 
par le bénéfice de Venus; à Tiihon , par le moyen 
d'Aurora; à Eson, par l'art de Medée; et à Jason pa- 
reillemeni , qui selon le tesmoignage de Phci-ecydes 
et de Simonides, fut par ieelle reteinct et rajeuni; 

(1) Hache de Ténédos, à double tranchant 



et comme dict Eschylus estre advenu es nourrices du 
bon Bacchus et à leurs marits aussi. 



CHAPITRE XXII. 

Comment les officiers de la Quinte diversement s^cxerceoient, 
et comme la dame nous retint en estât d'abstracteurs. 

r 

le vfd sprès grand nombre de ces officiers susdicts, 
lesquels blaadiissoient les Ethiopiens en peu d'heu- 
res, du fond d*uD panier leur frottant seulement të 
ventre. 

Aultres à trois eooples de regnards soubs un joug \ 
aroient le rivage aréneux , et ne perdoient leur se- 
mence. 

Aultres lavoieot les tuiles, et leur faisoient perdre 
couleur. 

Aultres tiroient eau des pumices, que vous appel- 
iez pierre pooee, la pilant long temps en un mortier 
de marbre, et lui cbaogeoîent sa substance. 

Aultres tondoieiit les asnes, et y Irouvoienl toison 
de laine bien bonne. 

Aultres eneflloirat deé eapines raisins, et figues des 
elHtfdons. 

Aultres tiroient lalct des boocs, et dedans un crible 
le reeepivoieat , à graad profict de mesnage. 

Aultres lavoientletteflles des Afres, et n'y perdoient 
lakiîve. 

Aultres einsaoient an venl aiecques des rets , et y 
IHreooîeBt esereviees décoasanes. 

yj iîd un ieunespodisalear, lequel artificiellement 
liroit des peds d*iui asne ssort, et en vendoit l'aulne 
dng sols. 

Un aullre polréfiott ilss ndbaboths (1). la belle 
TÎeiide I 

Mais Fanorge rendit villaiaeaient sa gorge, voyant 
«a ardiasdarpeoia , lequel faisoit putréfier grande 
doje d'urine aamaiae en fiente de cheval , avecques 
forée merde dvesHeane. Fi le vilain \ H toutesfois nous 
respondit qoe d'icelle sacrée distillation abreuvoit les 
rois et grands princes, et par ieelle leur allongeoit la 
vie dToae bonne teise oa deux. 

Aultres rompofenl les andouilles au genouil. 

Aultres escorchoient les anguilles par la queue, et 
ne crioientles dictes anguilles avant que d'estre escor- 
chées, comme font celles de Mdun. 

Aultres de néant faisoienl choses grandes, et grandes 
choses faisoient à néant retourner. 

Aultres coupoienl le feu avecques un Cousteau , et 
puisoient L'eau avecques un rets. 

Aultres ^lisoient de vessies lanternes; el de nues, 
paesles d'aerain. 

Nous en vismes douze aultres , banquetants sous 
uiie feuillade, el buvants, en belles el amples retum- 
bes, vins de quatre sortes, frais et délicieux à touts, 
et à toute reste ; et nous fut dict qu'ils haulsoient le 
temps selon la manière du lieu, et qu'en ceste manière 
Hercules jadis baulsa le temps avecques Atlas. 

Aultres faisoient de nécessilé vertus, et me sembloit 
l'ouvrage bien beau et à propos. 

Aultres faisoient alchimie avecques les dents ; en ce 
faisant emplissoient assez mal : les selles persées 
avoient toutesfois le bàst advantageux. 

Aullres, dedans un long uarterre, soigneusement me- 
suroienl les saults des pulces : et cestui acte m'affer- 
moient estre plus que nécessaire au gouvernement des 
royaulmes, conduictcs des guerres, administrations 
des républiques, alléguants que Socratcs, lequel pre- 
mier avoit (les cieulx en terre tiré la philosophie, el 
d'oisive el curieuse, l'avoit utife rendue et prouclable, 



(1) Peut-ôtre des escarbot?» 
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it que d« viencict qu'jlit uppellent au lanr patoii Appellations {page 28:.'). 



employoil, la moitié de son csiude à mesurer le tault 
(l«s pulccs, comme alièsie Arislophaoea (1) le quin- 
ICMonlial. 

Jb ïid deui giborins', k partsiis lebault d'une tour, 
leM|uplfi ftiBoienl senlinelle, et noiis fut dict qu'ils gar- 
dvtent la lune des loups. 

J'en renconlrai quatre aullres en un coin de jariiîn 
oûltremenl dispulanis, et presta à se prendre au poil 
l'un Taulre : deman^jant d'ondsoiirdoit leur dilTiTetil, 
enrendi que jà quatre jours ealoicnt passés, depuis 
qu'ils avoient commencé de trois haulles et plus que 
physicales propositions, h la résolution desquelles ils 
se promciloient montagnes d'or. La première esloit 
de l'ombre d'un asne couillard ; l'aultre de la fumée 
d'une lanterne; la tierce de poil de chèvre, sçavoir si 
C eiroit laine. Puis nous fut dict que chose eslrange ne 
leur, sembloit esUe deuï contradictoires vraies en 
mode, en forme, en figure, et en temps : chose pour 
laquelle les sopbistes de Taris plustosl se feroicnt dei- 
bapliser que la confesser. 

Nous curieusement coosidiranls les admirables opé- 

(1) Oios la comidie drs N«i^^ 



rations decesgents, survint la dame avecqqesuao- 
ble compagnie, j& reluisant le clair Hespérus. A m 
venue, fusmes derechef en nos sens espoutentés. d 
esbtonis en noslre vue. Incontinent noslre etTroi ap- 
perceut, et notis dist ; ■ Ce que faicl les humain^ peii' 
semenlB esgarer par les abjsmes d'admiration n'eilb 
souveraluetë des elTects, lesquels npertemcnl ilt m- 

rrouvenl naisire des causi« naturelles. mojeoiiBDt 
industrie des sages artisans : c'est la nouveauH^de 
l'expérience entrant en leurs sens, non prévoyants la 
facilité de l'œuvre, quand jugement serein s'ïassoti* 
eslude diligent. Pourtant soyez en cerveau et de toute 
frayeur vous, despouillez , si d'aucune estes saisis à li 
considération de ce que voyez par mes officiers eslrt 
faict. Voyez, entendez, contemplez, à vosire libre sr- 
hitre, tout ce que ma maison conlleni, vous peu à pen 
émancipints du servage d'ignorance. Le cas bieu me 
sied en volunté Pour Je laquelle vous donner enni- 

Snement non fetnd, en conlemplulion des sludieui 
esirs desquels me semblés avoir en vos cœtirs faicl 
inRJgne mont-joie et suffisante preure, je vous reti» 
présentement en estât et oflice de mes abslracleart. 
Par Geber, mon premier tabachin, ; serez descripu 
au parlement de ce lieu. • 



FRANÇOIS RABELAIS. 



nom U remerciosmei bumblemenl, mdb mot dire : 
acceptumea l'ofTre do bel estât qu'elle nousdonnoil. 



CHAPITRE XXlll. 



La dame , ces propos achevés , se retourna vers ses 
gentils-hommes, ei leur dist:s L'orifice de l'estomach, 
commun ambassadeur pour ravitaillement de touts 
meinbres, lant inférieurs que xupérieurs, nous impor- 
tune leur restaurer par apposition d'idoines aliments, 
ce que leur est déchu par action continue de la naïve 
chaleur en l'humidilé radicale: poine est par Nature 
adioiDcle, et, si ne obtempérons, réiiolution des es- 
prits Spodizateurs, chésinins, néemanins et pérésins, 
Sar vous ne tienne que promptement ne soient tables 
reaséea, foisonnantes de toute légitime espèce de res- 
taurants. Vous aussi, nobles prégustes, accompagnés 
de mes gentils masaitèfes.respreuve de voslre indus- 
trie, paisem entée de soin et diligence, faict que ne 
vous puis donner ordre, que de sorte ne soyez eu vos 
ofQces , et vous teniez louajours sur vos gardes. Seu- 
lement vous ramenle faire ce que faicles. » 

Ces mots achevés se relira avecques part de ses da- 
moiseHes quelque peu de temps, et nous fut dict que 
c'eatoU pour sol baigner comme estoit la coustume des 



anciens autant usitée, comme est entre nous de pré- 
sent laver les mains aranl le pasi. Les tables furent 
prompteroeat dressées, puis furent couvertes de nappes 
tres-p relieuses. L'ordre du service fut tel que la dame 
ne mangea rien, fors céleste ambrosie: rien ne but 
que nectar divin. Hais les seigneurs et dames de sa 
maison feurent, et nous avecques eulx, servis de 
viandes aussi rares, friandes et précieuses, qu'onques 
en songea A pic i us. 

Sus l'issue de table fut apporté un pot pourri , si 
par cas famine n'eust donné tresves : et estoit de telle 
amplitude et grandeur , que la patine d'or, laquelle 
PylhiuB Bilhynus donna an roi Daire, b peine l'eusl 
couvert. Le pourri estoit plein de potages d'espèces 
diverses, salades, fricassées, saulgrenées, cabirotades, 
rosii, bouilli, carbonnades, grandes pièces de bœuf 
salé, Jambons d'antiquailles, sanmates déifiquea, pas- 
tisseries, larteries, un monde de coscolons à la mo- 
resque, formages, joncades, gelées, fruicts de toutes 
sortes. Le tout mesembloil bon et friand, je toutesfois 
n'y laslai, pour esire bien rempli et refaict. Senlement 
ai à vous advenir que \k vid des paslés en paste, 
chose assez rare, et les pastés en paste estoîeni paslés 
en pot. Au fond d'icellui j'apperceuaf orée dei, chartes, 
tarots, luettes, eschecs et tabliers , avecques pleines 
lasses d'escuts au soleil pour ceulx qui jouer vnul* 
droient. 

Au dessoubs finablement j'advisai nombre de mulet 
bien pbalérées, avecques housses de velours, hsque- 
nées de même à usance d'hommes et femmes, lielierta 
bien veloutées pareillement ne sçai combien, et quel- 
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ques coches à la ferraroise, pour ceulx qui vouldroiepl 
aller hors à Tesbast. 

Cela ne me sembla eslrange ; mais je trouvai bien 
nouvelle la manière comment la dame mangt^oft. Bile 
ne maschoit rien, non qu'elle n'eust denU fortes et 
bonnes, non que ses viendcs ne requissent mastica* 
tion, mais tel estoit son usage et coustume. Les vien- 
des desquelles ses prégustes avoient fait essai, prenoient 
ses massitères |l|, et noblement les lui maschoient, 
ayants le gosier doublé de satin cramoisi, àpetites ner- 
vures et canetilles d or, et les denU d'ivoire bel et 
blanc: moyennant lesquelles quand ils avoient bien 
à poinctmasché ses viendes, ifs les lui couloient par 
un embut d'or fin jusques dedans l'esloœach. Par 
mesme raison nous fut dict qu'elle ne fiantoit sinon 
par procuralion. 



CHAPITRE XXIV («). 

rommeiit fut en la pn^sence de la Qain4« fHÎot un Iwl 
joyeux , en foiroe do tournoi (3). 

Le soupper parfaict , en présence de la dame fut 
faict un bal, en mode de tournoi, digne non seule- 
ment d'eslre regardé, mais aussi de mémoire éternelle. 
Pour icellui commencer, fut te pavé de la salle couvert 
d'uneample pièce de tapisserie veloutée, faieleen forme 
d'eschiquier, sçavoir est à carreaulx, moitié blanc, 
moitié jaulne, chascun large de trois palmes, et carré 
de louts cosiés. Quand en la salle entrarent trente 
deux jeunes personnages , desquels seze esiuient ves- 
tus de drap d'or, sçavoir est, nuict jeunes nymphes, 
ainsi que les peignoient les anciens, en la compagnie 
de Diane, un roi, une reine, deux custodes de la ro* 
que, deux chevaliers, et deux archers. En semblable 
ordre esloient seize aultres veslus de drap d'argent. 
Leur assiette sus la tapisserie fut telle. Les rois se linl 
rent en la dernière ligne, sus le quatrième carreau, 
de sorte que le roi auré estoit sus le carreau blanc, le 
roi argenté sus le carreau jaulne; les reines à coste de 
leurs rois: la dorée sus le carreau jaulne, l'argentée 
sus le carreau blanc ; deux archers auprès de chascun 
coslé, comme gardes de leurs rois et reines Auprès 
des archers deux chevaliers, auprès des chevaliers deux 
custodes. Au ranc prochain devant eulx estoient les 
huict nymphes. Entre les deux bandes de nymphes rrs* 
toient vides quatre rancsdecarreauix. Chascune bande 
avoitde sa part ses musiciens vestus de pareilte livrée 
uns de damas orangé, aultres de damas blanc : et es- 
toient huict de chascun costé avecques instruments 
touls divers de joyeuse invention , ensemble concor- 
dants , et mélodieux à merveille , variants en tout 
temps et mesure, comme requéroit le progrès du bal : 
ce que je trouvois admirable, attendu la numéreusê 
diversité de pas, de desmarches, de saults, sursaults, 
recours, fuites, embuscades, relraicies et surprinses! 
Encores plus transcendoit opinion humaine, ce me 
sembloit, que les personnages du bal tant soubdain 
enlendoient le son qui compétoit à leurs desmarches 
ou retraictes, que plustost n^avoit signifié le ton la 
musique, qu*ilsse posoieut en place désignée : nonobs- 
tant que leur procédure feust toute diverse. Car les 
nymphes qui sont en première filière, comme prestes 

(4) Seconde manière d^entendre ce mot : plus haut, il 
semblait indiquer les massiers ; ici » ce sont las mÂcheurs, 
en grec mâstèlëréi, 

(5) Les chapitres xxiv et xxv, Jusqu'à ces mots : Durant 
UiquêlUs dan$$M , etc., ne se trouvent plus dans le manus<^ 
crit. Ou en a conclu assez légèrement que la description 
du jeu d*échecs n'est pas de Ratjetais, bien que la transition 
même, toujours conservée, réclame contre celle prétendue 
épuration. Il est bon d'observer qoM le copiste en a indiqué 
la place par un trait de piunie. 

rs) Une description annlogua du Jeu d'échecs se trouve 
4ans l« Sanf$ d'umeiir du pseudonyme Polyphile. 



d'exciter le combat, marchent contre leurs esnemis 
droicl en avant, d'un carreau en aullre, excepté la 
première desmarche, en laquelle leur est libre passer 
deux carreaulx : elles seules jamais ne reculeni. Sil 
advient qu'une d'enlr'elles passe jusques à la filière de 
son roi ennemi, elle est couronnée reine de son roi: 
et prend sa desmarche d'oreseuavant en mesme pri- 
vilège que la reine, aultrement jamais ne férissent b 
ennemis, qu'en ligne diagonale obliquement, el de- 
vant seulement. Ne leur est toutesfois, n'a aultres, loi- 
sible prendre aulcuns de leurs ennemis, si, le pre- 
nant, elles iaisBoient leur reine à descouvert, et en 
prinse. 

Les rois marchent et prennent leurs ennemis de 
toutes façons en carré : et ne passent que de carreau 
blanc el orochain au jaulne, et au contraire (1): excep- 
tez qu'à la première desmarche, si leur filière estoil 
trouvée vide d'aultres officiers, fors les custodes, ils 
les peuvent mettre en leur siège , et à coslé de lui se 
retirer. 

Les reines desroarchent,«et prennent en plus grande 
liberté que touts aultres : sçavoir est en touls endroicts 
et en toute manière, en toutes sortes, en ligne directe, 
tant lolngque leur plaist, pourvu que ne soit dessieos 
occupée; et diagonale aussi, pourvu que soit en cou- 
leur de son assiette. 

Les archers marchent tant en avant comme en ar- 
rière , tant loing que près ; mesmement aussi jamais 
ne varient la couleur de leur première assiette. 

Les chevaliers marchent et prennent en forme li- 
néare, passant un siège franc , encores qu'il fusloc- 
cupé ou des siens ou des ennemis, et au second soi 

f posant à dextre ou à seneslre, en variation de cou- 
eur : qui est sault grandement dommageable à partie 
adverse, et de grande observation; car ils oe pren- 
nent jamais à face ouverte. 

Les custodes marchent et prennent à face, tant à 
dextre qu'à senestre , tant arrière que devant comme 
les rois, et peuvent tant loing "marcher qu'ils voul- 
dront en siège vide : ce que ne font les rois. 

La loi commune es deux parties estoit en fin der- 
nière du combat assiéger et clore le roi de part ad 
verse, en manière qu'évader ne pust de costé quel- 
conque, icellui ainsi clos, fuir ne pouvant, ni des siens 
estre secouru, cessoitle combat et perdoitle roi assiégé 
Pour doncques de cestui inconvénient le garentir, il 
n'est celiui ne celle de sa bande qui n'y ofi're sa vie 
propre, et se prennent les uns les aultres de touts en- 
droicts, advenant le son de la musique. Quand aulcun 
preuoit un prisonnier de parti contraire, lui faisant la 
révérence, lui frappoit doulcement en main dextre, 
le uietloit hors le parquet et succédoit en sa place. 
S'il advenoii qu'un des rois fust en prinse, n'esloit 
licite à partie adverse le prendre : ains estoit faict ri- 
goureux commandement à celiui qui l'avoit descoa- 
vert, ou le tenoit eu prinse, lui faire profunde révé- 
rence, et l'advertir, disant : a Dieu vous gard' » (2)1 
atin que de ses odiciers fuai seeouru et couvert, ou 
bien qu'il changeast de place, si par malheur os poa- 
voit estre secouru. N'estoit touteefots prias de psiHi<| 
adverse, mais salué , le genoil gausche en terre, lui 
disant: Bon jour. Là estoit fin du tournoi. 



CHAPITRE XXV. 

Comment 1«b trente-deax personnages du bal combattant. 

Ainsi posées en leurs assiettes les deux compagnies, 
les musiciens commencent ensemble sonner en into- 



(1) Règle qui ne s*observe pins auJoard*htti, si janai^ 
elle a existé. Le roi peut faire un pas dans toos les sans. 

i% On dit au}ourd*hui : Mm mt roéî 11 paraît ffo*aneieii- 
nenient on disait avêl saluii 
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nation martiale , assez espouventab'ement comme à 
Tassault. là voyons les deux bandes frémir, et soi 
affermer pour bien combattre , venant l'heure du 
hoart, €|uils seront évoqués hors de leur camp. Quand 
BoabdaiD les musiciens de la bande argentée cessa- 
rent , seulement son noient les organes de la bande 
aurée. Kn quoi nous eRtoilsignlûé que la bandeaurée 
assailloit. Ce que bien lostadveint, car à un [on nou- 
veau, vismes que la nymphe parquée devant la reine 
feit un tour enlier à gausche vers son roi, comme de- 
mandant congé d'entrer en combat, ensemble aussi 
saluant toute sa compagnie. Puis desmarcha deux 
carreauix avant en bonne modestie, et feit d'un pied 
révérence à ta bande adverse, laquelle elle assailloit. 
Là cessarent les musiciens aurés, commençarent les 
argentés. Ici n'est à passer en silence, que la nymphe 
avoirentoursaluéson roi eisa compagnie, afin qu'eulx 
ne restassent otieux , pareillement la resaluarent en 
tour entier gyrants à gausche: exceptée la reine, la- 
quelle vers son roi se destourna à dextre ; et fut ceste 
salutation de touts desmarchants observée en tout le 
dl^scours du bal^ le resaluement aussi, tant d'une bande 
comme de Taultre. Au son des musiciens argentés 
desmarcha la nymphe argentée laquelle estoit parquée 
devant sa reine, son roi saluant gracieusement, et toute 
sa compagnie, eulx de mesme ^a resaluant, comme ha 
esté dictdesaultres, excepté qu'ils tournoient à dexire, 
et leur reine à senestre : se posa sus le second carreau 
avant, et faisant révérence à son adversaire, se tint en 
face de la première nymphe aurée, sans dislance aul-* 
eune, comme prestes a combattre, ne fust qu'elles ne 
frappent que descoslés. Leurs compagnes les suivent, 
tant aurées qu'argentées, en tlgure intercalaire, et là 
font comme apparence d'escarrooucher, lant que la 
nymphe aurée, laquelle estoit première on camp en- 
trée, frappant en main une nymphe argentée à gaus- 
che, la misl hors du camp, et occupa son lieu : mais 
blentostà son nouveau des musiciens , fut de mesme 
frappée par l'archer argenté; une nvmphe aurée le 
feit ailleurs serrer; le chevalier argenté sortit on camp; 
la reine aurée se parqua devant son roi. 

Adoncquesie roi argenté change place, doublant la 
furie de la reine aurée , et se tira au lieu de son cus- 
tode à dexire, lequel lieu sembloit très-bien muni, et 
eo bonne deffense. 

Les deux chevaliers qui tenoient à gausche , tant 
aurés qu'argent es, desmarchent et font amples prinses 
des nymplies adverses, lesquelles ne pouvoient arrière 
soi retirer, mesmement le chevalier auré, lequel met 
toute sa cure àprinse de nympSies. Mais le chev«Iier 
argenté pense chose plus importante : dissimulantson 
entreprinse, et quelquefois qu'il ba pu prendre une 
Djmphe aurée, il 1 ha laissé , et passé oultre, et ha 
tant faicl qu'il s'est posé près ses ennemis , en lieu 
o nquel il ha salué la roi advers, et dict : Dieu vous 
gard'l La bande aurée, oyant cestui advertissement 
de secourir son roi, frémist toute, non que facilement 
elle ne puisse au roi secours soubdain donner, mais 
que leur roi saulvanl, ils perdoient leur custode dex- 
tre, sans y pouvoir remédier. Adoncques se retira le 
roi auré à gausche, et le chevalier argenté printle cus- 
tode auré : ce que leur fut en grande perte. Toutesfois 
la bandeaurée délibère de s'en venger, et l'environ- 
nent de touts costés, à ce que refuir il ne puisse ni 
esebaper de leurs mains. Il faicl mille efforts de sor- 
tir, les siens font mille ruses pour le garantir, mais 
enfin la reine aurée le print. 

La bande aurée, privée d'un de ses supposts, s'es- 
verhie , et à tors et à travers cherche moyen de soi 
venger, assez incautement; etfaict beaucoup de dom- 
mage parmi l'ost des ennemis. La bande argentée dis- 
simule, et attend 1 heure de revanche; et présente une 
de ses n\mphes à la reine aurée, lui ayant <lres«é une 
embuscade secrète, tant qu'à la prinse de la nymphe 
peu s'en faillit que l'archer auré ne surprint In reine 
argentée. Le chevalier auré intente prinse de roi et 



reine argentée, et dict : Bon jour. L'archer «ir^pnfé les 
saulve (i) : il fut prins par une nymphe aurée: icelle 
fut prinee par une nymphe argentée. La bataille fut 
aspré. Les custodes sortent hors de leurs sièges au se- 
cours. Tout est en meslée dangereuse. Enyo encores 
ne se déclaire. Aulcunesfois touts les argentés enfon- 
cent jusques à la tente du roi auré, soubdain sont 
repoulsés. Entre auliresla reine aurée faict grandes 
prouesses, et d'une venue prend l'archer, et costoyanl 
prend le custode argenté. Ce que voyant, la reine ar- 
gentée se met en avant, et fouldroye de pareille har- 
diesse, et prend le dernier custode auré et quelque 
nymphe pareillement. Les deux reines eombaUirent 
longuement, part taschanl de s'entreprendre, part 
pour soi saulver, et leurs roisconire-garder. Finable* 
ment la reine aurée print l'argentée, mais soubdain 
après elle fut prinse par l'archer argenté. Là seule- 
ment au roi auré restarenl trois nymphes, un archer 
cl un custode. A l'argenté restoient trois nymphes et 
le chevalier dextre, ce que fut cause qu'au reste plus 
cautement et lentement ils combattirent. Les deux 
roissembloient dolents d'avoir perdu leurs dames rei- 
nes tant aimées : et e^t tout leur estude et tout leur 
effort d'en recepvoir d'aullres, s'ils peuvent, de tout le 
nombre de leurs nymphes, àccste aignité et nouveau 
mariage; les aimer joyeusement, avecques promesses 
certaines d'y estre receues, si elles pénètrent jiisqucs 
à la dernière filière du roi ennemi. Les aurées antici- 
pent, et d'elles est créée une reine nouvelle, à laquelle 
on impose une couronne en chef, et baille Ton nou- 
veaulx accoustrements. 

Les argentées suivent de mesme : et plus n 'estoit 
qu'une ligne, que d'elles ne fust reine nouvelle créée : 
mais en cestui endroicl le custode auré la gueitoit ; 
pourtant elle s'arresta coi. 

La nouvelle reine aurée voulut, à son advènement , 
forte, vaillanleet belliqueuse se monstrer; feit grands 
faicts d'armes parmi le camp. Mais, en ces entrefaicfes, 
le chevalier argenté print le custode auré, lequel gar* 
doit la mêle du camp. Par ce moyen fut faîcle nou- 
velle reine argentéf, laquelle se voulut semblablement 
vertueuse monstrer à son nouveau advènement. Fut 
le combat renouvelle plus ardent que devanU Mille 
ruses , mille assaulls, mille desmarcnes furent faictes, 
tant d'un costé que d'auhre : si bien que la reine ar- 
gentée clandestinement entra en la tente du roi auré, 
disant : Dieu vous gard'! Et ne put estre secouru que 
par sa nouvelle reine. Icelle ne feit difûculté de soi 
opposer pour le saulver. Adonques le chevalier argenté, 
voltigeant de tous costés, se rendolt près sa reine, et 
mirent le roi auré en tel désarroi que pour son salut 
lui conveint perdre sa reine. Mais le roi auré print lo 
chevalier argenté. Ce nonobstant, l'archer auré, 
avecques deux nymphes qui restoient , à toute leur 
puissance deffendoient leur roi, mais en fin touts feu; 
rent prins et mis hors le camp, et demeura le roi aurc 
seul. Lors de toute la bande areentée lui feutdict en 
profunde révérence: Bon jour! comme restant le roi 
argenté vainqueur. A laquelle parole les deux compu 
gnics de musiciens commencearent ensemble sonner, 
comme victoire. Et print fin ce premier bal en tant 
grande alaigresse, gestes tant plaisants, maintien tant 
honesie , grâces lant rares , que nous fusmes touts 
en nos esperits riants comme gents exstatiques, et 
non à lort nous sembloit que nous fussions transpor- 
tés es souveraines délices et dernière félicité du ciil 
olympe. 

Fini le premier tournoi, retournarent les deux ban- 
des en leur assiette première, et comme avoient corn* 
battu paravant, ainsi commencearent à combattre pour 
la seconde fois : excepté que la musique fut en sa mr- 
sure serrée d'un demi temps plus que la précédent •. 
Les progrès aussi totalement différcnis du premier. Là 

(1 ) Tout Joueur dVehece comprend qii*il fanliet fe4 Mtin*, 
ei 000 i$i saluêf comme portent les éditions modernes. 
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je vidqueia reine aurée, comme despitée de la roupie 
de son armée, fut par l'intonalion de ]a musique évo- 
quée, et se mist des premières en camp avecques un 
archer et un chevalier, et peu s'en faillit, qu'elle ne 
surprint le roi argenté en sa tente au milieu de ses 
officiers. Depuis, voyant son entreprinse descouverle, 
8*e8carmoucha parmi la Iroupe , et tant desconfît de 
nymphes argentées etaullres oniciers, que c'estoit cas 
pitoyable les voir. Vous eussiez dict que ce fust une 
aultre Penthesilée amazone, fouldroyante par le camp 
des Grégeois; mais peu dura ceslui esclandre, car les 
argeatés frémissants à la perte de leurs gents, dissi- 
mulants toutesfois leur deuil, lui dressarent occultc- 
meot en embuscade un archer en angle lointain, et 
un chevalier errant, par lesquels elle fut prinseetmise 
hors le camp. Le reste fut bien tost deffaict. Elle, une 
aultre fols mieulx advisée, près de son roi se tiendra, 
tant loîng ne s'escartera, et ira , quand aller fauldra , 
bien aultrement accompagnée. Là doncques restarent 
les argentés vainqueurs, comme devant. 

Pour le tiers et dernier bal, se tindrent en pieds les 
deux bandes, comme devant, et me semblarent porter 
visage plus gai et délibéré qu'es deux précédents. Et 
fut la musique serrée en la mesure plus que de hé- 
mjole (i), en intonation phrygienne et bellique, comme 
celle que inventa jadis Marsyas. Adoncques commen- 
cearent tournoyer, et entrer en un merveilleux combat, 
avecques telle légèreté qu'en un temps de musique ils 
faisoient quatre desmarches , avecques les révérences 
de tours compétents, comme avons dict dessus : de 
mode que ce n'estoient que saults, gambades etvolti- 
gements pétauristiques, entrelacés les uns parmi les 
aultres. Et, les vovants sus un pied tournoyer après la 
révérence faicte, les comparions au mouvement d'une 
rhombe gyrante au jeu des petits enfants, moyennant 
les coups de fouet, lors que tant subit est son tour, 
que son mouvement est repos; elle semble quiète , non 
soi mouvoir, ains dormir, comme ils le nomment. Et 
y figurant un poinct de quelque couleur, semble à 
nostre vue non poinct estre, mais ligne continue, 
comme sagement l'ha noté Cusan (t), en matière bien 
divine. 

Là nous n*oyons que frappements de mains, et épi- 
sémapsies à touts destroicts réitérés, tant d'une bande 
que a'aultre. 11 ne fut onquea tant sévère Caton, ne 
Crassus l'aïeul tant agélaste, ne Timon athénien tant 
misanthrope, ne Heraclitus tant abhorrent du propre 
humain, qui est rire, qui n'eust perdu contenence, 
voyant au son de la musique tant soubdaine, en cinq 
cents diversités,- si soubdain se mouvoir, desmarcher, 
saulter, voltiger, gambader, tournoyer ces jouvenceaux 
avecques les reines et nymphes, en telle dextérité 
qu'onques l'un ne feit empeschement à l'aultre. Tant 
moindre estoit le nombre de ceulx oui restoient en 
camp, tant estoit le plaisir plus grand, voir les ruses 
et destours desquels ils usoient pour surprendre 1 un 
l'aultre, selon que par la musique leur estoit signifié. 
Plus vous dirai : si ce spectacle plus qu'humain nous 
rendoit confus en nos sens, estonnés en nos esperits, 
et hors de nous mesmes, encores plus sentions-nous 
nos cœurs esmus et efi'rayés à l'intonation de la mu- 
sique; et croyons facilement que par telle modulation, 
Ismenias excita Alexandre le grand, estant à table et 
disnant en repos, à soi lever et armes prendre. Au 
tiers tournoi fut le roi auré vainqueur. 

Durant lesquelles danses, la dame invisibiement se 
disparut, et plus ne la vismes. Bien fusmes menés par 



(1) ttémioU^ mesure formée d*une note valant une longue 
et une brève etd^ine seconde note brève; chez les moder- 
nes une noire pointée et une croche. Toutes les explica- 
tion des commentateurs parlent à tort de ia quinte, qui est 
un degré de la gamme et non une valeur de mesure. 

(%) Le eordinal Nicolas de Cusa, auteur d'ouvrages de 
math*;matiques. 



les michelots (i) de Geber, et là fusmes inserits en 
lestât par elle ordonné. Puis descendants au port 
Matéotèchne, entrasmes en nos navires, entendaals 
qu'avions vent en pouppe, lequel, si nous refusions tus 
l'heure, à peine pourroil estre recouvert de trois qQa^ 
tiers brisants (2). 



CHAPITRE XXVI. 

Comment nous descendismes en Tisle d'Odes ; en kqutlle 

les chemÎDS ohemmeut 

Avoir par deux jours navigé , s'offrit à nostre vue 
risle d*Odes (3) , en laquelle vismes une chose mé- 
morable. Les chemins sont animaulx, si vraie est la 
sentence d'Aristote, disant argument invincible d'un 
animant, s'il se meut de soi-mesme. Car les chemiu 
cheminent comme animaulz ; et sont les uns chemins 
errants à la semblance des planètes; i^uUres chemins 
passants, chemins croisants, chemins traversants. El 
vid que les voyagiers, servants et habitants da pays 
demandoient : « Où va ce chemin ? et cestui-ci ? > On 
leur respondoit : « Entre midi et faverolles, à la pa- 
roece, à la ville, à la rivière. » Puis se guindanls an 
chemin opportun, sans auUrement se poiner oufati* 
guer, se trouvoient au lieu destiné : comme vous vojez 
advenir à ceulx qui de Lyon en Avignon et Arles se 
mettent en bateau sus le Rhosne. Et comme vous 
sçavez qu'en toutes choses il y ha de la faulte, et rien 
n*est en touts endroicts heureux , aussi là nous fat 
dist estre une manière de gents, lesquels ils nom- 
moient guetteurs de chemins, et batteurs de pavé: et 
les pauvres chemins les craignoienl et s'esloignoient 
d'eulx comme des brigands. Ils les ffaettbientau pas 
sage comme on faict les loups à la traînée, et les 
beccasses au filet. Je vid un d'iceulx, lequel estoit ap^ 
prébende de la justice, pource cj^u'il avoit prins injasle^ 
ment, malgré Pallas, le chemin de rescbole, c'estoii 
le plus long : un aultre se van toit avoir prins de bonne 
guerre le plus court, disant lui estre tel advantageà 
ceste rencontre, que premier venoit à bout de son en- 
treprinse. Aussi dist Carpalim à Epistemon, quelque 
jour le rencontrant, sa pissotière au poing, contre une 
muraille pissant , que plus ne s'esoahissoit si tous- 
jours premier estoit au lever du bon Pantagruel, car il 
teiiolt le plus court et le moins chevaulchant. 

J'y recognu le grand chemin de Bourses, et le vid 
marcher à pas d'abbé , et le vid aussi fuir à la venue 
de quelques charretiers qui le roenaçoient fouler ave^ 
ques les pieds de leurs chevaulx, et lui faire passer 
les charrettes dessus le ventre, comme Tuliia feit 
passer son charriot dessus le ventre de son père Ser- 
vius Tullius, sixiesme roi des Romains^ J'y recognu 
pareillement le vieulx quemin (4) de Peronne à Saincl 
Quenliii, et me sembloit quemin de bien de sa per- 
sonne. J'y recognu entre les rochers le bon vieulx 
chemin de la Ferrate monté sur un grand ours (5j. 
Le voyant de loing, me soubvint de sainct Hiéromeen 
paincture, si son ours eust esté lion : car il estoit tout 
mortifié, avoit la longue barbe toute blanche et mal 
peignée : vous eussiez proprement dict que fussent 
glaçons; avoit sus soi force grosses patenoslres de 
pinastre mal rabotées, et estoit comme a genoillonset 
non debout, ne couché du tout, et se battoit la poic- 
trine avecques grosses et rudes pierres, il nous feit 



(1 ) Les disciples de Michel Geber, alchimiste du vui* siècle* 

(2) De trois quartiers de lune, vingt et un Jours. 

(3) Hodos en grec veut dire chemin. Ne semblerait-il pas 
que Rabelais avait prévu les raH-u>ays? 

(4) En patois picard , qu$miH pour chemin, 

(5) Chemin qui coupe la montagne du Graiid'Ours,>iir 
la route de Tours à Limoges. 
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paour et pKié ensemble. Le regardant, dous lira à pari 
un bachelier couranl(l) du pays. elmonstranl un che- 
min bien licé, lout blanc, el quelque peu Teustré de 
paille , nuus dist : ■ D'oresenavanl ne aesprisez l'opi- 
nion de Thaïes milésien . disant l'eau eslre de touies 
choses le commencement ; re la sentence d'Homère, 
affermant toutes choses prendre naissance de l'Océan. 
Ce chemin que ïojei. nasquit d'eau, et sj en retour- 



nera : davant deux mois les bateauli par ci passoient, 
fk ceste heure y passent les charretlea. — Vraiement, 
disl Pantagruel, vous nous la baillez bien pileuse! En 



nostre monde nous en voyons tous les ans de pareille 
transformation, cinq cents el d'advantage. ■ 

Puis, considéranls les allures de ces chemins mou- 
Tants, nous dist que , selon son jugement . Philolaiis 
et Arislarchus avoieiil en ceste isie philosopiié ; Seleu- 
cus prins opinion d'afTermer la terre véritablement 
autour des pôles se mouvoir, non le ciel, encores qu'il 
nous semble le coniraire eslre vérité; comme, eslanls 
sus la rivière de Loire, nous sembloient les arbres 
prochains se mouvoir, toulesrois ils ne se meuvent: 
■Dais nous par le decours du basteau. Retournants à 
nos navires, veismes que près du rivage on meltoil sus 
la roue trois guetteurs de chemins qui avoient esté 
prins en embuscade, el brusioit on k peiit feu un grand 
paillard, lequel avoit battu un chemin, et lui avoit 
rompu une cosie , et nous fut dict que c'estoit le che- 
min des aggëres et levées du Nil en Egypte (t). 



(lj C'est un canal pris par la glace. 

\% Ce chapitre se teruiiiie ainsi dauti le 

d'advuitage nous fut dict que Panigou, sus 



CHAPITRE XKVll. 



Depuis passBsmes l'isle des Esclols. lesquels ne vi- 
vent que de souppes de merlus, Tusmes toulesrois bien 
recueillis et traites du roi de l'isle nommé Benius, tiers 
de ce nom 11), lequel, après boire, nous mena voir un 
monastère ae nouveau taici, érigé et basti par son in- 
vention pour tes frères fredons, ainsi nommoit-il ses 
religieux. Disant qu'en terre ferme liabitoient les frërei 

fieiils serviteurs et amis de la douice dame (3j. Item 
es glorieux et béats frères mineurs, qui sont semi- 
briefs de bulles; les frères minimes, haraniers enfumés; 
aussi les frères minimes crochus, el que de nom plus 

jours, s'estoit en un ermitage d'icelle isIe retiré et vlioil en 
grande sainclf lé et vraie foi catholique , sans concupi- 
scence, sans afTeclion, sans vice, en innocence, son pncbain 
aimant comme soi-m':sme et Dieu »\in toutes choses. Pour- 
tant faisoit-il plusieurs beanii miracles. A noitre despar- 
temeni de Chothu, je lid le pourtraici mirillque de varlet 
cherchant maistre, jadis dApainct par Charles Cbarraoia 
Aureiian. s Cette dernière phrase rend le paasase auspect, 
en ce qu'il a déjà été fait mention d'un semblable portrait 
au chapitra il" du livre iv parmi les belle» choses que Pan- 
tagruel achète en t'Ue de MedamaLhi (et non de Chothu). 

il) Sandales. Ce chapitre est une critique de l'ordre des 
capucins. 

[i. Le pape Paul 111. 

la: Enuniération des diOirenles branches de l'ordre de 
Saint- F rancis, religieux de Sainte-Claire, Mineurs, Mi- 
nimes, etc., compares aux notes de la musique. 
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diminuer ne se pouvoit qu*en fredons. Par ses statuts 
et bulle patente obtenue de ta Quinte, laquelle est de 
touls bons nccordS; ils esloient touts babilles en brus- 
leurs de maisons, exceptez que« ainsi que ici couvreurs 
de maisons en Anjou ont les genolls contrepoinclés, 
ainsi avoienl-ils les vanires carrelés, et Mioient les 
carrelures da ventre en grande réputation parmi eulx* 
Ils avaient la braguette de leurs cbausiea en forme do 
pantouphie, et en porloient chascun deux, l'une de- 
vant et l'autre derrière cousue, affermants par celte 
duplicité braguatine quelques nbfcons et borriûques 
mystères Mtre deument représcniés. Ils portoient s<)u • 
liers ronds comme basvins à Timilatlon de ceulx qui 
babilent la mer aréncuse : du demouranl avuieni barbe 
rase et pieds ferrats. Bl pour monstrcrque de fortune 
ils ne se soucient, il les raisoii raire et plumer comme 
cochons la partie postérieure de li teste, depuis le som- 
met Jusques es omoplates. Los cbevculx en devant, 
depuis les o« bregmaliques , crolssolcnt en liberté. 
Ainsi contrefortunoienl, comme gents aulcunemenl ne 
se soucianis des biens qui sont au monde. Deflianls 
d'advantaffe fortune la diverse, porloient non en main 
comme elie, mais à la ceincture, en guise de patenos- 
tres, chascun un rasoir trenrhanl, lequel ils esinou« 
loieot deui fois le Jour, et afflloient trois fols de nuicl. 

Dessus les pieds chascun portoitune boulle ronde: 
parce qu^est diet Fortune en avoir une soubs ses pieds. 
Le cahuet de leurs capuchons esloit devant attaché, 
non derrière; en ceste façon avoieni le visage caché , 
et se moquoienl en liberté tant de fortune comme 
des fortunés, ne plus ne moins que font nos damol- 
selles, quand c'est qu'elles ont leur cachelaid, que 
vous nommez (ouret de nez : les anciens le nomment 
chareté (i), parce qu'il couvre en elle de péchés grande 
multitude. Avoient aussi tousjours patente la partie 
postérieure de la lest(% comme nous avon^ le vidage : 
cela estoit cause qu'ils ailoient de ventre ou de cul , 
comme bon leur sembloit. S'ils ailoient de cul , vous 
eussiez estimé estre leur allure naturelle : tant à cause 
des souliers ronds, que de la braguette précédente. La 
face aussi derrière rase et paincte rudement, avecques 
deux yeulx, une bouche comme vous voyez es noix in- 
diques. S'ils ailoient de ventre, vous eussiez pensé que 
fussent gents jouants au chapifou. Estoit moult belle 
chose de les voir. 

Leur manière de vivre estoit telle : le clair Lucifer 
commenceantapparoislresus terre, iiss'entrebottoient 
et csperonnoient l'un l'autre par charité. Ainsi bottés 
et esperonnés dormoient ou ronfloient pour le moins : 
et dormants avoient besicles au nez, ou -lunettes 
pour pire* 

Nous trouvions cette façon de faire estrange : mais 
ils nous contentèrent en la réponse : nous remons- 
trants que, le Jugement final lorsque seruit, les hu«- 
mains prendrotent repos et sommeil; pour doncques 
évidentement monstrer qu'ils ne refusoienl y compa- 
roistre, ceque font les fortunés, ils se tenoient bottés, 
esperonnés et prests à monter achevai , quand la trom- 
pette sonnerolt. 

Midi sonnant (notez que leurs cloches estoient, tant 
de l'horloge que de l'église et réfectoir, faictes selon la 
devise pontiale(f), sçavoir est, de tin duvet contre* 
poincté , et le batail estoit d'une queue de regnard ), 
midi doncques sonnant, ils s'esveilloient et desbot- 
toient, pisaoient qui vouloient, et esmeiitissoient qui 
vouloient, esternuoient qui voulaient Mais touts, par 
eoDtralncte et statut riffoureux ; amplement et copieu- 
sement baisloient, se aesJeuBoient de baisler. Le spec- 
tacle me sembloit plaisant : car leurs bottes et espérons 
mis sus un rastelier, ils descendoient aulx cloislres, 
là se lavolent curieusement les mains et la bouche, 
puis s'asseoient sus une longue selle, et se enrôlent 



(1) Plaisanterie sur le mot charité. 
(î) De Pontanus. Voy. Hv. i, ch. xix. 



les dents jusques à ce que le prieur fisl sifrnc, siftlao 
en paulme : lors chascun ouvroit la gueule tant qui 
pouvoit , et baisloient aulcuncsfois demie heure, aul- 
cunesfois plus, et aulcunesfois moins, selon que le 
prieur jugeoit le desjeuner estre proportionné àla teste 
du Jour, et après cela falsoient une fort belle proces- 
sion en laquelle ils portoient deux bannières, en l'une 
desquelles estoit en belle paincture le pourtraictdf 
Vertus, en Tanltre de Fortune. Un fredoo premier 
portoil la bannière de Fortune, après lui marchoitoa 
aiillre portant celle de Vertus , eu main tenant un os- 
persoir mouillé en eau mercuriale, descripte par Ovide 
en ses Fastes; duquel continuement II comme fouel- 
toit le précédent fredon portant Fortune. « Cett ordre, 
dit Panurge , est contre la sentence de Ciceron et des 
académiques, lesquels Vertus veulent précéder, sui- 
vre Fortune. Not)s fut toutesfois remonstré qu'ainsi 
leur convenolt il faire, puisuue leur intention estoit 
de fustiger Fortune. Durant la procession iU fredon- 
noient entre les dents mélodieusement ne seai quelles 
antiphones : car je n'eotendois leur patelin (t), et at- 
tentivement esconiant apperceus qu ils ne chantoiem 
que des aureilles. la belle harmonie, el bien con- 
eordanle au son de leurs cloches! jamais ne les voi- 
rez discordants. Pantagruel feit un notable mirifique 
SU4 leur procession. Kt nous dist : « Âvei*voui vu ei 
noté la flnesse de ces fredons ici ? Pour parfaire leur 
procession, Us sont sortis par une porte delégtlM.ei 
sont entrés par l'aultre. Ils se sont bien gardés d'en- 
trer par où ils estoient issus. Sus mon honeur, eesoot 
quelques fines gents, je di fins h dorer, fini comme 
une dague de plomb. Ans non affinés, mais afOnanUs 
passés par estamine fine. -^ Ceste flnesse, dist frère 
Jean . est extraictejl*oecultc philosophie , et n'v entend 
au diable rien. — D'aultant, respondit Paniagruei. 
esl*elle plus redoutable, que l'on n*y entend rien. 
Car finesse entendue, finesse prévue, finesse descou- 
verie, perd de finesse et l'ej^sence et le nom : nous la 
nommons lourderie. Sus mon honeur qu*ils eu sça- 
vent bien d'aullres. » 

La procession achevée comme promènement et eier- 
citaiion salubre, ils se retiroient en leur réfectoir, el 
dessoubs les tables se mettoient à genoils, s'appavants 
la poictrine et eslomach chacun sus une lanterne. 
Eulx estants en cest estât, entroit un grand esclol, 
avant une fourche en main, et là les tralctoit à la four- 
che : de sorte qu'ils commençoient leur repas par for- 
mage, eU'achevoientparmoustarde et laictue, comme 
tesmoigne Martial avoir esté l'usage des anciens- En* 
fin, on leur présentoit à chascun d*eulx une plaiclée 
de moustarde, et estoient servis de moustarde après 
disner. Leur diette estoit telle : Au dimanche ils man- 
geoient boudins, andouilles, saulcissons. fricandeauU. 
nastereaulx , caillettes , exceptez tousjours le formage 
d'entrée et mouslarde pour l'issue. Au lundi, beauli 
pois au lard , avec ample comment , glose interliocarc. 
Au mardi, force paiu beaisl, fouaces, gasic^ux. gai* 
lelles, biscuits. Au mercredi, rusterie, ce sont belles 
lestes de mouton, lestes de veau, testes de bedonaulx, 
lesquelles abundent en Icelle contrée. Au jeudi, po- 
tages de sept sortes, et moustarde éternelle parmi. AQ 
vendredi, rien que cormes, encore» n'estolenl-ellcs 
bien meures, selon que juger je pouvois à leur couleur. 
Au samedi , rougeoient les os; non pourtant estoient- 
Ils pauvres ne souffreteux, car un chascun d'culxavoll 
bénéfice de ventre bien bon. Leur boire estoist un nn 
nntlfortunal,ainsiappelloient-ils ne sçai quel brcmagc 
du pays. Quand ils vouloient boire ou manger, ils ra- 
batolent les cahuels de leurs capuchons par le devant, 
et leur servolt de bavière. Le dîner parachevé, ils 
prioienl Dieu très-bien , et tout par fredons. Le rcitc 
du jour, attendants le juçement final, ils s'exerçoicnl 
à œuvre de charité : au dimanche, se pelaudants t'oo 



(l) liarajfoin tel qic celui de Patelin dans la larce,quaijd 
il essaie d'éluder les réclamations du drapier. 
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l'aultre; au lundi, s'enirenazardants; au mardi, s'en- 
tregratignants ; au mercredi, s'entremouchants; au 
jeudi , 8'entretirantsles vers du nez ; au vendredi, s'en- 
trechatouillants; au samedi, s^entrefuuettants. Teile 
estoit leur diète, quand iis résidoient on couvent : si, 
par commandementduprieurciaustral, ils issoienlhors, 
deflren;e rigoureuse sus peine horrifique leur estoit 
faicte poisson lors ne toucher ne manger qu'ils se- 
roient sus mer ou rivière; ne chair quelle que fust, 
lorsqu'ils seroienl en terre ferme : aGn qu'à un chascun 
fust évident qu'en jouissant de Tobj^ct, ne jouissoient 
de la puissance et concupiscence, et ne s'en esbran- 
loient non plus que le roc Marpésian : le tout faisoient 
avecques antiphones compétentes à propos , tous- 
jours chantants des aureiiles, comme avons dict. Le 
soleil soi couchant en l'océan, ils-bottoient etesperon- 
noient l'un l'aultre comme devant, et besicles au nez 
se composoient à dormir. Alaminuict,resclotentroit, 
et gents debout, là esmouloient et affiloient leurs ra- 
soirs ; et la procession faicte, mettoient les tables sus 
eulx, et repaissoient comme devant. 

Frère Jean des Enlommeurcs, voyant ces joyeux 
frèresfredons, et entendant le contenu de leurs statuts, 
perdit toute contenance : et s'escriant haultement, 
dist : « le gros rat à la table 1 je romps ceslui-là, et 
m'en vai par Dieu de pair. que n'est ici Priapus, 
aussi bien que fut aulx sacres nocturnes de Canidie, 
pour le voir à plein fond peder, et contrepedant fre- 
donner 1 A ceste heure cognoi je en vérité que sommes 
en terre anlichtone et antipode. En Germanie, l'on 
desmolit monastères et défroque on les moines: ici on 
les érige à rebours et à contrepoil. » 



CHAPITRE XXVIII. 

Comment Panurge, înteiroguant un frère fredon , n'eut 
reitponM de lui qu'en monosyllabes. 

Panurge, depuis nostre entrée, n'avoitaultre chose 

?[ue profandement contemplé le i^inois de ces royaulx 
redons : adoncques tira par la manche un d'iceulx, 
maigre comme un diable soret, loi demanda : <r Frater, 
fredon,fredonnant, fredondille, où est ta garse? — Le 
fredon lui respond : fia?. 

— Paw. En avcz-vous beaucoup céans? — Fa Peu. 

Pan. Combien au vrai sont-elles? — Fa. Vingt. 

Pan. Combien en vouldriez-vous? — Fa. Cent. 

Pan. Où les tenez- vous cachées? — Fr. Là. 

Pan. Je suppose qu'elles ne sont toutes d'un âge : 
maïs quel corsage ont-elles? — Fa. Droict. 

Pan. Letainctquel? — Fa. Lis. 

Pan. Lescheveulx? — Fr. Blonds. 

Pan. Les yeux quels? — Fr. Noirs. 

Pan. Les lelinsf — Fr. Ronds. 

Pan. Le minois? — Fa. Coinçl. 

Pan. Les sourcils? — Fa. Mois. 

Pan. Leurs attraicts? -- Fa. Meurs. 

Pan. Leur regard? — Fr, Franc. 

Pan. Les pieds quels? — Fr. Plats. 

Pan. Les talons? — Fr. Courts. 

Pan. Le bas qoel? — Fr. Beau. 

Pan. El les bras? — Fr. Longs. 

Pan. Que portent-elles aulx mains? — Fr. Gands. 

Pan. Les auneaulx du doigt, de quoi? — Fr. D'or 

Pan. Qu'employez à les vestir?— Fa. Drap. 

Pan. De quel drap les vestezvous? — Fr. Neuf. 

Pan. De quelle couleur est-il? — Fr. Pers. 

Pan Leur chaperonnage, quel? — Fa. Bleu. 

Pan. Leur chaussure, quelle? — Fr. Brune. 

Pan. Touts les susdicls draps, quels sont-ils? — 
Fr. Fins. 

Pan. Qu'est-ce de leurs souliers? — Fr. Cuir. 

Pan. Mais qu«lB sont-ils volunliers?— Fr. Orbs. 



Pan. Ainsi marchent en place? — Fr. Tosl. 

Pan. Venons en la cuisine. Je di des garses, et sans 
nous hasler espluchons bien tout par le menu. Qu'y a- 
t-îl en la cuisine? — Fr. Feu. 

Pan. Qui enlrelient ce feu-là? — Fr. Bois. 

Pan. Ce bois ici quel est-il? — Fa. Sec. 

Pan. De quels arbr-es le prenez? — Fa. D'ifs. 

Pan. Le menu et les fagots? — Fr. D'houx. 

Pan. Quel bois bruslez en chambre? — Fr. Pins. 

Pan. Et quels arbres encores? — Fr. Tils. 

Pan. Des garses susdites, j'en suis de moitié : com- 
ment les nourrissez-vous? — Fr. Bien. 

Pan. Que mangent-elles? — Fr. Pain. 

Pan. Quel? — Fa. Bis. 

Pan. Et quoi plus? — Fr. Chair. 

Pan. Mais comment? — Fr. Rost. 

Pan. Mangent-elles point souppes? — Fr. Point. 

Pan. Et de paslisserie ? — Fr. Prou. 

Pan. J'en suis : mangent-elles point poisson? — 
Fr. Si. 

Pan. Comment leur présentez-vous ? — Fa. Froid. 

Pan. Et quoi plus? — Fr. Œufs. 

Pan Et les aiment? — Fa. Cuicts. 

Pan. Je demande comment cuicts? — Fr. Durs. 

Pan. Est-ce tout leur repast? — Fr. Non. 

Pan. Quoi donc, qu'ont -elles d'advanlage. — 
Fr. Bœuf. 

Pan. Et quoi plus? — Fr. Porc 

Pan. Et quoi plus? — Fr. Oies. 

Pan. Quoi d'anundant? — Fr. Jars. 

Pan. Item ? — Fr. Coqs. 

Pan. Qu'ont-elles pour leur saulce? — Fa. Sel. 

Pan. Et pour les plus friandes? — Fa. Mousl. 

Pan. Pour l'issue du repast? — Fr Riz. 

Pan. Et quoi plus? — Fr. Laict. 

Pan. Et quoi plus? — Fr. Pois 

Pan. Mais quels pois entendez-vous? — Fr. Verds. 

Pan. Que mettez-vous avec? — Fr. Lard 

Pan. Et des fruicts ? — Fr. Bons. 

Pan. Quoi? — Fr. Crus. 

Pan. Plus? — Fr. Noix. 

Pan. Mais comment boivent-elles? — Fr. Net. 

Pan. Quoi? — Fr. Vin. 

Pan. Quel? — Fr. Blanc. 

Pan. En hyver? — Fr. Sain. 

Pan. Au priutemps? — Brusc. 

Pan. En esté? — Fr. Frais. 

Pan. En automne et vendange? — Fr. Doulx. 

— Pote de froCi s'escria frère Jean, comment ces 
mastines ici fredonniques debvroient estre grasses, et 
comment elles debvroient aller au trot : veu qu'elles 
repaissent si bien et copieusement. 

— .Attendez, dist Panurge, que j*achève. Quelle 
heure est quand secoucheni? — Fa. Nuict. 

Pan, Et quand se lèvent? — Fr. Jour. 

— Voici, dist Panurge, le plus gentil fredon que je 
chevaulchai de cesl an. Piust à Dieu, et au benoist 
sainct Fredon, et à la benoiste et digne saincte Fre- 
donne, qu'il fut premier président de Paris? Vertus 
guoi, mon ami, quel expéditeur de causes, quel abré- 
viateur de procès, quel videur de débats, quel esplu- 
cheur de sacs, quel feuilleteur de papiers, quel minu- 
teur d'escriptures ce seroit. Or maintenant venons 
sus les aulfres vivres, et parlons à traicts et à sens 
rassis. De nosdictes sœurs en charité, quel est le for- 
mulaire? — Fr. Gros. 

— Pan. a l'entrée? — Fr. Frais. 
Pan. Au fond? — Fr. Creux. 

Pan. Je disois quel y faicl? — Fr. Chauld. 

Pan, Qu'y a-l-il au bord? — Fr. PoïL 

Pan. Quel? — Fr. Roux. 

Pan. Et cellui des plus vieilles? — Fr. Gris. 

Pan. Le saquemenl d'elles, quel ? — Fr Prompt. 

Pan. Le remuement des fesses? — Fr. Dru. 

Pan. Toutes sont voltigeantes? — Fr. Trop, 
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Pan. Vos ÎDStrumentir, quels sont-ilsT— Fa. Grands. 

Pan. En leur marge, quels? — Fr. Ronds. 

Pan. Le bout, de quelle couleur?— Fr. Baile. 

Pan. Quand ils ont faict, quels sont-ils ? — 
Fr. Coïts. 

Pan. Les génitoires, quels sont? — Fr. Lourds. 

Pan. En quelle façon troussez? — Fr. Près. 

Pan. Quand c'est* faict, quels deviennent? — 
Fr. Mats. 

Pan. Or, parle serment qu*avez faici, quand vou- 
lez habiter comment les projectez-vous? — Fr, Jus. 

Pan. Que disent-elles en culelant? — Fr. Mot. 

Pan. Seulement elles vous font bonne chère, au de- 
mourant elles pensent au joli cas? — Fr. Vrai. 

Pan. Vous font-elles des enfants? — Fr. Nuls. 

Pan. Comment couchez -vous ensemble? — Fr. 
Nuds. 

Pan. Par ledict serment qu*avez faict, quantesfois 
de bon compte ordinairement le faicles-vouspai* jour? 
— Fr. Six. 

Pan. Kt de nuict? — Fr. Dix. 

— Cancre, dist frère J.ean^ le paillard ne daigneroit 

Easser sèze : il est, honteux. — Pan. Voire, le ferois-tu 
ien aultant, frère Jean? Il est, par Dieu, ladre verd. 
Ainsi font les auUres? r- Fr. Touts. 
Pan. Qui est de touts le plus galant? — Fr. Moi. 
Pan. N'y faictes-vous onqués faulle? — Fr. Rien. 
Pan. Je perds mon sensen cepoincL Ayants vidéet 
espuiséen ce jour précédent touts vos vases spermati- 

Îues, au jour subséquent y en peut-il tant avoir? — 
a. Plus. 

Pan. Ils ont, ou je resve, Therbe de Tlndie célébrée 
par Théopbraste. Mais si par empescbement légitime, 
ou aultrement, en ce déduict advient quelque diminu- 
tion de membre, comment vous en trouvez- vous? — 
Fa. Mal. 

Pan. Et lors que font les garses? — Fa. Bruit. 

Pan. Et si cessiez un jour? — Fr. Pis. 

Pan. Alors que leur donnez-vous? — Fr. Trucs. 

Pan. Que vous font-elles pour lors? — Fr. Bren. 

Pan. Que dis-tu? — • Fr. Peds. 

Pan. De quel son ? — Fa. Cas. 

Pan. Comment les chastiez-vous? — Fa. Fort. 
. Pan. Et en faictesquoi sortir? —Fa. Sang. 

Pan. En cela devient leur tainct? — Fa. Tainct. 

Pan. Mieulx pour vous il ne seroit? — - Fr. Painct. 

Pan. Aussi restez-vous toujours?— Fr, Craints. 

Pan. Depuis elles vous cuident? — Fr. Saincls. 

Pan. Par ledict serment de bois qu'avez faict, quelle 
est la saison de l'année quand plus laschement le 
faictes? — Fr. Aoust. 

Pan. Celle quand plus brusquement ? — Fa. Mars. 

Pan. Au reste vous le faictes? — Fa. Gai. » 

» 

Alors dist Panurge en soubrlant : a Voici le pauvre 
fredon du monde : avez- vous entendu comme il est 
résolu, sommaire et compendieux en ses responses? 
il ne rend que monosyllabes. Je croi qu'il feroit 
trois morceaulx d'une cerise. — Corbleu, dist frère 
Jean, ainsi ne parle- 1- il avecques ses garses, il y 
est bien polysyll^ibe : vous parlez de trois morceaulx 
d'une eerise; par sai net Gris, je jurerois que d'une 
espaule de mouton il ne feroit que deux morceaulx, 
et d'une quarte de vin qu'un traict. Voyez comment il 
est balbrené. — Cesle, dist Ëpistemon, meschanle 
ferraille de moines sont par tout le monde ainsi 
aapres sus les vivres, et puis nous disent qu'ils n'ont 
que leur vie en ce monde. Que diable ont les rois et 
grands princes. » 



CHAPITRE XXIX. 

Comment l'inftitntion de qnaresme deaplait à Ëpistemon. 

(c Avez-vous, dist Ëpistemon, noté comment cemes- 
chani et malautru fredon nous ha allégué mars, comme 



mois de ruffiennerie? — Oui, respondit Pantagruel 
toutesfois il est tousjours en quaresme, lequel ha esté 
institué pour macérer la chair, mortifier les appélils 
sensuels, et reffrener les furies vénériennes.— Eo ce. 
dist Ëpistemon, pouvez- vous juger de quel sens esloit 
cellui pape qui premier l'institua, que ceste villaine 
savalle de fredon confesse soi n'estre jamais plus em- 
brené en paillardise, qu'en la saison deauaresme : aussi 
pour les évidentes raisons produictes de touts bons et 
sçavànts mcdicins, affermants en tout le décours de 
Tannée n'estre viendes mangées plus excitantes la 
personne à lubricité qu'en cestui temps : febves, 
pois, phaséols, chiches, oignons, noix , nuistres, ha- 
rens. salures, gâron, salades toutes composées d'her- 
bes vénéréiques, comme éruce, nasitord, targon, cres- 
son, berle , response, pavot cornu, houbelon , figues, 
riz, raisins. — Vous, dist Pantagruel, serez bien 
esbahi , si , voyant le bon pape, instituteur du saincl 
quaresme, estre lors la saison quand la chaleur natu- 
relle sort du centre du corps, auquel s'estoit contenue 
durant les froidures de l'hyver, et se dispert parla 
circonférence des membres, comme la sève faict es 
arbres , auroit ces viendes qu'avez dictes ordonnées 
pour aider à la multiplication de l'humain lignage. Ce 

3ue me Tha faict penser est que, au papier baptistère 
e Thouars, plus grand est le nombre des enfants en 
octobre et noven)bre nés , qu'es dix aultres mois de 
l'année, lesquels selon la supputation rétrograde, 
touts estoient faicts, conceus et engendrés en qua- 
resme. — Je, dist frère Jean des En lom meures, escoute 
vos propos, et y prend plaisir non petit : mais le curé 
de Jamoert atlribuoit ce copieux engraissement de 
femmes, non aulx viendes de quaresme, mais aulx 
petits questeurs voultés, aulx petits prescheurs bottés, 
aux petits confesseurs crottés , lesijuels damnent, par 
cestui temps de leur empire, les ribaulx mariés trois 
toises au dessus des gryphes de Lucifer. A leur te^ 
reur, les mariés plus ne niscotenl leurs chambrières, 
se retirent à leurs femmes. J'ai dtct. — Interpréta, 
dist Ëpistemon , l'institution de quaresme à vostre 
fantaisie, chascun abunde en son sens; mais à lasap- 
pression d'iceilui , laquelle me semble estre impen- 
deute, s'opposeront touts les médicins, je le sçai, je 
leur ai oui dure. Car sans le quaresme seroit leur art 
en mespris, rien ne gagneroient, personne ne seroit 
malade. En quaresme sont toutes maladies semées : 
c'est la vraie pépinière, la naïve couche et prqmo- 
conde de touts maulx : encores ne considérez que si 
quaresme faict touts les corps pourris, aussi faict-il les 
âmes enrager. Diables alors font leurs offices. Capbards 
alors sortent en place. Cagots tiennent leurs grands 
jours, force sessions, stations, perdonnances, syndé- 
rèses, confessions, fouettements, analhématizations. 
Je ne veuix pourtant inférer que les Arismaspieni 
soient en cela meilleurs que nous, mais je parle à pro- 
pos. — Or ça, dist Panurge, couillon culetant et fre- 
donnant, que vous semble de cestui-ci, est-il pas héré- 
tique. — ra. Très. 

Doibt-il pas estre brusié? — Fr. Doihl. 
Et le plustost qu'on pourra? — Fr. Soit. 
Sans le faire parbouiliir? — Fr. Sans. 
En quelle manière doncques? — Fr. Vif. 
Si qu'enfin s'en ensuive? — Fr. Mort. 
Car il vous a trop fasché?— Fr. Las. 
Que vous sembloit-il estre? — Fr. Fol. 
Vous dictes fol ou enragé? — Fr Plus. 
Que vouldriez-vous qu'il fust? — Fr. Ars. 
On en ha brusié d'aultres? — Fr. Tant. 
Qui estoient hérétiques? — Fr. Moins. 
Encores en bruslera-on? — Fr. Maints. 
Les rachaplerez- vous? — Fr. Grain. 
Les faut il pas touts brusler? — Fr. Fault. 

— Je ne sçai , dist Ëpistemon , quel plaisir vous 
prenez raisonnants avecques ce mescbant peaaillon 
de moine : mais si .d'ailleurs ne m'estiez cognu, vous 
me créeriez en l'entendement opinion de vous peu 
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honorable. — Allons de par Dieu , dist Panurge, je 
remmcDeroii Tuluoliers à Gargantua , tant il me 
plaist : quand je serai marié , il servtroil fc ma Temine 
de fou. — Voire leur , disl Epislemon , par k Rgure 
Imésis. — A cesle heure, dist tr^re Jean en rianl , aa- 
ta Ion via, pauvre Panurge : tu n'eschaperaa jamais 
que tD ne sois cocu jusques au cul. » 



CHAPITKB XXX. 

ComiiMntDOiUTliitasiiMile pajra da S«tin (1). 

Jo;eui d'avoir tu la nouvelle religioa des frËrea 
fredona , navigasmes ^lar deux jours : au Iroisiëme 
descouvrit Doslre pilol une isle bel.e el délicieuse sur 
toutes auUres , ou l'appelloit l'iele de Frlie : car Ira 
chemins esloient de trize. En icelle esloit le paya de 
Satin, lanl renommé enlri: les pages de court, onquel 
les arbres et herbes jamaii ne perdoient ne fleur ne 
feuilles . el estoient de damas et velours figuré. Les 
belles et oiseaulx estoient de tapisserie. Là nousvis- 
mes plusieurs bestes el oiaeauU es arbres, tels que les 
ATons de par deçà en ligure , grandeur, amplitude et 

(i; En décriTsni ir» taiiiueriei, Eobelais critique, dans ce 
chapitre et le suivant, les voyageun, cosmographes et 
naturalistes, amateur» de fable 1 Bt de raerveillei, tels que 
Pline et Elien chei le* anciens, Thevel, Belon et tant d'au- 
tres chei les inoderaes. 
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couleur : excepté qu'ils ne iDangeoieut rlan, el poin<-t 
ne chanloient , poincl aussi ne mordoienl-iis comme 
font les noslres. Plusieurs aussi y vismes que n'avions 
encores vu; entre aullres y vismes ilivers éléphants, 
an diverse conteneace ; sus tout* j'y notai les six 
masiea al six femellea, prési-otéi k Home au théalra 
par leur instituteur, au temps de Germanicus nepven 
de l'empereur Tibère, éléphants doetee, musiciens, 
philosophes, danseurs, pavaniers, baladins : et es- 
toicoL à lahle assis ta belle composition, buranls et 
niangeaDtsen silence, comme béais père* au réfec- 
(oir. Ils ont le museau long de deux coubdéea, et le 
nommons proboscide, avec lequel ils puisent eau pour 
boire, prennent palmes, prunes et toute sorte de man- 
geantes, s'en tfeCTendent et offendent comme d'une 
main : et au combat jectent les gents baull en l'aer . 
et à la chute les font crever de rire, lis ont moult 
belles et grandes aureilles de la forme d'un van. Ils 
ont joinctures et articulations es jambea : ceuli qui 
ont escripl le contraire, n'en virei]> jainnls qu'en 
painclure. Entre leurs dents ils onidcui grainles cor- 
nes, ainsi les appelloilJuba; Pausaiiins disl estre cor- 
nes, non dents; Pbilostrate lieni ij'ie soient dents, 
non cornes : ce m'est tout un, pourvu qu'entendiez 
que c'est le vrai ivoire , el sont longues de trois ou 
quatre couhdées, et sont en la mandibule supérieure, 
non inférieure. 

Si croyez ceulx qui disent le contraire, voni en 
trouverez mal, voire fust ce Elian, tiercelet de men- 
terie. LÀ, non ailleurs, en avoil vu PJine , dansants 
aux sonnettes sus chordea, et funambules : passants 
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aussi sus les tables eo plein banquet sans offenser les 
buveurs buvants. 

J'^ viil un rbinoceroîi, du tout semblable à cestui 
que Henri Clerberg m'avoit aullresfois monstre : et 
peu dilTéi'oit d'un verrat qu aultresfois j'avois vu à Li- 
moges, exceptez qu'il avoit une corne au mufle longue 
d'une coubdée , et poinctue, de laquelle il ausoit en- 
treprendre un clépnant en combat , et d'Ieelle le poi- 
gnant soubs le ventre (uui est la plus tendre et dé- 
bile partie de léléphant), le rendoit mort par lerre. 
J'y vid trente-deux unicornes : c*est une bestc félonne 
à merveilles, du tout semblable à un beau cheval, ex- 
cepté qu'elle ha U lisste comme un éléphant, lai^ueue 
comme un sangljer , et au fron( pne corne aigud, 
noire et longue dft six op de sept pi^rJs, Uquelje ordi- 
nairement lui p8ii4 BU bas eommii |a craste d'un qqq 
d'Inde : elle atiji^d v4Mlt combaUr» > ou aultram^nl 
s'en aidefi la lèvd Nde droif^to. Uuq d'icelles ja vid, 
aceompagnéa 4« divert animauU «9Miv»849i av«<squ6s 
sa corne einun^or un^ rontaipe ; |^ me di«t Piniirga 
que son courUuH r49«iinbioii à 6Mte uniaorn^, ooi) 
en longueur du iQui, mw «n vertus et propriété. 
Car, ainsi < omme al|9 purJfloU l'^^u des maras al fon- 
taines, s>l ordure ou v^nin aiilftun y astoltf et eas 
animaulx divers en leuraté vanoiaiU poira après elle, 
aussi seurement on pouvoit aprèa lui fatrouiller, sana 
danger de chancre , vende , pisse-chaulde , poulaiof 
grenés, et tels aultres menus suffrages : car si ma) 
aulcun esloit au trou méphitique, il esmondoU lOMt 
de sa corne nerveuse. « Quand, dist frère Jean, vous 
serez marié, nous ferons l'essai sus vostre femme : 
pour l'amour de Dieu soit , puisque nous en donnez 
instruction fort aalubre. — Voire, respondit Panurge, 
et soubdain en l'estomach la belle petite pilule ag- 
grégative de Dieu, composée de vingt-deux coups de 
poignard à la Césarine (i). — Mieulx vauldroit, disoil 
frère Jean , une lasse de quelque bon vin frais. » 

J'y vid la toison d*or conquise par Jason. Ceulx qui 
ont dict n'estre toison, mais pommes d'or, parce que 
Mêla signifie pomme et brebis, avoient mal visité le 
pa.y8 de Satin. J'y vid un chaméléon , tel que le des- 
cript Âristote, et tel que me i'avoit quelquesfois mon- 
tré Charles Marais, médicin insigne en la noble cité de 
Lyon sus le Rhosne; et ne vivoit que d'aer non plus 
que raultre. 

J*y vid trois hydres, telles qu'en avois ailleurs aul- 
trasfois vu. Ce sont serpents, ayants chascun sept 
testes diverses. J'y vid quatorze phénix. J'avois leu 
en divers auteurs qu'il n'en estoit qu'un en tout le 
inonda, f»our un âge : mais selon mon petit jugement, 
ceulx qui en oui eseript n'en virent onques ailleurs 
i}u'au pays da tapisserie, voira fust-ce Laotance Fir- 
inian. J'y vid la peau de l'Asne d'or d'Apulée. J'y vid 
trois cents et neuf pélicans. Six mille et seze oiseaulx 
sélaucidea, marehaniten ordonnanee et dévorants les 
aaulterellea parmi les bleds , des eynamolges, des ar- 
gathyles, des oaprimulges, des thynnuncules, des oro- 
tenotaires, voire, di<je, des onocrotales aveeques leur 
grand gosier, des stympbalides, harpyes, panthères, 
loups garoux, onoeentaures, tigres, léopards, hyènes, 
camélopardales , érigea, doreades, oémades, cynocé- 
phales, saijres, eartasonnea, taraudes, ures, mono- 
Ees, pégases, cèpes, néades, prestères, cereopithèquet , 
isons, musmones, by lui es, opbyres, striges, gryphes. 

J'y vid la mi-quaresme à eheval ; la mi-aoust et la 
mi-mars lui tenoient l'estaphe. 

J'y vid une rémore, poisson petit, nommé écbinefs 
des Grecs, auprès d'une grande nauf , laquelle ne se 
mouvoit, encores qu'elle eust pleine voile en hautte 
mer : je croi bien que c'estoil celle de Perli^nder le 
tyran , laquelle un poisson tant petit arrestuit contre 
le vent. Et en ce pays de Satin, non ailleurs, I'avoit 
vue Mutianus. Frère Jean nous dist, que par les courts 
du parlement souloient jadis régner deux sortes de 

\i h la msnière de César Borgia. 



poisson , lesquels faîsoient de touls poursuivants , no- 
bles, roturiers, pauvres, riches, grands, pelils, pourrir 
les corps et enrager les âmes. Les premiers esioieni 
poissons d'aynl , ce sont maquereaulx ; les fccondi 
yinéflatiaa rafPorae \ ç'pst sempiternité de procès sans 

fin ria Jllg^ma^tr ' , , 

J'y v|d des sphingaa, «es raphes, des oinces, «les 
aftprieff , lesquelles ont las pieds de devant comme 
las mains, ceulx de derrièie comme les pieds diin 
Homme; des crocutes , des éales, lesquels sonl 
grands comme hippopotames, ayants la queue comme 
éléphants. )es ipandibules comme sangliers, les cor- 
nes mobilas, aomma sont les aureilles dlasoe. Les 
leucroGUtes. besta^ très-légères , grandes comme asnes 
de Mirebalais, ont la pol, la queue et poictrine comme 
un lion , les jambaa comme un cerf, la gueule fendue 
jusquas aux aureilles, et n'ont aultres dents qu'une 
dessuf f et une auttre dessoubs ; elles parlent de voii 
humaine : mais lors mot ne sonnèrent. Vous dictes 
qu'on ne vit onques aire de sacre, vraieraenl j'y en 
vid unze, et le notai bien. J'y vid des hallebardes 
yauschièrea, ailleurs n'en avois vu. J'y vid des man- 
ti^hores , bestes bien estranges : elles ont le c^r^s 
aamme un lion , la poil rouge, la face et lesaureilb 
oQmme un homme, Iroia rangs de dents, entrants les 
iines dedans les auUraai aonanie si vous entrelaciez 
jea doigts des mains lea uni dadans les aultres : en la 
queue elles ont un aguj|(oM, duquel elles poigneot, 

eoinrne font |aa anarpiam > at ont |a voix fort mélo- 

dieuscr J'y vid dai (saioblftpaa. baate» saulvages, pe- 
tites da aÔFPa : mais allas ont |aa laaiaa grandes sans 
proportion , h palpa las pauvanl lavar de terre ; elles 
ont les yeuli Uni vén^ltauz, que quioonque les voit, 
meurt soubdainamant, eomme qui verroit un basilic. 
J'y vid des bestes à deux dos, lesquelles me sembloient 
joyeusett à merveilles et copieuses en euletis, plus que 
n'est la molacille , avec sempiternel remuement de 
croupions. J'y vid des escrevisses laictées ; et sont bien 
bonnes (ailleurs jamais n'en avois vu) : lesquelles 
marchoient en moult belle ordonnance, et les faisoii 
moult bon voir. 



CHAPITRE XXXI. 

Comment , on pays de Satin, nous vismes Ouï-dire, tentot 

•échoie de tesmoignerie. 

Passants quelque peu avant en pays de Tapisserie, 
vismes la mer Méditerranée ouverte et descouverU 
jusuues aux abysmea, tout ainsi comme on goipbc 
Arabie se descouvroit la mer Erythrée, pour faire et- 
min aux Juifs issants d'Egypte. Là je recognu TriloQ 
sonnant de sa grosse conche, Glauque, Prêtée, Nerée 
et mille aultres dieux et monstres marins. Vismes 
aussi nombre infini de poisaons en espèces diverses, 
dansants, volants, voltigeants, combattants, man- 
geants, respirants, belutants, chassants, dressants es- 
carmouches, faisants embuscade, composants trères, 
marchandants, jouants, sesbattants, En un coioU 
près vismes Aristoteles tenant une lanterne, en sem- 
blable contenance que Ton painct l'erniite près 
sainct Ghristophle , épiant , considérant, le tout ré* 
digeant par eseript. Derrière lui estoient comme re- 
corda de sergents plusieurs aultres philosophes, Ap' 
pianua, Héliodorus, AthensBus, Porph^rius, Pancrates 
arcadian, Nqmenius, Possidonius, ôvidius, Oppianus. 
Oiympius, 8eieucu8, Leonides, Agathocles, Theo- 
phraste, Damostrate, Mutianua, Nymphodorus, Hlia- 
nus, cinq cents aultres, gents aussi de loisir, comme 
fut Chrysippus ou Arlstarchus de Sole , lequel de- 
moura cinquante huicl ans à contempler Testât des 
abeilles, sans aullre chose faire, finir ioeulx j'y adyi- 
sai Pierre Gilles (i) , lequel lanoit un urinai en main» 

(1) Naturaliste, d'Alby, mort en l&ai. 
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considérant en profonde contemplation l'urine de ces 
beaulx poissons. 

Avoir longuement considéré ce pays de Satin , 
Pantagruel disl : « J'ai ici longuement repu mes yeulx, 
mais je ne m'en sens en rien plus séant; mon eslo- 
mach brame de maie rage do rai.ii : repaissons, re- 
paissons, di-je, el tastons de ces anacampserotes li) 
qui pendent là dessus. — Fi . ee n'est rien qui vaille I » 

Je doncques prins quelques myrobalaiis qui pen- 
doient à un bout de tapisserie : mais je ne les pus 
mascher ni avaler, el les goustant eussiez propre- 
ment dict et juré, que fust soie retorse, et n'avoient 
saveur aulcune. On penseroit qu'Heliogabalus là eust 
prins, comme transsumpl de bulle (i), forme de fes- 
toyer ceulx qu'il avait long-temps faict jeûner, leur 
promettant en fin banquet sumptueux, abundant, im- 
périal : puis les paissoit de vicndes en cire , en mar- 
bre, en poterie, en paincture et nappes figurées. 

Cherchants doncques par ledict pays si vieudes aul- 
cunes trouverions, entendismes un bruit strident et 
divers , comme si fussent femmes lavants la buée, ou 
traquets de moulins du Ba2acle iésTboloze : sans plus 
séjourner, nous transportas mes on lieu où c'estoit, et 
vismes un petit vieillard bossu , conlrefaict et mons- 
trueux. On le nommoit Ouï-dire : il avoil la gueule 
fendue jusques aux aureiiles, dedans la gueule sept 
langues , ou la langue fendue en sept parties : 
quoi que ce fust, de toutes sept ensembl ment parloit 
divers propos et langages divers ; avoit aussi parmi la 
leste et le reste du corps aultant d'aureiltes comme 
jadis eut Argus d'yeulx ; au reste estolt aveugle, et 
paralytique des jambes. Autour de lui je vid nombre 
incroyable d'hommes et de femmes escoutants et at- 
tentifs, et en recognu aulcuns parmi la Irouppe fai- 
sants bons minois, d'entre lesquels un pour lors 
te Doit une mappemonde, et la leur exposoii sommai- 
rement par petits apborismes, et y devenolent clercs 
et sçavants en peu d'heures, et parloient de choses 

f>rod'igieu8e8 élégamment el par bonne mémoire : pour 
a ceutiesme partie desquelles sçavoir nesuffiroit la vie 
de l'homme : des pyramides dû Nil. de fiabyione, des 
Troglodytes, des Uimantopodes, des Blemmyes, des 
Pjv'gmées, des Canibaies, des monts Hyperborces, des 
EgipHnes, de toute les diables, et tout par Oui-dire. LA 
je vid, selon mon advis, Hérodote, Pline, Solin, Be- 
rose, Pbilostrate, Mêla. Slrabo, et tant d'aullres an- 
tiques : plus Albert le jacobin grand, Pierre les- 
inoiog(3), pape Pie second, Volaterran, Paulo Jovio le 
vaillant homme , Jacques Cartier, Chaîton arménian, 
Marc Paule vénitien, Ludovic romain, Pierre Alvarez, 
el ne sçai combien d'auilres modernes historiens ca- 
chés derrière une pièce de tapisserie, en la| tnois es- 
cripvaat de belles besognes, et tout par Ouï-dire. 

Derrière une pièce de velours figuré à feuilles de 
menthe (4) , près d'Ouï-dire , je vid nombre grand de 
Percherons et Manceaulx, bons estudianls, jeunes as- 
sez : et demandant en quelle faculté ils appliquoienl 
leurestude. entendismes que là de jeunesse ils appre- 
iioient à estre tesmoings, et en ce^tui art protictorent 
si bien que, partants du lieu et retournés en leur pro- 
vince, vivoient bonestemenl du mestier de lesmoigne* 
rie . rendants seur tesmoignage de toutes choses à 
ceulx qui plus donnoient par journée, et tout par Ouï- 
dire. Dictes-^ n ce que vouldrez , mais ils uoue don- 
narenl de leurs chanteaulx , et busmes à leurs barils 
à bonne chère. Fuis nous advertirent cordialement, 
qu'eussions à espargner vérité, tant que possible 
nous seroit , si voulions parvenir en court de grands 
seigneurs. 



CHAPITRE XXX!! (1). 



(1) Herbe qui. selon son nom grec, aurait la faculté de ra- 
nimer t*amour éti^int. 

{%) Comme extrait ou leeonde édilioo. 

(3) Pterre Martyr d*Angîera, auteur éTnne des premières 
descri pt àoe e de rAniért^tn«*. 

v4;Jeux de mots sur mentf^e et MMlir, 



Commt'iit nous fat dejsconvert le pays de Lanternoiï(2). — 
Coin ment nou>^ dcscendisme» au port des LychnoWens, ot 
cntrasmes en Lnntcrnoi.«. 

Mal traictés et mal repus on pays de Salin , navi- 
gasmes par trois jours ; au quatrie^me en bon heur 
approchasmesdeLanternois. Approchants, vismes sus 
mer certains petits feux volants : de ma part je pensois 
que fussent non lanternes, mats poissons, qui delà 
langue flamboyants, hors la mer feissent feu : ou bien 
lampyrides (vous les appeliez cicindèles) là reluisants 
comme au soir font en ma patrie. Forge venant à ma- 
turité. Biais le pilol nousadvertit que c*esto(ent lan- 
ternes de guet, lesquelles autour de la banlieue des- 
couvroient le pays, et faisoient escorte à quelques 
lanternes estrangères, qui comme bons cordeliers et 
jacobins alloient là comparoistre au chapitre provin- 
cial. Doublants toutesfois que fust quelque prognosfic 
de tempeste, nous asseura qu'ainsi estoit. 

Sus l'instant, entrasmes au port de Lanternois. 
Là, sus une haulte tour, recognut Pantagruel la lan- 
terne de la Roebelle (3), laquelle nous feil bonne 
clairté. Vismes aussi là lanterne de Pharos, de Nau- 
plion , et d'Acropolis en Athènes saerée à Pallas. Près 
le port est un petit village habité parles Lychnobiens, 
qui sont peuples vivants de lanternes, comme en nos 
pays les frères brifTaulxfi) vivent de nonnains, gents 
de bien el studieux. Demoslhenes y avott Jadis lan- 
terné. De re lieu iusques au palais fusmes conduicts 
par trois obéi iscorych nies, gardes militaires du ha- 
vre à'haults bonnets, comme Albanois, esqueisexpo* 
sasmes les causes de nos voyage et délibération : la- 
quelle estoit, là impétrer de la reine de Lanternois 
une lanterne pour nous esclairer et conduire par le 
voyage que faisions vers l'oraele de la Bouteille. Ce 
que nous promirent faire, et voluntiers: adjoustants 
qu'en bonne occasion et opportunité estions là arri- 
vée, et qu*avk>ns beau faire chois de lanlernee, lors 
qu'elles lenorent leur chapitre provincial. Adre- 
nants au palais royal, fusmes par deux lanternes 
d'honeur, sçavoir est, la lanterne d*Arisiophanes, et 
la lanterne de Cleanthes, présentés à la reine : à la- 
quelle t'anurge en lang uage lanternois exposa briè- 
vement les causes de noslre voyage. Et eusmes d'elle 
bon recueil, et commandement d'assister à son sou pper, 
pour plus facilement choisir celle quevouldrlone pour 
guide, (^e que nous plut grandement, et ue fusmes né- 
gligents bien tout noter ei considérer, tant en leurs 
gestes, vestements et maintien , qu*aussi en Toriire 
du service. La reine estoit vestue de crystallin vierge, 
par art de tauchie el ouvrage damasquin , passements 
de gros diamanls. Les lanternes du sang esloientves- 
lues , aulcunes de airain , aultres de pierres pbengites : 
ledemouranl estant de corne, de papier, de t^île cirée. 
Les fallots pareillement, selon leurs estats et aotk]uité 
de leurs maisons. Seulement j'en advisai uoede terre 
comme un pot, en rang des plue gorgiases : de ee 
ni'esbahrssant , entendi que c'estolt la lanterne d'E-> 
pictetus, de laquelle on avoit autresfois refu^ trois 
mille dragmes* Je considérai aussi le mode et aecous- 
trement insigne de la lanterne polymyxe de Martial, 
encores plus de la icosimyxe, jadis consacrée par 
Canope fille de Tisias. J'v notai très bien la lanterne 
pensile , jadis prinse de Tnèbes on temple d'Apollo Pa- 
latin, et depuis traneportée en la ville de Cyme éoli- 
que par Alexandre le conquérant. J'en notai oneaal- 

(1 ) Dans les éditions, xxxii et uani, sont séparés à l'a- 
linéà. Nous les réunisson» d'après le manuscrn et suivant 
la pensée de Tauteur, vu leur biièveté. 

(%) Pays des lumières , de la science, 

(3) La Rochelle ^«tail le foyer de la Réforme. 

(4} Krèrealais qui quètaieiii pour les couvents de femmes. 
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Ire insigne , à cause d*un beau floc de soie craraoisine 
qu'elle avoU sus la teste. Et me fut dicl que c'estoit 
Bariole, lanterne de droict. J'en notai pareillement 
deux aultres insignes, à cause des bourses de clys- 
tère, qu'elles porloient à la ceincture; et me fut dict, 
que l'une estoit le grand , et Taullre le petit luminaire 
des apothécaires(i). L'heure du f^oupper venue, la 
reine s'assit on premier lieu, conséquemment les 
aultres selon leur degré et dignilé. D'enirée de table 
toutes furent servies de grosses chandelles de moule, 
excepté que la reine fut servie d'un gros et roide flam- . 
beau flamboyant de cire blanche, un peu rouge par 
le bout : aussi furent les lanternes du sang exceptées 
du reste , et la lanterne provinciale de Mirebaiais : 
laquelle fut servie d'une chandelle de noix , et la pro- 
vinciale du bas Poitou Jaquelle je vid esire servie d'une 
chandelle armée (S*. Et Dieu sçait quelle lumière après 
elles rendoienl avecques leurs mescherons. Exceptez 
aussi un nombre déjeunes lanternes, du gouverne- 
ment d'une gro^'se lanterne. Elles neluisoient comme 
les aultres, mais me sembloient avoir les paillardes 
couleurs (3). 



CHAPITRE XXXIII (4). 

Comment furent les damea lanternes servies à soupper. 

Les vizes bouzines et cornemuses sonnèrent harmo- 
nieusement, et leur furent les viendes apportées. A l'en- 
trée du premier service la reine, print en guise de pi- 
lules qui sentent si bon (je di ante cibum) pour soi 
desgraisser Testomach, une cuillerée de petasunne, 
puis furent servis (5) : 

(i) Titres de deux formulaires pharmaceutiques de la fin 
du xva siècle. 

(ï) Portant des armoiries. 

(8) Dans les éditions non cnllationnées sur le manuscrit 
de la Bibliothèque impériale, ce chapitre finit ainsi : 
« Après souper , nous retirasmes pour reposer. Le lende- 
main malin , la reine nous fait choisir une lanterne pour 
nous conduire des plus insignes. Et ainsi prinsmes congé. » 
L'intercalation en cet endroit du chapitre du souper rend 
nécessaire la suppression de ce passage suspect. 

(4) Ce chapitre ne se trouve que dans le manuscrit déjà 
cite : nous avons cru devoir le mettre à son ordre naturel, 
ayant réuni les deux chapitres précédents en un seul, de ma- 
nière à ne point interrompre la série connue, à laquelle se 
rapportent nabituellement les renvois et les citations. Du 
reste , les numéros des chapitres du manuscrit sont eux- 
mêmes fort irréguliers : le xiii« et le xiv* ne sont pas cotés 
du tout; le xv* est marqué xxxviii; le xvi*, xxxix; le xvii% 
l; le xviu«, Li ; le xix* avec le xx«, lu ; le xxi«, lui ; et tout 
le reste est sans numéro. Ce désordre indique bien les 
fragments divers d^un ouvrage non achevé. 

(5) Ici, en marge du manuscrit, se trouve une liste de 
quinze mots avec ce titre : Servato in 4» lib. Panorgium 
ad nuph'cu. Comme, par leur nature, les plats ne s'accor- 
dent guère avec ceux que Ton sert à la reine des lanter- 
nes , et qu'ils ne peuvent figurer davantage au livre iv*, 
on doit présumer que cette liste était réservée pour un 
VI* livre, par lequel Rabelais se proposait de terminer son 
ouvrage, et qui devait contenir les Noces de Panurge. C'est 
pourquoi nous ne donnons qu*en note ce fragment tout 
isolé : 

Les quatre quartiers du mouton qui porta Belle et 
Phrixus au destroict de Propontide. 

Les deux chevreaulx de la célèbre chèvre Amalthée, 
nourrice de Jupiter 

Les fans de la cerve bische Egerie, conseiiliere de Numa 
Pompilius. 

Six oisons couvés par la digne oie Tlmatique, laquelle par 
son chant saulva la roque Tarpée de Rome. 

Les cochons de la truie 

Le veau de la vache Ino, mal jadis gardée par Argus^ 

Le poulmon du regnard que Neptune.... 

Jultus PoUux in canibus. 

Le cycne auquel se Convertit Jupiter pour Tamour de 
Léda. 

Le boeuf Apis de Memphis en Egypte, qui refusa sa pi- 



Des croqui noies savoreuses. 

Des happelourdes. 

Des badigouyeuses. 

Des coqueroares à la vinai- 

Rreite. 
Des coquecigrues. 
Des élangourres. 
Des ba Hivernes en paste. 
Des estroncs fins à la nasar- 

dine. 

Des auchards de mer 
Desgodiveaulx de lévrier bien 

bons. 
Du promerdis grand viende. 
Des bourbelettes. 
Primeronges. 
Des bre^izollons. 
Des lansby^ots. 
Des orleginingues. 
De la bistroye. 
Des brigailles mortifiées. 



Des (renabios de haulu lus- 

taie. 
Les starabillats. 
Des cormeabots. 
De^ cornaroeux revestos k 

bize. 

De la geadaimenie. 
Desjirangois, 
De la trismarmaille. 
Des ordifopirats. 
De la mopsopige. 
Des brebasenas. 
Des fundrilles. 
Des chinfrenaulx. 
Des bubagotz. 
Des volepupinges. 
Des gafelages. 
Des bimouzets. 
De la raireleridainc. 
De la croquepie. 



En second service furent servis : 



Des ondrespondredets. 

Des entreduchs. 

De la forande vestanponar- 

derie. 
Des baguenauldes. 
Des dorelotz de Tespine. 
Dos baudielmagnes , viende 

rare. 
Des maniffouUes de levant. 
Des brimborions de ponent. 
De la petaradine. 
Des notrodilles. 
De la vesse coulière. 
De la foire en braie. 
Du suif d'asnon. 
De la ciotle en poil. 
Du mirvascon. 
Des fanfreluches. 
Des spopondrillocbes. 
Du laisse-moi en paix. 
Du tire-toi la. 
Du boute-lui toi-me.«me. 
De la ciaquemain 
Du sainct balleran. 
Des épiboches. 
Des ivrecbaulx. 
Des gibouUées de mars. 



Des triquebilles. 

0e la baudaille. 

Des sœuberlots. 

Des le renie ma vir. 

Des nurtalis. 

De la patissandrie. 

Des aucrastabots. 

Des babil leba Ions. 

De la marabire. 

Des suisaubregois. 

Des q naisse qnesse. 

De coquelicons. 

Des maralipes. 

Du brochaucaltis. 

Des hoppelats. 

De la roarnitaadaille a^cc 

beau pissefort 
Du merdig[non. 
Des croqiiinpedaigaes. 
Des linialores. 
Des pieds a boule. 
Des chinft-oncaulx. 
Des nez d*as de tréfiles eo 

paste. 
De pasque des soles. 
Des estafilades. 
Du guyaooux. 



Pour le dernier service furent présentés : 



Des drogues senogues. 

Des iriquedaudaines. 

Des ffringuenauldes à la jon* 
cade. 

Des brededinsbrededas. 

De la galimaffVée à Test^fi- 
guade. 

Des barabinbarabas. 

Des moquecroquettes. 

De la huc|uemasche. 

De la tirlitantaine. 

Des neiges d*antan, desquel- 
les ils ont eu en abundance 
en Lanternols. 

Des grinffalots. 

Du salechrot. 

Des mirelaridaines. 



Des mizevas. 

Des gresamines, froict déli- 
cieux. 
Des marlolets. 
Des friqucnelles. 
De la piedebillorie. 
De la mouchaicalade. 
Du souffle au cul mien. 
De la menigaoce. 
Des tritrepoluz. 
Des befaibemis. 
Des aiiborrins. 
Des tirepetadans. 
Du coquerin. 
Des coquilles beUtsons. 
Du croqiiignologe. 
Des linctamarrois. 



Pour desserte apportèrent un plein plat de merde 
couvert d'eslronte fleuris : ccsloit un plat plein de 
miel blanc, couvert d'une guimple de soie craiooisine. 

Leur boitle fut en tirelarigols, valfseaulx beauixet 
antiques, et rien ne burent fors œlacodes, breuTSgc 
assez mal plaisant en mon goust; mais en Lanieroois 
c'est boitte déifique : et s'enivrent comme gentSjSibieû 



tance de la main de Germanicns César, et six bœufe desro- 
bés par Cacus, recouverts par Hercules. 

Les deux chevreaulx que Corydon réservoit pour AlexiS' 

Le sanfflier Erimanthien, Olympique, Calydonien. 

Les crémasières du taureau tant aimé de Pasipbae. 

Le cerf auquel fut transformé Actéon. 

Le foye de rourse Calisto. 
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que jevidune vieille lanterne œderitée reveslne de 
parchemin, lanterne corporalc d'aul'res jeunes lan- 
ternes, laquelle criant aux cémetières lampades noct£ 
exlinguuntur^ fut tant ivre du breuvage, qu'elle, sus 
chemin, y perdit vie et lumière; et fut dicl à Panta- 
gruel que souvent en Lunternois ainsi périssoient les 
lanternes lanternées , inesmes au temps qu'elles te- 
noient chapitre. 

Le souper fini, furent les tables levées. Lors, les 
ménestriersplusquedevanl mélodieusement sonnants, 
fut par la reine commencé un branle double, auquel 
toutset fallots et lanternes ensembledansèrent. Depuis 
se retira la reine en son siège; les aulires aux dives 
8008 des bouzines dansarent diversement comme vous 
pourrez dire : 

Serre martin. C'est simplnment donné congé 

Cest la belle franciscane. Mon c. est devenu sergent. 
Dessus les marches d^Arras. Expert im poc on pane. 
Bastienne. Le renom d'un esgaré. 

Le trihori de Bretagne. Qu*est devenu ma mignonne. 

Hely pourtant si estes belle. En attendant la grâce. 
Les sept visages. En elle n'ai plus de fiance. 

La gaillarde. Or|)laincts, or pleurs, je prend 

La revergas«e. congé. 

Les crapaulds et les grues. Tire- loi là. Gui Ilot. 

Amours m'ont faict desplai- 
sir. 

Les soupirs du po!in. 

Je ne sçai pas pourquoi. 

Faisons la faisons. 

Noire et tannée. 

La belle Françoise. 

Cest une pensée. 

loyal espoir. 

C'est mon plaisir. 

Fortune. 

L^allemande. 

Les pensées de ma dame. 

Pensez tous la peur. 

Belle a grand tort. 

Je ne sçai pas pourquoi. 

Hélas , que vous a faict mon 
cœur. 

Hé Dieu! quelle femme j'avoî. 

L'heure est venue de mo 
plaindre. 

Mon cœur sera d^aimer. 

Qui est bien à ma semblancc. 

Il est on bonne heure né. 

La douleur de l'escnyer. 

La douleur de la charte. 

Le grand alternant. 

Pour avoir faict au gré de 
mon ami. 

Les roanteaulx jaulnes. 

Le mont de la vigne. 

Toute semblable. 

Crémone. 

La mercière. 

I.a trippière. 

Mes enfants. 

Par faulx semblant. 

La valentinoise. 

Fortune à tort. 

Testimonium. 

Calibre^ 

L'estrac. 

Amours. 

Espérance. 

Robinet. 

Triste plaisir. 

RigoroQ piroui. 

L'oiselet. 

Biscaye. 

La doulourouse. 



La marquise 

Si j'ai mon joli temps perdu. 

L*espine. 

Cest à grand tort. 

La frisque. 

De mon deuil taste. 

Par trop je suis brunelte. 

Quand mi soubvient. 

La galliote. 

La goutte. 

Marri de par sa femme. 

La gaie. 

Maiemaridade. 

La pamine. 

Catherine. 

Sainct Roc 

Sanxerre. 

Ne vers. 

Picardie la joie. 

La doulourouse* 

.Sans elle ne pai. 

Curé, venez donc. 

Je demeure seulet. 

La mousqiie de Biscaye. 

L'entrée du fol. 

A la venue de Noël. 

La personnelle. 

Le gouvernai. 

A la bannie. 

Foix. 

Verdure. 

Princesse d^amours. 

Le ccBur est mien. 

Le cœur est bon. 

Jouissance. 

ChasteaubrianU 

Beurre frais. 

Elle s'en va. 

Laducate. 

Hors de soulci. 

Jacqueline. 

Le grand hélas. 

Tant ai d^ennui. 

Mon œur sera. 

La seignore. 

Beauregard. 

Perrichon. 

llaulgré danger. 

Les grands regrets. 

A fombre d*un buisson net. 

La douleur qui au cœur me Ce que sçavez. 



Tegratiroine. 

Patience. 

Navarre, 

lac Bonodain?. 

Hoiihault le lort. 

Noblesse. 

Tout an rebours. 

r,aulda8. 

Cest mon mal. 

Dulcis arnica. 

Le chauld. 

Les cha'tteaulx. 

La giroflée. 

Vazan moi. 

Jurez le poids. 

La nnict. 

A Dieu m'envoie. 

Bon gouvernement. 

Mi sonnet. 

Pampelune. 

Ils ont menti. 

Ma joie. ~ 

Ma cousine. 

Elle revint. 

A la moietié. 



Touts les biens 
Ce qu'il vous plaira. 
Puisqu'en amour suis mal- 
heureux. 
A la verdure. 
Sur toutes les couleurs. 
En la bonne heure. 
Or faict-il bon aimer* 
Mes plaisants chants. 
Mon joli cœur. 
Bon pied bon œil. 
Hau bergère ma paie. 
La tisserande. 
la pavanr*. 

Hely pourtant si estes belle. 
La marguerite. 
Or faict il est bon. 
La laine. 
Le temps passe. 
Le joli bois. 
Gèvre vient. 
Le plus dotent. 
Touche lui l'anticaille. 
Les bayes. 



blesse. 
La fleurie. 
Frère Pierre. 
Va-t'en regret. 
Toute noble cité. 
ITy boute pas tout. 
Les regrets de l'agneau. 
Le bail d'Espagne. 



Qu'il est bon. 
Le petit hélas. 
A mon retour. 
Je ne fai plus. 
Pauvres gents d^armes. 
Le faulcheron. 
Ce n'est pas jeu. 
Beauité. 



Encores les vid-je danser aux chansons de Poictou 
dictes par un fallut de Sainctinessant, ou un grand 
baislant de Parlhenay le Vieil. 

Notez, buveurs, que tout alloit de hait, et se Caisoîent 
bien valoir les gentils fallots avccques leurs jambes de 
bois. Sus la fin fut apporté vin de coucher avec belle 
mouschecuculade, et rut crié largesse de par la reine, 
moyennant une boitte de petasunne. Lors la reine 
nous octroya le choix d*uneae seslanternei pour nos- 
tre conduicte, telle (^u'il nous plairoit. Par nous fut 
eslue et choisie la mie du grana M. P. Taroi, laquelle 
j'avois autrefois cognue à bonnes enseignes. Elfe pa- 
reillement merecognoissoit et nous sembla plus divine, 
plus hibisque, plus docte, plus sage, plus chérie, plus 
humaine, plus débonnaire et plus idoine que aultre 
qui fut dans la compagnie pour notre conouicte. Re- 
merciants bien humblement la dame reine, fusroes 
accompagnés jusques à nostre nauf par sept jeunes 
fallots balladins , ja luisant la claire Diane. 

Au départir du palais, je oui la voix d'un grand fallut 
à jambes tortes, oisant que un bonsoir vault mieulx 
que autant de bons matins qu'il y a eu des cbastaignes 
en farce d'oie depuis le oéluge de Ogyges. Voulant 
donner entendre qu'il n'est bonne chère que de nuicts, 
lorsque lanternes sont en place accompagnées de leurs 
gentils fallots.Telles chères le soleil ne peult voir de bon 
œil, tesmoing Jupiter lorsqu'il coucha avec Alcmène 
mère d'Hercules, il le feit cacher deux jours, car peu 
devant il avoit descouvert le larcin de Mars et de Venus. 



CHAPITRE XXXIV. 

Comment nous arrivasmes à Voracle de la Bouteille. 

Nostre noble lanterne nous esclairant, et conduisant 
en toute joyeuseté, arrivasmes en Fisle désirée , en 
laquelle estoit l'oracle de la Bouteille. Descendant Pa- 
nurge en terre feit sus un pied la gambade en Taer 
gaillardement, et dist à Pantagruel: «Aujourd'hui 
avons- nous ce que cherchons avecques fatigues et la- 
beurs tant divers. » Puis se recommanda courtoisement 
à nostre lanterne. Icelle nous commanda tout bien 
espérer, et quelque chose qui nous apparust , n'estre 
aulcunement effrayés. Approchants au temple de la 
dive Bouteille , nous convenoit passer parmi un grand 
vignoble faict de toutes espèces de vignes, comme ma- 
terne, malvoisie , muscadet, tage, beaulne, mirevaulx, 
orl<^ans, picardent, arbois, coussi, anjou, grave, cor- 
siaue , verrou , nérac et aulires. Le dict vignoble fut 
jaois par le bon Bacchus planté avecques telle béné- 
diction, que touts temps il portoit feuille, fleur et fruict, 
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comme les orangers de San- Hemo (1). Noslre lanterne 
magnifique nous commande manger trois raisins par 
Itomme, mettre du pampre en nos souliers, et prendre 
une branche \enle en main gausche. Au bout du vi- 
gnoble paiisasmes dessoubs un arc antique, onquel 
estoitle trophée d'un buveur bien rrugnoniunient ins- 
culpé : sçavoir est, en un bien long ordro deilacons, 
bourrache», bouteilles, fioles, ferrières, barils, bar- 
reaulx, bomides, pois, pintes, cymaises antiques pen- 
dentes d'une trt'ille umbrageuse. En aultre, grande 
quantité d'ail», oignons, eschalolles, jambons, bou- 
targues, parodelles, langues de bœuf fumées, formagos 
vieulx, et semblables conflctures entrelacées de pam- 
pre , et ensemble par grande industrie fagotlées avec- 
ques des ceps. En aulire, cent formes de verres à 
pied, et verres à cheval , cuveaulx, relombes, ba- 
naps, breusses, jadeaulx, salvernes, tasses, goubelets 
et telle semblable artillerie bacchique. En la face de 
l'arc, dessoubs le zoophore, ebtoienl ces deux vers 
inscripts : ^ 

Passant ici ceste poterne, 
Garni'toi de bonne lanterne. 

« A œla, dist Pantagruel, avons-nous pourvu. Car 
en toute la région de Lanicrnois, n'y ha lanterne 
meilleure et plus divine que la nustre. » 

Cestuiarc (Inissoit en une belle et ample tonnelle, 
toute faicte de ceps de vignes, ornés de raisins de cinq 
cents couleurs diverses, et cinq cents diverses formes 
non naturelles, mais ain^i composées par art d'a(?ri- 
culture : jaulnes, bleus, tannés, azurés, blancs, noirs, 
verds, violets, riolés, piolés, longs, ronds, triangles, 
quarrés, couillon né8,couron nés. barbus, cabus, herbus. 
La Gu d'icelleesloit close de trois antiques lierres, bien 
verdoyants ettouts chargés de bagues. Là nous com- 
manda noslre illustrissime lanterne , de celierrecbas- 
cun de nousse (aire un chapeau albanois, et s'en couvrir 
toute la leste. Ce que fut ffiicl sans demoure. » Dessoubs, 
disl lors Pantagruel, ceste treille, n'euslausé jadis passer 
la pontife de Jupiter. ^ La raison, dist nostre préclare 
lanterne, estolt mystique. Cary passant auroit le vin, 
ce sont les raisins, au-dessus de la teste, et sembleroil 
estre comme maistri^ée, et dominée du vin, pour si- 
gnifier que les pontifes, et touts personnages, qui 
s^addonnent et dédient à contemplation des choses di- 
vines, doibvent en tranquillité leurs esperils mainte- 
nir, hors toute perturbation de sens : laquelle plus est 
manifestée en ivrognerie, qu'en aultre passion, quelle 

3ue soit. Vous pareillement on temple ne seriez receus 
e la dlve Bouteille, estant par ci dessoubs passés, si- 
non que Bacbuc, la noble pontife, vist de pampre vos 
soliers pleins, qui est acte, du tout et par entiers dia-* 
mètres, contraire au premier, et signification évidente, 
que le vin vous est en mespris, et par vous concuiqué 
et subjugué. — Je, dist frère Jean, ne suis point clerc, 
dont me desplaist ; mais je trouve dedans mon bré- 
viaire, qu'en la Révélation, fut, comme chose admira- 
ble, vue une femme, ayant la lune soubs ses pieds, 
c'estoil comme m'ha exposé Bigot [%) , pour signifier 
qu'elle n'esloil de la nature des auitres oui toutes ont 
à rebours la lune en teste, et par conséquent le cer- 
veau tousjours lunatique : cela m'tnduicl facilement à 
croire ce que dictes, madame lanterne m'amie. » 



GUAPITRB XXXV. 

Commeut nous dMcendisme» soubs terre| [tour outrer au 
temple de la Bouteille , et comment Chinon est la première 
ville du monde. 

Ainsi descendismes soubs terre par un arceau in- 
crusté de piastre , painct au dehors rudement d'une 

(i) Sur la côte de Gènes. Toutes las âditlons portent Su* 
rame , ce qui n*a point de sens* 

(t) 11 s^agit probablement du ^omnium de Oui LlaumeBigot. 



danse de femmes et satyres, accompagnants le vieil 
Silenus riant sus son asne. Ll^ je disoisà Pantagruel: 
«Cesle entrée me révoque en soubvenir la cave painclê 
de la première ville du monde; car là sont painciurefl 
pareille en pareille fraischeur comme ici. —Où e«t, 
demanda Pantagruel ; qui est cette première ville que 
diclesT — Chinon, di-je, ou Caynon en Touraine^ 
Je sçai, respondit Pantagruel, où e»t Chinon, et la cst« 
pairicte aussi , j'y ai bu maints verres de via bon et 
frais, et ne fai double aulcune que Chinon ne soil ville 
antique, son blason Tatleste, auquel est dict : 

Chinon, deux ou trois fois Chinon, 
P('t\tf* ville, grand renom, 
Assise sus pierre ancienne. 
Au hauU le bois, au pied la Vienne. 

Mais comment seroit^elle ville première du monde T 
où le trouvez-vous par escript? quelle conjecture en 
avez? — J'ai, di-je, trouvé en rfCcripture sacrée que 
Caïn fut le premier bastisseur de ville ; vrai donequei 
semble que, la première, il de son nom nomma Caynon, 
comme depuis ont à son imitation touts autres fonda- 
teurs et instaurateurs des villes, imposé leurs nomt 
à icelles. Athené, c'est en prec Minerve, à Athènes; 
Alexandre, à Alexandrie; Constantin, à Constanlino- 
ple; Pompée, à Pompeiopolis en Cilicie; Adrian, à 
Adrianople; Cana, aulx Cananéens; Saba,auliSa- 
béians; As.«ur, aulx Assyriens: Ptolemaîs, Cesarée, 
Tiberium, Herodiuro en 4udée. » 

Nous tenants ces menus propos , sortit le grand 
flasque (nostre lanterne l'appelloit phlosque), gouver- 
neur de la divc Bouteille, accompagné de la garde du 
temple, et esloient touts bouteillons francois. Iceilui 
nous voyant thyrsigères, comme j'ai dict, et pouronnéi 
de lierre, recognoisaant aussi nostre insigne lanterne, 
nous feit entrer en seureté , et commanda que droicl 
on nous menast h la princesse Bacbuc, dame dho- 
neur de la Bouteille, et pontife de touts les mystsres. 
Ce quQ fut faict. 



CHAPITRE XXXVl. 

Commeut nous descendismes les degrés t^radlques , et de Is 

paoar qu'eut Panurge, 

Depuis descendismes un degré marbrin soubs terre, 
là estoit un repos : tournants à gausche en deseendis- 
mes deux aullres, là estoit un pareil repos; puis trois 
à destour, et repos pareil : et quatre aullres de inesme. 
Là, demanda Panurge : « Est-ce ici ? — Qiiants degrés, 
dist nostre magnifique lanterne, avez-vous compté? 
— Un, respondit Pantagruel, deux, trois, quatre.— 
Quants sont-ce? demanda elle. — Dix , respondit 
Pantagruel. — Par, disl-elle, mesme tétrade pylbsgo- 
rique, multipliez ce qu'avez résultant. — Ce sont, dist 
Pantagruel, dix, vingt, trente, quarante. —Combien 
. faict le tout? dist-elle. — Cent, respondit Pantagruel. 
— Adjoustez, dit-elle, le cube premier, ce soDlliuict: 
au bout de ce nombre fatal trouverons la porte du 
temple. El y notez prudentement que c'est la vraie 
psychogonie de Platon, tant célébrée par les a<»dé- 
miciens, et tant peu entendue : de laquelle la moitié 
est composée d'unité des deux premiers nombres 
pleins, de deux quadrangulaires'et de deux cubiques.» 

Alors que descendismes ces degrés numéraux soube 
terre , nous firent bien besoing , premièrement nos 
jambes, car sans icelles ne descendions qix'en roulant 
comme tonneaulx en cave basse; secondement nostre 
préclare lanterne, car en ceste descente ne nous «p- 
paroissoit aultre lumière en plus que si nous fussioni 
au trou de Sainct Patrice, en Hy hernie, ou en la fosse 
de Trophonius en Béotie. Descendus environ seplsnto 
et huicl degrés, s'escria Panurge, addrewanl sa parole 
à noslre luisante lanterne : « Dame ndri&que, je voui 
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prie de cœur conltif. retournons arrière. Par la mort 
bœuf, je njeurs de maie paour. Je consens jamais ne 
me marier. Vous avez prins de poine et fatigues beau- 
coup pour moi : Dieu vous le renfla en son grand ren- 
doir! je n*en serai ingrat, issant hora cesle caverne 
de Troglodytes. Retournons de gpftce. JQ doqble /ort 
que soit ici Tenare , par Iiiquill pn dMCPn4 en enfer, 
et me semble que j'ot Cerberui abbinfiinti Escoutez, 
c'est lui, ou les aqrfiillflfi mfl eornenli Jt« n'ai a lui dé- 
votion aulcune : «Ar II n'Mt mïil dw ijlinl«.P» Ç»**"^î 
que quand les chjina noHS Henn«nl ft«x jnmbes. bi 
c'est ici la fosse dp Trophonlm , Im WmPres et lutins 
nous mangeront ioyti vifs, POTOirift jftdU Ms mangea- 
rent un des hallehardlari d» Dflmftinui, p^r fauHe de 
bribes. Es-tu là, frère JMflî J» Ui pH*, mon bedon , 
tiens loi près de mol , ja ffieuf* d« pilOUr- As-tu Ion 
braquemard? EneorM 0*»i-j« «rfflM ftulcuaes, n of- 
fensives, ne defTensivDA. Rotoumonii 

— J'y suis, dis! frkri JM«,J'y •uia. "'»!• ^^^^^ » 
je te tien au collet; dJlbulfii dtaBlw nP teqnporterolçnl 
de mes mains, enoorM qun ioy« •»"* ^rajw, ArmcP 
jamais au besoingn» fttilliwnl, qttftndfeop ppur WfcM- 
socîé de bon bras f plqslosi «rmoi dy alel pleuvpotant, 
comme aulx champs deUCrAU, prto N fopseï Marm^ 
nés en Provence. Jadis pleuvolant adJllQUl» |il« yiont 

encore8)pour i'aîdi da Hareulas, n'ayftRi nultramanl d^ 

quoi combattre la« daui an fan la de Naptunar Mail 
quoi ? descendona-nouB ial éa limt^aa dea paiUa aRfar^ia 

(par Dieu ils noua eonehlaront louts) <)M Man tin «H^ 
ter atouts les diablaaf Cor Diaiii Ja laa VAMl |all(ir»l 
bien k cesle heura, qua j'ai d» pampra en ma« aPf 
liers. que je ma battrai vardamanii ^Ù aaMff 0» 

sont-ils? je ne araln qualaura aofna» Mal* I Idw dai 

cornes que Panurga m»rl* portar» , m'a» «ftPftnMf^ 
entièrement. Je le val Jli, an MpaHl propMUqMa , wn 
aultre Actéon , eomank, eornil, uofftaiJMl, r« ûarda, 
frater, disl Panur|a, alMindant qw'pn marlçrn \»ê mPf' 

nés, que n'esponaaa la ftabvra fluariaina* tiar Ja nuiaai 
doncques sauf et aain ralotimar de eeatui bsfpoy^a m 
casque je ne te la baUna, poiir Mulamaiit la faira aof' 
nigère, cornipétanl \ awUramant papsé-ja bien qua Ift 
fiebvre quarte est aaaaa roftttvaiaa bagua. Ja ma aoqft- 
vieu que GripparolnftWld ia I» voglui dQR»er pouf 
femme; mais tu l'appaltaa bi^riliqna* a 

Ici feui le propQa Inlarramp» pur miHr^^ »p|endida 

lanterne, nous rewdnalrant (\m là aaU)U la Meu au- 
quel] convenoil favprar par aMppraa^ion ii^ paroles, et 
taciturnilé de ianggaa i du deraouranl faU responft 
péremploire, que de ralourner aan^ avoir la mpt da 
fa Bouteille n'eussions dés«apoir auleun , puiaqq'una 
fois avions nos souliers fourrés de pampre. 

« Passons doncques, disl Panurge, et donnons de 
la teste à travers touls les diables. A périr n'y ha qu'un 
coup. Toutesfois je ma réaepvois la vie pour quelque 
bataille. Boutons, boutons, passons oultre. J'ai du cou- 
rage tant et plus : vrai est que le cœur me tremble; 
mais c'est pour la froideur et relenteur de ce cavain. 
Ce n'est de paour, non, ne de ûebvre. Boutons, bou- 
tons, passons, poussons, pissons. Je m'appelle Guil- 
laume sans paour, » 



CHAPITRE XXXVII. 

Cofnmtni k» portes du temple par sol-mesmcs 
adjmirablem/ent s*eiitr' ouvrirent. 

En fin des degrés reuftonlrasmes un portail de fin 
jasi e, tout eompaasé et basti k ouvrage et forme do- 
rique, en Ja face duquel estoll, en lettres ioniques d'or 
très-pur.es^riplecesia sentence, £'n olnôaléthcia.C'eBi 
à dire, en vin vérité. Les deux portes eslojenld'aeraln 
comme coriiUbian, massives, fcicies à petiies vignettes, 
enli;véea,«t esuiôUlée^ iplgnoonemeni selon l'exigence 
de la scyl^lwre, çj asioieni ensemble Jojnctea et re- 



fermées esgalement en leur mortaise, sans claveure et 
sans calenas, sans liaison «lulcune. Seulement y pen- 
doit un diamant indique, de la grosseur d'une febve 
égyptiaque, enchâssé en or obryzé à deux poinctes, 
en ligure hexagpna et en ligne directe : de cbascun 
costé, versleo)gp, papdoit une poignée de scordon.Là 
nous disl no^ii^a n^hl^ lanterne que eussions son ex- 
cuse pour légitima, si elle désistoit plus avant nous 
conduira, Sanjamant flU'auaaioris h obtempérer es in- 
struclior^s da la piQniifa Baebua : car entrer dedans ne 
lui esloil parmii» pmif e^rluffi^» causes, lesquelles taire 
meilleur aaloit j^ ganta vivuiili vie noortclle, qu'exposer. 
Mais en tout 4v^nan9anh n^*^' apmnianda estre en 
cerveau, n'avoir ffmur na paour aulcune, et d'elle 
secàpSar pour I» JFmmUif Pula Ifra le diamant pen- 
dflfit I ia eanirriMaiira daa daui portes, et à la dextre le 
jael» dadaqa nna ^ftpf# d'argiinii ^ ce expressément 
ordonnée; lira aaaal deraaaaMil df cl^&^cune porte un 
eordoD de Bêle cramoisine, iQDgMal'i^n^loiseet demie, 

Sdqiiiei papi4oit |e scordon ; i'i^aâha à deux boucles 
*9r aYpresaéinftHt ppur (iê p«ndl^f)|ips aulx costés, et se 
retira à part. 

S9uMafnam/»Ai l^» deu| portaa, aans que personne 

If loyaliast» ÎH^ fiil-n^esmes s'ouvrirent, et s'ouvrant 
airailt qon l^rM)^ 8tri4iBnt, non frémissement horrible, 
(ipmipa foa( pf^inaira^ent portea de bronze rudes et 
pMan^aà, in^ia doulx et gracieun murmur, retentis- 
aani p#r la ronlta Au temple : duquel soubdain Pan- 
Ugrnal anUin4li U a»»se, voyant aoubs Textrémité de 
!'«»• ai r»ll|lra porta, un petit aylindre, lequel par 

d'op 



'eaaanir ioiinoit la porta, at se tournant selon 
la sa radrolt vera le mur, 4aaftus une dure pierre 
litea. bian tarse, ai esgalaniai^i polie par son frot- 



leq^ani, UmH aa do^U et harmonieux murmur. 

Win i$ m'aabahissoi $ommênt la» deux portes, chas- 

ail»^ p»r aol, «ns rimpulaior» 4a personne, estoient 
finsi Ofll^arM • pour aaami ^«a n^irveilleux entendre, 
«pr^ n^f^ i^u^ rusmaa di»iaoa antres, je projectai ma 
^M# #olra Ig» portes at i« mur* ai^nvoiteux de sçavoir 
piir f\iiêlU fQf^ a( piir qm inalrument s' estoient 
f^ijH§k rctraietaa > ^oubUflt /()M« nof^^^ amiable lanterne 
$^&i k la fioneliiiion 4'i^ilaa apposé l'herbe dicte 
ethiopia, mo|f«OP/IOt i^U(^\^$ OA ouvre toutes choses 
fermées : inaia j'appora#tJ ^Ud, U part en laquelle les 
deux porlaa $% fermoiani, an to mortaise inférieure, 
ast^jt i|na iawa 4a An ê^f^ enclavée sus le bronze 
âoriotlïiao* 

j'app#raai| 4'/l4fftOt«g« deux tables d'aimant indi- 
<}ua, ampiaa at aapaiasaA en demie paulme, à couleur 
céruléa, bien lieéaa et bien polies : d'icelles toute Tes- 

ftaisseur estoit dedans le mur du temple engravée, à 
'endroict auquel les portes entièrement ouvertes 
avoient le mur pour fin d'ouverture. 

Par doncques la rapacité et violence de l'aimant, les 
lames d'acier, par occulte et admirable institution de 
nature, palissoient cestui mouvement : conséquem- 
ment les portes y estoient lentement ravies et portées, 
non lousjours toutesfois, mais seulement le diamant 
Busdict oslé : par la prochaine session duquel l'acier 
estoit de l'obéissance qu'il ha naturellement h l'aimant 
absoull et dispensé, ostées aussi les deux poignées de 
scordon, lesquelles nostre joyeuse lanterne avoit par 
le cordon cramoisi esloignées et suspendues, parce 
qu'il mortifie l'aimant, et le prive de cesle vertus at- 
tractive, [in l'une dei tables susdictes à dextre, estoit 
exquisilement ioaculpé en kUr»» latines antiquaires 
ce vers iambique senaire : 

Ducunt volentem C»ta, pol^lem trahunl (I). 

« Les deatinéea naeinaat callui qui eonaant, tirent 
aaiiui qui rafuaa. » £n l'aultra ja vid | «ineatre, an ma* 



(1) Vers de Sénèqiie. 



CHËFS-D'OEDVRE ËDROPÉËNS 



RMouthous nrrière, fat U ir 



i CBOSRS se liBUVENT EN LEUR FIN (1). 



CHAPITRE XXXVIII. 



Lues ces iDScrlplions, jeclai mes jeulx à In coDlem- 
pUlion du magDifique (emple, et conBidérotB l'incrè- 
diblle compacture du pavé, auquel par raison ne peuU 



It) lIpiîTlIo; » 



eatre ouvrage comparé qui onquea »oit ou ail eni if- 
soubs le lirmament. faet-ce le liLhostrote du lempl' 
de Fortune en Préuesle, au temps de Sylla; nu le paie, 
des Grecs appelle Aflarotum, lequel Teil Sosiitralue en 
Peri^ame. Car il estoit h ouvrage tesséré, eo Tarme a' 
petits carreauli, louls de pierres unes et polies, cbas- 
cuue en sa couleur naturelle : l'une de ia«pe rou^t 
lainct plaisamment de diverses macules; l'aultre à'o- 
phile, l'aullre de porphjre, i'aullre de lycopiilhalnifi. 
semé de scintilles d'or menues comme atonies ; lauHre 
d'agalhe k unde de petits flammeaulx, conrus et ud^ 
ordre, de couleur laiclêe ; l'aullre de chticédoine Itès- 
clair, l'aultre de jaspe verd, avec cerlaines veines ron- 
ges et jaulnes, et estoient en leur assiette deeparliet 
par ligue diagonale. 

Dessus le pi>rlique, la structure du pavé estoit une 
emblémature, à petites pierres rapportées, chascuite» 
sa naïve couleur, servautB au dessain dei figures;" 
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estoit comme si par desaiu le paie susdict on eusl 
FemËune jonehâede jiBBipre, uns trop curieux ageo- 
cemeol. Car en un lieu aembloit eslre eapandu large- 
ment, en l'aultre rooini : el estoit craie inTolialure 
ÎDsigne en touis endroila, mais singulièrement y ap- 
paroisaoient, au demi juur, aulcUDS limaçons en un 
lieu , rampanli mis les raisins , en auUres petits lisars 
courants a travers le pampre; en aullre apparoissoienl 
raisins h demi, et raisins totalement meura ; par tel 
art et engin de rarchitecie composés et formés, qu'ils 
eussent aurai facilement deçeu les estourneaulx et aul- 
tres petits oicelets, que feit la paincture de Zeuiia 
héracléotaia : quoi que soit, ils nous tromparent très- 
bien. Car fc l'endroit auquel l'architecte avoit le pam- 
pre bien sapais se^né, craignants nous offenser les 
pieds, nous marchions bault el à grandes enjambées, 
comme on faict passant Quelque lieu inégal et pierreux. 
Depuis, jectai mes yeulx à contempler la voulLe du 
lemple, avecques les parois, lesquels esiolent touts 
incruatèa de marbre et porphyre, k ouvrage mosaïque, 
avecques une mirifique emhlémalure, depuis un ooul 
jusques k l'aultre, en laquelle estoit, commenceanl à la 
part senntre de l'entrée, en élégance incroyable re- 

Ïrésentée la bataille que le bon Baccbus gagna contre 
es Indiana, en la manière que s'ensuit. 



CEUPITBB XXXIX. 



Au cummeneemenl estoieni en flgore diverees rilles, 



villages, chasleaulx, forleresses, cliampi el foreil», 
toutes ardentes en feu. Kn figure aussi estoieni femmes 
diverses forsenées et dissolues, lesquelles meitoienl 
furieuaement en pièces veauli, moutons el br'<biR 
toutes vives, et de leur chair se paissoient. U nous 
estoit signifié comme Baccbus entrant en Indie meltoit' 
tout h feu et à aang. 

Ce nonobsUnt, tant fut des Indlani desprisé, qu'ils 
ne daignèrent lui aller encontre, ayants adverlis- 
semnnt certain par leurs espions, qu'en son ost n'es- 
loienl gents aulcuna de guerre; mais seulement un 
petit bon hommel vieuli, efféminé, et tousjours ivre, 
accompagné de jeunes gents agrestes, touta nuds, 
louBJours dansants et saultanla , ayants queues et 
cornes, comme ont les jeunes chevreaulx, el grand 
nombre de femmes ivres. U'ond se résolurent les laisser 
oultre passer sans y résister par armes : comme si à 
honte non î gloire, à de«honeur et ignominie leur 
revinat, non à honeur et prouesse, avoir de telles genls 
victoire. En ceslui deepris. Baccfaus tousjours gagnoit 
pays, et metloil tout à feu (pource que feu el fouldre 
sont de Baccbus les armes paternelles, et avant naistre 
au monde, fut par Jupiter salué de fouldre ; sa mère 
Semelé el sa maison maternelle arses et destruicle* 
par feu), et à sang pareillemenl, car naturellement il 
en laict au lerops de paix, et en lire au temps de 
guerre. En tesmoignage sont les champs de l'isle de 
bamos, dicta Panema, c'est li dire tout sanglant, aulx- 
quels Baccfaus les Amaiones acconceut, fuyantes de la 
contrée des Epbésiani, et les mil toutes à mort par 
phlébotomie. de mode que le dict champ estoit de sang 
tout embu et couvert. D'ond vous [lourrei il'oresen- 
avanl entendre mieulx que n'ha descrjpt Ariatoleles, 
en ses problèmes, pourquoi jadis on disoilen prorerbe 
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commun : « En temps de guerre, ne mange et ne 
plante menthe. » La raison est, car en temps de guerre 
sont ordinairement desoartis coups sans respect, or 
que rhomme blessé, s'il ha cellui jour manié ou 
mangé menthe, impOMible etlt on bien difficile, lui 
restreindre le sang. Contéquemmenl wtolt en la sds- 
dicte emblémature figuré^ comment Baechus marchoit 
en bataille, et ettolt aiili eus un ehar magnifique, lifé 
par trois couples de ieones pards joincts ensemble; sa 
face estolt comme d un jeune enfant, pour enseigne- 
ment que toute bons buveurs jamais n'envleillissenti 
rouge comme un chérubin, sans aulcun poil de barbe 
au menton : en leste portoit cornes sguës : au dessus 
d'icelles une belle couronne faide de pampre et de 
raisin, avecques une mitre rouge efaaoisine, et estoit 
chaussé de brodequins dorés. 

En sa compagnie n'estoit un seul h<miioe, toute sa 
garde et toutes ses forces estoient de bassarfdes, 
évantee, etihyades, édonides, triétérides, ogygîes, mi- 
mallones, ménadei^ thyades et baechidee, femmes for- 
senées, furieuses « enragées, ceinctes de dragons et 
serpents vifs en lieu de eeinctures; les cheveux vole- 
tants en l'aer arecqiies fronteaulx de vignes ; vesiuee 
de peaulx de eerfs et de cbevreuile«f orianis en malos 
petites haches f thyrses, rançons et hallebardes, en 
forme de noix de pin; el certains petits boueliers lé- 
gers sonnanla et brutanls quand on y touehoil, tant 
peu fust. desquels elfes ueoient quand besotng estoit 
comme de tsbourins et de tvmboDS. Le nombre d'ieelles 
estoit septante et neuf ntlle deui €ertta fingl sept. 
L'avant-garde estoit menée par Silenns. homme auquel 
il avoit sa fiance totale, et duquel par le passé avoit la 
vertus et magnanimité de courage et prudence eodlvcrt 
endroictscognue. C'estoit un petit vieillard tremblant, 
courbé, gras, ventru à plein bust, et les aureilles avoit 
grandes et droictes, le nez poinctu et aquilin, et les 
sourcilles rudes et grandes comme un sillon ; estoit 
monté sus un asne couillard ; en sou poing tenoit pour 
soi appuyer un baston, pour aussi galeniement com- 
battre, si par cas convenoit descendre en pieds, et 
estoit vestu d'une robe jaulne à usage de femme. Sa 
compagnie estoit de jeunes gentschampestres, cornus 
comme chevreaulx, coués comme lièvres et cruels 
comme lions, touls nuds, toujours chantants et dan- 
sants les cordaces : on les appelloil tityres et satyres. 
Le nombre estoit octante cinq mille six vingt et treze. 

Pan menoit l'arrière garde; homme borriûque et 
monstrueux; car, par les parties ioférieures du corps, 
il ressembloit k un bouc, les cuisses avoit velues, porloit 
cornes en teste droictes contre le ciel. Le visage avoit 
ronge et euflambé, et la barbe bien fort longue; 
homme hardi, courageux, hasardeux, et facile à entrer 
en courroux : en main seneetre portoit une ileute, en 
dextre un baston courbé. Ses baudes estoient sem- 
blablement composées de satyres, egipans, agripans, 
sylvains, faunes, fatuee, larves, lémures, lares« farfa- 
dets et lutins y en nombre da soixante et dix-huict 
mille cent et quatorze* LasIgM commun k toute estoit 
00 mot : Bvobe! 



CHAPlTRB XL. 

Oonmient, en l'etiibl^aiQre, estoit ûgaté Is eombai d« 
Àaoôbus ecmtr» Iss IndiatiB. 

Conséquemment estoit figuré le honrt et Taeiaiilt que 
doonoit le bon Baechus contre les Indians. Là consi- 
dérois que Silenns chef de Tavant-garde suoH à groeees 
gouttes, et son asne aigrement tourmentoit : l'asne de 
mesme ouvroit la gueule horriblement, s'esmoucboit, 
desmancboit, s'escarmoueboit en façon espouventable, 
comme s'il eust un frelon au cul. 

Les satyres, capitaines, sergents de bataille, caps 
d*escadre« cttporals, avecques cornabout ëonnaflfs tes 



orthies, furieusement tournoyoient, couranUanlourdp 
rarmée à saulls de chèvres, à bonds, à pels, à ruadi^s 
et à pennades, donnants courage aulx compagnons de 
vertueusement combattre.Tout le mondeen figure crioil 
Evohe. Les ménades premier faisoient incursion ;ar 
les Indians avecques cris horribles et sons espouven- 
tables de leurs lymbons et boucliers: d'ood lecielrc- 
tentissoit comme désignoit l'emblémature ; afin que 
plus tant n'admirez l'art d'Apelles, Arislides Theb&iD, 
ctaultresqui ontpainct les tonnerres, esclaire, foui- 
dres, vents, paroles, échos, les mœurs et lesesperiu. 

Coliséquemment estolt rosi des Indtans eoiDmead- 
verti que Baeehos mettoli totite leurs pays envastaiion. 
En front estoient les éléphants, chargés de tours, avec- 
ques gents de guerre en nombre iofini : mais toaie 
l'année estoit en roupte, eteoutre eulx, etsussulise 
tournoient et mafehoieot leurs éléphants par k tu- 
multe horrible desbaechldee. et la terreur Mskpie qui 
leur avoit le sens toUu. La eussiez to Silssin m 
asue aigrement talonner « et s'escrimer delco baston 
à la vieille escrime , Son asflie voltiger après les élé- 
phants la gueule bée, comme s'il brailloit; et braillant 
m»rtialement (en pareille braveté que jadis il esveilla 
la Nymphe Lotis en pleins bacchanales, quand Priapus, 
plein de priapisme, la vouloit dormant priapiser sans la 
prier}t sonna Tassault. 

Là eussiez vu Pan saulter avecques ses jambes tor- 
tee autour des ménades, avecques aaikute rustique les 
excitera vsriuedseflient combattre. lÀ eussiez aussi tu 
en après un jeune Mtyre mener prl^Unniers dix-sept 
rois; une bacchrde ttrer avec ses sefpeats quarante et 
deux eapltalnee; uo petit faune porter desze ensei- 
gnes prtnsee sus les enflemls « et le bee besiroe Bae- 
chus sus S6n ohar se peorittefler en seureté parmi le 
camp , riant « se gaudissattl et buvant d'aultant à uq 
chascun. Enfin estolt représenté, en figure embléou- 
tique, le trophée de la victoire et triumphe du boa Bae- 
chus. 

Soti char trfumphant estoit tout couvert de lierre, 
prins et cueilli en la montagne Meros , et ce pour li 
rareté, laquelle hausse le prix de toutes choses, en In- 
die expressément d'icelle nerbe. En ce depuis l'imita 
Alexandre le grand en son triumphe indique, et estoit 
le char tiré par éléphatts joincts ensemble. Bo ee d^ 
puis rimiu Pompée le grand à Rome, en son triampbe 
africain. Dessus estoit le noble Baechus buvaat en oo 
canihare. En ce depuis l'imita Gains Marius , après la 
▼tctoire des Cimbres, qu'il obtint près Ail eo Proreoee. 
Toute son armée estoit couronnée de lierre, leurs tbvr 
ses, boucliers et tymbonsea estoienieeoverts. Unes- 
toit l'asne de Silenns, qui n'en fust caparSssonoé. 

Bs^ostés du char estoient les rois iudians, priosct 
liés à grosses chaînes d'or; toute la brigade marchoit 
avecques pompes divines en Jôte et liesse indidbte, 
portants infinis trophées, et ferculeset despouillesdes 
enneffiis, en joyeux épinices et petites ehsoionsTil- 
latiqdes et dithyrambes résonnants. Au bout estoit 
descript le pays d'Egypte avecques le Nil et ses croco- 
diles, cercopithèques, ibides, singes, trocbiles, iehoeu- 
mones , hippopotatnes et aultres beetes à lut domesti- 

3ues; et Baechus ffiarchanten ieelle contrée à Iscdo- 
uicte de deux bœuft sus l'un desquels estoit «seript 
en lettres d'or, ÂpU, sus Taultré, Oririi, fonrce qo'en 
Egypte, avant la venue de Baeehue, n^tvoit esté tq 
bœuf ni vache. 



CHAPITRE XLl. 

Comment le temple estoit esclaire par une lampe admirabl 



f. 



Avant qu'entrer en l'expositloq de la Bouteille, ]< 
vous décrirai la figure admirable d'une lampe, tDojen- 
nant laquelle estoit enlargfe lumière par tout le temple' 
tant copieuse, qu'encores qu'il fust soubsterrain , on J 
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voyoilQomiD9 en plein midi nous voyons le soleil clair 
et serein, luisanl sus terre. Au milieu de la voiilte estoit 
un anneau d'or massif attaché, de la grosseur de plein 
poing ; auc^uel pendoienl de grosseur peu moindre trois 
cbaisnes bien artificiellement faicies, lesquelles à deux 
pieds et demi en bas, comprenoient en ngure triangle 
une lame de fin or, ronde, de telle grandeur que le 
diamètre excédoit deux coubdées et demie' palme. En 
icelle estoient quatre bouquesou pertuis, en chascune 
desquelles estoit fixement retenue une boule ^vide, 
cavée par le dedans, ouverte de dessus, comme une 
petite lampe, ayant en circonférence environ deux 

Palmes, et estoient toutes de pierres bien prétieuses : 
une d'améthyste, Taulire de carboncle libyen, la 
tierce d'opale , la quarte de topaze. Chascune estoit 
plaine d'eau ardente cinq fois distillée par alambic ser- 
pentin , incoosumptible comme Thuile que jadis mit 
Callimachus en la lampe d*or de Palias en acropolis 
d'Atbenea, avec un ardent lychnion, part de lin asbes^ 
i'm (comme estoit iadis au temple de Jupiter en Ammo* 
nie, et le vit Cléomlorolusphilosophe très studieux), part 
de lin carpasien, lesquels par feu plustost sont renou-- 
velli0 que consommés. 

Au deiik>ub8 d'icelie lampe, environ deux pieds et 
demi, les trois chaisuee en leur figure première estoient 
emboueléee en trois anses * lesc^uelles issoient d'une 
grande lampe ronde de erystalhn très-pur , ayant en 
diamètre une coubdée et demie, laquelle au dessus 
estoit ouverte environ deux palmes : par ceste ouver- 
ture estoit au milieu posé un vaisseau de crystallin pa- 
reil, en forme de coucourde, ou eomme un urinai : et 
deseendoit jusque» au fond de la grande lampe, avec-. 

aues telle quantité de la susdicte eau ardente, que la 
ambe du lin asbestin estoit droiolement au centre 
de la grande lampe, âembloit doneques tout le corps 
apbérîque d'ieeUe, ardre et flamboyer : parce que le feu 
estoit on centre et poioct moyen. 

Et estait difficile y asseoir ferme et eonslant regard, 
comme on ne peult au corps du soleil, obstant la ma- 
tière df si merveilleuse persnieuité , et Touvrage tant 
diaphane et subtil , par ta réflexion des diverses cou- 
leurs (qui sont naturelles es pierres prétieuses) des - 
qaatre petites lampes supérieures à la grande infé- 
.rieure, et d'icellea quatre estoit la spitndeur en touts 
poincts inconstants et vacillante par le temple. Venant 
d'advantage ieelle vague lumière toucher sus la polis- 
sure du marbre, duquel estoit incrusté tout le dedans 
du temple, apparoissoient telles couleurs que voyons 
en Tare céleste , quand le clair soleil touche les nues 
pluvieuses. 

L'invention estoit admh^ble : mais encores plus 
admirable, ee mesembloit, que le sculpteur avoit, au- 
tour de la corpulence d'icelie lampe crystalline, en- 
gravé, è ouvrage cataglypbe, une prompte et gaillarde 
bataille de petits enfants nuds, montés sus de petits 
chevauJx de bois, aveeques lances de virolets et pavois 
faicts subtilement de grappes de raisins, entrelacées 
de pampres, aveeques gestes et efforts puériles, tant 
ingénieusement par art exprimés , que nature ne le 
pourroit. Et ne sembloient engravés dedans la ma- 
tière : mais en bosse , ou pour le moins en crotesque 
apparoissoient enlevés totalement, moyennant la di- 
verse et plaisante lumière, laquelle declans contenue 
reeaortiisoit par la sculpture. 



CHAPITRE XLII. 

Comment par la pontifl» Bacbuc nous fut monstrû diMlans lo 
Uïmple une fbntaine plmntastiquc ; et comment l'eau de lu 
fonUin« rendoit goust de vin, s^lon Timugination de« bu- 
vants, 

Gohsldéranl9 en extase ce temple mlrtflque et lampe 
tnén)ornble,'8*offrlt à nous la vénérable pontife Bàcbuc 



aveeques sa compagnie , à face ioyense et riante : et 
nous voyant accoustrés comme na esté dict, sans dif- 
ficullé nous inlroduict au lieu moyen du temple, onquel 
dessoubsla lampe susdite, estoit la belle fontaine phan- 
tastique (t ^d'étofTeet ouvrage plus prétieiix, plus rare et 
mirifique, qu'onques n'en songea dedans les enfers Dé- 
dains. Les limbe, pli ntheetsoubassement d'icelie estoient 
de tres-pur et translucide alabastre, ayant haulteur de 
trois palmes, peu plus, en figure heptagone, esgalement 
parti par dehors, aveeques force stylobates, aruleltes, 
cymasules et undiculations doriques à l'entour. Par 
dedans estoit ronde exactement. Sus le poinct moyen 
dechasrun angle, en marge, estoit assise une colomne 
vantriculée, en formed'un cycle d'ivoire ou balu8tre(les 
modernes architectes {%) l'appellent portri), et estoient 
sept en nombre total selon les sept angles. La longueur 




passant par 

ference et rotondité intérieure. Et estoit l'assiette en 
telle composition, que projectants la vue derrière l'une, 
quelle que fust, en sa cave , pour regarder les autres 
opposites, trouvions le cône pyramidal de nostre ligne 
vlsuale finir au centre susdict, et là recepvoir, de deux 
opposites, rencontre d'un triangle équifateral, duquel 
deux lignes partissoient également la colomne (celle 
que voulions mesurer), et passantes d'uncoslé et d'aul- 
tre, deuxcolomnesfranchesà la première, tierce partie 
d'intervalle, rencontroient leur ligne basique et fon- 
damentale : laquelle par ligne casuelle, pourlraicte 
jusques au centre universel, également mi partie, ren- 
doit en juste départ la distance des sept colomnes, et 
n'esloit possible faire rencontre d'aultre colomne oppo- 
site par ligne directe, principiante à l'angle obtus de 
la marge, comme vous sjavez que, en toute figure an- 
gulaire impare, un angle toujours est au milieu des 
deux aullres trouvé intercalant. En quoi nous esloit ta- 
citement exposé que sept demis diamètres funt, en pro- 
portion géométrique, amplitude et distance, peu moins 
telle ou est la circonférence de la figure circulaire de 
laquelle llsseroient extraicts, sçavoir est, trois entiers 
aveeques une huictie^me partie et demie peu plus , ou 
une septiesme et demie peu moins, selon Vantique ad- 
vertissementd Euclide,Âristoie,Archimèdes,etaultre8. 

La première colomne, sçavoir est celle laque! le à l'en- 
trée un temple s'objeotoil à nostre vue, estoit de sa- 
phyr azur etcéleste. La seconde, de hyacinthe, naïve- 
ment la couleur (aveeques lettres grecques A I en di- 
vers lieux), représentant de celte fleur, en laquelle fut 
d'Ajax le sang cholérique converti. La tierce, de dia- 
mant anachite, brillant et resplendissant comme foul- 
dre. La quarte, de rubis bailai, masculin et améihystl- 
zant, de manière que sa flamlne et lueur flnoit en cou- 
leur paonas&e et violet, comme est l'améthyste. La 
q,uinle, d'esmeraugde , plus cinq cents fols magnifique 
qu'onques ne fut le colosse de Serapis dedans le laby- 
rinthe des Egyptiens, plus floride et plus luisante que 
n'estoient celles qu'en lieu dés yeulx on avoit apposé 
au lion niarbrin , gisant près le tombeau du roi Her- 
mias. La sexte, d'agathe plus joyeuse et variante en 
distinctions de macules et couleurs que ne fut celle que 
tant chère tenoit Pyrrhus roi desEpirotes. Laseptiesine, 
de sélénite transparente, en blancheur do bérylle,avec 
resplendeu> comme de mielhymélian, et dedans y an- 
paroissoii la lune, en figure et mouvement telle qu'elle 
est au ciel, pleine, silenie, croissante ou descroissante. 

Qui sont pierres par les antiques Chaldéens et mages 

(1) Ici, les éditions intercalent cinq lignes que le ma* 
nuficrit reporte pins loin (page soe, e« colonne, 8« alinéa). 
Nous adoptons o«i ordre avec d'autant plus de confiance 
que nous ne trouvons aucun sens dans ce membre de 
phrase di; tsite vulgaire ; « Car la plinthid0 éuit une forif' 
tainê phantastiqfÂe,,. » 

(i) Il y a ici quelque faute de copie ; le manuscrit dit 
po/rif, i\\i\ ne vaut guère mie^ix que portri. Paut^tre 
faut-il lirefK/rlotre. 
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attribuées aux sept planètes du ciel. Pour laquelle chose 
par plus rude Minerve entendre, sus la première de 
saphyr, estoit au dessus du chapiteau à la vive et cen tri- 
que ligne perpendiculaire eslevéeen plomb élutian bien 
prélieux, l'image de Saturne tenant sa faulx, ayant 
aulx pieds une grue d'or artificiellement esmaiilée, 
selon la compétence des couleurs naïvement deus à 
l'oiseau saturnin. Sus la seconde de hyacinthe, tour- 
nant à gausche, estoit Jupiter en estai n jovélian, sus 
la poictrine un aigle d'or esmaiilé selon le naturel. Sus 
la troisiesme, Phœbus en or obryzé, en sa maindextre 
uncoq blanc. Sus la quatriesme, en aerain corinthian. 
Mars, à ses pieds un lion. Sus la cinquiesme. Venus 
en cuivre, matière pareille à celle dont Arislonidas feit 
la statue d'Athamas exprimant en rougissante blan- 
cheur la honte qu'il avoitcontemplant Learcheson fils 
mort d'une cheule : à ses pieds une columbe. Sus la 
sixiesmei Mercure en hydrargyre fixe, malléable et im- 
mobile rases pieds une cigogne. Sus la septiesme.Luna 
en argent, àses pieds un lévrier. Et estoient ces statues 
de telle haulteur, qu'estoit la tierce partie des cotomnes 
subjectes, peu plus: tant ingénieusement représen- 
tées, selon le pourtraict des mathématiciens , que le 
canon de Polycletus, lequel faisant fut dict l'art par 
aide dé l'art avoir fait, a poine y eust esté receu à 
comparaison. 

Les bases des colomnes, les chapiteaulx, les archi- 
traves, zoophores et corniches, estoient à ouvrage 
phrygien, massives, d'or plus pur et plus fin que n'en 
porte le Lez près Montpellier, Gange en Indie, le Pô 
en Italie, l'Hebrus en Thrace, le Tage en Espagne, 
le Pactole en Lydie. Les arceaulx entre les colomnes 
sureeoient de la propre pierre d'icelle jusques à la pro- 
chaine par ordre : sçavoir est de saphir vers le Hya- 
cinthe, de hyacinthe vers le diamant, et ainsi consé- 
cutivement. Dessus les arcs et chapiteaulx de colomne 
en face intérieure, estoit une coupe érigée pour cou- 
verture de la fontaine, laquelle derrière l'assiette des 
planètes commencoit en figure heptagone, et lente- 
ment finissoit en figure sphéricque ; el estoit le crystal 
tant émgndé, tant diaphane et tant poli, entier et uni- 
forme en toutes ses parties, sans venes, sans nuées, 
sans glaçons, sans capillaments, que Xenocrates on- 
ques n'en vid qui à lui fust à paragonner. Dedans la 
corpulence d'icelle estoient par ordre en figure et ca- 
ractères exauis artificiellement insculpés les douze si- 
gnes du zoaiaque, les douze mois de l'an , avecques 
leurspropriétés, les deux solstices, les deux équinoxes, 
la ligne écliptique avecques certaines plus insignes 
estoilles fixes, autour du pôle antarctique et ailleurs, 
par tel art et expression que jepensois estre ouvrage du 
roi Necepsus, ou de Petosiris, anti(jue mathématicien. 

Sus le sommet de la coupe susdicte, correspondant 
au centre de la fontaine, estoient trois unions élen- 
chies, uniformes, de figure lurbinée en totale perfection 
lacrymale , toutes ensemble cohérentes en forme de 
fleur de lis tant grandes, que la fleur excédoit une 
palme. Du calice d'icelles sortoit un carboucle gros 
comme un œuf d'austruche, taillé en formelieptagone 
(c'est nombre fort aimé de nature) tant prodigieux et 
admirable, ouo, levant nosyeulx pour le contempler, 

Eeu s'en faillit que perdissions la vue. Car plus flam- 
oyant, ne plus coruscant n'e^t le feu, le soleil, ne 
l'esclair, que lors il nous apparoissoit ; et eust aussi 
facilement obscurci le panlarbe (\) de larchas magicien 
indique, que sont les estoilles par le soleil en clair 
midi. Tellement qu'entre justes estimateurs, jugé 
facilement seroit, plus estre en ceste fontaine et lampes 
ci-dessus descriptes de richesses et singularités que n en 
contiennent Asie, Afrique et Europe ensemble. 

Aille maintenant se vanter Cléopatra, reine d'Egypte, 
avecques ses deux unions pendentsà ses aureilles, des- 
quels l'un, présent Antonius triumvir, elle par force de 

(t) Sorte d'appareil destinera inspirer Tadmiration et le 
respect (du grec tarbiô) dont parle Philostrate, dans sa 
vie d'Apollonius. 



vinaigre fondit en eau et avala, estant à restimalion de 
cent fois mille sexterces. 

Aille se pomper Loi lie Plan ti ne, avecqnes sa robe 
toute couverte d'esmeraugdes et marguarites, en tis- 
sure alternatrve, laquelle tiroit en admiration tout le 
peuple de Rome; laquelle on disoit eslre fosse et 
magasin des vainqueuris larrons de tout le monde. 

L'escoulement et laps de la fontaine estoit par troi$ 
fubes et canaulx faicts demurrhine, confinés en Vas- 
sielte de trois angles équilnteraulx promarginares ci- 
dessus exposés: et estoient les canaulx prodnicts en 
ligne liinaciale bipartiente- Nous, avoir iceulx consi- 
déré, ailleurs tournions nostre vue, quand Bacboc 
nous commanda attendre à l'exiture de l'eau : lors 
entendismes un son à merveille harmonieux, obtos 
toutesfois et rompu , comme de loing venant etsoub- 
terrain. En quoi plus nous sembloit délectable,- qoe si 
apert eust esté et de près ouï. De sorte , qu'aultant, 
par les fenestres de nos ^eulx, nos esperits s'estoient 
oblectés à la contemplation des choses susdictes, aul- 
tant en restoit-il aulx aureilles, à l'audience de ceste 
harmonie. 

Adoncques nous dist Bacbuc : « Vos philosophes 
nient estre par vertus de figures mouvement faict, oyez 
ici et voyez le contraire. Par la seule figure limaciale 
que voyez bipartiente, ensemble une quintuple info- 
llature mobile à chascune rencontre intérieure , telle 
qu'est en la vène cave on Heu qu'elle entre le deilre 
ventricule du cœ»r, est ceste sacrée fontaine escottlée, 
et par icelle tine harmonie telle, qu'elle monte jusqaes 
à la mer de vostre monde » (i). 

Puis commanda estre banaps , tasses et goabelets 
présentés, d'or, d'argent, de crystal, de poreelline; et 
rusmes gracieusement invita à boire de la liqueur soar- 
dente d'icelle fontaine, ce que fismes très volaotiers. 
Car, pour plainement vous advertir, nous, ne sommes 
du calibre d'un tas de veaulx , qui , comme les pss- 
sereaalx, ne mangent sinon qu'on leur tappe la 
queue, pareillement ne boivent ne mangent sIdod 
qu'on les esrène à grands coups de levier : jamais 
personne n'esconduisons , nous invitant courtoise- 
ment à boire. Puis nous interrogua Bacbuc, demao- 
dant que nous en sembloit. Nous lui feismes response, 
que ce nous sembloit bonne et fraîsdie eau de fon- 
taine, limpide et argentine, plus que n'est Argyroodes 
en Etoile, Peneus en Thessalie, Axius eu MygdoDie, 
Gydnus en Cilicie, lequel voyant Alexandre Macedoo 
tant beau, tant clair et tant froid en cœur d'esté, pré- 
supposa la volupté de soi dedans baigner au mal qu'il 
prevoyolt lui advenir de ce transitoire plaisir. « Ha, 
dist Bacbuc, voilà que c'est non considérer en soi, ne 
entendre les mouvements que faict la langue muscii- 
leuse, lorsque le boire dessus coule pour descendre 
non es poulmons par l'artère inëguale comme a esté 
l'opinion du bon Platon, Plutarque, Macrobeetaultres, 
ma'is en l'estomach par l'œsophage. Gents pérégrins, 
avez- vous les gosiers enduicls, pavés et esmaillés, 
comme eut jadis Pithyllus, dict Teuthes, que de cette 
liqueur déiuque onaues n'avez le goust ne saveorre- 
cognu? Apportez ici, dist elle à sesdamoiselies, mes 
descrottoires que sçavez,afin de leur racler, esmuoder 
et nettoyer le palat. » 

Feurent doncques apportés beaulx, grosetjojeux 
jambons, belles, grosses et joyeuses langues de bœaf 
fumées, saumates belles et bonnes, rervelats, boalar- 
gues, caviar, bonnes et belles saulcisses de venaison, 
et tels aultres ramonnières de gosier: par son comman- 
dement nous mangeasmes jusques-là, que confessions 
nos estomachs estre très bien escurés, et soif nous im- 
portuner assez fascheusement ; d'ond nous dist: «Jadis 
un capitaine juif, docte et chevalereux, conduisant son 
peuple par les déserts en extrême famine, impétrades 
cieulx la manne , laquelle leur estoit de goust tel par 

(i) Dans le manuscrit, ce chapitre en forme denx ; le pi^ 
mier se termine ici. Le second commence parla phrase re- 
portée de la page 807. 
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Au bout estdt dewiipt la pays d'£g;pte, mveoque* U Nil et «u crocodi[u,\c«rct)pitbèqui», 
Ibiiks, elc. {ptgt 306] 



imagioBtionquepar-avanlréalemenlleur esloienl \ea 
«iendes. Ici de mesme. buvaniB de cesle liqueur miri- 
fliliie, BCDlirez gougt tel de vin. comme l'aurez ima- 
giné. Or imagiDei, el buvez. » Ce que nous feismes: 
puin l'ëcria Panurge, disanl : ■ Par Dieu, c'est ici vin 
ne Beaune, meilleur que onques jamais je bu, ou je 
me donne fa nonante el seze diables. O, pour plus lon- 
guement le guusler, qui auruil le roi long de trois 
coubdées, comme dËsIroit Phlloienus, ou comme une 
grue, aiosi que soubhaitoit Melanlhius I — Poi de lan- 
(ernier, s'escria frère Jean, c'est du vin de Grave, 
gallant et voltigeant. pour Dieu, amie, ensef^nez- 
moi ia manière comment tel le Taiclesl — A moi, dist 
Pantagruel, il me semble que sont vins de Uirevauii. 
Car, avant boire, je l'imaginois. Il n'baquecemal qu'il 
est frais, mais je dis froid plus que glace, que l'eau 
de Nonacris et Dircé, plus que la fonlaine de Con- 
loporie en Corinihe, laquelle glaçoit l'estomach el 
parties nutrilives de ceulx qui en Duvoient. — Beuvez, 
disi Bacbuc, une, deux on trois fois. Derechef chan- 
geants d'imaginalion , lelle trouverez au goust aavKur 
el liqueur comme l'aurez imaginé. El d'oresenavan I 
ne dictes qu'à Dieu rien toit impossible. — Onques, 
re^pondl-je, nefutdicidenous, noua mainleaoos qu'il 
est lout-puiuanl. a 



CHAPITRE XLin. 



Cea paroles et buvettes achevées , Bacbuc demanda : 
■ Quiestcelluidevouaquiveullavoirlemot de ladive 



fioHteiUeî — le, dist Panurge, vosire humble et peiit 
entonnoir. — Mon ami , dist-etle, je n'ei k. vous faire 
instruction qu'une, c'eal que venant i l'oracle ayez 
soingn'eiicouler le mot, sinon d'une aureilie. — C'est, 
dist frère Jean, du vin k une aureilie. ■ 

Puis le vestil d'une galverdioe verde, l'encapilonoa 
d'uD beau et blanc béguin , l'affubla d'une chausse 
d'b^pocras, au bout de laquelle, en lieu de Qoc, mit 
irois obliesi le enganteladedeux braguettes antiques, 
le ceignit de trois cornemuses liées ensemble, lut bai- 
gna la face trois fois dedans la fontaine susdicte : 
enfin luijecla au visage une poignée de farine, mit 
trots plumes de coq sus le costé droict de la chausse 
hippocratique, le feit cheminer neuf fois aullour de la 
fontaine , lui feit faire trois beauli petits saults, lui 
feit donner sept fois du cul contre la terre, tousjours 
disant ne sçai quelles conjurations en langue étrus- 
que , el quelquefois lisant en un livre rJtual, lequel 
près elle porioil une de ses mvstagogueB. Je pense que 
Numa Pampilius roi second des Romains , les Ceriies 
de Tuscie (1), et le sainct capitaine juif, n'inslitua- 
rent onques tant de cérimonies que lors je vid , ni 
aussi les valicinateursmemphitiquesi Apisen Egypte, 
ni les bluboïens en la cité de Khamnea fa Rbamnusie, 
ne fa Jupiter Ammon , ne fa Feronia n'usarent les an- 
cicns d observances tant religieuses comme là consi- 
dérois> 

Ainsi accouslré, le sépara de nostre compagnie , el 
le mena fa main dexlre par une porte d'or , hors le 

(I) l.cs prêtres de ta ville de Gères en Etrurie. CeM 4 
tort qu'un éditeur a cru que ce» mois éiaieni allér6« ei dé- 
pourvus de sens. 
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Lempte, en une chapelle ronde, Taicle de pierres phen- 
giies et ipâculaires,par la solide corpulence desquelles, 
sang fenestre ni aullre ouverlurc, estoit receue lumière 
du soleil, là luisant par 1« préclploi d« la rotlM BOU- 
vranle le temple milor, l«nl fuilBraent , ot «d Klla 
abundance, qu« U luralèrs lernbloil dedani OBiiln, 
non de huri vinlr. L'ouvrtge n'Wloil «oint «dmfrt- 
ble que fijl Jadis It werl Iflinpls ds Ravcnnfl , ou an 
Egjpie ««llul 6a rtila da Chemmia. Si n'eal fc puwr 
en iilenca que l'ouvraiie d'icelle cltapalla ronds aatoil 
en telli aymmélria compassé, qua la dlamitra du 
projeel «iloit la baullaur de la voulia. On miliau d'i- 
celle eaioH una TonUlna d«nn aUliasira,enflKuraliep- 
lâgona, k oiivrsga ai InfoliaLure ainiulltra, plaioa 
d'eau tant claire que pouvoii ealre un èlémanl an at 
simplicité, dfldaiit laquelle estait il demi posée la M- 
crée Boutailla, loiiie ravsitua de pur u| baau cryitallln, 
en forme ovale, axaapii que la limbe ailolt qualqua 
peu patent, plus qu'iealla Torma m portoroil- 



CHAPITRE XUV. 



La Nil Baabne, la noble pontlHi, tianofllar Panurg* 
et balsar la marge d« la fontaine ; pula la feil Itrer. 
et autour dansar Irola llhj>inbona. Cela hicl, lui cora* 
manda s'asseoir antre daui aallaa Ifc préparéaa, le eul 
à terre. Puis desplova son livre rituel , at lui souniant 
eu l'aureille nusche, la (ait cbapiar une épllénia , 
comme s'anault : 



Geste chanson parachevée, Baebuc jeciajs neiçii 
quoi dedans la fonUine; et soubdain commencn 
I eau bouillir ï Torce, comme Taict la grande marmiU 
d* Bourauell , quand y est fesle k baslona. Pannrge 
eacoutoil d'une aureille en silence , Ba<;bue is teaoit 
pria da lui agenoillria : quand de la laerée buuielll! 
Mt un bruit, tel qua funi laa abeillaa naivantei de 
la ohalr d'un Jeune taureau ocela el aeeoustri ■ebi 
art al Invention d'Afiataus, ou Ul que blot ua gimt 
dasbandant l'arbaleila, ou an est* une forte pluie 
eoubdtlnemant tonbanl. Ura fut oui oa noi ; ■ JYintq: 
-^BUe est , a'ascrla Panurge, par la verlua Dieu, ron- 

Sueou fesiee. queje na mente : ainsi parlinl lai bou 
lilles erjrstalUnea de nos paja, quand allHprtiii^ 
feu eselatient. • 

Lena Baebue h leva , et pHnt panvria anus li bru 
doulcatiemeni , lui disant : « Ani , rendes iraees et 
aieuli, la raison voua y oblige : vous avez prompte- 
mant eu le mot de la dive Bouteille. Je di le mol |»lui 
joyeui, plus ditin, plus cerUio.qu'flneores d'elle ijc 
entendu depuis le temps qu'ici je ministre k loo Irèt- 
sacré Qraela. Uvex-vous , allons au cbapilre , eo li 

S loge duquel est la bMU siot mlerpréle. — Allons, 
lai PinurM, da par Dieu. J« euta «usai lage qu'io- 
tan. Bielaim, oii est ce livre? tournes, go est ce cbi- 
pIlraT vojrena eeate jojeuaa |lMe. • 



CHAPITRE XI.V, 

Camnisiil Bsobtu intvrprèCe It mot de !■ Houteîllc. 

Baebue, Jeetant je ne scai quoi dans le timbre, dual 
soubdain njt l'ébullilion'de l'eau resiraincte , mens 
Pannrge au temple major, on lieu central, onqiid 
estoil Ta viviflque fontaine. Là, tirant un gros litre 
d'argent en forme d'un demi muld, ou d'un quart de 
aentenoes, le puisa dedans la Tonlaine el lai dit; 
■ Les philosophes , presclieurs et docteurs de voslre 
monde vous paissent de belles paroles par les aureil- 
les,'ici nous réalement incorporons nos préceplioot 
par la bouche. Pourtant je ne vous di , lisez ce chi- 
pllre , entendes ceste glose : je veua di , gouslei M 
chapitre, avalez oesle glose. Jadis un anilqua pro- 
phàle de la nation judaïque mangea un livre, et fut 
clerejusques aulx dents; ppésaDlemant veusen boires 
un, et serei elaro jusques au foje. Venaa , ouvrei les 
mandibules. » 

Panurge ayant la gueule bée , Bscbnc prfnt le lint 
d'argent, et pensions que fuat vérilablement un livre 
k cause de sa forme qui esloll comme un bréviaire, 
mais o'estoit un vénéré, vrai el naturel Oaeon plein de 
vin Falerne, lequel elle fell tout avaler à l'anurge, 

■ Voici, disl Panurge, un notable chapitre, el glose 
fort aulhenlique; est-ce lautceaue voulait prétendra 
le mot de U Bouteille IrisniégUteT J'en suis bien 
vraicment. — Rien plus, respondit Baebuc, ar 
Trincq est un mol panomphée, célébré et entendu Je 
toutes nations, el nous signifie. Buvez. Vous iiieles 
en voatrc monde que sac est vocable commun en 
toute langue, al à bon droicl, et justement de taules 
nations receu. Car comme est l'apologue d'Esope, 
toute liumains naissent un sac au col, soulTreleux par 
nature, el mendiants l'un du l'aullre. Roi suubt le 
ciel Uni puissant n'est qui passer se puisse d'aultrui ; 
pauvre n'est tant arrugant, qui pa^er so puisse du 
riche, voire fusl-ce Hippiaa lu philosophe, qui raisoil 
tout. Encores moins se passe I on de boire qu'on ne 
faict de sac. lît ainsi maintenons que non rire, ains 
boire est le propre de l'homme Je ne di boire sim- 

tlement et absolument, car ausci bien boivent les 
esies ; je di boire yln bon et frais. Notez amis . que 
de vin, divin on devient : el n'y ha argument tant 
seur, ne art de divinalion moins Tallace. Vos acadc- 
niiqueslafTcrmeat, rendaDlel'élymologiedaViu.lequcI 
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ils disent en grec, oinos, estre eomise vis y force, 
puissance. Car pouvoir il ha «l>mplir l'eme de toute 
vérité, tout sçavoir et philosophie, bi avez noté ce qui 
est en lettres ioniques escrlpi dessus la porte du tem- 
ple , vous avez pu entendre qu en vin est vérité ca- 
chée. La dive bouteille vous y envoie , soyez vous* 
mesme Interprétés de voslre eotreprinse. - Possible 
n*est, dist Pantagruel, mieulx dire, ^ue laict ceete vé- 
nérable pontife : aultant vous en di-je, lorsque pre- 
mièrement m'en parlastes. trincq doncquest <iu« vous 
en dist le cceuf , eslevé par enthoudasaie haochique? 
— Trinquons, dist Panurge, 

Trinquons, de par le bon fiacchus. 
Ha, ho, ho. Je voirai bas culs 
De brief bien à poinct sabourrés. 
Par eooUlês, et hiéft embourrés, 
De ma petite humanité. 
Qu'est ceci? la paternité 
De mon caur me dict seorement, 
Que je serai non seulement 
Tost marié en nos quartiers, 
Hais anssi que bien voluntiera, 
lia femme viendra au combat 
Vénérien : Dieu, quel débat 
J*y prévoi I Je labourerai 
Tant et plus, et taboureral 
A gogo, puisque bien nourri 
Je suis. C'est moi^e bon mari, 
Le bon des bons. lo peanl 
lo pean, lo pean ! 

10 mariage trois fois, 

Ca, ça, frère Jean, Je te fois 
Serment vrai et intelligible 
Que cest oracle est infaillible): 

11 est seur, il est fatidique. » 



CHAPITRE XLVI, 

CôtataBai Pamirge et les auUres rhythment par fureur 

poétique. i 

« Rs-tu , dis! frère Jean , devenu fol ou enchanté? 
Votez comment il escume : entendez comme il rhyth« 
maille. Que (outs les diables ha il mangé? Il tourne 
les yeoh en la teste comme une chèvre qui se meurt : 
se retirera-il là à Tescarl? fianlera-il plus loing ? man- 
gera-il de l'herbe aulx chlenâ pour décharger son 
Ihomas (1) t ou, à usage monacbal, mettra-il dedans la 
gorge le pointf jusqu'au ooubde afin de s'esourer les 
hypoehondresT reprendra- tt du poil de ce chien qui 
le mordit ? s 

Pantagruel reprend frère Jean» at hti diet : 

« Croyez que c*est la fureur poétique 

Du bon Baccbns : ce bon vin éclectique (i) 

Ainsi ses sens, at le fait cantiqoeof. 

Car sans mespris, 

Ba Sss esprits 

Du tout espris 

Par sa liqueur* 

'De cris en ris. 

De ris en pris, 

En ce poorprts, 

Falot son geat eeror 

Rhétoriquenr 

Roi et vainqueur, 

De nos soubris ; 
Et veu qu'il est de cerveau fanatique. 
Ce me seroit acte de troo piqueur, 
Penser moquer un si noUe trfaqueor. 

— Goament? disi frère Jeas* tous rhytbmes aoeai ? 
Par la Yartaa de Dieu, bo» smamet touli pmnéa* 



(I) Jeu de mon tmrmtûmûch, 

fi) Le mattoserfi porte on mot que Ton peut lire scUlt- 
4}f4e, êdectique, mais non ecApl^fae, que donnent les éditions. 



PlustàOieu que Gargantua nous visten ceetui estât. Je 
nesçai par Dieu que faire, ou pareillement comme vous 
rh^tbmer, ou non . Je n*]r sçai rien toulesfuis , mais 
nous sommes en rhythmaillerie. Par ^ainct Jean , je 
rhythmerai comme les aultres , je le sens bien , at- 
tendez , et m'ayez pour excusé « si je ne rhythme en 
cramoisi. 

Dieu, père paterne. 
Qui muas Teau en vin. 
Fais de mtm cUl lanterne, 
Pour luire à mon voisin. 

Panurge continue son propos, et dist : 

One de Pythias le tréteau 

Ne rendit par son chapiteau, 

Response plus seure et certaine ; 

Et croirois qu*en cette fontaine 

Y soit nommément colporté 

Et de Delphes ci transporté. 

Si Plutarcbe eust ici trinqué 

Comme nous, il n*eust révoqué. 

En doubte pourquoi les oracles 

Sont en Delphes plus muts qne macles, 

Plus ne rendant response aulcun<>. 

La raison est assez commune : 

En Delphes n*6Sl, il est ici, < 

Le tréteau fatal, le voici, 

Qui présagit de toute chose : 

Car Athenaeus nous ezpose, 

Que ce tréteau estoit bouteille. 

Pleine de vin à une aureille, 

Devinjedide vériul. 

Il n*est telle sincérité 

En l'art de divination 

Comme est Tinsinuation ^ . 

Du mot sortant de la bouteille. 

Ça, frère Jean, je te conseille 

(le pendent qne sommes ici. 

Que ta ayes le mot aussi 

De la Bouteille trismégiste : 

Pour entendre si rien pbsisie 

Que ne te doibves marier. 

Tien ci, de paofir de varier, 

Et joue ramôrahaquine (1) : 

JecteZ'lui un peu de farine* s 

Frère iesn reapondit en foreur^ et disl : 

« Marier ! Par la grand*bottine. 
Par le houseau de sainct Benoist, 
tout homme qui bien me cogftoMt, 
Jngera, que ferai le chois 
D*estre deuf rade ms, aln^ 
Qa*estre jamais angarié 
JusqueS^Ià, que sois marié. 
Selal que fusse spoQé 
De liberté! fusse lié 
A une femme désormais! 
Vertus Dieu, & polne Jamafs 
Me Kerait-on à Aletandre, 
Ni a César, ni â son gendre, 
]l*an plus obevaleramt du nMAe^ s 

Panurge, deffublant sa galverdineet aceoustremeni 
mystique, respondit: 

« Anssi seras-tu, beste immonde, 

Damné comme une mafé sefpe. 

Et je serai comme une herpe 

Saulvé en paradis gaillard : 

Lors bien sur toi , pauvre paillard, 

Pisserai-Je, je t*en asseure. 

Mais escoutéz, advenant Phetiré 

Qu*à bas seras an vleuix grand diable, 

À, par cas assez bien croyable, 

Advient qne dame Proseifine 

Pust épinée de Tespiee 

Qui est en ta brague cachée. 

Et fust de faict amourachée 

De ta dicte paternité. 

Survenant ropporiunîté, 

■ 

(f) Danse turque, ainsi appelée de Bajazet, premier fils 
d\\murat, et désigné par le surnom dM^ortfôo^iMW, 
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Que V0U8 feriex les doulx laccords 
Et lui montasses sus le corps , 
Par ta foi envoi ras-lu pas 
Au vin, pour fournir le repas. 
Du meilleur cabaret d^enfer, 
Le vieil ravasseur Lucifer? 
Elle ne fut onques rt^belte 
Aux boas frères, et si fut belle. 

— Va, ^ieil fol, disl frère Jean , au diable. Je ne sçau- 
rois plus rby ihmer ; la rhylhme me prend à la gorge (1) ; 
parlons de satisfaire ici. n 



CHAPITRE XLVIL 

Comment, après avoir prins congé de Bacbuc, délaissent 
l'oracle de la dive Bouteille. 

« D'ici satisfaire, respondit Bacbuc, ne soyez en es- 
moi : à tout sera satisfaict si de nous estes, contents. 
Ça bas, en ces régions circoncen traies , nousestablis- 
sons le bien souverain , non en prendre et recepvoir, 
ains en eslargir et donner, et heureux nousréputons, 
non si d'aultrui prenons et recepvonsbeaucoup, comme 
paradventure décrètent les sectes de vostre monde, 
ains si à aullrui toiisjours eslargissons et donnons 
beaucoup. Seulement vous prie vos noms et pays ici 
en ce livre riiual par escript nous laisser. » 

Lors ouvrit un beau et grand livre, onquel, nous dic- 
tants, une de ses mystagoguesexéquant, furent avec- 
ques un style d*or quelques traicts projeclés, comme 
si Ton eust escript, mais Tescriture rien ne nous ap- 
paroissoit. 

Cela faict, nous emplit trois oires de Teau fantasti- 
que, et manuellement nous les baillant , dist : « Allez, 
amis, en protection de celte sphère intellectuelle, de 
laquelle en touts lieux est le centre, et n'ha en lieu aul- 
cun circonférence,quenous appelions Dieu (2|. Et venus 
en vostre monde , portez clair tesmoignage que souhs 
terre sont'les grands tbrésors et choses admirables. 
Et non à tortCerès, la révérée partout l'univers, parce 
qu'elle avoit monstre et enseigné l'art d'agriculture, et, 
par invention de bled, aboli entre les humains le bru- 
tal aliment de gland, ha tantôt tant lamenté de ce que 
sa ûUe fut en nos régions soubterraines ravie, certai- 
nement prévoyant que soubs terre plus trouveroit sa 
fille de biens et excellences , qu elle sa mère n*avoit 
faict dessus. Qu'ôst devenu l'art d'évoquerdescieulxla 
fouldre et le feu céleste, jadis inventée par lesagePro- 
metheus? tous certes l'avez perdu ; elle est de vostre 
hémisphère départie; ici soubs terre est en usage. Et à 
tort quelquesfois vous esbahissez , voyants villes con- 
flagrer et ardre par fouldre et feu étbéré, et estes igno- 
rants de qui, et par qui, et quelle part tiroitcestui 
esclandre horrible a vostre aspect, mais à nous familier 
et utile. Vos philosophes, qui se complaignent toutes 
choses estre par les anciens descriptes , rien ne leur 
eslre laissé de nouveau à inventer, ont tort trop évi- 
dent. Ce que du ciel vous apparolst, et appeliez pnéno- 
mènes, ce que la terre vous exhibe, ce que la mer et 
aultres fleuves contiennent, n'est comparable à ce qui 
est en terre caché. 

« Pourtant est équilablement le soublerraln domina- 
teur presque en toutes langues nommé parépithète de 
richesses. 11 (quand leur estude adonneront etlabeurà 
bien rechercher par imploration de Dieu souverain, le- 
quel jadis les Egyptiens nommoienten leur langue l'abs- 
cons, le musse, le caché, et parce nom l'invoquants 
supplioient à eulx se manifester et descouvrir), leur 
eslargira cognoissance , et de soi et de ses créatures; 
par aussi condulctede bonne lanterne. Car touts philo- 
Ci) Jeu de mots sur rime et rhume, imité de Cl. Marot. 

(î) Pensée qui se retrouve dans Pascal, à qui on Tattribuo 
gt^ii^'ralement. 



sophes et sages antiques, à bien seurement et plaj. 

samment parfaire le chemin de la cognoissance divine 

- et chasse de sapience, ont estimé deux choses néces- 

saires : guide de Dieu, et compagnie d'homme (1). 

a Ainsi, entre les Perses, Zoroaster prini Arismaspe 

Êour compagnon de toute sa mystérieuse philosophie 
lermès le Trismégiste entre les Egyptiens eut Escn^ 
lape; OrpMeus en Thrace eut Musée: illecqucs aoasi 
Aglaophemius eut Pythagore; entre les Alhénient 
Platon eut premièrement Dion de Syracuse en Sicile 
lequel défunct, print secondement Xenocrates ; Apol- 
lonius eut Davus. Quand donc vos philosoplies. & 
guidant, accompagnant de quelque claire lanterne 
se adonneront à soigneusement rechercher et ioves- 
tiger comme est le naturel des humains (et de ceste 
qualité sont Hérodote et Homère appelles alphestes 
c'est à dire rechercheurs et inventeurs), trouveront 
vraie estre la response faite par le sage Tbalès à 
Araasis roi des Egyptiens, quand, par loi interrogué en 
quelle chose plus esloit de prudence, respondit • On 
temps; car par temps ont esté et par temps seront 
.toutes choses latentes inventées ; et c'est la cause 
pourquoi les anciens ont appelle Saturne le Tcmog 
père de Vérité, et Vérité fille du Temps. Infaillible 
ment aussi trouveront tout le sçavoir et d'euix et de 
leurs prédécesseurs, à peine estre la minime partie 
de ce qui est, et ne le sçavent. De ces trois oires qoe 
présentement je vous livre, vous en prendrez juge- 
ment, cognoissance, comme dit le proverbe, aux on- 
gles de lion Par la raréfaction de nostre eau dedans 
enclose, intervenant la chaleur des corps supérieurs 
et ferveur de la mer salée, ainsi qu'est la naturelle 
transmutation des éléments, vous sera air dedans très- 
salubre engendré, lequel de véhicule clair , serein dé- 
licieux vous servira, car vent n'est que air flottant et 
undoyanl : cesiui vent moyennant, irez à droicle 
roupie, sans terre prendre si voulez, jusques au port 
de Oionne en Talmondois, en lascbant à travers vos 
vêles, par ce petit souspirail d'or que y voyez apposé 
comme une fleu te, aultant que penserez vous suffire 
pour tout au cautement naviger, tousjours en plaisir 
et seureté, sans danger ne tempeste. De ce ne doubtex, 
et ne pensez la tempeste issir et procéder du vent • 
le vent vient de la tempeste excitée du bas de Ta- 
bysme ; ne pensez aussi la pluie venir par impotence 
des vertus retenlives des cieulx et gravité d^ nues 
suspendues : elle vient par évocation des soubter- 
raines régions comme par évocation des corps supé- 
rieurs; elle de bas en hault esloit imperceptiblement 
tirée ; et vous en lesmoigne le roi poète chantant et 
disant que Tabysme invoque Tabysme. Des trois cires, 
les deux sont pleines de Teau susdicte, la tierce esi 
exlraicte du puite des sages Indiens, lequel on nomme 
le tonneau des Brachmanes. 

« Trouverez d'advanlage vos nau6 bien doement 
pourvues de tout ce qu'il vous pourroit estre utile et 
nécessaire pour le reste de vostre message. Pendant 
que ici avez séjourné, je y ai faict ordre très-bon 
donner. Allez, amis, en gaieté d'esprit , et portez ceste 
lettre à vostre roi Gargantua, le saluez de par nous, 
ensemble les princes et officiers de sa noble court. ■ 

Ces mots parachevés , elle nous bailla unes leitres 
closes et scellées; et nous, après actions de grâces 
immortelles, feit issir par une porte adjacente h la 
chapelle diaphane où Bacbuc les semonolt de pro- 

(1) L^ fin développée que nous donnons est celle du ma- 
nuscrit ; les éditions la remplacent par ces quelques ligoes : 

« Ainsi, entre les philosophes, Zoroaster print Arimaspes 
pour compagnon de ses pérégrinations; Ësculapius, Mer- 
cure, Orpheus, Musée; Pytliagoras, Aglaopheme. Entre 
les princes et gens belliqueux, Hercules eut en ses plus 
difficiles entreprinses pour ami singulier Theseus; Ulysses, 
Diomèdé ; Eneas, Achaies Vous aulures en avez auliaot faict, 
prenant pour guide vostre illustre dame lanterne. Or allez, 
de par Dieu qui vous conduie.» 
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poser questions aultant deax fois qu*est hault le mont 
Olympe. Par un pays plein de toutes délices, plaisant, 
tempéré plus que Tempe en Thessalie, salubre plus que 
celle partie d'Egypte laquelle a son aspect vers le 
golfe Ionique, et verdoyant plus que Tnermischrie, 



fertile plus que celle partie du mont Taure, laauelle 
a son aspect vers aquilon, plus que l'Isle Hyperborée 
en la mer Indique, plus que Caliges on montCaspie, 
flairant, serein et gratieux aullant c|u*est le pays de 
Touraiue ; enGn trouvasmes nos navires au port. 



' FIN DU CINQUIEME LIVRE 
BT DE TOUT CE QUI A éti PUBUE DES FAICTS ET DICTS HEROÏQUES DU 50BLB PANTAGBUEL. 



LA GBRESME PHIL080PHALE 

Dm QuêttUmi Kncydopédiquêt de Ptmtagruel^ lesqutUêt 
Seront dùmUées Sorbonieoli/lcabUUMdmistêment éi £!t- 
choUi de Décret f fréi Sainel Denis de la Chartre à 
Paris (1). 

Ulrum, une idée platonique, voltigeant dextrement sous 
rorifice du chaos, pourroit chasser les esquadrons des ato- 
mes démocritiqufs. 

Utrum , les ratepenades , voyants par la translucidité de 
la porte cornée, pourraient espionnitiquement découvrir les 
visions morphiques, dévidant g][roniquement le fit du crespe 
merveilleux , envelopant les aulles des cerveaux mal cal* 
frétés. 

UtrtÊm » les atomes, tournoyants au son de Tharmonie 
hermagorique, pourroient faire une compaction , ou bien 
une disbolution d*une quinte essence , par la substraction 
des nombres pytbagoriques. 

Utrum , la froidure hybemale des antipodes, passant en 
ligne orthogonale par Thomogénée solidité du centre, pour- 
roit par une doulce antipénstasie eschauffer la superfi- 
cielle coanexité de nos talons. 

Vlrum^ les pendents de la zone torride pourroient telle* 
ment s'abbreuver des cataractes du Nil, <{u*its veinssent à 
humecter les plus caustiques parties du ciel empyrée. 

Vtrum^ tant seulement pr le long poil donné, TOurse 
métamorphosée, ayant le derrière tondu à la bougresque 
Dour fidre une bEirbute à Triton , pourroit estre gardienne 
du pôle arctique. 

Utrum t une sentence élémentaire pourroit alléguer 
prescription décennale centra les animaulx amphibies , et 
é contra Taultre respectivement former complaincte en cas 
de saiiine et nouvelleté. 

Uirum, unes grammaires historiques et météoriques, 
contendentes de leur antériorité et postériorité par la triade 
des articles, pourraient trouver quelque ligne ou caractère 
de leurs chroniques sus la palme zénonique. 

Utrum, les genres généralissimes, par violente élévation 
dessus les prédicaments, pourroient grimper Jusquesaulx 
estages des transcendentes, et par conséquent laisser en 
friche les espèces spéciales et predlcables , au grand dom* 
mage et intérast des pauvres maistres es arts. 

Ulmm, Protée omniforme, se faisant cigale, et musica- 
lement exerceant sa voix es jours caniculaires, pourroit 
d^une rosée matutine, soigneusement emballée au mois de 
mai, faire une tieroe concoction, devant le cours entier 
d*nne escharpe zodiacale. 

Utrum f le noir Scorpion pourrait souffrir solution de 
continuité en sa substance, et, par reffusion de son sang, 
obscurair et embranir la voie lactée, au grand intérast et 
dommage des lifrelofras jacobipètes. 



II) Ce frigment ae rapporte «a commencomeat da chapitra x du 
livra II (pag« lOS) , où l'auteur dit que Paatagmcl aouUnt dea 
tlièaea en la rue du Feutre contre toute régente^ etc., et m Sorbonne 
contre toute théologiene. Ce sontlea onze (^remièrea de aea 9764 cou- 
«hiaioBa. 



PANTAGRUELINE PROGNOSTIGATION (1) 

Certains, véritable et infaillible, pour Van perpétuel : fioti- 
vellement composée au proftct et advisem^nt des gents 
eslourdis et musarts de nature, par maistre Ala)fribas, 
architriclin dudicl Pantagruel. 

(Du nombre d'or, non dieilury ]t n'en trouve poiiict cette année quel' 
que calcultUon que J'eu aye faict. Paaaona onltre. Verte/olium.] 



AU LISEUR BENIYOLE 

SALUT BT PAIX EN. JÉSUS-CBSIST. 

Considérant infinis abus estra perpétrés à cause d*un tas 
de prognostications de Lovain, faites à Tumbra d*un verre 
de vin, je vous en ai présentement calculé la plus saura et 
véritable que fut onques vue, comme Texpénence vous le 
démonstrera Car sans doubte, vu que dict le prophète 
royal, psalme cinquiesme, à Dieu: «Tu destroiras toute 
ceulx qui disent mensonges; » ce n^est léRer péché de 
mentir à son escient , et abuser le pauvre monde curieux 
de sçavoir choses nouvelles; comme de tout temps ont 
esté singulièrement les François, ainsi que escript César 
en ses Commentaires, et Jean de Gravot aulx Mythologies 
galliques. Ce que nous voyons encores de jour en jour par 
la France, où les premiers propos qu*on tient à gents frais- 
chement arrivés sont : a Quelles nouvelles? sçaves-vous 
rien de nouveau ? Qui dict? Qui bruit par le monde? » Et 
tant y sont attentifs, que souvent se courroussent contre 
ceulx qui viennent de pays estranges, sans apporter pleines 
bougettes de nouvelles, Ihs appellants veaulx et idiots. 

Si doncques, comme ils sont prompts à demander nou- 
velles, aultant ou plus sont-ils faciles à croire ce que leui 
est annoncé, devroit-on pas mettre gents dignes de foi è 
gages, à rentrée du royaulme, qui ne serviraient d^auUrs 
chose sinon d*ezaminer les nouvelles qu^on y apporte, et 
sçavoir si elles sont véritables? Oui certes. Et ainsi ha faict 
mon bon mai»tre Pantagruel par tout le pays de Utopie et 
Dipsodie. Aussi lui en est-il si bien prins, et tant prospère 
son territoire, quMls ne peuvent de présent avanger à 
boire, et leur conviendra espandre le vin en terre, si d^ail- 
leurs ne leur vient renfort de buveurs «t bons raiUards. 

Voulant doncques satisfaire à la curiosité de touts bons 
compagnons, i*ai ré volve toutes les panchartes des cieutx, 
calculé les caarats de la lune, crocheté tout ce que jamais 
pensarent touts les astrophiles, hypernéphélistes, anémo- 
phylaces, uranopètes et ombrophores; conféré du tout 
avecques Empedncles : lequel se recommande à vostre 
bonne grâce. Et tout le tu autem ai ici en peu de chapitres 
rédigé» vous asseurant que je n*en di sinon ce que j*en 
pense, n'en pense sinon ce qu*en est; et n'en est aultre 
chose, pour toute vérité, que ce qu'en lires à ceste heure. 
Ce que sera dict au parons, sera passé au gros tamis à tore 
et à travers, et par adventure adviendra, par adventnre 
n'adviendra mie. 

D*un cas vous adverti, que si ne croyes le tout, vous me 
faictes un trè»-maulvais tour, pour lequel ici, on ailleurs, 
seres très-grièvement punis. Les petites anguillades à la 
saulce de nerfs bovins ne seront espargnées sur vos 
espaules; et humez de Taer comme huistrestaot que vous 
vouldres : car hardiment il y aura de bien chauffés si le 

(1) Cette facétie eet vne parodie de plueieure almaaaclu prophé- 
tiques qui araient paru précédenuseat en Allemagae et ea Flandres 
Elle fat publiée probablement pour Tannée 1531. 
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ornier ne eVodort. Or moucher vos nef, petits ettCanto, et 
vous aultres vieulx resveurs, aiTustez vos MsicUs, et p«sef 
. ces oioi» au poid^ du sanctuaire. 

I« — Do ^UTarn^ment et «eigneur de ce«t« année. 

Quelque chose que vous disent ces fols astrologues de 
Lovain, de Nurnberg, de Tubinge, et de Lyon, ne croyes 
que, ceste année, y ait autre gouverneur de TuDiveréel 
monde (|ue Dieu le créateur, leauel par sa divine parole 
tout régist et modère , par laquelle sont toutes choses en 
leur nature et propriété et condUion; et sans la mainte^ 
nance et gouvernement duquel toutes choses seroient en 
un moment réduictes à néant, comme de néant elles ont 
esté par lui produictes en leur esire. Car de lui vieat, au 
lui est, et par lui se parfiict tout esire et tout bien, toute 
vie et mouvement : comme dict la trompette évangélique 
monseigneur saint Paul, Rom. ii. Doncques le gouverneur 
de ceste année et tontes aultres, sera Dieu tout^puissant. 
Et n'aura Saturne, ne Mars, ne Jiippiter, n'aultre planète 
(certes non les anges, ni les saints, ni les diables), vertus, 
efilcace, ne influence aulcunes, si Dieu, de son bon plaisir, 
ne liiur donne. Comme dict Avlcenne, que les causes se- 
coudes n*ont influence ne action aulcune, si la cause pre- 
mière n*y influe: dict-il pas vrai, le petit bon hommet? 
Combien que, ailleurs, il ait resvassé oultre mesure. 

II. — Dm édlptes et eMt« iiiiBée. 

Ceste année «eront tant d*eciip8es du soleil et de la lune, 
que j*ai paour (et non à tort) que nos bourses en pâtiront 
inanition, et nos sens perturbation. Saturne sera rétrograde, 
Venus direc^^ Mercure inconstant, et un tas d*aultres pla- 
nètes n*iront pas à oostra commandement. 

D*ond, pour cesie année, les chancres iront de costé, et 
les cordiers ^ reculons. Les escabelles monteront sus les 
bancs, les broches sus les landiers, et les bonnets sus les 
cbapeauU : las couUles pendront à plusieurs par faulie d« 
gibbessières , les puices seront noins pour la plus grand* 
paft; le lard fuira les pois en çiuaresme; le ventre ira de- 
vant, le cul s'asseoira le premier; Ton ne pourra trouver 
la fi^bve au gasteau des rois, Ton ne rencontrera point d*as 
au flux, le aù% ne ira poinct à soubhait quoi qu*ou le flate, 
et ne vit^ndra souvent la chance qu*on demande. 

Les bestes parleront en divers lieuy. Quaresmcprenant 
gagnera son procès ; Tuue partie du monde se desguisera 
pour tromper Taultre, et courront par les rues comme fols 
et hors du sens : Ton ne vit onqiies tel désordre en nature. 
Et se feront cette année plus de vingt sept verbes ano* 
maulx, si Priscian ne les tient de court. 61 Dieu ne nous 
aide, nous aurons |)rou d'afl*aires.: mais au contrepoinct, 
s'il est pour nous, rien ne nous pourra nuire, comme dict 
le céleste astrologue, qui fut ravi jusques au ciel : Rom. 
cap. S. Si D$ui fro nMt Quis contra nos? Ma loi, ti^mo. 
Dominé (i); car il est trop bon et trop puissant, ici bénis- 
se^ son ^ainct nom, pour la pareille. 

IIl.-«-D<M maladies de cestt aaaé«. 

Ceste année les aveugles oe verront qu« bien peu, les 
sourds oirront asseï mal, les muts ne parleront gaires, les 
riches sa porteront uu peu roieulx une les pauvres, et les 
sains mieulx 9ue les malades. Plusieurs moutons, bœufs, 
pourceaulx, oisons, posilets et oauars mourront : et ne sera 
si cruelle mortalité entre les stnaes et dromadaires. Vieil- 
lesse sera incurable ceste année ( cause des années passées. 
Caulx qui seront pleurétiques auront grand mal au costé. 
Geulx qui auront flux de ventre, iront souvent à la selle 
percée; les catarrhes descendront cette année du cerveau 
es membres inférieurs; le mal des yeulx sera fort contraire 
à la vue : les aureilles seront courtes et rares en Gascogne 
plus que de coustume. Et régnera quasi universellement 
une maladie bien horrible et redoutable, nuiligne, perverse, 
espouventablo et mal*plaisante , laquelle rendra le monde 
bien estonné, et dont plusieurs ne sgauront de quel bois 
faire flescbes, et bien souvent composeront en resvasserie, 
syllogisants en la pierre philosophale, et es aureilles de 
Midas. Je tremble de paour, quand j^y pense : car je di 
qu*elle sera épidémiale, et Rappelle Averrols VII, Collig9i: 
« Paulte d'argent. » Et attendu le comète de Tan passé, et 
la rétrogradation de Saturne, mourra 4 Tbospital un grand 
marrault tout catarrhe et oroustelevé, A U mort duquel 
sera léditloo «nue les chat» et U$ r»la, tntra les chiens et 
les lièvres, entre les faulcons et canars, entre les moines 
et les ceufs. 

(1) SI Dieu e^t pour nous, qui sers contre (laint Paul)t -« Persoàoe, 
Seigneur. 



IV. ->- Des frolcts et Umm eroissaats de teiit. 

Je trouve par les calcules d*A1bumasar, on livre de la 
grande conjunction et ailleurs, que ceste année sera Uen 
fertile avecques planté de touts biens à ceulx qai aarom 
de quoi. Mais le hobelon de Picardie craindra quelque peu 
la froidure, Tavoine fera grand bien es chevaolx; il dp sera 
gaires plus de lard que de poorceaulx , à cause de Pistes 
ascendant. Il sera grand*année de caquerolles. Mercnre 
menace (]uelque peu le persil, mais ce non-obstant il sera 
A prix raisonnable. Le souUi et Paacolie croistront plus que 
de coustume, averques abundance de poires d*angoisse. De 
bleds, devins, de fruictages et légumages, on n'en vidonques 
twU* Ji leà soubbaits des pauvres gents sont ouïs. 

V.— De Testât d'atilcones gents. 

La plus grande follle du monde est penser qtiMl y ait des 
astres pour les rois, papes, et gros seigneurs, plustost que 
pour les pauvres et souffreteux : eomme si nouvelles estoil* 
les avoient esté eréées depuis le temps du déluge, ou de 
Romulus ou Pharam^nd. à la nouvelle création des rois. 
Ce que Tri boulet ne Cailhette ne dîrolent, qui ont esté 
toutes fois gents de hault sçavoir et grand renom. Et par 
adventure, en l'arche de Noé, ledict Triboulet estoit delà 
lignée des rois de Castille, et Cailhette du sang de Priam: 
mais tout cest erreur ne procède \|iie par delEittlt de vraie 
foi catholique. Tenant doncques pour certain que les astres 
se soucient aussi peu des rois comme des ^eux, et des ri- 
ches comme des marraulis : je laisserai es aultres fols 
prognosiiqueurs à parler des rois et riches, et parlerai de 

gents de bas estât. Et premièrement des gents sonbmis i 
aturne, comme genls despourvus d*arfi^ent, jaloux, res- 
veurs, malpensants, soubçonneux, preneurs de taupes, 
usuriers, rrichapteurs de rentes, tireurs de 'rivets, tanneurs 
de cuirs, tuilliers, fondeurs de cloches, eomposeurs d em- 
prunts, rataconneurs de bobelins, gi^nts mélaiichoiiqups, 
n'auront en ceste année tout ce qoHls voaidroient bien, ils 
s'estndieront à Tinvention sainote Croix, ne Jecteroat leur 
lard aulx chiens, et se gratteront souvent là où il ne leur 
démange poinct 

A Jiippiier, comme cagots, caphards, botinears, porteurs 
de rogatons, abbréviateurs, scripteurs, copistes, builistes, 
dataircs, chicaneurs, capuilons, moines, ermites, hypo- 
crites, chat ternîtes. >anctorons, patepelues, torticoUis, bar- 
bouilleurs d% napier, prélinguants, esperruquets, clerrs 
de greffe, domtnotiers, maminoiiers, («teooetriers, ctiaf- 
fourreox de parchemin, notaires, raminagrobis, portecol- 
les, promoteurs, se porteront selon leur su*gent. Et tasl 
mourra de gents d'ecclise qu*on ne pourra trouver à qui 
conférer les bénéfices, en sorte que plusieurs en tiendroot 
d'jux, trois, quatre, etd*advantage. Capharderie fera mode 
jacture de son antique bruit, puisque le monde est aeveoa 
maulvais garson, n*est plus gaires fat, ainsi comme dit 
Avenzagel. 

A Mars, bomme bourreanlx, meurtriers, adventuriers, 
brigands, sergents, records de tesmoiogs, gents de guet, 
mortepayes, arracheurs de dents, oouppeurs de oouilles, 
barberotH, bouchers , faulx-monnoyeurs , médiclns de tri- 
quenique, tacuins \1) et marranes, renieurs de Dieu, allô- 
métiers, bontefeux, ramonnaurs de cheminées, franc-tao* 
pins, charbonniers, alchimistes, coquassiers, ^rillotiers, 
cliaircuictiers, bimbeloliers, manilliers, lanterniers, mai- 
gnins, feront ceste année de beaulx coups : mais aulcuos 
dMcôulx seront fort subiects à recepvoir quelque coup de 
baston à Temblée. Un d«*8 susdlcts sera ceste année faiet 
évesque des champs, donnant la bénédiction avecques les 
pieds aulx passants. 

A Sol, comme buveurs, enlumineurs de museanlx, ven- 
tres à noulaine, brasseurs de bière, boteleunr de foin, porte- 
faix, faulcheurs, recouvreurs, crocbeteurs, emballeurs, 
bergers, bouviers, vachers, porchers, oiselleurs, jardiniers, 

fraugiers, closiers, gueux de Thostière, gagne-deniers, 
egraisseurs de bonnets, embourreurs de bast, loqueteurs, 
claquedents, croquelardons. généralement touts portants la 
chemise nouée sur le dos, seront sains et alaigres, et n'au- 
ront la goutte es dents quand ils seront denopeee. 

A Venus, comme putains, maquerelles, maijolets, bon- 
grins, braguards, nanleux. eschancrés, ribleurs, rufiens, 
cagnardiers, chambrières d*hostellerie , nomina mulierum 
desinentia in ière, ut lingière (S), advocatière, taverotère, 

tl) Il ne faut pas lire ici taquim, Taciuii, en arabe, sigaifle Ubl«, 
répertoire : c'est te titre d'une liste de maladies et leurs remèdes 
composée par un Arabe, médecin de Cliarlemagne. Taechùto, ublettes, 
se trouve encore dans l'italien et l'espagnol. 

^) Lt» Doma de femmes tcrœinéa en ière, comme lingièf^ etc. 
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buandière, frippière, seront ceste année en réputanation : 
mais le Roleil entrant en Cancer, et aultros signes, se doib- 
vent garder de vérole, de chancres, de pisse-chauldei, 
ponllains grenés, etc. Les nonnains à peioa coDcepvront 
sans opération virile : bien peu de pucelltt aQront aulx 
mamelles laict. 

A Mercure, comnae pipeurs, trompeurs, affinenrs, 
thriacleurs, larrons meusniers, bitteurs de pavé, maistres 
es arts, décrétisies, crocheteurs, harpailleurs, ri masseurs, 
bastRieurs, joueurs de passe passe, enchanteurs, viel- 
leurs, poètes, escorcheurs de latin, faiseurs de rébus, pa- 
petiers, cartiers, ba^tins, esciimeurs de mer, feront sem- 
blant d*estre plus joyeux que souvent. ne seront, quel- 
quesfois riront, lorsque n>n turont talent, et seront fort 
subjects à faire banquerouptes, 8*ils se trouvent plus d*a^- 
gent en bourse que ne leur en fault. 

A la Lune, comme bisouars, veneurs, chasseurs, astur- 
ciers, faulconniers, courriers, saulniers, lunatiques, fois, 
ecervelés, acariastres, esventrés, courratiers, postes, la- 
quais, naquets, verriers, estradiots, riverains, matelots, 
chevaiicheurs d'escurie, alleboteurs, n*auront ceste année 
paires d'arrest Toutesfots n*iront tant de lifrelofrea à sainct 
Hiaceho, comme feirent Tan Mi (t). Il descendra grand'a- 
bandance de miquelottdes montagnes de Savoye et d'Au- 
vergne : mais Sagittaiius les menace des mules aulx talons. 

VL— De Testât d'aulcuns paya. 

Le noble royaulme de France prospérera et trinmphera 
ceste année en touts plaisirs et délices, tellenrient que les 
nations estranges voluntiers s'y retireront. Petits banquets, 
petiu esbAtements, mille Joyeusetés se y feront, où un 
cbascun prendra plaisir i on n'y vit onquea tant de vins, 
ni plus friands, force rab^^s en Limousin, force chastaignes 
en Péiigonl et Daulphiné, force olives en Languegoth, force 
sables en Olone, force poissons en la mer, force estoilles au 
ciel, force sel en Brouage; planté de bleds, légumages, 
fruictages, jardinages, beurres, laictages. Nulle peste, nulle 
guerre, nul ennui, bren de pauvreté, bren de souci, bren 
de mélancholie, et ces vieulx doubles ducats, nobles à la 
rose, angelots, aigrefins, royaulx et moutons à la grand'laine 
retourneront en usance avecques planté de seraphs et es- 
cuts au soleil Toutesfois, sus le milieu de Terté, sera à re- 
doubtcr quelque venue de pulces noires et cheussons de 
la Deviniere; Adeo nihil êst êx ùmni parte bêatum. Mais il 
les fauldra brider à force de collations vespertines. 

Italie, Romanie, Naples, Sicile, demourront où elles ea- 
toient Pan passé. Ils songeront bien profundement vers la 
fin du quaresme* et resveront quelquelois vers le haut du 
jour. 

Allemagne, Soui^se, Saxe, Strasbourg, Anvers, etc., pro- 
ficteront s'ils ne faillent : les porteurs de rogatons les doib- 
vent redoubter, et ceste année ne se y fonderont pas beau- 
coup de anniversaires. 

Hespagne, Castille, Portugal, Arngon, seront bien sub- 
jects à soubdaines altiftrations, et craindront de mourir bien 
fort, aultant les jeunes que les vieulx : et pourtant se 
tiendront chauldement, et souvent compteront leurs escuts, 
s'ils en ont. 

Angleterre, Gscosse, les Estrelins seront assez maulvais 
pantaîgruélistes. Aultant sain leur seroit le vin que la bière, 
pourvu au*ii fust bon et friand. A toutes tables leur espoir 
sera en l'arrière-jeu. 8ainct Treignan d'Rscosse fera des 
miracles tant et plus. Mais des chandelles qu'on lui portera, 
il ne voirra goutte plus clair. 

Si Ariêê ascendant de sa busche ne tresbuche et n'est de 
sa corne escorné, Moscovites, Indiens, Perses et Troglodytes 
souvent auront la caquesan^ue, parce qu'ils ne vouldront 
estre par les Romanistes bélinés. 

Attendu te bal de Sagiitariu» ascendant, Bohesmes, 
Juifs, Egyptiens ne seront pas ceste année réduicts en 
plate-forme de leur attente. Venus les menace aigrement 
des escrouelles gnrgerines : mais ils condescendront au 
veuil du roi des Parpail Ions. 

Escargots, Sarabouites, Cauquemarres, Canibales seront 
fort molestés des mousches bovines; et peu joueront des 
cymbales et mannequins, si le gayac n'est de requeste. 

|l» Cest-A*dln en 1624, année pour laquelle, à cause de la con- 
jonction de pliinieurs planètee dans le «igné du Poisson, lee aetro- 
logiics avalent annoncé un déluge universel. C'est pourquoi les pèle- 
rins allemands, que Rabelais appelle li/reln/ret^ affluèrent A SanJago 
en Oatiee, Qve Pautcnr écrit ici Sainèt Hiacco^ peut'^tre encore par 
.no<|iinri« de la prwMWciaUon den Allemands. 



Austriche, Hongrie, Turquie, par ma foi, mes bons bil- 
lots, je ne sçai comment ils se porteront, et bien peu m'en 
soucie, vu la brave entrée du soleil en Cafrioomus : et si 
plus en sçavez, n'en dictes mots, mais attendes la venue du 
boiteux (1). 

vil. « Des quatre saisons de l'année et premièrement 

du printemps. 

En toute ceste année ne sera qu'nne lune, encore ne sera 
elle poinct nouvelle. Vous en estes bien marris, vous aultres 
qui ne croyex mie en Dieu , qui persécutez sa saincte et di- 
vine parole, ensemble ceulxqui la maintiennent. Mais allés 
vous pendre, ja ne sera aulire lune, que celle laquelle Dieu 
créa au commencement du monde, et laquelle par l'effect 
de sa dicte sacre parole ha esté estabiie au firmament pour 
luire, et guider les humains de nuict. Va Dia (t\ je ne 
veulx par ce inférer que elle ne monstre à la icrre et gents 
terrestres diminution ou accroissement de sa clarté, selon 
qu'elle approchera ou s'esloingnera du soleil Car, pourouoi? 
Pour aultant aue, etc. Et plus pour elle ne priez que Dieu 
la garde des loups, car ils n'^ toucheront de cest an, je 
vous affie. A propos : vous voirres ceste saison à moitié 
plus de fleurs, que en toutes les trois aultres. Et ne sera 
réputé fol, cil qui en ce temps fera> sa provision d'argent, 
mieux que de arancs tonte l'année. Les gryphons et mar- 
rons des montagnes de Savoye, Daulphiné, et Hyperborées, 
qui ont neiges sempiternelles, seront frustrés de ceste sai- 
son, et n'en auront poinct, selon l'opinion d'Avicenne, qui 
dict que le printemps est lorsque les neiges tombent des 
monts. Crovfi ce porteur. De mon temps l'on oomptoit Ver^ 
quand le soleil entroit on premier degré d'iln'ei. Si main- 
tenant on le compte aulirement, je passe condemnalion. Et 
jou mut (9,. 

VIII.— De resté. 

En esté» je ne sçai quel tempe, ni quel vent courra; mais 
ie sçai bien qu'il doibt Taire chauld et régner vent marin. 
Toutesfois si aultrement arrive, pourtant ne fauldra renier 
Dieu. Car il est plus sa^çe que nous, et sçait trop mieulx 
ce que nous est nécessaire que nous mesmes, je vqus en 
asseure sus mon honour, quoi qu'en ait dict (4) Haly et ses 
supposts. Beau fera se tenir joyeux, et boire frais; combien 
qu^aulcuns ayent dict, qu'il n'est chose plus contraire à la 
soif. Je le croi. Aussi, contraria etmtrarfis curantur (5). 

IX. — De Tantomne. 

En automne, l'on vendangera, ou devant on après : oe 
m'est tout un , pourvu qu'ayons du piot à suflQsance. Les 
cuidés seront de saison, car tel cuidera vessir, qui baude- 
ment fiantera Ceulx et celles qui ont voué jeusner jusques 
à ce que les estoilles soient au ciel, à heure présente peu- 
vent bien repaistre, par mon octroi et dispense. Encores 
ont-ils beaucoup tardé : car elles y sont devant seze mille 
et ne sçai quants Jours, je vous di, bien attachées. Et n'es- 
pérei d^oresenavant prendre les alouettes à la chute du 
ciel : car il ne tombera de voetre âge, sus mon honeor. 
Cagots, caphards, porteurs de rogatons, perpétuons, et aul- 
tres telles triqueaondaines sortiront de leurs tesnières. 
Chascun se garde, qui vouldra. Gardez-vous aussi des ares- 
tes quand vous mangerez du poisson : et de poison, Dieu 
vous en gard. 

X. *« De llijrver. 

En Hy ver, selon mon petit entendement, ne seront sage.s 
ceulx qui vendront leurs peliices et fourrures pourachapter 
du bois. Et ainsi ne foisoient les antiques, comme lesmoigno 
Avenzouar (6). S'il pleut, ne vous en mélancholiez, tant 
moins aurez-voue de pouldre par chemin. Tenez- vous 
chauldement. Kedouhtez \**s catarrhes. Buvez du meilleur, 
attendants que Taultre amendera. Et ne chiez plus d'orese- 
navant on lict o poullaiUes, faictes-vous vos nids tant 
bault (7)? 



1' 



1) Attendes l'occasion toujours lente. 

.2 Exclamation grecque : Ma Dia, par Jupiter. 

(31 Et ie suis muet. Les éditions portent mol, qai n'a ancnn 

14) Philosophe et mathéroaUcien arabe du xii* alèele. 

(5; Les contraires se traitent par les conirairea. 

i6| Célèbre médecin arabe, contemporain d'Avicenne et d'ATerroès. 

(71 Cette dernière phrase n'a d'antre prétention que celle de finir le 
livre par nn« boufTonnerir inintelUsible, an coq«à*ràne. C'rst la ina- 
nière de tous les anciens conteurs. 
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(Dans ce petit dictionnaire, lodigé spécialement pour cette édition, nous n'avons admis que les mots qui, iiar 
leur forme ou leur emploi , s'écartent tout-à-fait de la langue actuelle. C'est dire assez qu'on n'y rencontrera, ni 
les termes qui ont été admis dans ie Dictioiinaire de l'Académie (1835), ni même ceux dont la dérivation indique 
le sens au premier coup d'œil, ou qui, notre système orthographique une fois établi, ne diffèrent des mots usuels 
que par une légère variante littérale. — Les notes de bas de page ont déjà expliqué les diflScultés qui ne se présen- 
tent qu'une fois ; elles complètent donc les lacunes apparentes que l'on pourrait remarquer ici.— Nous avons négligé 
les anecdotes, les recherches philologiques ti^op étendues et l'expUcation du langage des auteurs du xvi« siècle , 
qui ne sont pas Rabelais. — Enfin , nous n'avons pas cru devoir expliquer les termes obscènes, qui, pour la 
plupail, ne sont que trop clairs par eux-mêmes.— Par compensation, nous avons pris soin de redresser les erreurs 
de nos devanciers, tout en rendant hommage à leurs efforts, beaucoup plus louables que les nôtres. Tels sont le^ 
points essentiels par lesquels ce Glossaire de Rabelais diffère des précédents travaux du même genre. L. B.i 



^^, pour avec. Donnes deuiu à voêtre 

matt, avec votre mât. 
abhorrant, part. act. ; qui a en hor- 
renr, abhorrens. Part, passé abhorri, 
.ibhorrent (sîgn* pass.j, horrible, af- 
freux; et aussi disconvennut, absurde. 

j4briconner^ tromper, duper. 

^ibrieTi abriter, mettre à Tabri. 

yÉbiCOns^ caché, mystérieux, impéné- 
trable; absconditus. AbBConser^ cacher, 

.-ibsenterj verbe actif. Abuniêr <iuel- 
çu'tm, s'absenter, s'éldgnerdelui. 

.Ibsterger, nettoyer; abêtergêre, 

Jbstraict^ dans le sens propre à^ahi- 
tractuê^ tiré, entraîné, arraché. 

Abundant (<<'), en outre, en sus. 

AbvoUri s'enfuir; àb volare, 

Acamas, infatigable; de a privatif et 
kamnôy je travaille. 

Acapaye^ terme de la Méditerranée, qui 
signîf.: Achète de tendre les cordages. 

AcaraHoUj confrontation des accusés 
avec les témoins. Cam, en esp. tête, 
visage ; comme le vieux mot chère. ■ 

Accepter^ faire acceptUm^ se prévenir. 

Acciper, prendre; accipere, 

. iccfamper^ ficher, planter. _ 

Accointer^ aborder, fréquenter. 

Accoiser, calmer, rendre coi{quielus], 

AccompareTj mettre en parallèle, com- 
parer. On a dit aussi accomparager, 

Accotepoti petite pièce de fer qu'on met 
au feu devant un pot pour l'accoler. 

AccravatUet*, aggravanter; aggraver, 
empir.>r, accabler. Aggrarare. 

Accrovéi accroupi; accurvatue, 

Acertainé, assuré, rendu certain, 

Achapter, pour acheter, 

Achesmer, nre»mer^ orner, paror. 



AcfunSùtii acoison, occnnion, réussite. 

Aconcepvoir, ocronnit rrr, atteindre, at- 
traper ; aâronciperej de capere, prendre. 

Acquestert chercher, rechercher, et 
aussi acquérir ; de qwxrere. 

Acreslé^ qui a une belle rr^/e, et, par 
métnphore, hu])i)é, pimpant. 

Acroamaiiej narration ; du grec acroa- 
ma, ce que Ton écoute. 

Acromium, apophyse supérieure de l'o- 
moplate. AcroHy sommet; omoê^ épaule. 

yicuty aigu; acutui. 

AddUtcerUy celui qui étudie pour de* 
venir clerc; deaddiêcere, 

Adénei glande; du grec adén, 

AdextrCy adroit, habile. 

Adirer, perdre, égarer, lacérer. 

Adjurer, pour jurer, faire serment. 

Adoncques, donc, ainsi. 

Adol, ou plutôt hadot; poisson de mer 
du genre de la sèche. 

Adscript, inscrit, compris, mis an 
nombre; adacripius, 

AdsUpulateur, caution , répondant i 
qui est du même avis. Adelipulator. 

AdvantctgemerU. avantage; et aussi 
avantageusement, à l'avantage. 

Adviser, voir, apercevoir, remarquer; 
de eWff*. — Donner avis; imaginer. 

Advoier, voler, accourir; adcotare, 

ASgiiops, folle-avoine. — - Nom grec de 
la fistule lacrymale, ou égilopê, 

Aer, pour air, d'une seule syllalie. 

Aerdre, aherdre [adhxrere]; joindre, lier. 

Afaitardi, afestardi; ralenti. 

Affaicté, affecté, maniéré, composé. 

Affaire , mot employé par Rabelais au 
masculin, ad faaiendum. 

Affecté, sens act.; important, qui af- 
fecte. Affecter, désirer ardemment. 
Affectation, sens analogue. 
Affecter, réparer, entretenir. 



Affené, estomac repu, plein; barlc»- 

quement, de fornurn, foin. 
Affermer, pour affirmer. Pour a§emn. 
Affiche, Cingle. 
A fié, qui a donné aa foi, sur qui l'on 

peut compter, se fier. 
A fier, affirmer, certifier; de fiitt, foi. 
A fier, planter, greffer; de affigo, 
Afhert [H] , du verbe afférir ou affirer, 

il importe, il convient; d'où a|ftrt»A^ 

important; du lat. fmrs, frapper, 

plutôt que de affem, apporter. 
Affiner, tromper, duper par ^m, «• 

croquer. — - Subtiliser, purifier. 
Affoler, A l'act., rendre fol, inteati; 

au neut., perdre l'esprit, le sens, tut- 

tout par amour. — Dans une accep- 
tion différente, estropier, blesser. 

Vouâ noue affolerez de coupe.. 
Africanef, hôtes féroces, telles que 

tigres, lions, qui venaient d'i/HfHf. 
Agatlochet bois d'aloès. 
Agardez, regardez. 
Agaréne, Arabe, descendant d'^j«r, 

servante d'Abraham. 
AgélcutCj qui ne rit jamais, moroe«. 

dyscole ; a privatif et gelaà, je ri«. 
Aggére , chaussa, levée de terre sur 

le bord d'une rivière ; du latin ag^ir. 
Aggresser, exciter, être Vaggreeeè^r. 
Aglaux, ou agiols, vaines cérémonie». 

reliques , colifichets de peu de ts- 

leur. 
Agiotaie, saint, sacrosaint. Da gr» 

hagioe, au superl. kagiotaiot, . 
Agre, champ; ager. 
Agrené, repu, plein; de granum. 
Agrimenseur, mesureur de cbanip>i 

arpenteur; de ager et fiMiwor. 
Agît [acuiue], vif, subtil. 
Agiêa, aga; interjection admirati^e, ^o 

groc 01^011, admirer. 
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Jçuyon. £n Komumâie, Tont doux et 

serein ; du grec agufoê^ sans force. 
Jhedissimon^ espèce de serpent ou de 

dragon dont parle Pline. 
Jigrefhu, pour aigUs fins, monnaie 

d'or marquée d'une aigle. 
Jigrest, verjus. 
Jigreite, petit héron. 
Jiguéj mêlé d'eau ; de aqwi, 
.'iiguositéi liquide abondant. 
ÀinceoiSi ainctoU ,,que; plus tôt que, 

avant que. 
MnSj mais. 

.4ins quêf avant que, mais seulement. 
Ex. : Pour en vin , non en vain aine 
que physicalement philosopher. 
MnH que, pendant que, tandis. 
Mre, arche, coffre. L'aire de Noé, 
Jisse, (M«, petite planche. 
Jisseuil, essieu^ pour pôle. 
Mabaslrei albâtre; alabastrum. 
Alan, chien de basse-cour, ou de chasse. 
.^tangtmri, affaibli, languissant. ^ 
4lbette, ablette, petit poisson blanc. 
Jlbian cetmar, blanc et noir, pie. I^ 

mot camaf en hébreu signifie prêtre. 
Àlbingue-, celle des portes de la ville 

de Castrée qui conduit à iJfry. 
Mcharaie, espèce de scorpion. 
Jlexicacos, surnom donné à Hercule, 

qui détourne les maux, aceminctw. 
jéihamala', nom corrompu du Mercure 
des philosophes. Le vrai nom est Âlgali. 
Algvrisme, pour algorithme, aiithmé- 

tique, science des chiffres. 
Jiootani pour argousin; bas officier 

des galères ; homme de rien. 
Jtharfrafj dragon, serpent. V. PHne« 
ÂlibatUe, suivant Plntarque, mort, 
trépassé ; Galien nomme ainsi l-?s vieil- 
lards froids. A priv., /0tdd, je répands. 
. ilicacabui (pommns d') , fruit de l'alke- 
kenge, qu'on nomme aussi coqueret. 
MipteSt hommes chargés d'oindre les 

athlètes et les baigneurs ; aleiphd, 
Alique, quelque; aliq^ie 
.11 kcUinii en arabe, le péritoine. 
MlebùUier, et, halleboler; grappiller. 
Mloynudier, frère de Valoya/u; goulu. 
Allùuét qui est aux gages d'un autre. 
y^llouvi, affamé comme un loup. 
Alius, débauche; probablement de l'al- 
lemand ali OM, tout en dehors. 
^^Imaing, pour Allemagne et AllenMMd. 
Aime, bon, célèbre, fertile; latinisme. 
Aimucantarats , cercles parallèles. 
ÂlogiquCi déraisonnable, absurde. 
AlongeaU^ allongement, prolongation. 
yHpinois, hHbitants des Alftee. 
Altères^ Rabelais aurait dû écrire hal- 
tères, du latin halter, lourdes masses 
de plomb pour s'exercer à sauter. 
Amadéans , religieux augnstins on 
franciscains , institués à Ripaille, en 
Chablaia, par Amédée de Savoie. 
Amauroies, gens obscurs, inconnus; 

de amamroê^ noir. 
Ambé, avec (gascon). 
Ambrelin, del'allem. hamerUin, jac- 
quemart, figure qui sert de marteau 
d'horloge. Fig., homme de néant. 
Amérinei espèce de sanle ou d'osier qui 

croiss:iit près de la ville d'Amérie. 
Amettei diminutif, petite âme, 
Ammodyle, serpent dangereux; de 

ammoê, snblo, rftimi, j'entre. 
Amorabondj amoureux, amorobuudue 



AmouttUlé, fourni, pourvu, entretenu, 
surtout de mouet, c'est-èrdire de vin. 

Amphtqfrte, du gr. amphicwrloi, ar- 
rondi par les deux extrémités. La 
lune, quelques jours après son premier 
quartier, et avant le dernier. 

AmphUbéne, serpent auquel Pline at- 
tribue deux têtes; de amphie, des 
deux côtés, baïnà, je marche. 

Anacampséroiê', herbe imaginaire, qui 
rallume Tamour éteint, de anaçampiô, 
je retourne, et eroe, amour. 

Anachites, diamant qui, suivant Pline, 
préserve des venins, delà frayeur, etc. 

Anagnoste, lecteur. Mot grec. 

Anatole i tour de Thélème; orientale. 

Ancre, pour encre. Employé au mascu- 
lin; le latin tncoiMliim est neutre. 

Ancylogloite, maladie de la langue. 
Agkuloe, recourbé, et gloUa, langue. 

Anémophylace, qui prévoit les vents. 
Deanemof, vent, etpfcyiax, qui veille. 

An fermier, infirmier. 

Angarier, tourmenter, opprimer, as- 
servir ; du latin ongere, presser. 

Angelot, petit ange. — Monnaie d'or 
de France pendant la domination des 
Anglais, portantia figure de S. Michel. 

Angonage, abcès chancreux et doulou- 
reux. Du verbe ongere, tourmenter. 

AnguUlette, petite anguille salée. 

Angustie, angoisse, tourment ; anguetia. 

Anniehiler, annihiler, détruire. 

Animant, animé, qui a mouvement 

Anime, âme; animcL. 

Ansée, vusseau à oriM, 

Jnserin, d'oie, qui appartient à l'oie, 
comme plume, etc. ; du lat. otutr, oie. 

Ante, pour tome. Du latin amita. 

Anthracite, pierre de Thesprotie, cou- 
leur de feu. De anlhrax, charbon. 

Antibtistti la îx>itrine , le haut du corps. 

Aniichthones, les Antipodes; doanli, à 
l'opposé, et de chlhôn , terre. 

Antiquaille, ancienne danse fort gaie. 
Sonner ou toucher Vantiquaille, 

Anlipéristasie, augmentation d'acti- 
vité par l'approche d'un contraire. 

Antiphone, antienne, à deux chœurs. 

Antistrophej fig. de rhét. par laquelle 
on renverse deux idées conjointes. 
Ex. : Le mari de cette femme et la 
femme de c^ mari. Au masc. 

Aoréi doré ; awvtue. — Adoré , rsit- 
dr0dt Oioré, le vendredi-saint. 

Aomé, orné; aâomatue. 

Apennage, apanage, 

Apert, ouvert, manifeste; ap«r(if«. 

Apertement, ouvertement; apertè, 

Apertise, dextéjrité, capacité. Ménage 
le dérive de adperitia ; d'autres, d'ope* 
rire. Apertise d'armes, brillant exploit. 

Apistoler, ei\jôlcr, tromper. 

A planes, mot grec qui signifie le ciel 
des étoiles fixes. 

Apopompée.y.Apotropée. Le bouc émis- 
saire des Juifs était dit en gr. Apo- 
pompée ; deapo, loin de, pempd, j'envoie. 

Aporrhétiqves, philosophes pyrrho- 
niens dont les arguments étaient fort 
obscurs. Du gr. aporrAeloe, occulte. 

Apostole, apoetoile, apôtre; c'est-à-dire 
envoyé, et ambassadeur. Le pape était 
dit Vapoetoile de Rome; de opo, loin 
de, etrllô, j'envoie. 

Aposioles, lettres de relief d'appel ee- 
clé^ia^tifiuc, dites ad Bptêtoloê, 



Apothèquey en gr. magasin, lieu des- 
tiné à contenir des marchandises ; d'où 
nous avons fait le mot apolhieairt. 

Apothérapie^ délassement. Ce mot si- 
gnifie aussi culte ; opolfcefUfMa. De 
apo, Ihentpeuô, j'adore ou je guéris. 

Apàtropée, qui détourne. Paroles 
apotropiee, paroles magiques qui chas- 
sent les malignes Mifl nonces des astres. 
De apo, trepô, je tourne. 

Appeaulx renverséSySMielf mis au néant. 

Appeler ^ désirer, souhaiter; appelere, 

Appigret, }us, suc ; assaisonnement, 

Apploumé, endormi, engourdi. Peut- 
être comme applombé. 

Appoinctemeni, négociation, accord. 

Appost, appui, soutien; appaeitw. 

Appriver, apprivoiser. 

Appropinqver, approcher. 

Aquarols, porteurs d'eau à Rome ; de 
l'italien aqvaiolo. 

A quo, cela (patois béamûs, limousin) 

Araine, aragne, anUgne, araignée. 

Aran, hareng. 

Arbaleste de pœee, très forte arbalète, 
montée sur un arbre creusé en rigole, 
et adaptée à de petites tours de bois, 
que l'on appelait paseee. 

Arbitre, opinion, façon de penser. 

Arboriser, pour herborieer, était beau- 
coup meilleur. Ce dernier mot n'est 
qu'un barbarisme. 

Arbre, fém. comme le lat. or6or. 

Arc à jallet, petite arbalète qui servait 
à lancer des balles de moyenne gros- 
seur. Jallet ou galet parait formé du 
greo rallem, intllere. 

Arce, forteresse; arx. 

Archerott petit archer, Cupidon. 

Arctice, tour de Thélème; au nord« 

Arda, un liard, en béarnais. 

Ardre, areer, brûler, incendier; da 
' ardere; d'où eH^, brûlé. 

Arer, labourer; d'où parcourir, arpen- 
ter. Ile avaient are ceMe route ; du 
lat. arare, 

Argathyle, espèce de mésange. 

Arge, mot grec qui signifie blanc. Ra- 
belais l'applique à des éclairs blau- 
cliatres, appelés aussi éloieee. 

Argentangine, esquinancie d'argent, 

Argui, ergoteur, subtil; argutus. 

Argua, arguments, raisons, motifs. 

Ariétant, à la manière des béliers ; du 
lat. ariee. 

Arimagpiens, peuples de Scytliie, qui, 
au dire de Pline, n'avaient qu'un œil. 
Rabelais entend les réformés. 

Armé, pour armorH, orné de fleurs. 
Chandelle arme'e, chandelle avec les ar- 
mée du maître. Armer, par métathèsc, 
ramer, comme les pois, les œillets. 

Armoisi, armoiein, tafietas léger, que 
l'on croit originaire d'Ormae. 

Aroi, charrue ; de arare 

Arrabler, arracher, racler, tirer par 
force; ahradere, 

Arramonner, rançonner. 

Arresser (m^erej, dresser, élever. 

Arroi, ordre de bataille, train, équi- 
page; de arrigere dresser. 

Arrousse [arachue], la vesce sauvage. 

Ars, brûlé; oreii^. 

Art, subst. féro., conune le lat. afe» 

Artemon, mât d^artimon', le plus petit 
des mâts d'un vaisseau, sur l'arrière, 

Artériale (rftfie|, l'aorte, qui porte la 
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^ang, du ventricule gsncbe du eœurt 

dans tontes les parties du corps. 
Articuler^ attraper quelqu'un, prendre 

articUt contre lui. 
Ârtien^ maître ès^airtê. Rabelais les 

appelle aussi artiiitnâ, 
.irtUettCt sillon, moulure; de ofula, 
Jrtmdelle, hirondelle; kirundo. 
AsaphU^ peuple imiginaire. Ce mot est 

tiré du gr.aJopVs, obscur, peu connu. 
.iscalabe, ou asealaboUs, tarentule 

dont parlePline. Selon d'autres, lésard. 
AscUe^ hydropique ; du gr. «ucos, outre. 
.4$ne^ pour a$me, et osms pour âmê» 
Asperge 1 empl. au masc. comme en 

greo et en lat. : «pom^vs. 
Aspharaget gosier; de tphmngoi^ «a 

attique atpharagoi, gargouillement. 
. issabléi potir enMblé. 
Assauineur^ oMOMinaUwr^ meurtrier. 
Asçavantert informer, rendre «awwil. 
Anéej bécasse. 

Asseré, assuré, aiBrmé ; de OMSfvrt. 
Assertivement, affirmativement. 
AsHmeniirj resserrer, boucher; alté- 
ration de odmsiatfr, pour cémenter. 
Assiné, aêêigné, 
Assoti, épris, affolé. 
AsUrUm^ espèce d*andgnëe dont \% 

morsure affaiblit, dit Pline. 
AsUpulateWj soutien, appui, caution; 

aàstifuUUor, 
Astomei buis bouche; o privatif, tidma, 
AitHpotent', roi des astres, Dieu. 
AstropkUe, ami des astres, de l'astro- 
nomie, de l'astrologie. 
Asturcier, fauconnier, qui * sdn des 

autours [oitur], 
Ataraane, calme, constance; du greo, 

a privatif, taroêMày je trouble. 
AtavCf bisaïeul, trisaïeul; tUams, 
Atouréi atoumé, paré, dans ses atours. 
./ tout, avec ; à tout un boêton. 
Atritmenter, couvrir d'encre ; de ofm- 

mêntum, 
Atrophe, étique, maigre, qui dépérit, 

du grec airophoê, 
Atiayner, atimr ; quereller, nuire, ob- 

sécler, fatiguer ; par corruption d'a<- 

tingere ou de litisa, teigne. 
AttédiaUon, ennui ; de tméfft, 
Atielabe, espèce de sauterelle sans 

ailes. Yoy. Pline. Cependant •Uéltihoê 

en grec signilie escaÀot. 
Attenter', pour tenter, essayer. 
^ittoumé <! procureur, fondé de pou- 
voir. En anglais «lonisy. 
Attrapé t assoti, coiffé, entêté. 
AUrempé, modéré, tempéré. Du Utln 

atte mp enr*. 
Auifê d'un Ml , carcasse du bftt , faite 

de bois blanc , albuê, 
Aubeiiére, licou, muselière de eoa* 

leur blanche. 
Aubert , en argot , argent t phis d'an- 

bert nttt9ii an f^miUomê, 
AîilHer, raisin blanc ; de aikue. 
Au cas que, pour au lien que. 
Audience, audition, ouïe. 
Auleuns, quelques; a<^i. AuUsmufoiê, 

quelquefois. 
Auligue, de la cour; aulicuê, 
Auimosnier, pour chariuble, qui ftdt 

Vaum&ne, de «IssmosyfM. 
AuUanl (par), parce que, à cause de, 

pour teUe raison. 
Aure, oniUe; euris. ÀurHlh, de au rt c wla . 



Aure \«ura] , souffle , vent ; aun estais , 
soufHe de vie. 

Auré, doré ; aureuê. 

Aureiilette^ partie du cbniieroo qui re- 
couvrait les oreilles. 

Aurelians, la ville d' Orléans, Àurelia, 
embellie par l'empereur Aurélien. 

Auricuie, petite oreille, «atricula. 

Avrifluey qui roule, qui produit de l'or ; 
auriflum, Àuriflue énergie. 

Auripeav, mot du patois angevin, qui 
signifie un mal d'oreille. 

Autheur, emtkoHté, dans toutes les 
éditions, sans doute par la faute des 
imprimeurs. Il serait plus correct 
d'écrire aueteur ; car le véritable au«» 
teur est celui qui augmente les cob» 
naissances humaines ; aurtor, amgere. 

Avatade, ra/oaU, abaissé, descendu. 

Avaluer^ estimer, apprécier, évaluer. 

Avancer, affaneer, arriver, suffire. 

AfXtUy pour à val, en bas. 

Ave, aïeul ; avus, 

Aveillej pour abeille. 

AverlaiU, de l'aHemand hamrling, ma- 
quignon, homme grossier. 

Avoistre^ bâtard. Du latin aéullter, 

Avellane, aveline, noisette; aeellana. 

Avoyer, mettre sur la voie, 

Aze, âne (provençal). 

Azemine, penan. Les Arabes AppeUent 
la Perse Àgem : ces mots ont quelque ' 
rapport avec le nom à^Àchéwtenès. 
izzegaye, sagaie, demi-pique, javeline. 
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Babou, jeu d'enfants qui se font la 
moue. On appelle- un singe babouin, 
Babouinerie, niaiserie, fiitilité. 

Bae^ baquet. 

Baamc , mot hébreu qui signifie bou- 
teille. On y trouve une onomatopée. 

Bacce , baie , graines de lierre ou autres ; 
bacca. Bacees, des perles. 

Bachelier, jeune homme à marier ; d'où 
bachelerie, baekelage, pour célibat. 

Bacon, lard, jambon, porc salé; propr. 
le dos du porc; en anglais bacon. 

Bacul, croupière; à bakmtdo eulo, 

Bacuie^ bascule, jeu. 

BadekUre, épée courte, large, recour- 
bée ; peut-être de balteue, baudrier. 

Badelorié, bafoué, moqué, berné. 

Badigoinees, les babines, les jouas. 

Bague, pour bacce (&aooa), baie 6b lierre. 

Baguetiaude, niaiserie, futilité, baga- 
telle. De bague et lusdf (nulle bague). 
Baguenauder, perdre son temps. 

Baile, bai, du latin baliue, 

Bqfoire , médaille portant l'empreinte 
de deux têtes de profil , dont l'une 
avance sur l'autre : les boiioueê de ces 
visages semblent se baieer, 

Baisler, bâiller. 

Balai» Rubis balai, tirant sur l'orangé, 
ou sur le violet ; du mot batte ci-dessus. 

Balane^ gland. 

Balivagùier , dire des niaiseries , des 
balitomee, divaguer. 

Balle (pHnjf pain grossier, dans lequel 
est la paille ou balle du grain. 

Banasire, manne, grand panier. Ce 
mot est espagnol, bafiosfo. 

Banerole, porte-ftafiniére. 

Banier, trompette, cricur public, crieur 
de baeu; et aussi banal. 



Baniére f nom que les tsilleiin <iun> 
naient auxraoreeaux qu'Us dciobakut. 

Baguette, gasc. pour «i^iMllt, iDoim«e 
du Béam, marquée d'une roclk 

Baragouin, barguignenr, qui m m dé- 
cide à rien. 

Barathre, gouffre ; du gr. berathm. 

Baratter, tromper, frauder, friponiMir; 
mot italien, espagnol et anglais (ter- 
fer). On disait baratieur, boni, 

Barbaude, bière. Barbaudier, htumx 

Barbelotter, marmotter. 

Barberot, barbier, cbiruigien. 

Barboire, faux ^îsage, masque à harbf. 

BairbuU, camail d'un domûiOi auquel 
on ajoutait un masque avec la men- 
tonnière faite en barbe. 

BardoeucuUe , manteau gani d'uu co 
queluchon, k l'usage dès Gsuloi». 

Barignin, sorte de jeu de trictrar. 

BarrauU , mesure de liquides du Lan- 
guedoc, vingt-eept pintes. 

Barre , terme de miiine , longue pièce 
de bois ; la baere du gouvernail sert à 
le faire mouvoir. Droit à la bam l oet- 
tes-la dans l'axe du vaisseau. 

Barrekulê, coup de bonnet; de tantfi, 
coiffure en usage «n Italie, etcbapeiu 
des cardinaux. 

Barré, bigarré, 

Barri, cri de l'éléphant. Cet «nimal e$t 
nonmé bonne en latin, Barriqm^ 
crier comme l'éléj^iant. A^i* ^s'^"- 

Bargtoner, mot grec qui signifie rendw 
des tons graves; baniioneô. 

Basacle de Toulouse, menlia eoeere 
existant, qui fait mouvoir sei» meniez. 

Bascaude, oorbeille , panier. 

Basilic, gros canon, ordinairement de 
quarante-huit livres. ikuiTOni, royal. 

Basme, baume; baUaiimim. 

Bassarides, les Bacchantes, vètoei de 
la robedite bossorit. Gr. boasars, peau. 

Bassin, nom de la dodie qu'on Mnae 
à Rome aux exoommunicatioBi. 

Bassouer, et mieux bastouer, verbe: 
faufiler, coudre. Aulaor (espagnoll. 

Baslarde, grande épée, ou épée tpii 
n'avait pas de nom particulier. 

Baste , ital., assez, il suffit. 

Baster, muser, rerouer à plaisir. 

Boston, en général, toute arme oflco- 
sive ou défensive, mluM à feu; ^'^ 
l'allemand bàst. 

Batail, battam de doohe. 

Baudement ou batttdtaisiii, gaimot, 
avec joie; de l'allemand bald, bsitli. 

Baudouiner, pour U bamdM. prowder 
à la copulation. 

Ba/uduffe, toupie, sabot. Langw^oc* 

BauduJUle, étoupe grosaière ; de nislie» 
batuf^lù, amas de cbifibos. 

Baugear, homme qui n'a que dea mvr* 
de bauge, malheureux, pauvre diable 

Bauldrier, ami de cœur, inséparable. 
comme on l'était de son bauldritr, d«it» 
leqael on mettait son argent« BaUtv*. 

Bauldrîllée, une grande quantité »le 
menus oljets ou de pièces de mon- 
naie; un plein bemdrier, V. BauUnir. 

Baulieure, la tasse lèuri , la lèvre d en 
bas, et aussi les deux lèpres. 

Baurach, le borax, d'où bamcifur^- 

Bave, bneerie; moquerie, mauvaise jAvr 
sauterie. Bâter, ftoceur. 

Barerette, esptee de collerette; ««• 
voira, nentoniiièfe. 
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Baveux, ou bateur; bavard, loquaM, 

babillard. BavHU^ baveter, 
Bavière , partie de l armet, au-deMovu 
de la bouche. Batoirê^ banêroU, bav&n. 
Baye (fo gutuU bay]. Participe de bayar, 

dit pour béer; bas lat. badart. 
Béctiy benreux; beatvs, 
Becaty bêceari; saumon femelle. 
Becqueter, bêler, comme la chèvre. 
Beckevel ou beschtvtl, à tête-bêche. 
Bechistre, b«hitirt*, orage, tempête. 
Bedaine, bedondaine; double dondadie. 
On appelait âondainâi de grosses plcr* 
res, rondes comme des boulets, qu'on 
lançait à l'ennemi . Ensuite, par mé- 
taphore, on a nommé bsdatM ou bê- 
d^>ndaine un gros ventre. 
Bedier, ignorant, sot, non lettré} de 
abêcedarùk», et par syncope bêdorhu^ 
surnom du sorbonniste Noël Beda, à 
qui, dans la bibliothèque de Saint-Vic- 
tor, Rabelais attribue le traité de Op- 
timitaU triparum. 
Bedon ou bèdaud, porteur d'une bedaine ; 

terme d'amitié. 
BedùUau, bedùual\ blaireau, an Anjou. 

Ailleurs, taitfon et griaard, 
Beffier, se moquer, se joutr; deritalien 

beffoft, 
Begaud, niais, sot, nigaud. Bega/uder, 
^ niaiser. 

Begude , coup à boire , taverne , bou- 
chon. 
Behourd, tournoi, combat k la lance; 
d'od behùurder, rompre une lance : feu 
de behtmrdis, feu de joie que Ton fai- 
sait à Voccasion du tournoi. I<e jour 
du behourdit était ordinairement le 
premier dimanche de carême. 
Bejaufdse, lourdlse, bêtise, niaiserie; 

de béjatme ou bec-jaune. 
Béliers d'un pressoir. Les deux arbres 

qui en forment le fût. 
Beliné, tondu, et fig. dépouUlé, mit à 

la besace. 
Beliner, arietare. Ce verbe désigne l'ao- 
couplement des beliere. Il signifie en • 
eord tirer la laine, c'est-à-dire filouter, 
escroquer. Subst. belinier. 
Beiistrandie , beUetrerie ; gueuserie , 
état de mendiant, de belietre. Dérivé 
du latin balatro; ou de l'allemand 
bettUr, qui signifie mendiant. 
Bellocier, prunier sauvage. 
Belong, oblong. 

Belusieau, jeu de mains qui imite l'ac- 
tion de bluter. 
Beluteau, blutoir; crible. 
BeluieTy bluter, et, par métaphore, dis- 
cuter, examiner ; probablement de «o- 
iutare. Subst. belutement. 
Belvédère, genre d'hysope, en Italie. 
Bénédici, béni; benedtotue, Benietre, 

bénir; benieeon^ bénédiction. 
Bénivolence, bienveillance; benevoîeniia, 
Bcnius, roi des flredons; probaUement 
par ironie, pour beni^u», 

BenoUtier, bénUiér» 

Berlaffe, balafre. 

Berne, sorte de mantelet à cape ; afbor- 
noe en espagnol. C'est encore un grand 
chaudron, puis ausri un von; d'o& a 
été formé le verbe berner. 

Sers, ber, pour berceau, 

Besan ou be%ant, monnaie d'or fin^ frap« 
pée d'abord sous les empereurs grecs, 
à Constantinople , atilrefob ByMNo». 



Beaon, doublet, en parlant de dés; et, 
en général, jumeau, double; de bie. 
Bestùumé, mal tourné. L'église Saint- 
Beuolt, rua Saint-Jacques, fut sur- 
nommée le besloumi, parce que, con- 
tre l'usage , le mattre-autel était 
tourné vers l'occident. Au xiv" siè- 
cle, l'on «arrigea oette irrégularité, 
et alors on la nomma le bien tourné. 
Bette, syncope, pour buvette, 
Betune, Bithynie, dans l'Asie-Mineure. 
Beur, bur\ moine vêtu de biir». 
Bezague, hache à deux tranchants, 6m 
acuta. Bexague ténédie, de Ténéékiê. Ci- 
eéron appelle bipennie tenedia un juge 
ou un jugement trop sévère. 
Biart, pour Béetm, eappe de Bimrt, 
Btcane, raisin à faire du v«ijus. 
Bichat et bicKar, faon de biche, 
Bleméance, eonvenanoe, utilité. 
Bifferie, tromperie, escroquerie. M/^, 
des diamasits faux, des choses de 
trompeuse apparence. Yoy. Beffler. 
Bigot, faux dévot, hypocriM; de l'an- 
glais 6y god. 
Bille vezée, balla soufflée, plaint de 

vent; au fig., sornette. 
Biller, lier, attacher; et auNi s'ap- 
puy<^r sur un bfttOQ {bUie\ ; ou hien 
encore jouer au billard. 
Bimaulve, guimauve. 
Bimbelotier, marchand, fabricant de 
jouets d'enfants, de bagatelles : d'où 
bimbelotte^ chose de nulle valeur; de 
Tital. bimbo et bambolù, poupée et 
enfant. 
Bingui, venu (gascon). 
iK/Nirfitfn/, partagé en doux ; bipoHitue, 
Biëoarié, qui a l'air malade, défait. 
BiMOuarttt morciers, porta-balle du 
Dauphiné, vêtus d'une grosse étoffe 
de couleur 61m, qui vendaient de petits 
liviM, et toutes sortes dtf quincaillerie. 
Bistorié, incisé par le bietouri. 
BUar, bietard; outarde, avie tarda, 
Biteme (diable de) , grand diabla. De 

bie tenvue, deux fois tripla. 
Biion, bitton; petite bitte, aasamblage 
de charpente pour arrêter lea cftblca. 
Bladier, marchand de blé. 
Blanche ou Blanque, aona da petite 
loterie que las enfants jouaient en pi-* 
quant un livre avec des épinglea, 
BlancMe, monnaie, cinq deniers. 
Blanchet, petite étoffe de laine blanehe, 
comme la flanelle, dont on faisait des 
doublures, des draps de lit, des cfaem^ 
ses nommées bkmehettee. 
Biûndureau, pomme, ainsi nommée de 

sa blancheur et de sa dureté. 
Bknon , ta prend également en bonne 
et en mauvaise part : pour éloge, 
louangH, At pour critique, blâme. Dans 
oe dernier sens, on disait ausei eontro' 
blaeon, Blaeonner, louer, critiquer. 
BUUDhéme, adj., pour aiospMmaloIrf. 
Biaàanger , réprimander , blftmar. 

Blaetaixge, 

Biet, bleifuê; mou, trop mAr. 

Bobance, orgueil, présomption, vanilé. 
Bobancer, bobancier, 

Bobelin , chaussure grossière et ferrée 
que les savetlei% avaient le droit de 
confectionner : ils étaient appelés 60- 
belineure. D'ob bobeliner, rapetasser. 

Boire, bief, bies, biet; le canal ou ruis- 
seau qui fait tonner tw moulin. 



'. BoU , pour lance. On disait long bote , 
groe boie, etc. 
Bonase, bonaee de PoBonie, D'après PUne, 

animal sauvage du genre taureau. 
Bande, pour home ; les bondée d'Hereulee. 
Bondrée, oiseau de proie, nommé plna 

vulgairement bu$e. 
Boquer, cogner, tarabuster, choquer. 
Bordelier, On appelait autrefois borde 
una cabane, une maisonnette, «t même 
une petite métairiiK, située à l'extré- 
mité d'unie ville. BordeUer était l'hAte 
qui l'habitait. On en a fait depuis le 
mot bordel, parce que les lienx de 
prostitution étaient placés dans lea 
faubourgs» Du saxon bord, maison. 
Bordeur, pourèrodtur. 
Boite, baril, tonneau, vaisseau de bois \ 
botte d'olif, vaisseau à contenir de 
l'huila d'olive. Une botté de poudre à 
oation, e'est-èpdire un petit baril; une 
botte de chapeaux^ plein un tonneau. 
Bottinmtr. Moine botté, c'estF^-direienté; 

oordalier. 
Boue, boucha. De broc et boue, de la 

brocha à la bondie, tout brûlant. 
Boucler, pour boucUar, 
Boucler, ceindre une femna d'tma 
ceinture de chasteté , qui se boucle et 
se ferme à cadenas. 
Bouclus, digne, tranchée, fossé. 
Boueque, bouche, embooehure d'una 

rivière; le nombril ou boudiné, 
Bougette, bouge; petit sao de cuir, po« 
ohe, bourse; lat. bulga. Les Anglais 
en ont fait budgei. 
Bouhadéf soufflet à feu, en béarnais. 
Boulgre, Ce mot signifiait hérétique; 
il était appliqué aux Albigeoi». Il 
vient des Bulgaree^ qui habitaiant les 
bords du Danube, peuple adonné anx 
vices les plus dégoûtanu. 
Bouilas, pour boeUetm, arbre dont on 

fait des verges. 
Bouraehe, en eap. èerraefta, o«trs, fla« 

oon de cuir pour porter du vin. 
Bourrabaquin , flacon de onir, grand 

verre à boire , en forma de çylindie. 
Bourrachon, Le mot berfoûhae, m es- 
pagnol, signifie ivrogne. 
Bourreau t boume, pour burem, étoffe 

grossière ; et aussi èifreaa à éoriie. 
Bourri (moine), moine vêtu de bm^. 
BOUsHn, Vn bouÊéin de pain; una bou- 
chée, un petit morceau. Mot béarnais. 
Boutée, pour bceiiaéê, saillie brusqua. 
Boutefoire, pour bomté'hort, jeu. 
Boutehors, éloquence, faconde. 
Boutevent, soufllet de forge. 
Bouzine, flûte ouhautboia rustique flût 
de buie, d'où lui ast venu son nom. 
Boye, bourreau. — Hydre, serpent 
aquatique, qui tète, dit-on, les vaches, 
Boyer, bouvier. Da bom, 
Bracquemart, ùrooman* grosse et 
courte épée, coutelas. Du grec èm- 
chumachÔAra. 
Bragnuirder, jouer du braquémard, 
Braguard, beau-fils, mignon, pimpant, 
i^ueté. Ce mot tirs, dit-on, son ori» 
gine des braguee, caleçons da toila fine. 
Bragme , cordage court qui sert au 

gréement d'un valNsau. 
Braguer, faire braguei se pavaner, se 

divertir. Braguerie, braverie. 
Braguee ou Braguettes, haui^e- 
ehausses, culottes, etj pluspartâcnliè* 



390 



GL068AIRB. 



rement, la partie de devant de ce vê- 
tement, le pont. 
BruUiler, braire. 
Branc d'acier, lourde épée à un eenl 

tranchant. De l'allemand tfrcnU , fea. 
Brancar, branche, traverse de boii, 

croisillon, tout ce qni s'entrelace. 
Branchier, qni se tient £ur les dnni- 

oAm; par conséquent, haut, élevé. 
BrandeSt arbustes secs et qui prennent 

feu aisément, bruyères desséchées. 
Brandif, fleuri, alerte, gaillard, vif, 

remuant. Tout brandif, tout entier. 
Brcusal, brassard. 
Brassée, embrassade, accolade. 
Brasder, fronde. 

Braveté, bnverie; courage, bravade. 

Brai, poix, pipée, appftt, amorce. Prm- 
dr§ à brai, piper, amoro(<r, fange, 
bouge, enduit, d'où l'adjectif brayeux. 

Braye, ouverture, canal, passage. — 
Haut-de-ehausse. 

Brader, broyer. 

BregmaiU (oe), l'occiput et le sindput, 
les parties antérieure et postérieure du 
erftne ; du grec bragrnia, bngmatoi. 

BreHf brin : pas un Imn^ pas du tout. 

Brenasserie, vilenie, saloperie. 

Bresser, bercer. 

Bressinêt bretem; manesuvre pour tra* 
verser l'ancre d'un vaisseau. 

Brester, contester, disputer, quereller» 

BretonneaUt turbot (en norroand). 

Brette, longue épée de Bretagne. 

Bréviaire, flacon faiten forme de livra, 
dont se servaient les moines. 

BreuiMe, grands tasse, vase à boire. 

Briber, manger goulûment, beaucoup. 
mmm Mendier, quêter des bribu , des 
miettes. De l'espagnol 6Hbor, mendier. 

Briquer, bfttir, placer, fortifier. 

Bri/faux, moines jeunes, éveillés ; frè- 
res lais, fondés en èrt^par le pape. 

Briguer, Upageur; ital. briga,. 

Brimbelette, misère, babiole, bribe, 

Brinde, vase à anses propre à mettre 
du vin. Brindiêi, en italien, vent dire 
l'action de porter une santé. 

Bringuenarilles , géant; ftHdmr de 
noêsaux. De brinffsr, broiaer, fouetter, 
et narillêê, les narines. 

Broc, broche. Yoy. Bouc. 

Brodium, brouêt^ potage. Ménage dérive 
ce mot de l'ail, brbd, qui signifie du 
pain; èrodo, en ital., veut dire bouillon. 

Brouage, marais salant. 

Bruire, faire du bruU ; ébruUer, répandre. 

Buffé, soufflet, taloche ; 6«/fer, souflleter. 

Buffeter, tirer du vin d'un tonneau, 
et y remettre de l'ean ; le Arelater. On 
disait ttrvir à buffet, quand on mêlait 
de l'eau dans le vin des convives. 

BuUeiin, certificat, passeport; il était 
scellé d'une bulle on sceau. 

BuiliiUi, écrivains de Rome qui copient 
les buUet, 

Burgot, moine vêtu de bure. 

Buron, cabane, petite maison. On dit 
encore : Il n'y a ni buron ni maison, 

Bu$$arl, mesure ou barrique de vin con- 
tenant une demi-pipe. 

Butt, bûcher, lieu où les Romains brû- 
laient les corps des morts. 

Busiarin, pour buuarin, gros panchn, 
ivrogne qni viderait un buMorf . 

Bustuaires, gladiateurs qui se battaient 
auprès des bûchers, eu l'honneur des 



morts. Par torcff bustuainê , Rabelais 
entend des moines hypocrites. 

Byrer, à la gasconne, rt'f*r, tourner. 

Byssin, de soie ; de byuus. 



Cabadé, torchon, en béarnais. 
Cabosser, amasser, entasser dans un 

cabas, fig., machiner, tromper. 
Cabirot, cabri, chevreau. 
Cabirotade, ragoût de chevreau. Allu* 

sion ridicule aux dieux Cabirss, 

Cabosser, bossuer. 

Cabnume, sorte de capuchon des novi- 
ces capudns; de oatput. 

Cabre, chèvre, en gascon. 

Cabus,eabussur; trompeur, qui abuse de 
la foi donnée. Coèiieer, abuser. 

Cachelet, cachsnss; petit masque de 
velours, semblable aux loups. 

Cachinner, rire à l'excès, outre me- 
sure ; eachinmari, 

Cacœtke; de cocos, mauvais, et ethos, 
état, disposition. Une maladie cocoe- 
ihê est donc une maladie rebelle. 

Caquerole, coquille de colimaçon , ba- 
gatelle. 

Caque sangue, flux de sang; de eocofv 

sanguinÊtn. 

Cadiére, chaise, en béarnais. 

Cafezate, petit serpent rongefttre , très 
venimeux. 

Cageoler, babiller, bavarder, gaiouil- 
1er, comme l'oiseau dans sa cage, 

Cagots, les moines mendiants, revêtus 
de la oo^ottle, et qui sont divisés en 
quatre ordres. La quinis espècs désigne 
les minimes. •— On donne encore ce 
nom à certains hérétiques du Béam, 
descendants des Sarrasins, et, ces gens 
étant sujets an goitre et à la ladrerie, 
le mot cagot a cette signification. 

Cagoule, froe, capnoe; cueullus, 

Cahuet, le derrière, l'extrémité du ca- 
puchon; par où il est attaché. 

Cagnardf coin, encognure, lieu sale et 
malpropre comme un chenil; de conie. 

Cagnardier^ vanrien, gueux, fainéant, 
canaille, 

Cailleteaux, jeunes cailUs, 

CaUleteaux, petits oaiUoux\ jeu. 

Caisgne ou Caigne, interject.; lecaxxe 
des Italiens, on simplement chim I 

Calabrisme , danse guerrière ; du grec 
Jcaloèroe. 

Calaer, nom d'une des tours de Thé- 
lème ; bel air, bon air; de halos et asr. 

Calame, plume à écrire; de cakmus, 
roseau. 

Calamité, la i^enre d'aimant, l'aiguille 
aimantée , et la boussole elle-même ; 
en italien calamita. Le mot eakmits 
signifiait une grenouille verte. Le 
nom en fut donné à l'aimant, parce 
qu'on le faisait surnager dans un bat- 
sin comme une grenouille , au mdyen 
de deux fétus de paille. 

Calanger, chalanger', quereller, acculer, 
blflmer, empêcher, etc. 

Calathe, corbeille, cakUhus. 

Calce, fin, conclusion; cale, ealcis\ad 
cakem, disaient les Latins. 

Calefreter, calfreter, calfater; enduire 
de chaux, et au figuré, radouber, 
rhabiller, arranger. De calxtX /Wenrf. 

Califier, chauffer; oakfacere» 



Calige, chaussure militaire dhe ea Ut. 
cailla, d'où le nom de Caligula. 

Caligme, obscurité, ténèbres; enUtin, 
caligo. Caligineux, caiiginoêile, 

Caloyer, moine ; du grec VaXo*^ bon, 
et gérén, vieillard. 

Calumniateur , diable. Le mot grec 
diabolos signifie calomniateur, qui 
jette des mensonges. 

Cambier, changer; derital., rambiorr. 

Camelin, allure du cheval, semblable u 
pas du chameau; cameUu, 

Camelopardale, (prafe ou léopard. 

Camille, ou plutôt CasmiUm, mimitn; 
surnom donné à Mercure. 

Camocas, camelot, étofle de pou de 
chèvre ou de chameau. 

Campane, campana, cloche. Rabelais 
emploie aussi le diminutif campoMUr 

Campas. Babere campas, avoir la cUf 
des champs, avoir congé. 

Canabasser , pour cwieeasstr ; Toir, 
revoir, examiner avec soin; comme 
l'ouvrier en tapisserie qui ezamioe et 
compte les fils de sou oamita». C« 
verbe signifie encore berner. Canabst- 
eerie, chanvrière; du latin oa«Mi6«i. 

Canfistre, corbeille ; du grec famoilroa 

Canaules, châtaignes, enbëamab. 

Cancellaresques [lettres], sorte de 
grande écriture cursive, qui serrait 
à la chamceUeriê du pape. 

Cancre, chancre; cancre! interjection. 

Canibales, peuple d'Afrique à face de 
chiens, et aboyant Rabelais entend 
toujours ses ennemis, les csgots. 

Cannepetière , espèce de canard Je 
terre; onas campestris. 

Canonge, grand papier ; ckartaceiimkA, 

Canore, chanteur , en parUnt d'an oi- 
seau; oafionM. 

Canthare, vase à boire; oamAenu. 

Cantiqver, chanter des oonit^nei. 

Cantiiéne, chanson, canittoia. 

Canu, Voyez chanu. 

Cap, eaput ; tête ; l'avant d'un vaiaseaa. 
— Cap d'escadre, chef d'escadron. 

Caparaczon, housse, convertare de 
cheval, plus ou moins riche. Capene- 
sons mortifiés, chaperons en mortier». 

Capeline , lambrequin ; espèce de cas- 
que ; de capul. 

Caphart, et caphard, hypocrite, di^si- 
mulé, tartufe, patelin. Ce mot i>arait 
venir de l'hébreu caphar, cacher, cou- 
vrir. Les Turcs appellent cafar no re- 
négat. Caphardum était jadis un mas- 
tenu à coqueluchon. 

Capillamenl, filet, ligne fine comme 
un cheveu; de capillus, 

Capitoii, lieu où s'assemblent le^ <»* 
pitouls, à Toulouse. 

Capitonner (se), s'envelopper, s'em- 
mailloter la tête; de oopvl. 

Caporion, caporal eu capitaine. 

Cappe (à (a), c'est-à-dire le bras entor- 
tillé de la cappe, du manteau, ma- 
nière de se battre à l'arme blaocfae. 

Cappiélement, furtivement. 

Caprimulge, tette-chèvre, ou engoule- 
vent. Oiseau nocturne, qui, dit-on, 
tette les chèvres la nuit; «priisei^* 

Capse, cassette, coffre ; coim. D'où le 
diminutif capsule, 

Cajmlaire, cercueil, bière; ospuis*. 

ICaputions, moines à eapuchoa, d'oà 
ra^jectif onpv'ioiNiatrt. 
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CarbôWelê » MCArbouele ; earbmeuhi$. 
Cardiaque [pauhn), faiblesse, défail- 
lance ; da greo cardia (cœur). 
CafTnaigne, la Cammani$, 
Carmâj vers; aumun, 
Carminiforme, en fonne de vers, de 
poème. Kfrtoormtnl/'orfiiM, pléonasme. 
Cami forme i charnu. 

Carde, branle, danse en rond. 

Carout' Faire caroiit , boire à l'excès. 
De l'allemand gar atiM, qui signifie 
tout vide. On employait aussi le verbe 
eorouMer. Voyes Àlku, 

Carpalim, nom d*nn des domestiques 
de Pantagruel. Prompt, alerte; du 
grec karfolimoi^ rapidement. 

Carpaêien (M- Expr. par laquelle 
Rabelais semble vouloir désigner Ta* 
miante. Pent-8tre faut-il lire car6a«i«fi, 
quoique le Itmim oarboêinum de Pline 
soit le produit d'une plante textile. 

CarpUm, petite truite saumonée. 

Carraeon, bâtiment de transport. 

CamA et mieux qmrtai , carrefour, 
voie publique. 

Cartoione , animal fabuleux , peut- 
8tre la licorne. 

Caséi forme 1 qui a la forme, la sub- 
stance du fromage, en parlant du cer- 
veau ; de eoMUi, 

Casse t lèehefritei d*où liohi oom», un 
léchenr de plats. 

CassemtiseaU, par antiphrase, pâtisserie 
très tendre. 

Cassepoi , j«v du pot suspendu à une 
ficelle , qu'il faut oosMf d*un bâton, 
les yeax bandés. 

Casseron, casseroUe ; sorte de poisson 
fort commun en Poitou. 

Cassidoine, pierre précieuse de diverses 
couleurs. 

CasUm, chaton d'une bague. 

Castres , peur le latin autrùf les camps; 
de auhu, étymologie empruntée à 
Isidore de Séville. 

Cataglyphé, engravé, entaillé; de ftofa 
et de gi^phâ. 

Cataracte, herse , ou contre-porte 
suspendue ; ooloracla. /fit frvmsnte colo- 
Toetêt, e^est^à-dire dentelés ou per- 
forés; outils à teiller le chanvre. 

Catégides , bourrasques , vents impé- 
tueux, en greo kaiaigii, 

Caténe , chaîne; oolMa, d*où oalenai^ 
cadenas. 

Caterve , compagnie, bande, troupe de 
gens armés ; mot latin catêna, 

Calhédrani , professeur , celui qui oc- 
cupe une chaire ; de eaihêdra, 

Catoblèpe , animal fantastique d'E- 
thiopie , selon Pline. De fcofd, en 
dessous, et de blepd, je regarde. 

Caudice, tige; fClt d'un arbre ; eaudèx. 

Cauhare ou ooutert, couleuvre ou ser- 
pent >'enimeux. 

Caule , choux ; etÊkUt emboUf, choux à 
l'huile ; du latin canàlU. 

Cautf fin, rusé, subtil; caudu. 

Caupohizer, hanter les tavernes, les ca- 
barets ; du latin omipofia. 

Cauquemarre, animal imaginaire; so- 
domiste ; qui ealeaê manm. On appe- 
Iftit nnsai couquemarrt une sorcière. 
Ccmqumnarm, moines lubriques, 

CautemetU^ adroitement ; couls. 

CqiV€^, catêtm, 

Cavéche , pour ca6oe^ ; tâte ; de eapHl. 



Caveçon, oAsmsIt», martingale, licol. 

CapMrwn, 
Ceeias, vent du nord-est; en grec hakioâ. 
Céleusme , signal donné par les officiers 
. d'un vaisseau, pour commander la 

manœuvre; en grec kiku»ma. 
Céloee, brigantin, aviso , petit bâtiment 

très rapide, destiné à porter des nou • 

velles i en latin ctlox, 
Cémade, faon du cerf; en grec kimai, 
Cenchrine , serpent tacheté de points 

semblables à des g^raines de millet, 

d'où il a tiré son nom. En grec 

kêgehrinië de kêgchroê, millet. 
Cendal. Voyes «andauj-. 
Centonifique, faiseur de omlofw, et, 

par conséquent, compilateur. 
Céptf, animal fantastique, qui a les pieds 

et les mains comme l'homme , selon 

Pline et Eliéta. 
Cèphe, grosse mouche qui mange le miel 

des abeilles; du grec \iphên, bourdon. 
Céramite, de ic^ramof , terre à potier. 
Cercelie, sorct/l«, oiseau. 
Cercopithèque , singe à queue , révéré 

des Égyptiens ; du grec kêrkoê, queue; 

pithékoë, singe. 
Cère, dre, en latin etra, ' 
Cérébreur , du cerveau ; de eert f fn m , 
Cer fouette, outU de jardinier pour 

remuer la terre ; de drcum foden, 
Cemophore, saltatîon que TonexélBn- 

tait en portant des coupes ; du greo 

jE0nuw, vase; phérâ, je porte. 
Cessateur, oisif, désœuvré, au milieu 

de gens affairés ; en latin etwalor. 
CestHn, bois odoriférant dont on faisait 

des paten6tres. Probablement le cèdrt , 

ou le cilrontiMf. Peut-être de JtMirtfMM, 

durci au feu. 
Cha/fourer, ohemffowmr, comme font 

les elumfomniên dans leurs /burt à 

chaux \ défigurer. 
Chalcédolne, pierre prêdense, ainsi 

nommée du pays d*où on la tire. 
Chalemastre, terme d'injure; vil, 

abject. 
Chtùemie, flûte ch«mpâtre, ou cor» 

nemuse ; chanson rustique ; du grec 

Jkalanios^ roseau. 
Challer, éoaler, 8ter la coque de cer- 
tains fruits, comme des noix. Dérivé 

de Tallemand iehêU, coque, écaille. 
Chamarre, habit de berger fait de 

peaux de chèvres avec dM bandes sur 

les coutures, d'où ehamarrtr, 
Champi, a eampis; enfant des cluimpt, 

enfant trouvé; et, par suite, bâtard. 
Chanu, canu, ancien, qui a des cheveux 

blancs, chenu; du lat. eaniu, blanc. 
Chapelle, couvercle d'un alambic, de 

cajput; et l'alambic lui-même; d'où 

ehoptUê d'eau rose (iv, 14|. 
Chapifou, jeu de colin-maillard. On se 

couvrait le visage d'un linge ou d'une 

fmUlU de papier ; de capitifoHum, 
Chapii, chapelure, miettes de pain. 
Chapoter, cogner, battre. 
Chappart, qui «'^Aapps. 
Chappli, bruit des armes qui se heurtent ' 

les unes contre les autres; du verbe 

ehapplo^tT, donner des estocades. 
Chapuis, charpentier; d'où le verbe 

cAaptMcr, travailler en charpente. 
Charanton, pour channçon, insecte. 
Chardrfer, chardonneret. 
Charetë, cadielet, masque. Du bas lat. 



rara^ figure. Au liv. ▼, 27, cAortto' 
fait un jeu de mots sur charité, 

Charistére, hymne r.ux grâces, eharitet. 

Charte, l'A fi C ; parce que l'alphabet 
était collé sur un carton; câarfa. 
-^Charte «trode; carte retournée, jeu. 

Chasmate, casemate, fortification dans 
la partie basse de la place. — Rabelais 
prend la forme grecquee^MiM, abtme, 
au lieu de l'italienne, ca<a matta. — 
Abtme, ouverture subite de la terre , 
et tremblement, qui occasionne ces 
ouvertures. 

Chastelet, sorte de jeu avec des noix, 
dont on fait un petit chAtêou, 

Chatouille, poisson de mer qui a beau- 
coup d'arêtes. 

Chaulmine, a^j., couverte de chammt. 

Chaumeni (pa<n), dur et grossier, plehi 
de chaume, ou paille ; de colamiM. On 
disait aussi chaumaûi. 

Chauver, ou cAoimt, remuer les oreilles. 

Chelhydre, serpent aquatique. 

Chéliaoine, hirondelle de mer. 

Chénevé, chènevis. 

Chemin (ratJiii), raisin dont on fait le 
gros vin. 

Chersydre, serpent amphibie. 

Chesat, maison, église; de oosa. 

Chevalerie, équiution, exerciees. 

ChewUeureux, magnanime , loyal. 

Chevaulcheur, écuyer, cavalier; hom- 
me de chêwU. Chêtatêlcher. 

Chevéce, chevêche, espèce de chouette, 
oiseau de nuit; cvcMèa. Jeu de cartes 
où l'on fait la chouette. 

Chevreter , trépigner, se débattre 
comme une chètrê que l'on provoque. 

Cheusson, au propre, cousin, insecte 
piquant; au figuré, un moine. 

Chichar, lésineur, avare, vilain. 

Chiére, chin, mine, visage; du bas 
latin cora. Bormt eMr$ signifie au 
propre bonne mine.'* 

Chiliandre, qui contient mille hom- 
mes; du g^reo khiltoi, mille; ondnê, 
hommes. 

Chippe, barque anglaise (M^). 

Chtquer, manger, terme d'argot. 

Chironacte, qui prend à toutes mains. 
Du grec chtir&nax, artisan. 

Choine, pain blanc et délicat. Ménage 
veut que ce soit du pain de eha/noine. 

Choie, colère; du grec choU, bile. 

Chorée, danse, bal; chorw, 

Chorme, pour chiowrmty galère, bateau; 
ehiourmê est proprement le banc des 
rameurs ou des forçats d*une galère; 
de hormis impulsion, ou hormoi, sta- 
tion navale. 

Cibot, ciboule, ou dvette. 

CicindelU, ver luisant; dcifiitto. 

Cierce , le vent Orcinu (ouest-nord- 
ouest), que desiraient les peuples de 
la Narbonnaise, pour purger leur 
pays des mauvaises exhalaisons. 

eu, celui. 

Cinne (Mwna], gramen de C^icie. 

Cinquain, le même raisin que Rabelais 
appelle /bfrari ; d'où le proverbe : Awr- 
guigfum cinqwtin, 

CircumbUivaghudUm y mot formé à 
plaisir, de c^rea uml>iliaÊm eo^orf, 
pour exprimer un tournoiement. 

Ciron, petite ampoule qui vient à la main, 

Clairetj vin blanc. 

Clamé, célébré, donMiM • 



Pas». — Impr. Laoms it C*, rut Soaflol, M. 
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CiaveaWf clavtl, hameçon. 

C laver ) olouer, do ehvui, 

Ciaveure, serrure) de ola/vU, C*eat 
ftuâsi U plaque d'une serrure. 

Clefa r jeu qui consiste à pousser une 
eief posée sur une table le plus avant 
possible, sans qu'elle tombe. 

Ciergie^ clergiit; scienoe, savoir, in- 
struction. Jadis les eUra étaient les 
seuls qui sussent lire et écrire. 

Climaetéfey eUmacUriqiàê; toutes les 
septièmes années de la vie humaine, 
telles que 7, 14, 21, 28, 85 ans, 
longtempe réputées critiques. D'autres 
comptent par neuf : la soixante-tf oi- 
sième année , de 7 et de 9 , était la 
plus redoutable. 

Cliquant^ pour clinquant ; or brillant. 

CMsiMT^ métayer» concierge, portier; 
de olaiMiM, fermé. 

Cloper, boiter, clocher. Nous avons 
conservé l'expression olopin cloptmi, 

CloucUieTy cloutler. 

Clouer t pour ctor^, fermer. 

CoheTy cobir; colaphiser, frapper, 
battre, meurtrir; donner des coups. 

Coccognidej coccwn gnidium^ graine 
de thymélé«i (loivrede montagne. 

Cocu^ jeu de cartea, dit aussi monoon- 

Cot/ice^ cahier; oodês, eodtcM. 
Cceiivage f qui «a au ct'sl. 
Cœnaire. Lm çanoirê, loi sur les fes- 
tins, loi somptuaire $ de emna. 
Cogiter f penser, eogitair$\ d'où eogi- 

tation^ pensée, 
CoMt propre, i^usté, soigné, tiré à 

quatre épingles, dtr latin complu», 

part décernera, peigner. 
CoîreaUt bœuf engraissé pour manger. 
CoisHnj coussin. 
Coi^ ou ooU; tourmente, tempête. 
Colaphiser^ souffleter) gr. kolaphi$â. 
ColéCy coup de* plat d'épée que l'on 

donnait au chevalier sur le coi, 
Collauder^ célébrer, vanter ; oollaudare. 
Colligance, lien, union, colUgation» 
Colymbade (olive) , olive qui oage dans sa 

saumure. Dugrec kolym^an^ plonger. 
CombeSf jeu de cache cache. Du mot 

combê, grotte. 
Comintselle, l'action de se baisser en 

avant pour recevoir sur son dos. 
Comète t maso., comme le lat. cometa. 
Comité, compagnon; comst, comitU. 
Comment, commentaire ; commêfUum. 
Compacture , liaison , assemblage , 

union { de compachu. 
Compaing^ compagnon. 
Companage, mets pour manger avec 

son pain (cum pofM). 
Comparaaer, comparer. 
Compara (se), se présenter. 
Compartif partagé par égales distances. 
CompendieuXy abrégé*, cofnjMndIosiw. 
Compiler ^ convenir; oompstsrs. 
Compile^ carrefour où aboutissent plu* 

sieurs mes ; eomptlum« 
Complttinct, plainte, doléanoe. 
Complanirj raser; eofnplanars. 
Composer, mettre en parallèle. Un des 

sens du verbe latin oomponsTS. 
Composer (se), se préparer. 
Comprar, acheter. Mot espagnol. 
Comprendre^ contenir, renfermer, 
Compulsoire^ ce qui excite. Compu^* 

toift lie burettu. 



Conare^ la glande pinéale* KAiorfon, 

petit cône. 
ConcUipéte , qui va assûiter à un cott- 

eilê. 
ConeUm^ disooun lait an peuple a«r 

semblé; eoneie. 
Cohoords^ concordant, qui s'aceorde. 
ConculqueTy fouler aux pieds; cencu/- 

car 9. 
Concussion, au propre, saeous^, él»nui>* 

Jement; cofictM«^o. 
Condemnade, jeu de cartes à trois 

personnes, le lansquenet, 
Condieu, Dmtê emn ; compagnon d'une 

divinité. 
Condigne, également digne; condigmiê^ 
Confermé, affermi, confirmé. 
ConféSi confessé; qui a reçu le saoM* 

ment de pénitence. 
Confinité, voibinage; confMum. Confln, 

adjectif, limitrophe. 
Conformer poju cen/lrmsr; partor con- 

fônnémenté 
Confrairiœ, confréries. 
Conjuge, époux; cof^wté 
Connu, lapin, omuiomIim. On disait aussi 

connin. Mieux Conil, 
Comiubial, du mariage ; conmibiaUê, 
Conopée, mot grec, pavillon délit; de 

cofiojM, cousin, parée qu'il garantit de 

ces insectes. 
Conséouemment, ensuite, conss^iMnisr. 
Consolde, oonsouds, plante médicinale. 
Consonnante, consonne. 
Consonne, a^j « V^ convient à. 
Consonner, s'accorder; oomoiiart. 
Contempérer, modérer; conismpff»r«. 
Contemps, mépris; conismpliM. 
ConUmptible, méprisable; ooniempltf- 

bili», Rabelais emploie aussi le subst. 

conlfmnsfiitfnl, et le verbe eofiisffinsr. 
Contendent, prétendant, assurant, sou 

tenant; de conttnd0rêt 
Contenty pour comptant; de l'argent 

cotUmt, 

Contestablemeni, «n oontesution. 

Contondre, froisser, briser ; conlwidsre. 
Contract, a4j., tendu, tiré; conlraoCiit. 
Conlregarder (••), se tenir sw ses 

gardes. 

Contrepoint (d), au contraire i àu M« 
bours. 

Controvers, a^j., débattu, agité. 

Controverse, bataille, mêlée* 

Coniumélie, injure, outrage; eonlu- 
mêlia, 

Convenancery oonvenir, faire une. con- 
vention. 

Convenir^ venir de toutes parts, se 
rassembler, se réunir i oonesnirs, d'où 
l'on a fWt cofMMfil, convmUiêi, et pat 
corruption ootiesMi. 

Convis, visite ; de eeneifsrt, viriter. 

ConsHsti npBs, festin ; eenvivtem. 

Copie, quantité, abondance ; copia. 

Copieux, qui copie, qui imite lee ges- 
tes, l'allure des autres, gonâillenr. iies 
copimx de La Flèche. 

Copistes, spécialement, œnv qui, k 
Rome , copient les bulles. 

Coquarde (bonnet à U), sorte de bon- 
net à rebràs, très louid, et avee fbrce 
rubans. 

Coquart, coQuordMMt galantin, gode- 
lureau, «nigaud, bavard* 

Coquantiny volant; ainsi nommé pafce 
qu'il était fait de plumes de cof. 



Coquasu% ooquemar, ahaadMn. D« 
ce^tMrt, onire. 

CoqttCLSSiery chaudronnier; fûssai de 
cofuoMe*. Cuisinier; de oo^mu. 

Coquatris, espèce de basilic. 

Coquecigrue , animal et meto imsgi* 
naire, chose de nulle valeur, i la 
venus deê Coçusci^mii , c'sst-ihdin 
jamais. On veut que le mot cogefct^rw 
soit formé de coq, cjfgm, et gtu», 

CoquUlon , docteur ; ainsi appelé à 
cause du aapnchon, cvouUio, 

Coquimbert, ooq mbtrt ; jeu de quiUei 
en Touraine. Selon Le Duchat, jeu 
de damiv à qui perd gagne. 

Corbeau (de mer), poisson vivement 
coloré. Corbeau, ragoftt à saaoe soin, 

CorbigeaUi cormoran. 

Corbiner, dérober, Toler, oomms an 
corbeau, 

Cordace, danse oomiqna et lasdvsd«i 
anciens. Cordas. 

Cordouannier. Ce nom vient de oe que 
le meilleur cuir ou cordonoa se prépa- 
rait à Cordouê, ,en Espagne; d'où cor- 
donnieri. 

Corme, mauvaise boisson du Poitoa, 
fait«j avec le fruit du cornouiller. 

ComtdwuXt cornet à bouquin. 

Comemuseur, conteur de somettss. 

Corner^ crier, proclamer à son ds 
trompe. On comati Teaù à l'heure éei 
repae, pour se laver les mains. 

Cornette, sorte de ooi£fure des sneitni 
magistrats. Us finirent par la tortiller 
autour du col. 

Comucopie, corne d'àbondanM;msso., 
malgré l'étym. comucopia. 

Corpore, corps ; corpus, oorporU. 

Corruer, tombw, manquer; comtn, 

Corrugâtion , l'action de se rider ; de 
corru^arf. 

Corruptéle^ oorruptioii, poison; cor* 

rup(«to. 
Corséque, javeline, dard à long bois. 
Coruscant, brilla&t; ooruscem. 
Corybantier, dormir les yeux ouvvts, 

oomme lee CorybaatMi qui gardaient 

Jupiter enfant. 
Coscoté, granulé, taoheté de pstiu 

points semblables ans ooeootons, eoi- 

cessons ou eousoottsaott. 
Cosse, t. de marine ; annean fixé aux ver- 

guee et haubans, pour £sifa passer l«i 

manœuvres courantes. 
Costier, qui tire à côté du but. 
Cote hardie ou colardis , ancien vite- 

ment, commun aux cieox sexes. 
Cotoniatf ooudignae^ ootignaoi confi- 
ture de coings d'Orléans. 
Couble, pour coupis. 
Coubte, coude; cubilus, 
Coucourdef courge; cuoHfMto. 
Couet on éoouêt , cordage qui sert à si« 

surer la grande voile et la misaine. 
CouUteau, bon diaUe, boa vivant; ds 

cucullui, capuchon. 
CouUlerine, pour eouUuorim. 
CouUlUt Ifidhe, poltron, pusillanime. 
Couleur t masotûia, oomma le latin 

color. 
Couloir [au], en glissant, en coulant; 

manoeuvre de la hache d'armes. 
Couine, oolpe; faute. Cuipu. 
Coune(MUf véritable orthographe pou 

couteau; du latin tuttor^ tandis que 

comt^auf ooteau, vient de rosis, 
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Coupeau à'oignon, sommité, rouelle; 
fig., choie de très peu de valeur. 

Coupelaud, coupelle, examen, vérifi- 
cation. 

Coupeaureille^ couteau à lame mince. 

Coupler^ écuycr tranchant. 

Coural, corail. 

CùurbaHé, courhé, affûssé par Tâge. 

Courbatu t hrisé, qui a une cowrbaturt. 

Courte^ courge.| — , courlis, oiseau. 

Courrailt verrou. 

Courraiiére^ revendeuse. 

Courtie, coursive d*une galère. 

Coursoir^ pompe d*un vaisseau. 

Court i la cour d'un roi. — En écrivant 
ainiii ce mot, Rabelais semble adopter 
la dérivation de cortina, rideau, tente; 
ou celle de cofcort, cohortiij eKorte. 
Cependant il écrit de même court de ^ 
jùiiice^ bien que cour en ce sens vienna 
évidemment de curia, 

CourtaulXy cheval ou chien de courte 
taille, ramassé, ou la queue coupée. 

Courtibault^ dalmatique courte que les 
prêtres mettaient pour la messe. 

Courtil, eourftl/e, petit jardin dos ; de 
rftor«, ehortis, basse cour. 

CoussOHy gouêstt de chemise. 

Coustretz, cotterets, petits fagots. 

Cousiurler^ comner, Cest ainsi qu'on 
nommait autrefois les tailleurs. 

Coz, queux, pierre à aiguiser. En latin 
coj, cotii. 

Creuiot, ou craioi, poisson des côtes de 
Bretagne; sardine. 

Cranocolapte^ phalange, insecte ve- 
nnneux; de fcranon, pour htrinon, 
tête, et IcotopM, je frappe. 

Crèche, étable, bergerie, écurie. 

Créditeur, prêteur, créancier; creditor. 

Crémastéres^ les deux muscles sus- 
penseurs des testicules ; du grec lire- 
màâ^ je suspends. 

Créneguvn^ armure de tête du cava- 
lier, heaume, de kranion, crâne. 

CrépalocomeSy cris et chants bachi- 
ques pratiqués dans les festins. De 
kraipalè, débauche, et ComiM. 

CrezloUi creuset, en dauphinois. 

Critiquer^ pariant d*une maladie, d'une 
tempête; être dans une crise. 

Crocheteurs (à Tarticle de Mercure), 
doit s'entendre non des portefaix, mais 
des erœkêteun de portes. 

Crocote , animal qu'on croyait engen- 
dré du chien et de la hyène. 

Croire^ prêter, donner à crédit. Accep- 
tion du verbe credert. 

Croque teste, jeu dans lequel un en- 
fant saute par-dessus un autre. 

Crosse, jeu de balle avec un bâton. 

Crotapkique (artère) placée aux tem- 
pes. Du grec krotaphoa, tempe. 

Croue^ écrou d'un pressoir. 

Crouller ou erowler; agiter, secouer. 

CroUêlelevé ; couvert de croûtes de gale. 

Croye, craie. 

Cruc^ croci 

Cruciéy tourmenté, to^uré : crueiahu. 

CmoUy cruche, cruchon; mot poitevin. 

Crustemenie. poin de Cmstuminium 
dont parle Virgile (Georg., 11). M. de 
l^Anlnayey voit des poires de ban ekti'^ 
îUn : peut-être Rabelais a^-t-il songé 
à <9e double sens. 

Cryérêf nom d*une tour de Théî^mC, 
Mde. JTfysrof. 



CrysteUiin vierg$ ; cristal de roehe. 

Cubiculaire, valet de chambre, camé- 
rier. De cubicuhtm. 

Cuculle^ capuchon. 

Cueillir (se), se rassembler, se recueil- 
lir, coliigerê M. 

Cuider^ penser, croire, de eogitarê» 

Culice, moucheron ; wlej, 

Culloty creuset. 

Cultantf cultivant; cuHor. 

Cupiery désirer, cup«r«. 

Cures y excréments; au propre, déjec- 
tions des faucons. , 

Curfal, de curie, valet de bas étage. 

Curie j la cour, tribunal; cuHa. 

Curse, cours, cunw. 

Custoide^ garde; cu»toi. Voy. RoqiM. 

Cute cache, cache-cache ; jeu . 

Cymaise j vase d'étaîn à mettre du vin, 
aux contours onduleux ; du gr. fcytna, 
onde. 

Cymasulte, ondulation; mot suspect. 
Peut-être eymasulk, de kullot, courbe.» 

CymbalCy petite sonnette qu'on mettait 
au cou des mulets, des vaches et au 
très animaux. 

Cynamolge, peuple fabuleux d'Arable, 
qui buvait du lait de chienne. 

Cyne, chienne ; kuàu, génitif fciirio«. 

Cza, vieille orthographe du mot ça. 



Dactyle, datte, fruit du palmier. 
D*aavaniage ; en outre, de plus. 
Daguenety daguette ; petite diagu». 
Daily fkulx. Mot languedocien. 
DaiUy daine; délicat, appétissant. 
Dafflj domp, dam, seigneur; domimu, 
Dangiery mal. Nul nen print dangier, 

nul n'en fut atteint. -^ Mari jaloux. 
Dapes, mets ; dapts. 
Dary ou dard ; poisson blanc, très bon, 
Darceau, petit dar, poisson. 
DardellCy^ trait, petit dard. 
Dateur, donateur, qui donne ; dator. 
Daviety (ioeisr; pince des dentistes. 
Dea, certes, vraiment, oui dà. 
Déambuler, se promener; deambulart, 
Débécilter, disloquer, déboîter. 
Débradé , qui a perdu les brat. 
Debteur, syncope , débiteur ; dtbitor. 
Deeempédàl, qui a dix pieds de long. 
Déception, déctpie\ imposture, fourbâ- 

rie, surprise ; cfscaplto. Dfccpler, etc. 
Déchassery chasser, expulser. 
Décii nation, dhninutîon, déclinaison, 

abaissement; dceltnolto. 
Décliner, éviter, s'éloigner. 
Décourir, découler, en pariant de l'eau. 
Décrétalictone ^ ennemi, meurtrier, 

bourreau des décrétales ; barbarisme. 

De ktonoi, meurtre. 
Décumane, dixième, et fig. très grand. 

Jhcumanua en lat. aies doux sens. 
Déduict, amusement, plaisir; de dedu^ 

cere^ distraire. 
Défociller, démettre les faciles, les o« 

de Tavant-bras. 
Défortuné, malheureux, infortuné. 
Dégluber, peler, écorcher; deglubere, 
Dégourdy dégourdi, alerte, joyeux. 
Degousty jus qui dégoutte d'une viande 

en broche. Digouêt d'eau, écoule^ 

ment. 
Degotizillery avaler, passer le gosier, 
Degtmy auenn^ quelqu'un. Mot gascon. 



Dehaity chagrin, tristesse, affliction, 
abattement, maladie, infortune. Ce 
mot est aussi adjectif. Eu deux mots, 
il signifie de bon cœur. Voyez Bail, 

Dehinc, loin d'ici. C'est le hine latin. 

Déjecty abattu, affaissé; de^eetus. 

Deifiquey divin. 

DélivrCy exempt, débarrassa. 

Demander* J'en demande dje m'en rap- 
porte à. 

Démarcher y faire des pas on avant ou 
en arrière, se mouvoir. 

Démigrer, émigrer, aller dans un au- 
tre endroit ; demigrare, 

Démoboron, mangeur de peuple ; éémoê, 
peuple, boroe, qui mange. 

Démoler, abattre, démolir. 

Demi ceinct, ceinture ou draperie. 

DenarCy denier. 

Dendromalache* Mot formé de (/m(frofi, 
arbre , et malachoe^ mou ; ou maîaché^ 
mauve. C'était une plante connue des 
anciens : ici le sens est généralisé. 

Denrée, chose valant un denier \ par 
syncope de denarium. 

Départir, séparer, partager, s'en aller, 
se séparer. Subst., départ. 

Dépennailléy déguenillé; àe pannue, 

DeperdUy dispersé, égaré. 

Depeschery céder, transporter, libérer. 

Depopulé, dépeuplé : depopular». 

Déporter (se), se transporter, aller dans 
un endroit. Fig., se dispenser. 

Déposcher, ôter de sa poche. 

Dépression, abaissement. 

Déprimé y abaissé, abattu. 

Desangonnier, délasser, soulager, la 
contraire du latin angere. 

Désarroi ou de$roi, désordre. 

Descliquer y parler aussi vite qu*un cU- 
quet de moulin. 

Désemparer, détruire les rempart . — , 
séparer, chasser. 

Desfalloiry manquer. 

Deshingnandé, déhanché. 

Deslocher, disloquer. 

Desmorché, qui a perdu son amorce, 

DespéchCy débit, vente. 

Despectiony mépris; deupectue. 

DespendrCy dépenser. 

Despescher (se), se dépêtrer, se débar- 
rasser. 

Despit, dépité, de mauvaise humeur, 

DespUeryVnfipti^T; maudire, de (f««pt- 
cere, —, défier. 

Despiteux y méprisable, rebutant. 

Desprisement, mépris, détachement. 

Despumery éciimer; despwnare, 

Desrachery eeracher, arracher. 

Desrayéy deeroyé, desmné, déréglé^ dé*' 
rangé. 

Desrochery détacher du roc, précipiter 
du haut d'un rocher. 

Desroté, délié, détaché. 

DesrumprCy rompre, briser. 

Dessiré, an pr., déchiré, mis en 1am-« 
beaux; au fig., gueux, méprisable* 

Destorsey détour. 
Destoupper, débonder. 
Destoyrbier^ subst., obstacle, trouble. 
Destroicty district, juridiction. 
DestroiSy embarras, difficulté. 
Desver, endêver, enrager. 
Désultoirey cheval de rechange ; deauU- 

tortue, 
Desvoyé, hors de la tDie, insensée. 
Détravé (cheval), échappé du trtivail. 
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Au figuré, délié, déchaîné, sans frein. 
Détrigoire, dévidoir. 
DevanteaUj tablier, mis par devant, 
DevUf gré, fantaisie, plaisir. A mon 

âevùy à mon gré. 
DeuU, Yoy. Douloiê, 
Dévoty dévoué, consacré, voué ; âttotut. 
Dévotion^ zèle, serment, imprécation, 

malédiction, dévoûment. 
Diabliculer^ calomnier ; du grec dta- 

Moêy calomniateur. 
DkupennatisafUy abondanten sperme. 
DUUypote^ mot grec, linéament, des- 
cription . 
Diavoly diable, ital., dïacolo. 
Dicastéy du grec dt'M, justice ; juge qui 

rend à chacun ce qui lui appartient. 
Dicté f ditier, dtcltez, adage, maxime, 

proverbe, etc. 
Diéculey petit jour; diecula 
Diffame j déshonneur. 
Ditayer^ prendre des délais, différer. 
Diliger, chérir; diligers^ d'où dihction. 
Dill€% dousil, fausset d*un tonneau. 
Dilucule, point du jour ; diluculum. 
Dimion, apparence, idée fantastique. 

De l'AuInaye donne ce mot comme 

hébreu ; mais n'est-ce pas plutôt un 

dérivé du grec detma, crainte. 
DimUter, laisser, remettre; dimiiUrê. 
Dîole, diable ; diabolus, 
Dioure, doré, couleur d'or. Figut$dio«ns. 
Diphihéref peau de parchemin préparée 

pour écrire; du grec diphthera. 
Diptade, vipère dont la morsure cause 

UBe soif extrême. De difua, soif. 
Direplion, pillage,décbJrement; direptio. 
Discéder ^ s'âoigner, s^écarter; discedere. 
Discepier, disputer: ditceplare. 
Discession, séparation, départ; disceMio. 
Discourir i parcourir, aller çà et là; 

dwcarrefie. 
DiscourSy dtcown, Yoy. ce mot. 
Disçrégér, diviser, disperser; ditgregart. 
Di^perare, distribuer; ditpertiri. 
DisptdatioHy dispute, argumentation. 
Dissolu^ résolu; et diMOM, détruit. 
Dive, divine; diva. 
Divers, contraire, inconstant; diunuê. 

Fortune ta diteru, 
Divices, richesses; divitix. 
Divise, deriso ; et diristr, deviser. 
Dodeliner, berœr. 

Dodine^ sauce pour les canards ou oi- 
seaux de rivière, au lait ou au verjus. 
DodranUU, qui a neuf pouces de long. 
Doint, trois, pers. sing. du subj. du 

verbe donner. 
Domestiqué, apprivoisé, familier. 
DominotieTy faiseur dti papier marbré, 

jadis appelé domino. ^ Faiseur de do- 

minoê, de camails ; celui qui mange le 

bon Dieu (domi'mw). 
D'ond, d'où, pour dont, Voy. Ond. 
Dorcade , espèce de chevreuil ; dorcae. 
Dorelof, enfant gâté, mignard. 
D^oresenavant ; de one (maintenant), 

en avant. 
Dorophage, qui vit de cateuz. Difron, 

pr^nt; phago, je mange. 
Doubler, soupçonner, se douter. 
DoulcmCt ^Ûte douce. 
Douloiry doulouser, souffrir, se plain* 

dre; dolere. D'où, i7 me deult. 
Dours ou dore, le dos; doreum. 
DouzaiUy monnaie d'aUiagt*, douze de* 

niers. 



Douzily fausset avec lequel on bouche 

un tonneau. 
DoyCj vase, baquet ; du bas latin doga, 
DraconiquCy se dit d'une loi très sévère, 

comme celles de Dracon. 
DragéeSy épices des juges. 
Drageoir^ petite boite dans laquelle on 

mettait des dragéee , et qu'on portait 

à la ceinture. 
Dragonneau, sorte de ver qui se loge 

entre cuir et chair, aux jambes. 
Droqueurj droguiste. 
Drolatique, plaisant, malicieux. 
Dronos, coups, horions ; donner, faire 

dronoe, battre quelqu'un. 
Dropcu:e, dépilatoire; dropax. 
Dryinade, sorte de serpent. En grec 

dryinos', de drue, chêne. 
Duc, chef, général ; dux. 
Dumet, dutet. D'où l'adj. dumeté, 
Duppe, huppe, oiseau. 
Durer, v. act., conserver; durare, 
Dyscole, morose; aupr., digérant dif- 
ficilement : de due, mal, et colon, mets. 
Dyscra^iéf sans force, de mauvaise 

constitution, intempéré. De due, mol; 

kratoe, force. 



EalCy animal fabuleux, de la grosseur 

d'un cheval marin, et ayant une 

queue d'éléphant (Pline). 
Ebuscheter,TamantseT des brins de'bois. 
Ecarlate, mot qui, comme oramoùt, 

désigne moins une couleur que la 

perfection de la teinture. 11 y avait de 

Vécarlate verte, blfue et noire. 
Echephrofif gentilhomme de Picrocho- 

le, prudent, avisé ; de ecKôn et phrin, . 

ayant, la sagesse. 
Echervi, chcni, plante ombellifêre, 

dont on mang^ les racines. 
Ech ineis , le rémora , auquel on attribuait 

la vertu d'arrêter les vaisseaux. 
Ecomiflé, écorné. 
Editer y mettre en lumière, publier ; du 

latin edfrt. 
Editùe, gardien d'un temple ; xdituue. 
Efferé, fier, superbe, sauvage.; férue, 
Ejfroiy clameurs, cris tumultueux. Faire 

effroi, pousser de grands cris pour 

effrayer l'ennemi. Sans effroi, sons 

bruit, en silence. 
Efiructéy efifruité. 

EJfwidre, répandre, épancher, semer; 

^ e/ftmdrrs.Nous avons le subst effueion, 

Egéne, nécessiteux, qui a besoin, pau* 

vre; egmiue. 
Earaphinery égratigner, écorcher. 
Ely il, lui, l'autre. 

Etanes et lanee, les landes de Bordeaux, 
Electre y alliage d'or et d'argent, ou 

ambre jaune ; electrum. 
Eleemosyney aumône ; du g. eleemœyné, 
Elenchie, perle taillée en poire^ du 

latin elenchue. 
Élicie, éclair, lumière subite, éloise; 

de elucere, 
Elixo, mot corrompu de elixir, nom 

donné au mercure, ou au soleil. 
Elope ou ellope^ esturgeon; serpent 

non venimeux. 
Eluer, laver, nettoyer; eluere, 
Elutien, (plomb); plomb très pur, lavé 

par les eaux souterraines ; ehttue, 
Emaciéy maigre, desséché ; de maciee. 



EmballeTy avaler, engloutir. 
EmbasUmné, armé. 
Embaviélé, les mâchoires déboitêes. 
Embesoigné, embarrassé, occupé. 
Emblémature, peinture allégoriqQf 
Embler, enlever, dérober; d'où à Ctm- 

blée, furtivement. 
EmbliCy espèce de myrobolan. 
Emboire, aapirer, pomper. 
Embousé, souillé de boue, sali. 
Embrutriy brume, brouillard épais. 
Embrunché, entortillé, affublé; du 

latin tinbncare , revêtir de briques. 
Emburelucoquer {e]y s'embarrasser de 
chimères , comme les moines à cofuc- 
luchone de bure, 
Embut, entonnoir. Mot languedocien : 

de imbutue, 
Emmélie, genre de danse décente et 

posée ; du grec emmeleia , cadeuoe. 
Emmouché , g&té par les mouches. 
Empaletoquéy enveloppé, entortillé. 
Ikpaletoq était une espèce de casaque 
à coqueluchon. PaUto^ue, habit; en 
espagnol. 
Empas, entraves; de impedire. 
Empeignéy empêtré dans la poix. 
Empereur, grand poisson , xiphias. 
Empescher, occuper, embarrasser. 
EmploiclCy débit, emplette ; (Tsmploidf , 

de défaite. 
Emploictery employer. 
EmpreUyen premier, du grec en, dans; 

prôtoe, premier. 
Emprinsf, entreprise. 
Emundery nettoyer, purifier; mwdan. 
Enamouriy transporté d'amour, 
Enceinctery concevoir, comprendre. 
Enchanteury chanteur. 
Enclavery enfiler un anneau. 
Enclifly encline; courbé, endiué. 
Encliner, être enclin, incliner, pencber. 
Enclume, masc. , comme le lat. inrw, 
Encocher, fixer, attacher. 
Endouairéy doué, doté. 
EndossurCy dernier revêtement. 
Enduire, avaler, digérer, faire entrer, 

tndiicere. T. de fauconnerie. 
Enéoréme, nébulosité dans l'urine. De 

en, dans; aïârein, suapendre. 
En/îambery enflammer. 
En fondre, mouiller; infundere, 
Enfondrer, défonce, percer. 
Enganner, attraper; itol. ingamare. 
Engarder, empêcher, observer. 
EngastHmyihe, ventriloque, qui parle 
du ventre ou plutôt du fond de la 
gorp, de sorte que la voix parait 
venir de loin ; du grec en, dans, gaeUr, 
ventre; muthoe, parole. 
Engin, stratagème, artifice; toute es- 
pèce de machines de guerre. 
Engiponnéy eiyuponné Veau engipomé, 

en robe de docteur. 
Engouler, avaler, engloutir dans sa 

gueule. 
Engrouéy arrêté, retardé. 
Engrouin (mal], mauvaise humeur, 
grognement, et auasi mauvaise for- 
tune ; adj. engroie. 
Enqys, voisin, proche ; du gr. eggiu. 
EnnydridCy couleu\i:e aquatique dont 
parle Pline; gr. en, dans; fctiddr, eau. 
Enigme, masc. ; «nigma, neutre. 
Entier (s'), s'efforcer, tâcher; «mit 
Enlevé, pour élevé. 
EnnasUHy l'île des camus ou entweée. 
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Ewidcrochéy crochn, tourné en croohet. 

Enordir, souiller, salir. Voy, hord, » 

Enquarréf engravé, échoué. 

Enquestrer (s*) , s'informer ; Utquiiwê, 

Enrimer (s'), pour s'enrhumer. 

EtUi dans. 

Ensagir, devenir sage. 

Ensigne^ enseigne. 

Efuuivir, s^ensuivre. 

EntcUenter, cUa/ffil«r, exciter le désir. 

Entéléchiey littéral, i:éalité. Aristote 
appelle ainsi l'essence de l'âme, de fn, 
dans; to'tof, fin; ichôf j'ai. 

EfUendanty intendant, inspecteur. 

Ententivemeni, attentivement. 

Entommerj entamer, couper, trancher; 
du gr. tnlomé, incision. 

Entremit extrait, onguent. 

Entrepôts f poê du cheval titrt le trot 
et l'amble; aufig., géhenne, chevalet. 

Entrer j v. act; quels signes enire le aoUil, 

Entreténementy liaison, conversation 
et conservation. 

EpœnonSj discours à la louange, élo- 
ges ; du grec épaineâ, je loue. 

Epagon, moufle, en grec épagén. 

Epanalepse, r^tition de mots; du 
grec épantdepsis. 

EphecUquef philosophe pyrrhonien; 
temporiaeur ; de épéchâ, je retiens. 

Epicénairey passetemps; gr. kénos^ vide. 

EptgramfMy masc. ; épigramma, 

EpuéniSj chant des vendanges } de U~ 
ncM, pressoir. 

Epimce, chant de victoire; gr., niké. 

Episémasiey gesticulation, langage par 
gestes, du gr. «tfnMwta, signe. 

EpUtemon^ savant; du gr. éfisUmaiy 
je connais. 

EpUaphey masc. ; epitaphium, 

Epithéte^ masc.; epitheton. 

Equal, égal; «qtia/û. 

Eque, cheval on jument ; equus, equa, 

Equiparer^ égaler; aequiparare, 

Eraige^ race, lignée ; de radtjr, racine. 

Ergoty argument sophistique, de ergo, 

Ermine, véritable orthogr. du nom de 
ranimai appelé vulgairement hermine, 
originaire dorment». 

Erratique, vagabond, erraticus. 

Erreur , masc. comme nror. 

Eruce^ roquette, plante; eruea, 

EryngCy chardon, panicaut. 

Erythrée, la mer Rouge ; gr. er^thros. 

Es, aux, dans. 

Esbanover (s'), se divertir, s'épanouir; 

Esbauair (■*), se réjouir. 

Escafignon, chausson, escarpin, chaus- 
sure très légère ; de scaphium, bateau. 

EscallCy écaille, schele, allem. 

EsccUquey écuyer tranchant ; de Tita- 
lien «oalco. 

Escampery décamper, s*en aller. 

EscantotUa , chambre de Targousin 
d*une galère. 

Escaper, échapper. 

Escarbouilier, éparpiller, bouleverser : 
de garbouil, désordre. 

Escarrabiilaty de bonne humeur ; ré- 
joui. 

EschalieTy écaller des noix ou autres 
fruits à coques; escalader. 

Escharboty escarbot ou escargot. 

Escharbottery écarter, éparpiller, re- 
muer, comme font les escarbots, 

EscharSy chiche, avare; de rital.«c(ir«o. 

EsckauooiUllurey ampoule. 



Eschauguette, guérite de soldat, sen- 
tinelle. De l*all. schau , émineooo ; et 
tcachten, veiller. 
EsckeneaUy canal qui conduit Teau. 
Eschinây hérisson; du gr, echinos. 
Esclaffer (s'), éclater de rire. 
Ksclairer, verser à boire. 
Esclanche , gigot de mouton. 
Esclopéy boiteux, cUsudus. 
Esclou, clos, fermé ; et aussi éclos. 
Esclouery faire éclore. 
EscoleTy instruire, endoctriner, orner, 

embellir; excolere, 
EscolpetiCy petite arquebuse; sclopetu. 
Escorter y écorcher; excoriare, 
Escoméy vil, méprisable; derital.«como. 
Escortj avisé, prudent ; de Tital. scorto, 
EscouoletteSy jeu qui consiste à se 

heurter la tête comme des béliers. 
Escauffe oxiescQufU, cerf-volant; milan; 

monnaie; vêtement de cuir. 
Escouvettey petit balai. 
Escriptoirey masc., tas scriptorium, 
Escroulery agiter, secouer fortement. 
EsculeTy escoiàsser^ secouer, donner des 

secousses. 
EscureTy nettoyer, et par extension dé- 
truire, arracher. 
EscurieUy eecwiel, eecurevj^; écureuil. 
EscutSy écus ; — d (a lanterne , demi 
teston d'argent à écusson carré; — 
ausabot, dontrécusson était en pointe; 
-^ au AoUil ou sol , monnaie d'or de 
Louis XI; -^ d l'étoile poussinière, 
monnaie imaginaire. 
EsgouSy sale ; du mot égoût» 
Esgousser, tirer de la gouese, ou coque. 
Esguard, hagard, revêche. 
Esguassé, agacé, en parlant des dents. 
Esque, rosse. Voy. Eque, 
Esiourdi, alourdi, étourdi par un coup. 
Eslucher, sucer, pomper. 
Estné, dispos, de bonne volonté, es- 
timé : MRM, par syncope, pour estime* 
EstneuHr, se vider le corps, en parlant 

des oiseaux de proie. 
Esmorche, amorce. 
Esmouchail, éventail, chasse-mouches. 
Esmoif trouble, épouvante, émotion. 
Espace, fém. , malgré Tétym.; jpa/tum. 
Espandu, répandu, dispersé. Espandre, 
Esparer (s*), s'éclairer, s'épurer, en 

parlant du ciel ; ital. «poror. 
Espartir, éparpiller, diverger. 
Espaultré, les épaules démanchées. 
Espèce, apparence; «pectes.Pl., épices. 
Esperruquet, rasé, tonsuré. 
Espices, confitures, dragées; épîcet 
que les jugi<s recevaient autrefois ; ils 
les abandonnèrent pour de l'argent. 
Espie, espion, et même espionnage. 
Espiner (s*), se piquer aux épines. 
Espingarde, arbalète sur roues, ou 

mousquet de rempart. 
EspinocheSy épinards, ou petit poUson 

qui a le dos épineux. 
Esquame, écaille; ital. sq^ama, 
Esque, maigre, étique. 
Esracher, arracher. 
Esrené, éreinté; de renes^ reins. 
EsseuU, pour seuil. 
Essor y adj.; qui prend bien I'msot : se 

dit de l'oiseau de proie. 
EssorUlé, qui a les oreilles coupées. 
Estachéy attaché, 

Estaiiy cordage qui sert à guinder, daiis 
un vaisseau, la chaloupe, les ballots. 



Estamety étamine ; étoffs de laine. 
Estanteroly partie d'un vaisseau voisine 

de la poupe ; piquet de cavalerie. 
Estophey étrier; à*ovL estafi$r, 
Estau, bÎDutique oii l'on étale, 
Esteuf, balle de paume, de bourre; 

de stupa, 
Estioménéy maUn, corrosif, purulent, 
en parlant d'un ulcère. Mieux esthio' 
mené, du gr. esthiâ, je consume. 
Estivaly d'été. Mstas, 
Estivalet, ancienne bottine ou chaus- 
sure; de l'allemand stiffel, botte. 
Estoc, épée, bftton ferré, massue; de 
l'allemand «(ock, bftton. Estoc volant, 
court bAton ferré. 
Estoffe, matière, bois, pierre, marbre. 

D'estoffè, bien conditionné. 
Estommi, étourdi, étonné; de TalU* 

mand sturmen, 
EstorcCf entorse, croc en jambe. 
Estradiots , stradiots , hommes de 
guerre; chevau-légers d'Albanie, du 
grec stratiûtés, soldat. 
Estranger, v. act., éloigner, repous- 
ser ; au neut. , fuir, quitter le pays. 
Estréy et mieux oestre, incité, aiguil- 
lonné, animé; du lat. astrum, 
EstrelinSy peuples situés à Veet de 

l'Angleterre; anséatiques. 
Estrene (en bonne), de bon cœur. 
Estrift peine, chagrin, dispute, rixe. 
Estripper, déchirer, faire sortiv les 

trippes du ventre. 
EstrivièreSy supports de l'étrier. 
Estudey masc. ; de stu4ium, neutre. 
Esuriales (fériés), jours déjeune; etu 

rio, j'ai faim. . 
Esventolry éventail. 
Eteme, étemel; eetemus. 
Ethnique, païen, gentil; ethné, races. 
Eudemofiy nom d'un page de Gargan- 
tua, bon génie ; de n» et daimon, 
Eumetridey espèce de pierre précieuse. 
Eurycliens, devins ; de l'engastiimythe 

Euryclis, dont parle Aristophane. 
EuergeteSy bienfaiteur ; sr^on, œuvre. ■ 
Eustnenes, homme de la suite de Pan- 
^ tagruel ; en grec, fort, robuste. 
Évader y éviter; de toAwe*, passer à 

^ gué, uidoire. 

Évangile^ bonne nouvelle; du grec eu, 
^ bien ; aggeUô, j'annonoe. 
Éversion, destruction; seertio. . 
Eviréy épuisé; de fnres, force.*-, chfttré, 
^ do etV , honmie. 

Evohéy ou étoé, courage; cri des Bac- 
chantes ; du gr. euhuii, courage, fils I 
ExcelsCy élevé, éminent; eaicelsus. 
Exclamer y s'écrier, crier à haute voix ; 

exclamare, 
Excolé, embelli, enrichi; de excolere. 
Excoriateurf écorcheur; à*excoriare, - 
Excortiquer, ôter l'éooroe; de eorfsz. 
Exempter, copier, imiter. 
ExempHle, facile à enlever; à'eximêre. 
ExenléreTy arracher les entrailles ; du 

grec ejenterisâ./, 
Exéquant, exécutant; de exequi, 
Exèques, funérailles; ssm^mî*. 
Exercite, armée; extrdtm, 
Exhauste, épuisé*, exhaueiue, 
Exhilarer, réjouir; effcttorors. 
Exile, mince, fluet; exiUs, 
Eximé , maigre, hftve, sec; eximere 

IExinani, épuisé, défait; esinanitue, 
Exisiimer, estimer, penser; exietimare. 
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ExUurê, iMue, sortie; êmhu, 
Expectaiiau, attente; êxpeelatio. 
Expédié^ expéditif, prompt. 
Expoliy perfeetionné ; txpokitut, 
ExquisiUmeniy soigneuMiiM&t, poli- 
ment; tj^fiiiUè, 
Extoller, exalter; extolUrt. 
Extraméiser, chasser; «rtranMn. 
ExuleTy 8trs exilé; partir, eamlorv. 



FabrUe, d'artisan; fabrilit. 
Faciende, occupation; façiên4a. 
Facondy qui s'exprime aisément, élé- 
gamment; facwubu, 
Faque, ou fiûque, poche ; de rallemaad 

fachf étui 
FçcteuTy historien, narrateur des fàieU. 
FmnilUUuley diminutif de feumlii. 
Fadrin^ officier de galère. 
Fagot f hassou; ital. fàgotto, 
FaguUU, lieu planté çle hdtres; de fa- 

0tw, hêtre. 
FaMiee^ fait à plaisir, artistement. 
FaUf ftyê^ troupeau d'animaux; une 

faiê d'oisons. Mot dauphinois. 
Failli, sans vigueur, qui fimÙ. 
Faire pour, prouver pour; latinisme. 
Faitardj lâohe, pareseeuz. 
Fallace^ mensonger; folios. *-, subst. 

fém* tromperie; fsliocta. 
Fame^ réputation ; fama. 
FamCy faim; fomes» 
Fanfare^ psurade, forfanterie. 
Faiàeiquef servante, entremettmise ; 

mot italien. 
FaratSy tas, monceau. 
Farfelu, gras, épais. 
Faucher, fatiguer, ennuyer. 
Fascicule^ petit fagot; /isscïMfcif. 
Fa9é(d% espèce de ftve ; p^quelut. 
Falueit de fslmM, sot, insensé; de fa- 

luei, prophétique. 
Fonde <i défaut, manque. 
FaiilXy trattre, inexorable. FomIss m&ri t 
Favorer^ fsosrs Ungui», faire silence, 
Fousie^ heureux; fmiêtm, 
FéablemetU^ loyalement. 
FéauUét fidâité, loyauté. 
Fèbr€i fièvre; f$bris, 
Febwrei ouvrier, fabricant; faber^ 
Fein^ pour foini fmMm. ^ * 
FélicCi hauense; f^Us, 
Fémare, cuisse; /WiMir. 
Fénabréçuey en Languedoc, l'alisier. 
Fené, fané, aétri. 
FenesM (w/mt), sandale gand* de 

courroies lacées à jour. 
FéodCt fief; /fwdiim. 
Fercule, plat, mets; ferculuiii. 
Fériau {i<mr), de repos; f9fitUm* 
FérvM^ gibier; fmima, 
Femuiiit fermoir d'un livre. 
Fermer i affennir, appuyer; frmar$. 
Femeii pièce de la proue dSin vais* 

seau. 
Ferriére^ flacon pour le voyage. 
Ferveur^ mase., comme le latin ^ireor. 
Fiance, conlianee; /Maein. 
FictUt f^^^ d'aigUe; /loNNs. En parlant 

du tonneau de DiogènCi peut-être 

faut^il lire faicltct. Voy. ce mot. 
FîerSj raisins appelés aussi ^Êmis, 
FUtUXt fils; mot picard. 
FUopendoleBy mieux fkUftnduUê\ poids 

«QspMdus à des fils ; contrepoids. 



Finablemenêf finalement, enfin. 
FineTy finir, terminer. 
FiilS, confins, limites. 
Fistiquet sorte de pistache: 
Flac ou /lofuc, fiasque. 
Flageoler^ duper. 
Flagitiosey vicieux; ffagitiotuê. 
Flagranii brûlant; fiagrans. 
Flambe, flamme; d'oh flambtr. 
Plamberge, éi>ée. Celle de Renaud de 

Montauban. 
Plathmivomei qui vomit des flammes. 
Flanqucgéi flanqué , ital. ^anehig^iato. 
Flasque, flacon ; ital. fUuca, 
Flatri, dompté. 
Fleureter, effleurer. 
Flexuosité, détour; fl$zuê. 
Floquar, floc, houppe. 
Floquer, aller au gré du vent. 
Flciide, fleuri ; floriiku. 
Flûte d'un alambic ; le tuyau. 
Facile on faucih, le» deux os do Ta- 

vant-bras. 
Foirar, raisin laxatif; jdneau. 
Fol/réy affolé. 
Follier, folâtrer. 
Fonde ou fwnêê, fronde; fbiida. 
Fondement , en dr. pièce justificative. 
Forte, fourberie, tromperie. 
FofCetteSj petites cisailles. 
Forcés^ forçait des galères. 
ForcluSy forcloi ; mis hors ; farûi claumu. 
Forestier, étranger, ou banni ; de foraê; 

italien forettiert. 
For font, part, de forfbj^; menteur, 

fourbe, scélérat. 
Forisser, sortir; d'où for-hnt, sorti des 

bornes; de fitornscito, banni. 
Formage, fWmiage. De forma» 
Forteresse, force. 

FortHnal,onge, tempête ; ital. fortuna^ 
Forvoyer, s'égûer ; foraê et via. 
Fouyer, fouir; /bcbrs. 
Fomlloire^ Instrument dii foulon. 
Fouillouse, poche, bourse; en argot. 
Fouppi, chifibnné, fouU aux pt«d«. 
Fouquet, jeu qui consiste à tenir dans 

la narine de l'étoupe enflammée sans 

se brûler ; de /bous. 
Fourbi, fourbe, sorte de jeu. 
Fourche fièn, fburche ferrée ; ferraia, 
F^iéree, frairoê, fraises \ fraga, 
Francarchers, archers non soldés. 
Francauhier^ raism blanc ; de affr«s. 
Franc dm ifWMreem , jeu de palet sur les 

lignes d*un carré. 
Francgaultier, homme de plaisir. 
FranctaulfÀns , soldats levés dans les 

villages, fmi^ii, mineur^ de la taupe. 
FrauduletU, fourbe; fraadttUnlus, 
Fray^ fra, /hUer ; fi*re. 
Frayer^ fournir aux frats. 
Freîampier [frèrt kmpitr] , chargé du 

soin des lampes ; fig. homme de néant. 
Frelaut^ bon vivant. 
Fréquent^ fréquenté^ visité. 
FresloniquCi de frelon ; qui pique. 
Fressurade, vive caresse, ruade. 
Frestel, flûte de Pan. 
Frétés rompu à la ruse ; de fractw, 
Frezes [febves]^ nouvellem>int dérobées. 
Frigore, fVoidure, frig^* 
Fringuer, s'émanciperf danser. 
Fripelippeês ami de franches lippéei. 
Frtpperles frîponneriei 
Friquenelle\ petite andouiUc. 
Friseade) rafraîchissements. 
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Frisque, gaillard, leste, mignon. 
Frizon, vase de terre. 
Fromentée, bouillie de froment. 
Fronde, furoncle, abcès, 
Frondillon , fil ou soie que Ton dé- 
vide. 
Fronteau, bandelette, disdème. 
Fruictage, quantité de fVnits. 
Fruition, jouyisance ; de /hisr. 
FruHee, arbrisseau ; fiyHx, 
Fulci, appuyé, soutenu; àtfûlcm. 
Funge, champignon; ftmpw. 
Funger, s'acquiter de ; /un^t. 
Furon, furet, animal et jeu. 
Furt, vol, larcin; /brfiwi. 
Fust, bâton ; /Iwiff . 
Fuste, flûte, espèce de na^-htp. 
Fusté, ravagé, battu de vergst. 

6 

Gabon, caban, capote. 
Gabarier, batelier, porte-fklx. 
Gabelle, en général, impôt, tribut. 
Gaber, gabeUr, railler, moqaer, faire 

dupe; ital. gabhart, 
Gûbie, la hune d'un mftt, — moquem; 

de gober', fol de gabie, 
Gagate, pierre de Lycie, jslet, dn 

fleuve Oagèe. 
Gager , saisir les meubles pour giges. 
GaillardetS , les réformés, pspefiqQei. 
Galée , galère ; vogue la goUei 
GcUenl, robuste, dispos; talent, 
Galentemeni, avec vigueur; raknUr. 
GalenHr, fortifier. 
Galéote, sorte de lézard, selon Pline. 
GaHmart, partie de l'écritolre où l'on 

met les plumes ; de oalamm. 
Galinotte, gelinote. 
Gallefretier , galfatier ; goudronneor 

de vaisseaux ; fig. homme de nésnl. 
Galler, se divertir. 
Galler, battre, fh^per, rosser. 
Gallier , ami de la joie ; par dénigre- 
ment, vaurien. 
GitlUnCi poule; galUna. 
Gallois y bon compagnon , joyeux , 

alerte. Galloiee, courtisane. 
Ga/onn^,battre, fVapper. 
GaU, les Galles igalli), prêtres de 

Cybèle. 
Galverdine, cape, jaquette de psyssn. 
Gambayer (se), étendre les jambu^ 

gcunbcuier. 
Gammare, homard; du gr. hammam, 

écrevjsse* 
Ganivetier, fldseur de ganieeU, oa 

canifs. 
GorannifT (chat) , de ^arvmif, mq 

vage. 
Garant, cordage pour haler. 
Garbe, prestance; belle garftti De Tita 

lien garbo, gentillesse. 
Garbin , en Languedoc , petit vent 

fnds qui s'élève sur le midi. 
GarbouUs querelle, bruit | it. goubvq^' 
Gare-serre , signsJ de serrer les rangs* 
Gargaréoh, garier^ gavlbn, gosier. 
Garon, poisson de mer. 
Garot , garrot ; trait d*arbalèie. 
Garréi bigarré, 
Garreaus taureau pie. 
Garrigues, landes ^ bruyères. 
GarsCj anciennement jenue fille^ \îcrpî, 
Crasti dégftt ; de vaelart. 
Gaster, dévaster. Se ^ , »c blesser, 
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Gastfolaîret , adoratenn du ventre , 

les moines. 
Gatte^ hune du moyen mftt. 
Gau^ coq; galhu. 

Gaubregeux, qui se goberge^ ricaneur. 
Gavacfie, Iftche, sans cœur.. 
GaudéSf menues prières. 
Gaudisserie , foiatrerie ; de gauàêre, 
Goi, pour geaif oiseau. 
Gai } pour J'ai , jeu de cartes ; brelan. 
Gttyetier , joueur de cornemuse; de 

l^sp. gaitero. 
GazeSy trésors, richesses; gaxa, 
Gehaignefi act ; torturer, ^éwr, ^ 
nent. se plaindre, de Thébr. gefanna^ 
Gelinê, poule. Gallina. 
Généihliaquej thème astrologique sur 

la nativité [geneiii), 
Genevois i habitant de Gênes et non 

de Genève. 
Génitj père, qui a engendré; fi$nitof. 
Génitairey demi-pique, javeline. 
Génitif, qui engendre^ gentfor. 
Gent, gentil^ agréable. 
Gergont jargon. Esp. jêrigonxa. 
Gésir, reposer, être giiont; lat. jaeeo. 
Gibbe, gibbêux^ bossu; gibboêui. 
Glai, joie, plaisir. Angl. gUê^ 
Gland, balle, petit boulet. 
Glateron, graUrùn, plante rude au 

toucher, qui s'attache facilement. 
Glaz, glacê ; ferré à glas. GlaSy couleur 

bleue; de gUutwn, pastel. 
Glener, glaner. 

Glic, jeu de cartes; ail. gluek, bon- 
heur 
Glitnpe, flambeau; angl. glimfisi^ éclat. 
Gliron, loir; glis, glirii. 
Glout, glouton, goulu, avide. 
Gluber, enlever Técorce ; gUibêrê, 
Glyphoire^ cHfoire, canonnière, petite 

sarbacane de sureau « 
Gnave, diligent; gnamu. 
Gchelin, esprit follet, lutin. 
Gocouri, de moyenne longueur. 
Godale, bière; d'où godaillet, boire 

àTexcès; ang. ^ood atd, bonne bière, 
GodebUlaux, tripes de bœnft. 
Godemare, gros ventre. 
Godepise, mieux codptsê, braguette; 

de i*a])g. cod. pieeê, 
Goguetu, railleur, ricaneur; du vieux 

mot gogui, plaisanterie. 
Goildronné , goudronné, enduit de 

goudron] pimpant. 
GoUrou, goitre, goitreux; gultwoiui, 
Gonelle , casaque blasonuée qu'on re- 

vêtoit par-dessus Varmure. 
Gargeron, le gosier. 
Gorgiaser (se), s« pavaner, faire le 

beau. GorgioBêté, magnificence. 
Gorrier, richement couvert, paré. 
Gossamjffine, le cotonnier. 
Gouei, petit couteau sans ressort. 
Gouge, fille, femme; souvent en mau- 
vaise part. 
Goulpil, renard; du lat. vulpet. 
Gourmander, barder, larder. 
Goumeau, poisson de la Méditerranée, 
Gousset , l'armure sous les aisselles. 
Goyon, gotgon, petit poisson. 
Grabeau, discussion, examen. 
Oraheler, débrouiller, discuter. 
Gracieux seigneur, poisson de mer 

peu commun. 
Graculey geai; graculu». 

Graille, corneille. 



Grain, pas du tout ; je n'en veux grain, 
Graisler, griller, rôtir. 
Gramvé, qui a une crampe, 
Grapkide , esquisse; au fig., méta- 
phore; de^rop^o, je dessine. 
Graphiner, égratîgner. 
Gratuité, reconnaissance; de gratut, 
Gralulation, action de grâce. 
Graver y gravir. 

Greffe, poinçon, style ; de graphe. 
GrégcU, vent nord-est, de Grèce. 
Grégeois, grec. 

Greigneur, grandior, le plus grand. 
Grèvjs, affliction, peine, ennui. 
Grève, jambart, armure de jambe. 
Grever, chagriner, léser; grarare, 
Grezillons, menottes, manicles. 
Griais, i;rw bleuâtre. 
Griesche, jeu du volant. 
Grillotier, rôtisseur. 
Gripper, en argot, chipper, voler. 
Grisfe, gril. GrUler, griller. GriilevMnt, 

pétillement. 
Grison, grès. 
Grivolé, maculé, tacheté. 
Grobis, faire du grobis, faire l'important. 
Grolle, corneille noire. «^ , cible , au 

centre de laquelle on peignait une 

corneille. Noyer grollier , où était le 

tir à la cible. 
Gros tournoi», monnaie d'argent frappée 

sous Louis IX, à son passage à Toure» 
Grosse, grossesse. 
Grousser, gronder, murmurer. 
Grumeler, gronder entre ses denta. 
Grupper, gripper, accrocher. 
Gruyers , soldats suisses , du baillage 

de Gruyhree. 
Gryphe, gryphon, oiseau fabuleux. — 

ôryphom de monl<tgnee, greffiers des 

chats fourrés. Oryphe, énigme; gr. 

grupe. 
Guédou/le, bouteille à gros ventre, ou 

à deux goulots et deux comparti- 
ments. 
Ouementer (se), se plaindre, s'enquérir. 
Guenaulx, gueux. 
Guespin, satirique, piquant comme une 

guêpe. Les guetpin» d'Orléans. 
Guide, subst. féminin. 
Guildin, cheval hongre; gelding. 
Guille, fraude, tromperie. Cuiller, de 

l'anglais guile. 
Guimaux, ou himaux, prés fauchés 

deux fois l*an. 
Guimple , ou guimphe, guimpe , voile. 
Guiterne, guitare. 
Guizartné, armé d'une guizarme, hache 

à deux tranchants. 
Guméne, cordages des ancres, et tous 

grands cordages. 
Guster, goûter; guetare. 
Gui de Flandru, sorte de plâtre. 
Guinette, jeune poule de Guinée, 
Gymnaste , du greo gymnaeUs, mattre 

des athlètes. 
Gyrer, tourner; gyrare. 
Gyrine , têtard de grenouille. 
Gyrognomonique, tournoyant. 
Gyronniguement, en rond. 



H 



Habeliné, mécontent. 
Haquebtdier, arquebusier. 
Haaarêne* Voyet Àgarène. 
Hattn, ctoe, crochet; hamue^ 



ffaire, incommodité comme en fait à 

la peau une kaire , un cilice. 
Maire, au prop. , cerf qui fait son bois ; 

fig., pauvre diable, gueux. 
Hairon, héron. 

Hait, allégresse, santé, bonne volonté. 
— , wà^., joyeux, gai, ÔiApos.De bon 
hait, de bon gré. Voy. dehait, 
Haiter, plaire, agréer. 
Halcret, halecret; corMlei en fer battu^ 
Halleboter, grapiller. 
Hallebrene, éreinté. 
Haltères, voyez altérée. 
Handion, dragon venimeux. 
Hanicroche, arme dont le fer était 
recourbé en crochet; d'où fig. ani- 
croche ou hanieroche, pour accroc. 
Hannuyer, hab. duHainault ; Hannonee, 
Happesouppe, cuiller. 
Haranier, mangeur de harengs. 
Hardeau, gars, jeune garçon. Au fé- 
minin hardelle, 
Harmène, petit basilic. 
Harpailleur, voleur, vagabond. 
Harpuaque, de harpu, 
Hascner, fendre l'air comme avec une 

hache, en parlant d'un oiseau. 
Eastereaulx , foies de volaille coupés 
par rouelles, et enfilés avec du lard 
dans des brochettes ^\x hAuUte, 
Hastier, grands chenets de cuisine. 

Voyez eontrehaetiere, 
Hastiveté, promptitude, diligence. 
Hastilles, boudins, andouilles, tranches 

de porc rôties ; de haete, broche. 
Havet, croo, crochet. 
Hault, tardif. Le careeme ei haulî. 
Heauttne, casque, du saxon helm, 
Heaultne, la barre du gouvernail; en 

angl. helm, gbuvemdl. 
Hebdotnade, semaine; du grec hebdo^ 

tnoe, septième. 
Hélépolide ou hélépole, machine de 
guerre des anciens; du grec helein, 
prendre , polie, ville. 
Hémicraine, mal de tête qui n'affecte 
que la moitié de la tête, migraine, 
Hémieue, demi ; kranion, crâne. 
Hémiole, nombre qui contient nn autre 
nombre (pair), plus la moitié de oe 
dernier nombre; comme Sa 2; du 
gr. hémieue et holoe, tout. 
Hémorrhoidé, serpent dont la mor- 
sure occasionne une hémorrhagie. 
Heniltes , contes de vieilles ; de anilie, 
Heouse, houx, arbrisseau. 
Heptaphone, écho qui répète sept fols ; 

hepta, sept, phoni, voix. 
Her (pluriel he.-e], de herue, seigneur. 
Her, hérauli, messager. 
Herbier, herboriste. 
Hergneuœ, dysoole, acariâtre. — , qui 

a une hernie. 
Herper, se dresser, en parlant des 

cheveux; horripilare. 
Herper, sarcler, herser. 
Herselé, harcelé, provoqué, excité. 
Hersoir, hier au soir. 
Herumac, incommode, Iknfkron (béar- 

nalsj. 
Hespagnolé, mince, effilé, comme la 

taille des Eepagnolee. 
Hespcdlier, chef des rameurs; en esp. 

eepalder, 
Hespérie, tour de Thélème; ocdden* 

taie. De heepeme, l'étoile du soir, 
Hestoudeau, chapon gras. 
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Hideuft d'où hideux^ laideur, diffor- 
mité, horreur 
Hiérarchie, d'Hésiode, sa Théogonie. 
Himantopodes, peuple à jambes torses, 

que Pline place dans TEthiopie; du 

grec /ttfiuw, himantos, courroie. 
Hircin^ de bouc ; Mrcinus, 
Eober, bouger, remuer. 
Hobin^ allure du cheval écossais, dit 

aussi haulbin ou ai Albanie, 
Hodéy lassé, fatigué. 
Hoguine, cuissart, jambart. 
Hoguiner, taquiner, impatienter. 
Honty homme, hotno, 
Homelaicte. Orthographe de Rabelais 

pour omelette. Au lieu de Tétymologie 

vulgaire cmft méUi, il va chercher, 
. peut-être par une plaisante affectation, 

le grec Aoumm, semblable et gala, ga- 

lactoM, lait. 
HomenaSf en Languedoc, sot, nigaud. 
Homocentricalement, autour du même 

centre. 
Horaire f d'une heure de durée. 
Hord, sale, dégoûtant; horridue, d'où 

AordoiM. 
Horrifigue i effrayant , remarquable. 

Hofîrificui. Ce mot s*appliquait même 

aux choses plaisantes. 
Hostiatemeht, de porte en porte ; of- 

tialim, 
Hourdy hêuri, choc, combat. 
Housée, ondée, averse. 
HausepaiUier , souillon, marmiton i 

comme houti (botté) de fkiille. 
HoUitaigier, koueta(ge ; otage, de hoetie, 

ennemi. 
Hoiutil, hôte, de hoepet, hoepitie, 
HousiUj outil, de uleueile, 
Hugremenif rudement, —, èd propos. 
Humetter, boire comme les chevaux. 
Humeur, masc, comme le latin humer; 

au pr. humidité, vapeur. 
Huineux, qui hume, buveur. 
Huscher, siffler, appeler. 
UutaudeaUy chapon gras. 
Huiin, querelleur, mutin. 
Hydrargyre, mercure, vif-argent, du 

gr. hiMior, eau, or^uro*, argent. 
Hydrie, cruche, vase à boire. 
Hypénémien^ qui est plein de vent; 

habitant de TUe de Rnach: du grec 

Attpd, sons, et anifnoe, vent. 
Hypeméphéliste, qui s'élève au-dessus 

des nues ; de hyper et de néphéli, 
Hypocritique, mot grec qui signifie 

propr. imitatif. Vhypocrieie était une 

des parties de la saltation théAtrale. 
Hypophéte, qui parle des choses pas- 
sées comme les prophètes des futures. 
HyposarquCy eau contenue entre cuir 

et chair, et qui fait enfler le corps ; 

du gr. hupj, sous, tarx, chair. 
Hypostase ou hypœtathme, sédiment de 

1 urine. Voyez inéorhne. 
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ibiee, boue sauvage ; ibex, 
Ibides, pour ibie, oiseau d'Egypte. 
Icellui, ieelle, celui, celle. 
Jsosimyxef lampe à yingt mèches; gr. 

eilioeij vingt, miMPa, mèche. 
Icie, coup ; ictue. Icter, lancer. 
Iciide, belette, i^ret; ictiê. 
Idée, type, représentation, symbole. 
Ignare, lâche, froid, paresseux; i^fionif. 



Illee, celui-là, Illecque, celle-là. 

lilucescer, luire, briller; illueeecere. 

Illustre, lustré, enluminé. Epithète 
donnée aux buveurs. 

Imbécille, au pr. faible, impuissant. 

Imbriaque, ivre, soûl.Cor. du la OniM. 

Immerse, plongée, immersa. 

Immutation, changement; immutatio. 

Impendent, qui est sur le point d'ar- 
river; impendenê. 

Impérit, inhabile; tmpfrt/ti«. 

/niper/in«nc€, inconvenance ; obst le. 

Impétrer, obtenir; impetrare. 

Impotence, impuissance. 

Impréciabie, inappréciable. 

Impropère, reproche, honte; du bas 
latin tmpropertum, improperare, 

Impugner, attaquer, insulter; impu^ 
gnart, 

Incaguer, embrener; iig. narguer. 

Iftcantation, enchantement ; incantatio, 

Incamatif, couleur d'incarnat 

Incautement, imprudemment; incautè. • 

Incentriquer, placer au centre, 

Incisure, incision, découpure. 

Inclyte, célèbre, illustre; inclytue, 

Inconsumptible, qui ne peut être con* 
Bumé. 

Incomifistibuler, mot forgé, intro- 
duire, faire entrer. 

Incrédible, incroyable; ificredtbi7i«. 

Incumber, s'appliquer; incumbêre, 

Indaguer, rechercher ; indagare : d'où 
Vboj, indague f maniéré, ridicule. 

Indice, le doigt index. 

Infavst, malheureux; infaustut. 

Infeste, non férié, dangereux ; infestue, 

Infinable, qui n'a point de fin. 

Infoliature, incrustation de feuilles. 

Infortune, masc., comme infortunium. 

Infraction, déchirement; infractio, 

Infringible, qu'on ne peut rompre; de 
in, négatif, et frangere. 

Ingénieux, ingénieur. 

Mmice, ennemi; inimicue. 

Innumérable, innombrable; lat., -bilit. 

Inquiliné, nouveau locataire ; inquiliwue, 

Inquinament, souillure; inquinare. 

In sait, gouvernail d'un vaisseau, 

Inscuipé, gravé; ineculptite, 

Inse ou hinse ; marine provençale, com- 
mandement de àùserles voiles. 

Instable, établi, rendu etable. - 

Instaurer, réUblir; inelaurare, 

Inster, insister, demander avec instance, 
presser; inetare: 

Instillé, exprimé goutte à goutte; m- 
etillatw, 

Instrophié, ceint, couronné; du gr. 
etraphion, bandelette. 

Instruer, instruire; munir, inslmere. 

Instrument, équipage, attirail. 

Insupérable, in> incible. 

Intendu, anc. t. de droit; acte par le* 
quel on déclaroit l'intention de fonder 
son droit sur telle ou telle loi. 

IntentUm, tension, contention. 

Interl>asté, piqué, contrepointe. 

Intérest, dommage, préjudice. 

Intérimé, mort, anéanti ; de interimere, 

Inlériner, achever, integrare. 

Interminer, prescrire, limiter; de ttir' 
mtfHM, terme. 

Interminer, menacer; intemUnari, 

Intemécion, carnage; intemecio. 

Interpeller, intercéder. 

/li//'rro^^(s*|, s'informer; interrogar$. 



Intimidation, timidité, ciamte. 
I'ntrade(à'], d'emblée. 
Intrigué, embrouillé; tnfricaliii. 
Intronifiqué, introduit, inhérent. 
Invenir, trouver; incmtre. 
Inviser, visiter; tnrt'Mre. 
Ire, colère, fureur; ira. 
Irrision, ironie, moquerie; trrût'o. 
Irrorer, arroser, asperger; irronn. 
Irruer, se jeter, fondre sur ; irrum. 
Ischiatique, qui a la goutte scistique; 

de iechia, les os des hancHes. 
Isckies, les hanches ; du gr. isckiat, 
Isnellemenf, promptement, vivement; 

de l'ail, echnêllf rapide. 
Issir ou iêtre, sortir; extn. 
Ithybole, homme bien fût; de i7Ayi, 

droit , ballôy je lance . 
Ithymlnm, danse bachique. 
Ithyphalle, attribut de Priape. 
ItieiUx, ttoux, iiêx, tels, pareils, sem 

blables; au sing., itel, ital, 
Itinere, chemin ; en lat. iter, ilinerit. 
Iynge,phïitn. — Le hochequeue, servut 

aux enchantements ; en gr. fmx. 



Jaeobipéte , pèlerin de Saint-JK^w». 

Jacture, perte, dommi^; jaetvn, 

JadeaU de vergne, écuelle de bois d'amie; 
rotins comme «n jadeau de tergtit, 

Jallet Voyex arc. 

Janspiir hommes, expression burles- 
que, pour gentiUhommee, 

Jard, oie mfile. 

Jarretade, taillade, l'action de couper 
le jarret. 

Jau ou gou, coq; mot du Berri. 

Jaseran, chaîne d'or très dé)i^. 

Ject, bandelette à la patte d'un oisesu. 

Jectigation^ remuement de la tête ou 
des épaules; ftetigatio. 

Jéjune, aride, faible, froid; às^ejianu. 

Jeun, qui est à jeun. 

Jot>elin, niais, sot. 

Joncade ou jonchée, crème sucrée. 

Jonchées, les jonchete^ faits prii&iti\-e> 
ment de brins de jonc, 

Jou, pronom , je. 

Jouxte, près, suivant; jux$a, 

Jovetian, jovial, de Jupiter |/beti|. 

Joueux du roi, bouffon, fou dn roi. 

Jube, crinière d'un lion ; ptba, 

Jucundité, agrément; jucunditat. 

Jus, à bas, dessous; mettre jui, terruMr. 

Juvénile , jeune, de la jeunesse; /«m* 
nilis. 



Kesudure, ou kedoêydre, serpent da 

terre; de kedoe, chagrin, et hudn, 
Kyne, chienne; gr. ku&n, Aimof. 



Labourer, travailler; lahorve, 

laicter, téter, sucer le lait, 

Laidure, laideur, injure, affront. 

Laisse, fiente de sanglier. 

Lambdolide (commissure), la troisième 
suture du cerveau ayant la figm* 
d'un lambda (^). 

Lamine, cuirasse formée de petitas li- 
mes d'acier. 

Lampréon, petite lamproie. 
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Lampyridet mouche ou ver luiBant; 

lamjtyrii. 
Lance tpesadê, cavalier démonté, bas 

officier; de l*ital. ipezzalo, rompu. 
Lanceron^ espèce d^esturgeon. 
Lancif la foudre lancée des cieux. 
Lanci., esquinancie. 
Landier^ grand chenet de cuisine. Eii 

angl. andiron, 
Landore, fainéant, endormi. 
Landrivel, lanterne de vaissean. 
Lanifiqiiet laineux, porte-laine. 
Lonternéf au corps transparent comme 

une lanieme; - moqué, baffoué. 
Larrii peau, cuir; du celte larma, 
Lasanophore, celui qui vide la garde- 
robe; Uuanon. 
Lascivie, lasciveté. 
LasstiSt là-dessus. 
Late, large ; la latê ungtticule^ un ongle 

large, c'e8t-à^<lire largeur de l'ongle. 
Latent, secret, caché; latent, 
Latial, qui appartient aux Latins. 
LatrieUement, avec un culte de latrie. 
Laudateur, louangeur, panégyriste; 

laudator, 
Lavedan, cheval de Gascogne. 
Lazare, ladre, lépreux 
Léans, en ce lieu, là-bas. 
Leçons (de matines). Sainct à plui de 

lâçom, dont les matines sont longues. 
Lectièrer Htière ; de lectica. 
Lélapes, tempête, vent accompagné de 

pluie ; du gr. laXlapi, 
Lémavique, Umonsin; lemovicencis, 
Leschar, gourmand, Uche-plat, 
Lettrain, lutrin. A liUeri» legendit. 
Lettres versalet, majuscules, comme 

celles qui commencent les vers. 
Leuce, blanc ; du gr. kwiot. 
Lever, nettoyer, polir; Ixvit, poli. 
Lexif, lessivfe; liitivium, 
UbentisHmement, très volontiers ; H- 

bentitêimè. 
Libère, noble, généreux; liber. 
Librairie, bibliothèque, 
lÀbumique, b&timent à rames. 
Licencier, donner licence, accorder. 
Lichecasse, lèche-casscroIes. 
Liège 3 léger comme du Hége. 
lÀfreiofre, Suisse on Allemand, en 

jouant sur le mot philosophe. 
lÀffnade, .action de couper du bois ; 

coname aiffuade est celle de pourvoir 

d'eau un vaisseau. De lignum, 
Ugombeau, espèce d'écre visse. 
lAg astique (la mer), la mer de Gênes. 
LimnicCes, nymphe des étangs ; du gr. 

Umnè, étang. 
Linostolie , action de mettre une robe 

de lin ; de linuê et êtola. 
IdripipUm, chaperon des docteurs de 

Sorbonne; d'où l'a^j. liripipié, 
Liron, loir ; glis, gliris, 
Lisard, lézard; lacuta, 
LUhontrlpan, remède qui rompt les 

pierres dans la vessie ; du gr. lithoê , 

pierre, et tribô, je brise. 
Liture, rature; liiwra. 
Livrée^ mbans qu*on distribuait aux 

garçons d'une noce ; les h abits que les 

seigneurs donnaient à leurs amis et 

domestiques aux grandes f^tes. 
Lober, duper, railler. 
Lobes, tromperie, mensonge. 
Locule, coffre à argent; locuUu, 
Locupléter, enrichir; locupUtare, 



Locuste, sauterelle ; locuMta. 
Lodier, loudier; couverture piquée. 
Lopiner, partager par morceaux, on 

recueillir les morceaux, les lopiiu, 
Loquence, éloquence, parole. 
Loqueteux, couvert de loquet. 
Larmier, ouvrier en mors, éperons, 
brides; qu'on appelait loraint, peut- 
être de lorut, courroie. 

Los, louange ; du lat. laut, 

Losanger et losangiêr, flatter, cares- 
ser; de laudare. 

Lot, mesure d'environ deux pots. 

Lot ou UU, boue, limon; hUwn, 

Louche, bêche, et grande cuillère. 

Louchety selon Cotgrave, coin, angle, 
corne d'une balle. Comme la laine la 
plus fine se met dans ces coins que 
l'acheteur visite , les louchett det 
ballet de Lincettre ou Lucestre, dont 
parle Diudenault , sont les laines les 
plus belles du comté de Lincestre. 

Lovp, ulcère malin, chancre. 

Lourche, sorte de jeu de trictrac. 

Lourdois {à mon), naïvement. 

Lourpidon, pour ourpidon, vieille sor- 
cière, femme sale et vieille; horridut, 

Lubieux, qui a des lubiet ou caprices. 

Lubine, poisson de mer. 

Lubricité, an propre, qualité de ce qui 
est glissant ; du lat. lubricat, 

Luc, luth. 

Luceme, lampe; Iwxma, 

Lucifique, lumineux; lucifer, 

Lucifuge, qui fuit la lumîh^; ; lucifugut. 

Lucre, gagné, séduit; hcrattu, 

Ludes, jeux ; ludi. 

Ludificatoire, trompeur. 

Luettes, jeu de la fossette. 

Lugdune, la ville de Lyon; Lugéunum, 

Luitin, Imton; lutin. 

Lullius (art de), de Raymond Lulle. 
Art prétendu d'argumenter sur toutes 
sortes d'objets, par le moyen de ta- 
bles ou abaques. 

Lupanaire, lieu de prostitution; lupanar 

Lustre, lueur, clarté. 

Lut, petite barque. 

Lutueux, houeux', lutotut. 

Lycaon, loup; de Xycoon, roi d'Arcadie, 
métamorphosé en loup. 

Lychnion, mèche de lampe; mot grec. 

lÂfCopkthcUme, œil de loup, pierre pré- 
cieuse. 



Macault, d'où par corruption, magot; 
grosse bourse, gibecière. 

Machellier, macelUer, boucher; de 
iiiac0//t4m, marché. 

Macte, maille de filet; espèce de lo- 
sange que l'on trouve dans les ar- 
moiries; sorte de poisson. Dans oe 
dernier sens : phu mutt que maclet, 

Macréon, qui vit longtemps; de ma- 
cro*, long, et atdn, temps. 

Macrobe, vieillard; — , ôiew, vie. 

Metdourré, mal bftU, bélître. 

Magaigne , pour methaing , en langue- 
docien; ital. mognana. 

Mage : place mage, la grande place. 

Magence, Mayence, ville d'Allemagne. 

Magiordome et maiourdome , m^or- 
dome, maître d'hôtel, factotum, 

Magistre, maître; magitter, 

Magnan, en provençal, vers à soie. 

Magne, grand, 

fàMiê. — Impr. hàoom ar C, rn* SonfBol, IS. 



Magnigoule, gnmd'gueule; magna gula. 
Magnîlude, grandeur; magnitudo. 
Maguelet (huile d<<), tirée du fruit de 
l'aubépine. 

Maheustre, soldat, spadassin, pillard. 

Mai, Voy. Met, 

Maignant, maignln, chaudronnier am- 
bulant. Ital. magnano, 

Maigner, maindre, demeurer; manen. 

Maille j cotte de mailles. 

Mailler j frapper avec un maillet. 

Main, matin; manè, 

Maindegourre, filon, habile à voler. 

Mains f pour fflotn«. — Maintné, le cadet. 

Majeur, aîné, plus âgé; major natu. 
Majeure, ancêtres. 

3/a/, fiki/e, mauvais; malut, 

Matadrè, lépreux. Maladrerie , hôpi- 
tal des lépreux ou ladres. 

Malaisé, mal fait, mal bâti. 

MalandrinSy voleurs arabes pendant 
les croisades. £n gén. malfaiteurs. 

Malauctru, mal b&ti, mal vêtu, ma- 
nant; malè attructut, 

MalchuSy glaive, épée. Allusion à Mal- 
chut, serviteur du grand-prêtre, à qui 
saint Pierre coupa une oreille. 

Maldison, malédiction, imprécation. 

Malebosse. chancre, bubon de peste. 

Maleboucne, médisant, calomniateur. 

Maléfique j malfaisant ; maleficut. 

Malengin, mauvais sort, fraude. 

Malengroin, mauvaise humeur. 

Malesuade, mauvaise conseillère : malè 
tuada, la faim. 

Maletolte, concussion, impôt mal assis; 
mali, mal, tolltre, lever. 

Malfaictier, malfaiteur, criminel. 

Malheuretè, infortune, disgrâce. 

Malivole, malveillant ; malevolut. 

Malogranatum, pomme de grenade. 

Maltalent, colère, méchanceté. 

Malvedis, maravédis d'Espagne. 

Malvestie, méchanceté. 

Mamboumer, gouverner. Mambourg^ 
administrateur. 

Maminotier, zélateur cagot de la mère 
de Dieu, comme les dominotiert sont 
ceux qui mangent le bon Dieu. 

Mammaletnent, adv. buriesquemcnt 
forgé par Rabelais; du lat. mamma : 
propotition mammalement tcandaleute, 
qui offense la pudeur des mamelles. 

Mamnume, dieu ou démon des riches- 
ses. 

Manant, maneionnier; au propre, de- 
meurant, habitant; manene. 

Manchons, mancheront, bouts de man- 
ches, manchettes. 

Mancipe, serf, escla\'e; de mancipium, 

Mancipè, approprié, rendu esclave. 

Mandibule, mâchoire. 

Mandosiane, sorte d'épée espagnole. 

Manducité, appétit dt^vorant ; de fiion- 
ducare, 

Manequin, en archit., représentation 
d'un panier do fleurs et de fruits. 

Manicles, menottes, bracelets. 

Manillier et malingrier, roarguillier. 

Manque, a4).t estropié, difforme. 

Mansion, demeure, maison ; t. d'as- 
trol. 

Manubies, coups de foudre ; manubim, 

Maque, marchandise. 

Marbrin, de marbre ; marmoreue. 

Marguarite, perle; margarita. 

Marine, air de la mer, la mer. 

42 



SâO 



6L088AIRK. 



Marinière (chausses à la), fVoDcées en 
haut et en has, ne passant pas le genou. 

MarlottCt petit mantelet d*été. 

Mormonneux, vaurien, escroc. 

Mctrrabais^ et marrant je, juif cach^ 
parmi les Espagnols, ou descendant 
des Maures. 

Marre, houe, pioche. 

Marrissofii tristesse, état de l'homme 
marri. 

Marrochon, marroc^, peUte houe. 

Marrotiy guide qui porte à bras les 
voyageurs dans les Alpes. 

Marri, fôché, chagrin, affligé; peut- 
être du verbe mcfrerê, 

Marsupie, gibecière, bourse; tnariuptuf». 

Martingale (chausses à la), dont le 
pont était placé par derrière. 

Martres, jeu avec de petites pierres 
rondes. 

Martroi, supplice, exécution. 

Mas, bâtiment, grange, métairie. 

Mcucarer, barbouiller, tacher. 

Maschefein, mâche-foin, mangeur in- 
satiable. 

Mascherabbe, mâche-rave, ou navet; 
sobriquet donné aux Limousins. 

Maschourré, qui a le visage noirci. 

MasculatU, agissant en màU. 

Massitère, massier, porte-masse. 

Matachins, ou mcAMiina, bouffons qui 
exécutaient la danse de oo nom. 

Matagot, singe, rêveur; moine. 

MatograboUzer, tourner et retourner, 
se donner beaucoup de peine pour 
rien ; de mataios (inepte), graphô (j^é- 
cris), et ballâ (je lance). 

Matefaim, pftte lourde et rassasiante. 

McUéùlogien, vain discoureur, pédant; 
mataioM, inepte, logos, discours. 

Matiscane, Mficon, en Bourgogne ( Ma- 
tiêco 

Mairas , sorte de dard à grosse tête ; 

dn gaulois nuUtrit, 
Matras, tnaUroè, matelas. 
Matton, brique, pierre qu*on lançait sur 

les ennemis. 
Matuté, matutinê, du matin. 
Maubec, mauvais propos, médisance. 
Maubuée, mauvaise lessive. 
Maucontent, jeu de cartes. 
Maudisson, malédiction, imprécation. 
Maudourré' Voyez maàoMtrré, 
Mauduict, qui se conduit mal; maU 

dttCllM. 

Maufet, maufaiê, mal fait, estropié, 

malfaiteur, mauvais. 
Maujoin (antiphrase), pour benjoin. 
Maulgonvert, qui se gouverne mal. 
Maulubec, ulcère dangereux à la bouche . 
Mauneite, mal nette, malpropre, sale. 
Mautalent, état dangereux. 
Méchanigue, misérable, nécessiteux. 
Mechine, jeune fille ; du flamand meisje, 

dérivé lui-même de mcigde, vierge. 
Medamothi, qui n*existe nulle part; 

mot grec. 
Medère, nie de Madhre. 
Médical (doigt) du milieu; fMdiui, 
Mége, médecin. 
Megiste, très grand; le' roi' mégùts, lô 

roi de France ; du grec mégistOi. 

Meianne, la voile et le mât que nous 
nommons misaine^ près l'avant. 

Mélancholiê, proprement, bile noire; 
de meUu et cholè, 

Melliflue, d*où cotile le miel ; metUflmu, 



Melze, mélèze, arbre. 

Mener, agiter, soucier, occuper, dla 
TU me mém pat. 

Mense, table; menàa. 

Mensonge, au fém., malgré Tétymol. 
mtndaeium, neutre. 

Mentoivre, se rappeler, se souvenir; 
mente videre, voir par l'esprit. 

Menuiserie, minutie, bagatelles 

Mercadence, négoce; de meroator. 

MerencoUe, corrupt. de mélancKolie, 

Meretricule, oourtisane; meretrioula. 

Mérir, mériter; merert. 

Merlus, merluche, morue sèohe. 

Merrain, bois de charpente. 

Mes, malgré. — Mes que, dès que, à 
moins que. 

Mésaraiques, veines du mésentèfe; 
du gr. meta, au milieu; anaa, ventre. 

Mescheoir, tourner à mal, déchoir. 

Meschef, infortune, mésaventure. 

Mesemorine, tour de Thélème, méri* 
dionale; meta, milieu, Atfin«ra, jour. 

Meshaing, chagrin, ennui, mutilation; 
fatigué, estropié; d'où mttKaigner. 

Meshui, ai^Jourd'hui, mûntenant. 

Mesle, nèfle, fruit; du grec metpiUm, 

Mesmement, particulièrement, princi- 
palement; metmemtTU qtàe, quoique. 

Mesouan, dorénavant, Tan prochain. 

Mesiier, menue pâtisserie, oublie ; be* 
soin, utilité. 

Mesiivales, f^te, repas des moissons. 

Mestivier, moissonneur i de mtitit. 

Mesiral, maitttal, vent nord-ouest. 

Met, pétrain; du greo macita. 

Met, le conduit d'un pressoir par où 
s'écoule le vin; du lat. meatut. 

Métal, matière, substance. 

Métaphrène, le dos; du gr.fiM'/a, après, 
phrèn, les intestins. 

Mète, mesure, bornes; meta. 

Météore, acy., météorique. 

Métré, mesure, pour vers ; metrum» 

Meurtrir, mewrdhr, mordrir, tuer, as- 
sommer, comjnettre un uMurtrt. 

Meunier, poisson de rivière. 

Meute, par syncope, pour minute, 

Mezarim, ou metarim, médecin des ma- 
ladies venteuses; de mesarsnMn, ou 
mésentère. 

Mezel {01), le plomb; de mesel, cor- 
rompu, lépreux. 

Miquelots, ceux qui vont en pèlerinage 
à Saint-Michel, et qui guensent le long 
du chemin. 

Mignotise, mignardise, caresse. 

Migraine, grenade (fruit) ; d'où les 
sens : grenade (petite bombe) , char- 
bon ardent, et teinture écarlate. 

Migrer, se transporter ; mi^are. 

Muiare, mille-pieds, perce-oreille. 

Milias, pain de farine de millet. 

Milloc, blé de Turquie. 

Millorque, fromentée, bouillie de millet. 

Minime, le plus petit ; minimus. 

Minlstrer, servir, prêter son ministère; 
minietrare, 

Minutule^ très petit; minutulut, 

Mirach, en arabe, extérieur du ventre. 

Miracle , mystère , ancienne pièce dra- 
matique. 

Miraclifigue , faiseur de miracles ; mi- 
raculeux. 

Mirailler, miroitier. De l'italien mira- 
glio, miroir. 

Mire, myre, chirurgien, plutôt que mé- 



decin ; celui-ci m nommait phyêicitn. 

Mirer, admirer; miran. 

Mirifique, mer\'eilleux; mIn/IcMs. 

Miroltfiques, joigoux, curiosités. 

Misaille, gageure, mot poitevin. 

Miséricorde, dague ou poignard. 

Missigue, de la messe; de missa. 

Milan, milieu. 

jb itouarc/, ohat, matou-, aufig. hypo- 
crite ; de mitit, 

Mitoufié, empaqueté de mitaines. 

Mixarchagevas, nom que les Axgieo» 
donnaient à Castor ; mieux miVarrA/- 
gétêf demi-héros. 

Moché , femme adultère; mat^a. 

Moque m moquêttet, moquerie. 

Mode (de) que, de manière que. 

Moe, moue, mine, visage. 

MoinCf jeu du sabot, en Dauphlné. 

Moignon, adjectif, de moine. 

Moineau, guérite ambulante sur roues. 

Moissonnier (cAsvrsM»), de lait, pour 
multotUer ; de mulgêre, traire. 

MoUf meule ; moule. 

Moleste, blessant, importun ; moltêiut 

Moleure, espèce de sauterelle i en grée 
molouHt, 

Molir, mouvoir, remuer; moliri, 

Molition, effort, préparatif; «ojtlto. 

Mollice, mollesse, souplesse, en par- 
lant d'une étoffe, moUitiet, Ut. 

Mollification , relâchement. 

Mollifier, amollir. 

Moloquin^ couleur de maave, «t étoffe 
de cette couleur. 

Mon, donc : à tçaooirmon , à savoir donc. 

Moneage , fabrication de la motmoM. 

Monésian (airain), probablement ap- 
pelé ainsi de Monssès, cLef d'une 
bande de Parthes dont parle Horace 
(liv. m, od. 6), en disant qn*il ^onta 
le butin romain (l*or), aux colIieETs 
mesquins (de cuivre) que portaient 
ses soldats. Rabelais voudrait-il (min 
entendre par là que le chien fait par 
Yulcain était de enivre mSlé d*or? 
Cette conjecture vaudrait bien celle 
d'Esmangard, qui fait venir ce cvi- 
vre de Monaco , et celle qui eherohie- 
rait dans monétian un dérivé 4e tpio- 
neta, monnaie. 

Monete, mmteta, qui avertit; surnom 
de Junon. 

Monochordiser , remuer vî>-ement les 
doigts comme pour jouer du mono- 
corde. 

Uonomachie, combat singulet. JTo- 
nos, seul, mâché, combat. 

Monope, monopode, animal on peuple 
fabuleux k un seij pied. 

Monopole, sédition, conspiration. Jfo- 
nopoU, irrité, révolté. 

MonortiCtUer , mot foigé, peut-être 
pour citer par orHcUt, tronquer. 

Monstier, moutier, monastère, égillse. 

Monstre , parade , exercice. Monstran. 

MontaiSOn, fermentation, êfferveacence. 
Fou de moniaieùn, au plus haut degré. 

Montigéne, né dans les lnont«|[^es. 

Monnaie, monceau, grande quantité. 

Mords, mordu. 

Moret, paille brûlée et délaya dans 
l'eau; espèce d'encre. 

Morfiaillerj morfier, manger, b&firar. 

Morosophe, sage fol; m&roe, fou, jo- 
phoi. sage. 

Morte) lier, maooh qui fâitdtimoftSer. 
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ytori^ pour twrti, Ppurcew morù 

MotacÛley hochaqnene, oiseau. 

Moucadouy mouchoir, en béamaia. 

Mouée» foule d*iudividu8 qui se meuvmU, 

Mouetj moiipoty, changer; inooer*. 

ilf&{i/7«,propr.|imtaîne fourrée; couMia. 
Au fig., futilité. 

MouUy mole. 

Moidue^ moule, coquillage. 

Mourre^ mufle, museau. 

Maurrin, insecte qui dévore les grains. 

Mousche hotim , le taon, qui pque let 
bestiaux. 

Mauschet , émouchoir , chas se-mouche, 

Mouschety fig., moinillon. 

yfousque, la mouche, jeu. 

Moussine , bouquet de grappes. 

Moust^ assaisonnement de jus de nû- 
»in épicé et sucré. 

Moustier, église, couvent; monatterium. 

Mouton, ancienne monnaie d*or qui 
portait d*un côté TÀgneau de Dieu. 

Mauvoirt émouvoir. 

MuabCeU et mMonce , mobilité , incon- 
stance. 

Mulièbre^ de femme; mulitbrii, d*où 
mnlUbriti. 

Mulsionnaire j qui trait le lait des 
bestiaux ; de nmlgtnJVoj.moissonniÊr, 

Mande, pur; mtHMfiM, d*o{i mundifier, 

Musaphi^ fig.^ moine. 

Musaideau, raisin muscat. 

MusCj pour corrtmnuHn 

Muselière , loup , petit masque, 

Mttsequin, mignon, damoiseau. 

Musmone j musUnon^ bélier de- Sar- 
daigne. 

Musser, ou mucer; cacher. 

j1/f»/è^, belette, fouine ; «niMlefo ; lotte. 

Mut ou mute, muet ; mutut. 

Mute, meute de chiens. 

Mutue^ mutuelle ; rmUfêa. 

Myagre, la cameline, plante férulacée. 

Myope, serpent dont la vue est courte. 

Myriandre, qui contient dix mille 
hommes; mtirtot , dix mille; onêr^ on- 
dro», homme. 

Myrobalatlj fruit des Indes, astrin- 
gent et purgatif; mieux que myrobo" 
fan; de myrrAa, parftun, et de Inih" 
noê,, gland. 

Myste, prêtre; du grec fmuté»^ initié. 



Nficcdres ou no^iiotres; espèce de tim- 
bales qui nous viennent des Mauras. 

ycide, rien (en béarnais). De Tesp. naéa. 

NoAf, naturel; no/Anw. 

Nair et ner, noir ; n9reh\r^ noircir. De 
l'ital. nero. 

Namp^ nantissement, garantie. iVonipIfr. 

Napieux , qui a le mal de Naples. 

Naquet, marqueur, garçon de paume, 
valet de louage. 

yarquoiSj gueux, fflou. 

yasttord, cresson alénois ; natturtium, 

Matatoirey lieu où Ton nage ; nataioria. 

NatOy né; noliw. 

yat€êi les fesses; naUs, 

Natre, fin, adroit. JVafrefe, ruse. 

yafuré (bien), d*un naturel heureux. 

iVatt, Noël. 

yaucheTy nocher, matelot. 

yaudin, benêt, sot, en normand. 

yave, iiavîro ; fiarf>. 

Caveau, navet. 



Nau/, nef, vfùssean; navû. 

Naulet prix du passage dans un bateau ; 
ncHifaini. 

yavsiclète, qui a beaucoup de vais- 
seaux ; tiomicletoa. Du gr. kltoê, gloire> 
nauêif par les vaisseaux. 

yavirej fém. comme le lat. nati», 

yébulon, afironteur, menteur; nekulo. 

yécessaire^ chause-percée. 

yeff vase à boire, 

yégociaiiony négoce, état, vacation. 

yeaUTlt aucun (gascon). Esp. mn^fimo. 

yânore, forêt; fiemia, ncmorti. 

yéphélibate , qui chemine au travers 
des nuéei) ; du gr. néphélt , nuées , 
6amd, je marche, 

yephrocatarticon y remède pour le» 
maux de reins. Du gr. fwpkn», reins, 
kartartiiô, je rétablis. 

yepveUt pouï^ petit-fils ; tMpO0. 

yerte, noire; «erto', noirceur. 

yetlit nettoyé, approprié. 

yichUaudoSi vêtement dont les de- 
vants étaient fort riches, et dont le 
derrière , caché par d'autres habits , 
était d'étoffe très commune ; de nihil 
ad doraum, 

Niguenoguei chiquenaude. 

Nideuft mauvaise odeur; nidorms, ni- 
dorant, puant. 

Niebléi niellé, (Vappé de la nielle ; gÂté, 
corrompu ; de nigella, ' 

yiger, s'amuser de bagatelles; nugte, 

yigre, noir; niger, 

iVul, condition sine qua fkon, 

yoble , monnaie d'or d'Angleterre, por* 
tant une rose et un navire. 

Nocer^ nuire, faire du tort; nocere, 

yoclU€j chouette, hibou; fiocfua. 

Noire lies, jeunes noyers. 

Noisette, petite querelle. 

Nonce, nouvelle; nunfmm. 

Nonchaloir, nonchalance, paresse. 

Noqueter, claquer les dents de froid. 

Norrictge, nourriture. 

Nosocomet infirmerie; du gr. noioê, 
maladie, komeô, soigner. 

Notable, subst . , apophthegme, sentence. 

Nothe, bâtard ; nothru. 

Notice, connoissance ; noiitia^ 

Nou, nœud, celui de la gorge. 

Nourrissement , nourriture, alimenta 
nowrier, ac^. nourrissant. 

Novellej innovation, révolution. 

Noverce, belle mère ; noterca. 

Noves, nouvelles ; nova, 

Nulli, nuZIttt, nta, personne, aucun, 
nul ; du lat. nallm, 

Numérosité, quantité, grand nombre. 

Numberg, Nuremberg, ville d'Alle- 
magne 

Nycticorace, hibou, oiseau de nuit\ du 
gr. ntur, nuctoê, nuit, fcofox, corbeau. 

Nymphéa, lis d'étang, uénuphar. 



O, chez, ou avec. 

Obelie, oublie, petite pâtisserie. 

Obéliscolychnie, lampe placée sur un 

obélisque; du gr. Uwhrosy flambeau. 
Obélisque, oreilles d'âne postichee , 

qu'on mettait à la tête des fous. 
Obelon, houblon. 
Object, adj., mis devant, opposé à; 

Objectus. Objection, interposition. 
Obf icier, oh^cctev\ objieere. 



ObjurgueTf réprimander. Objuryare. 
ObUciationy plaisir ; oblectatio, 
Oblecter, récréer ; obleciare. 
Obloguie, médisance, calomnie, con- 
tradiction ; de c6, contre, toqiit, parier. 
Obole, masc, comme le grec oboloê. 
Obryzé, affiné, épuré par le feu ; eu gr. 

obruzon, racine inconnue. 
Obsécrer, prier; obncrare, 
Obsidion, siège; obsidium, 
ObsisteTy résister; obUt^re, 
Obstantn s'oppoaant ; obttam. 
Obstétrice; sage*femme ; obsMrix, 
Obtester, attester, prendre à témoin ; 

ob/Mfort. 
Obtrectery médire; obtrectare. 
Obtundre, émousser ; obiunder$. 
Olfturt)€rt troubler, renverser; obtwrban. 
Oc, oui dans la langue du midi de la 

France. Voyez oil, 
Occisiony meurtre, massacre. 
Ocieux et otieux, oisif; otionu. 
Odeur, masc. comme le latin odor. 
Oe, ow, oie. 
OEdipodique (jambe), jambe enflée 

comme celles à'OEdipe, qui avait en 

les talons percés ; de Oïdot, gonflement, 

et pous, pied. 
Oestre Jimonîfue, un taon, comme celui 

que Junon envoya pour tourmenter 

lo; oflnim. Au fig. fureur poéUque. 
Offendre, attaquer, offtndtrê, 
OfféreTy offrir; o/f«rre. 
Office, devoir, fém. malgré Tétym. 
Officiai, pot de chambre, urinai. 
Officine, boutique, retraite; o^fMna, 
Offre, masc. 
Oignement, onguent. 
Oil, oui, dans la langue du nord de la 

France. Voy. Oc. 
Oinces, ongles ; propr. serres. 
Olif, olive. 

Olympicoles, les prêtres. 
Ombrophore, qui amène la pluie; 

d'embroj, pluie, et phirô, J'apporte. 
Omnidie, tout le jour ; omnis dieê, 
Onini forme, qui a toutes formes. 
Omnigène, qui engendre tout. 
Omnifuge, qui décide de tout. 
Omnipotent, tout puissant; onmipotmg. 
On, prép. à, au ; du gr. en, dans. 
Onagrier, sorte d'allure du cheval, pas 

vito et menu comme celui de V onagre, 
Onques, onc, jamais ; du lat. tnifiiam. 
Ond (d*), d'où;ttf»dé. 
Onéraire, destiné à porter des fardeaux; 

ofMw, otteria. 
Onirocrite et ontropolt , qui interprète 

les songes; dugr. oneiros, songe, krind, 

je juge, et poUd, je fréquente. 
Onocrotale, dont le cri imite celui de 

l'âne ; de onos, âne, et fcro/a/oti, bruit. 
Onauel, auquel. 
Opniasis, gale ou lèpre qui s'étend sur 

la tête en serpentant ; opAû, secpaat. 
OphUe, marbre tacheté comme la peas 

des serpents. —, serpent tacheté. 
Opignéré, mis en gage Noué dkniiUmÊ 

no» codîces et teettê opignéréeê, dans le 

discours du limousin, veut dire : Nous 

mettons en gage nos livres et nos ha* 

bits. Du Int. pignua, gage. 
Opime, gras, fertile, riche ; opimut, 
Opisthographe, livre écrit des deux 

côtés. Ce mot est grec, hopiëtân^ par 

derrière, graphe, j'écris. 
Oppiler, boucher, obstruer ; oppilarf. 
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Oppression t action de presser, pousser. 
Opprimer f accabler, écraser ; opprimer, 
Oppugner^ combattre, attaquer ; oppii- 

Optai, choix, souhait ; optoltim. 

Opter, souhaiter; opfare. 

Orage, subst. fém. 

Orains, il n^y a qu*nn moment. 

Orange, oiseau de cette couleur. 

Orberie, place circulaire. 

OrbictttairemerU, en rond; orblculatim. 

OrcadCy orqv9, gros vaisseau ; orca. 

Orche [h], orse, ou horchê, à gauche, 
bâbord; orient. Voy. Poge, 

Orchis, poisson sans écailles; espèce 
d*olive. 

Ord, sale. Voyez hwd, 

Ordéne, ordre. Vordène de chevalerie. 

Orcitle de Juda», champignon. 

Oreillier, auniller, verbe, prêter To- 
reiUe, écouter. 

Orer, prier; orare. 

Ores, maintenant, à cette heure ; ores 
que, encore que. 

Orfrais, orfroy, broderie d*or ou d'ar- 
gent. 

Organe, instrument de musique ; orgn» 
ttwm. 

Orgue% pour orge, — , pour or : dir§ 
d'orguee, fig. , parler d*or, parler bien. 

Ori/tambe et ori/lani, oriflamme, ban- 
nière. A(^. fig , orgueilleux, 

Orifiant; éléphant ; petit cor d*ivoire. 

Orine, syncope, pour origine, 

Orine et owrine, urine. 

Omature, parure, ajustement. 

Orthie, chant guerrier. Diane était sur- 
nommée Orthia, 

Orthogonal, rectengle. 

OrUguCf ortie denier, petit poisson. 

Oryge, animal fabuleux d'Afrique, de 
1 espèce des licornes ; onijr, ontgoe, 

Osanmére (croix), celle auprès de la- 
quelle ou chantait le Hosnnna à la 
fête des Rameaux. 

OscinCf oiseau dont on consul te le chant. 

OscUmiùn, bâillement ; oecitatio, 

Ost, armée, du lat. hoêti$j ennemi. 

Ost, maison, logis, hospitium, 

Ost, porte; ottium. 

Ostade, sorte d^étoffc. 

Ostard€j outarde ; aeië tarda. 

Ostendre, montrer; oëtendere. 

Otucuste, espion, délateur ; du gr. oui, 
dtoe, oreille, et akouâ, j'écoute. Ce 
mot a passé dans l'espagnol otacueta, 

OultremetU, d'une manière exagérée. 

Ourche, jeu de trictrac. 

Ouvert, découvert. Chef ouvert. 

Ouvrage, subst. quelquefois fém. 

Oyre, subst., outre. 



Paction, pacte, condition ; paclio. 

Poésie, pelle, poêle, casserolle 

Paeslier, faiseur de poêlons. 

Pageau, j>ager, poisson de mer sem- 
blable à la brème 

Paghie, page d'un livre ; ftagina. 

Paularder, se rouler, fainéanter dans 
le lit; de paillasse, paille. 

Paisseau, pau, pal, palis, pieu. 

Paisire, neutre^ se repaître^ se rassas* 
sier; pMct. Act., nourrir, faire pattrc; 
jMucere, 

PaiXf baiser de pair. Paix de noces. 



Palaty le palais de la bouche ; pakUus, 

PalaÛn^ officier du palais. 

Palintocie, enfantement renouvelé ; de 
palin, derechef, et tolrot, enfantement. 

Polie, manteau do philosophe; pallium. 

Polie, chaton d'un anneau, d'une ba- 
gue. — , pelle. — , pochecuiller, oi- 
seau. — , arquebuse de chasse. 

Palourde, sorte de coquillage bivalve. 

Pampillette, paillette, tresses d'or. 

Pample, pampre ; pampinus. 

Pan, empan. 

Pamyle ou Paamyle, femme de la Thé- 
baïde d'Egypte qui allaita Osiris. 

Panar, dérober, prendre (en béarnais). 

Panerot, petit panier. 

Panùcault, chr.rdon à cent têtes, dit 
aussi Eryngium. 

Panne, aile d'une voile. 

Panomphée, qui convient à toutes les 
langues. Pan, tout, omphiy voix. 

Panoire, hotte, corbeille de vendange. 

Panthéologie, théologie universelle. 

Pantophle. D'après l'expression : le 
liège de tes pantophles (I, 32). On com- 
prend pourquoi Rabelais se complai- 
sait dans cette orthographe du mot 
que nous écrivons pantoufle et qiTil 
dérivait du gr. pan, pantœ, tout; 
phelloê, liége. 

Panurge, qui est propre à tout, et Hg. 
cautâeux, trompeur; de pan, tout, 
et ergon, œuvre. 

Paour, peur, d'une seule syllabe, et an 
masc., comme pavor. 

Pape fil, la partie supérieure d'une voile. 

Popeligosse, pays où l'on se gosse du 
pape. 

Papier, commencer à parler, comme 
les enfants, gazouiller, babiller. Avoir 
la pépie, une soif ardente. 

Papillon, petit pape. 

Pappe, duvet de certaines flenrs; pappus. 

Par, pour pair; iMr. 

Parabolains, hommes consacrés au 
service des malades dans les hôpitaux; 
frère convers ; homme de corvée ; du 
gr. para6o/o«, méprisé. 

Paragon, parangon ; modèle, comparai- 
son, exemple; du gr. paragân, qui se 
met en avant. 

Paranymphe, au fig. médiateur; au 
propre, celui qui conduisait la ma- 
riée; para, auprès de ; numphé, fiancée. 

Parapecte, parapet; de pectus. 

Paraphe, contraction, pour paragraphe. 

Parasine, poix résine. 

Parastates, corps sur les testicules ; de 
parislesmi, placer auprès. 

Parasire, beau -père, 

Pard, léopard; pardus, 

Pardonnaire , pardonnigire , celui qui 
distribuait les pardons ou indulgences. 

Paré, par paire, accouplé. 

ParéaJde, serpent venimeux. 

Parer, arranger, nettoyer. 

Par fond, fond, profondeur, 

Pflr/brcer,conlraindre; se—, s'efforcer. 

Parfoumir, compléter, achever. 

Parier, appareiller, assortir. 

Parlement, parlaige, action de parler 
démesurément. 

Parloire, parloir , Heu d*audience et de 
conversation. Le parloir dé Poictiers, 
les arènes. 

Parmi, dans , au milieu Parmi le lict, 

Parodelle, espèce de fromage rond. 



Paroece, paroisse, canton, £atrict; du 

gr. parotkia. 
Paronomasie, rencontre de noms ayant 

un son semblable; de para, procbe, 

et onoma, nom. 
Parotides (artères), placées derrière k» 

oreilles ; de para, près, et ow, or<j>i%. 
Parpaillots , les protestants, présentés 

sous l'emblème des pi^llona qui »e 

brûlent à la chandelle. 
Parsus, par-dessus. 
Part [la) que.,, dans le lien oit, Is, où. 
Parlement, départ. 

Parvité, petitesse; parvitas. 
Pasadous , trait , flèche; italien pasea- 

dore, 
Pasquenade, paetenague, poisson de 

mer dn genre de la raie. 

Passementier, nom qu'ont porté l» 

couturiers ou tailleurs. 

Peusevolant, grosse pièce d'artillerie ; 
canon de parade en bois bronzé. 

Past, pâture, nourriture, et anaaî repa». 

Pastis, pré, pâturage. 

Pastophore, prêtre, m<ûne. An pr., 
ceux qui portaient sur des lits les 

- «tatues des dieux ; de paeloe, lit nup- 
tial, et pherâ, je porte. 

P{Uac, patar , monnaie de Flandre , 
deux gros ou sous. La palaca de Por- 
tugal était la piastre d'Espagne. 

Patact, coup de poing. Mot gascon. 

Pâté ou patte, pattn ; palmipède. 

Patrie, tûàj,, natal, de la patrie; |Mxirttt«. 

Patrociner, plaider, défendre, soute- 
nir; patrocinari. 

Pau, pal, pieu. 

Paulme, le dedans de la main ; paima. 

Pauxille [un], unpen; panmUum. 

Pavanier, qui se pavane, qui fait lo 
bean comme le paon; poeo , cdoi 
qui danse la pavane. 

Peaultraille, canaille, populace. 

Peautre, gouvernail d'un vaisseau. 

Pécûe, de couleur variée, en pariant 
d'un cheval ; du gr. potkiloe. 

Pécore, pecude , bête, stupide ; de pecus, 
pecoris et pectu, pecudis. 

Péculier, spécial, particulier; jjecaliam. 

Pèdes, pieds; pedes. 

Peouad, pot de vin, de Languedoc. 

Pel, peau; |je<{î«.— , poil; pilu». 

Pelade, maladie qui fait tomber ks 
cheveux. 

Pelet, une pellicule; et, au figuré, un 
rien, une misère. 

Pélican, quart de couleuvrine. 

Pellauder, tenir au poil, houspiller. 

Pellauderie, rognure de peaux. 

Penader, pennader, frapper du pied, 
piaffer, se redresser, comme l'oiseau 
qui bat dos ailes (psntiâp). 

Penard, poignard. 

Pendre, pour dépendre. 

Peneau, pennon, petite girouette de plu- 
mes, banderole d'un navire; depntno. 

Penence, par syncope, pour jwmVwice. 

PeneuXf penaud, honteux, confus. 

Pénie, inJigcnce, pauvreté; penia. 

Pénitissme, très profond; de peniiùe. 

Pennache, panache. 

Pennade, ruade, coup de pied de cheval. 

Penoyer, punir et être puni ; porter la 
peine de sa faute. 

Pensile, pendu, suspendu; pentilis. 

Fer omott que, parce que (en béarnais). 

Percevoir, concevoir, apercevoir. 
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Percunctationt recherche, enquête; per- 
cunctatio. 

PerdonnancBy action de gagner les 
pardons. 

Perdurant y qui dure longtemps. 

Peregrin, voyageur, étranger; peregri- 
fMtt. Fig., rare, subtil [espriî pengrin]. 

Pérennité, éternité ; de perennis, 

Perfedif, parfait. 

Perforaminé, piqué, lardé; de foramen, 

Per former, accomplir; performwre, 

Péricharie, joie excessive; perichareia, 

Periclymenon , en grec, chèvre-feuille. 

PérUler, être en péril; naufrager. 

Périt, habile, instruit; perittu. 

Pemumer, être en permanence, persé- 
vérer. PermanabUment , à perpétuité. 

Perpétré, achevé, fini, perpetratus. 

Perpéiuotis, les moines, dont les con- 
fréries sont perpihtell99, 

Persiguière, la persicaire; pfrsicaria. 

Personate, la grande bardane, plante ; 
pertoncHa : de ses grandes feuilles on 
faisait des masques [penonx]. 

Personne, quelqu*un. 

Perturbé, trouble; pertvrbaius, 

Pesme, très mécbant, cruel; pessimiu. 

Pétauristique, qui tient à la voltige, 
pttawrista , du gr. petomai, je vole. 

Petits (frères) , frères mineurs, corde- 
liers. 

Pttrosû, persil; pttroieliuum, 

Petrus, certains os des tempes. 

Peuple, peuplier; populus, 

Pevier ; canon peder, un pierrier. 

Phalanffe, araignée venimeuse. 

Phedéré, bardé, caparaçonné; phalêratus, 

Phanal, véritable orthographe du mot 
que nous ik^rivou^ fanal ; du grec 
phanos, flambeau. 

Phantasme , imagination , fantaisie ; 
phautatma. 

Phéé, et mieux féé, fatalisé^ prédes- 
tiné^ charmé ; de fatum, 

Phengûe, pierre de Cappadoce, dure et 
transparente; du gr. phengitia, 

PhUautie, amour de soi-même ; de phi- 
/ein, aimer, auto», lui-même. 

PhUippus y monnaie d'Espagne^ d*or 
de très bas aloî. Voy. Ridde, 

PhHogrobolisé , mot forgé à plaisir; 
étourdi^ embrouillé. 

PhUologe, ami des lettres; philologue, 

PhUoptumeSf ami de la lumière^ et^ par 
conséquent^ qui aime à se faire voir^ 
à être vu; de phanos , brillant. 

PhOotheamon, qui aime à voir; de 
theaomai. 

Philolime, ami de Thonneur ; de philos 
et timé, 

Phœnicoptèrey flammant ; du gr. phoi- 
nijc, ronge; ptéron, aile. 

Phrèney le diaphragme ; mot grec. 

Phrontiste, diligent^ actif, soigneux; 
de phrontizé, je médite. 

Phronlistère, école, communauté. 

PhthiriasiSy maladie pédiculaire; de 
phiheiTy pou. 

Physétère, souffleur, sorte de baigne 
qui jette de Teau. 

Physicien, médecin, chirurgien : expr. 
rest4^ dans l'anglais. 

Piàutre , peautn ; galetas , chenil. En- 
voyer aux piaulres, au diable. 

Piboie , masette, cornemuse. Poitevin. 

Pic, coup de pointe, horion. Béarnais 

Picanfieau, volant. Mot lyonnais. 



Picardeni , vin blanc de Languedoc ; 

piquant et ardent, 
Picardie, jeu qui se jouait avec des 

épingles ; de pique hardiment, 
Picaiion , action d'enduire de poix ; de 

pix, picis. 
Picorée, enlèvement de bestiaux; de 

pec^M, pecoris. 
Picote, petite-vérole. 
Piquarome, jen du cheval fondu. 
Piquet, jeu avec des bâtons pointus. 
Piquevr, ergoteur, railleur. 
Picrochole, à la bile araère ; de picroe 

et chol4, 
Picts, poitrine, gorge; pectus. 
Pièce, {en), nullement, en aucune façon. 
Pieça, pièce a, il y a longtemps. 

Pierriery joaillier. 

PifrCy fifn\ -^ , gourmand, gros man- 
geur. 

Pignorer, prendre en gage ; de piynus 

Pile, javelot ; le pilum des anciens. 

Pile à mil, vaisseau à mettre du millet, 

PiléteSy ornement ridicule, en forme de 
piUm , de la coiffure, appelée mortier, 

Pilette ou pilloie; pilule, petite boule. 

Pille, pillage, butin. 

'Pillemailte, maillet à jouer au mail, 
de pila et malleus, mieux pilemail. 

Py/«-nflrfe (prends, rien), jeu du tatou. 

Pimpemeau, poisson, le sparus, 

Pinarl, très p<)tite mounnie. — , celui 
qui en manie beaucoup. 

Pingres, jeu avec de. petites billes d'i- 
voire ou avec des épingles. 

Pinne du nez, la pointe du nez. 

Piolé, pie, de deux couleurs. 

Pioller, piailler, crier. 

Pion, piéton. 

Pire-volet, pirouette, jeu d'enfants, 

PiscaïUine, ou biscantine, mauvaise 
boisson faite de prunes sauvages. 

Pisteur, boulanger; pistor. 

Pistolet , poignard fabriqué à Pi«(oi>. 

Piston, pilon de mortier. 

Pistrine, moulin, pistrinum, 

Pitai, bassin de chaise percée. It. pitale. 

Pite ou picte, très petite monnaie va- 
lant le quHrt d'un denier, frappée à 
Poitiers [Pictan], 

Pitoyable, pieux. 

PUyocampe, chenille qui habite les 
pins;pt(ii«, pin, kampé, chenille. 

Placites, plaisirs ; placita, - 

Plague, plaie; plaga. 

Plaids, le lieu oii Ton plaide, où Ton 
rend la justice. 

Plainct, plainte, gémissement ; planctus. 

Plante, lieu planté d'arbres. 

Planté, à planté, grand planté, abon> 
damment, beaucoup. De jtlenitas, 

Plasmaleur , formateur, créateur. Du 
grec plassà, je façonne. 

Plataine, plaque. 

Player, blesser, faire des plaies. 

Pléoe, peuple, populace; plébs, 

Plectre, petit morceau de bois, d'i- 
voire, etc., pour pincer les cordes 
d'un instrument de musique. Plectrum. 

Plessis, parc, jardin entouré de haies. 

Plevir, cautionner. 

Plié, plissé. 

Plombée, balle de plomb. 

Pluir, pleuvoir; pluere, 

Plumail, volaille, oiseau, . 

Poe, ou pou, peu; en béarnais; jtaucus. 

Poché (tout), tout pareil. 



Pocheculiére , pochetsau, on cuillter, 
oiseau à qui l'on a donné ce' nom à 
cause de la forme de son bec. 

Pocillateur, échanson; pocillator, 

Poer, pœste, pouvoir, puissance. 

Poétride, femme poète. 

Poge (à), à droite, ce que l'on appelle 
aussi tribord ; de ponens, Voy. orche, 

Poinct (&), pleinement, en perfection. 

Poincture, piqûre, élancement. 

Poindre, frapper, piquer; dt pungere. 

Poine, peine. De grand peine, fait à la 
fatigue. 

poi plus, poi moins, à peu près. 

Poisar, la tige des poi*. 

Poisle, dais, pièce d'étoffe que l'on tient 
au-dessus des mariés ; de pallium, 

Poitri, pour pétri. 

Pale, espèce de sole. 

Polente, bière ; de polenta, farine d'orge. 

Polymyxe, à plusieurs mèches ; du gr. 
polus, beaucoup, muxa, mèche» 

Pomper fee), se parer, s'orner. 

Pomper, les genouillères d'un cheval. 

Pompettes, élévations et rougeurs sur 
le nez des buveurs. 

Pondereux, pesant; ponderosûs, 

Ponérople, ville des méchants. Du gr. 
ponéros et polis, 

Ponnu, et pont, pondu. 

Ponocrates , homme laborieux ; du gr. 
ponos, travail, Uratos, force. 

Pontal, petit pont que l'on jette d'un 
vaisseau pour aborder. 

Popisme, ou plutôt poppysmt. Comman- 
dement fait an cheval pour l'exciter, 
de poppu^d, je RiflBe. 

Populairey vulgaire, peuple, plebs. 

Porcelaine, le pourpier, herbe ; portulaca, 

PorcUle, poisson, espèce de grenaud. 

Por filée (étoffe), entremêlée de tissures. 

Porphyre , ou porpAyrion ; oiseau rou* 
gcâtre des lies Baléares , suivant Pline, 
serpent de coiileur pourpre. 

Porrée, poirée et poireau. 

Porterole, souffleur de théâtre, porteur 
de la copie ou des rôles. 

Portement, état de la santé, 

Portente, prodigue; portentum. 

Porter (se), se comporter, se conduire. 

Portoire, hotte pour porter le raisin. 

Possesse, possession. 

Poste, poutre, solive, poteau ; postis. 

Poste, courrier, écolier, qui court 
comme un cheval de poste. 

Postères, le postérieur. 

Postuler, courir en poste, pulluler. 

Postposer, mettre après, rejeter ; jtost- 
ponere. 

Poiatif [évéque], pour portatif; c'est- 
à-dire in partibus, 

Potingue, grand pot à boire. 

Pouacre, podagre, perclus, paralytique, 
malpropre ; de podager, 

Pouacre, héron. Mot poitevin. 

Poudrebif, poudre de bœuf salé et 
séché, dans les ragoûts. 

Poulain, châssis de bois sur lequel on 
descend les tonneaux on cave. 

Poulains (souliers à la)^ à pointe lon- 
gue et relevée, mode venue de Po- 
logne, qui dura depuis Cliarles Y, 
jusque vers la fin du 'XV* siècle. 
Ventre à jtoulaine, sorte de pourpoint 
boutonné fort bas. 

Poulemart, gros fil d'cmballuge. 

PmiUaiUe, volaille. 
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PouUarde, poule de mer. 
Potdtre, jeune cavale. 
Poupelin, pâtÎMerie délicate. 
Pourchas, poursuite, recherche , et le 
profit qui en résulte. 

Pourpen^afy méditer, réfléchir, projeter. 
Pcurpris, enclos, jardin. 
Pourtant^ c'est pourquoi, pour cela. 

Pourtraicif pourtour, contour* 
Pourtraire, ressembler, avoir les traits. 

Poussoir, instrument de dîfférenta mé- 
tiers, qui sert à pousser, ou enfoncer, 

Prowifi^, couleur de poireau ; gr. prasiot. 

Précatùm, prière; preccuio, 

PréceUence, supériorité; prœcHUntia» 

Préception, enseignement ; prœc$ptio. 

iVëcAan^^ préInde ; pirœ-cantut, 

Préclarey illustre, célèbre; praxlanu. 

Précompter, compter par avance. 

Précule, courte prière, dimin. de pr«ct«. 

Prédestinattur, qui pr^he la priâetti" 
ntUiûn, 

Prédicahle, digne de louange; prœdi^ 
ca^ilit. 

Prédire, dire une chose avant. Senmfut 
l'a de moi prédict, 

Préfation, préface, prélinûnaire. De 
prœfari. Au Prol. du llv V, ce mot 
est indiqué par le sens, au Heu de 
profanation que portent les éditions, 
et de préMion proposé par de L*Aul« 
naye. 

Prégnante, enceinte ; prœgnans, 

Préguste, easayeur, qui goûte les mets; 
prœgushUor. 

PrélaiiOfli préfèrance, prééminence; 
de prof erre» 

Prélingucmt, écuyer tranchant, dé- 
gustateur, cum lingud. Voy. préguste. 
••— , conseiller qui donne son avis 
avant le président du tribunal. 

Premier t premièrement, auparavant. 

Présagirt présager, prévoir, prédire; 
d*où le qualifie, préioge, donné à cens 
qui prévoient l'avenir. 

PresbtrCi prêtre : doit être écrit ainsi, 
conformément à Tétym. gr. prêâbutéi^ 
vieillard. 

Prescript, précepte ; pr<ncript%tm, 

Prescriret ^sposer de... Preêcrirê un 
royaume, après avoir interdit le sou- 
verain. 

Presiérey serpent dangereux. — , tour- 
billon ardent. Gr., préitêr^ qui brûle, 

Prestolanty attendant ; juge de village, 
bailli ; de prtntolor. 

PreUy profit, avantage, gain. 

PreUi prudent, sage, homme de bien; 
et aussi, vaillant, courageux; d*où 
l'on a fait proutêêe, 

i'r^ttfTAommie, prudence, sagesae; de 
j/rudêm homo, 

Prim^ prime f premier; primue, 

PrmèVê^ plua Agé; primmm. 

Prime vère, le printemps* 

PrimipHe^ dn premier ordre, 

Prim sauUiery qui va du prmiifr «wlf. 

Primus secundus, jeu à deux, consis- 
tant à cacher un objet dans ua livre, 

Privina, beau-fils } pricignue. 

Procéder j aller en avant, a\'aso«r; 
prœedere. 

Procédure, marche, action d^avanoer; 

de procedere* 
Procès^ procédés procsittM. 
ProniUoUy procureur; de prœultor, celui 

i^ui cultive le premier. 



Procurer, rechercher, cultiver, avoir 

soin ; de procurore. 
Prodenou, cordage d'un vaisseau. 
Prodition, trahison; proditio. 
Produire f apporter, procurer, fwre 

avancer; producere. 
Proesme, le prochain, autrui; proximut* 
Proficiatj bienvenue des évêques; de 

profeçtus, exclamation de joie. 
ProfUerolle, foaaco. 
Profliger, renverser; profligare, 
Progénier, engendrer; progignert. 
Progéniteur, aïeul, aucdtre;|Mro|rentler. 
Projects, astragales ou dés, sur lesquels 

on projette des points, et que Ton jette 

ensuite au hasard pour la géomancie. 
Promarginare, qui occupe la marge 

d'une chose quelconque. 
Promeconde, économe; promiu condme. 
Promènement, promenade. 
Promoteur, ministère public, dans un 

tribunal ecclésiastique. 
Promotion, exoitadou, conseil; de pro- 

moMre. 
Promovent, avançant, excitant; pro- 

moi^ene. 
Promovoir, aller en avant; promovere. 
Promptuaire, source, issue; dépôt de 

marchandises, promptuariwn. 
Propos (sans), vainement. 
Proposiie, propos; propo9tf«m. 
Prore, proue; prora. 
Proscript, mis à Tencan ; proecriptut, 
Protervie, sacrifice particulier, proplsr 

vtam ; mais aussi insolence , impu- 
dence; proisrrto. 
Providence, prudence. 
Proutxùre, provère, etc., prêtre. 
Proxime, proche, parent; proximue^ 
Psoloentes, du gr. peolot, suie, résidu 

noir et fhligineux de la foudre. 
Psychogonie, génération de T&me; de 

psuchê et gennaâ, 
Piyade, serpent verdAtre et venimeux. 
Pucelle, poisson semblable à Talose. 
Pugnais, combattant; du lat. pugnane, 
Pui, colline, montagne; podium. 
Puis, pour depuit, 
PulluUmt, bourgeonnant, qui pousse des 

boutons, en parlant d'un nez. 
Pltlmon, le poumon; pulmo, 
Pulverin, amorce d'un canon. 
Pumice, |âerre ponce, pumex, 
Punais, puant, infect, qui n'a point 

d'odorat; de putene ikimu, nez puant. 
Pungitif, poignant, piquant; de pungere. 
Puput, huppe, oiseau. 
Purpuré, pourpré, rouge; purpuratue. 
Put, puant, qui pue. 
Put ou piUe, puits; puteue. 
Pyrope, escarboucle; gr. pur, feu. 
Python, devin, sorcier. 



Quadrannier, de quatre ans; quadrierwiê, 

Quadrivie, carrefour ; proprement, lieu 
où aboutissent quatre rues; qwutriviwm . 

Quadrivium,2* part, du cours d'études, 
au moyen-ftge, embrassant l'arith- 
métique, l'astronomie, la géométrie et 
la musique. V. Trivium, 

Quanque, tout ce que. 

Quant, ac(j. et adv., quel nombre, com- 
bien; quantuê, 

Quaresme, carême; quadrarjeeima . 

Quarre^ ftîcette d'uu diamant taillé. 



Quarreau, grosse flèche à far quadram- 

gulaire, 
Quarrekure, piqûre à camaus ; cou- 
ture de la semelle d'un soulier. 
Quarrière, guarrot, route carrée; ouosr- 

rière, carroi, de cimtim, char. 
Quart-roi, ^étrangue, chef de U 4« partie 

d'un état démembré* 
Quasser, rompre^ briser; qwtesart. 
Quatir, ébranler^ renverser; gwUgre. 
Quecas, noix. Mot poite\in. 
Quelquefois, une fois. 
Quemise, chemise. 
QuenaUle, oanùlle. 
Quenoûle, bateau chargé de \i\-re». 
Querelle, plainte, lamentation, 6olli«i- 

tation, dans le sens du lat. fusrwla. 
Quérir, querre; chercher, demandor, 

qmerere. 
Quéritant, demandant; qu9ritams. 
Queste, enquête. 

Queuse, gueule, masse de métal foaéa» 
Quidditatif, essentiel ;. dérivé de ^md- 

dité [essence]; quid sit, mot forgé par 

les scholastiques. 
Quiète, repos; çvjst; a^)., tranquille. 

-*, quietue. 
Qui fiert, main chaude ; lat. qui ferit ? 
Quinquenelle, répit de cinq ans accordé 

à un débiteur ; quitiquennmm. 
Quitte, subst. , celui qui a payé ses dette». 



Babaniste, porteur de ra^. 
Babardel, cris de joie. 
Rabat, lutin, esprit follet. 
Rabibe, navet, grosse rave. 
Racletorets, ceux qui, dans les baios, 

raclent la peau du corps des baigneim. 
Rafarder, bredouiller, se moquer. 
Rafaitier, réparer. 
Rai, rayon, rodtiw. 
RaiUon, sorte de flèche, dard. 
Raim, rameau, branche d'arbre. 
Raimbre, rédimer, racheter. 
Raire, tondre, raser; au partie, raû. 

tondu ; de radere, nuum. 
Rambade , garde-fous au-dessus de» 

gaillards d'un vaisseau. 
Ramberge, vaisseau long, à rames. 
Ramerd, pigeon ramier. 
Raminagrobis, les chanoines fourrés de 

leur hermine. 
Rammgue , revêche, récaldtrant ; de 

rital. mmifi^o. Il se dit des chenaux. 
Ramper, grimper, monter, gravir. 
Ramponner, railler, plaisanter. 
Rançon, arme à crochets recourbé» t 

ital., rampicone, crochet. 
Rancotur, rancune, haine invétérée. 
Randon, violence, impétuosité. 
Rane, raine, grenouille ; rana. 
Rapeaa, ou rampeew, second coup d'una 

partie de quilles. 
Raphe, rafle, jeu de mains. 
Raphe, espèce de loup moucheté oonuna 

le léopard, selon Pline. 
RapoU, barbier, qui rase le poi7. 
Raquedenare, râcledenier, avare. 
Rosaire, barbier. 

Rasehe, la teigne, en languedocien. 
Rosette, petit os dn bras et de là jambe. 
Rataconniculer, rapetasser un soulier. 
Ratepenade, chauve-souris ; penna, lilc. 
Ratwciner, rkîsonner: raiioHnari, 
Ratwnat^ raisonnable; ml<s«i<ilM. 
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Hatoirêy le tron d*iin nt ; une ratière. 

Rav€useuri revear. 

Baucité, radesse, «apéritéi de raucuSé 

Bavelin, revers d'un fbsfté. 

Hayêj rayon. 

Jleaê, canal, égout, conduit. 

Heal, espèce d'esturgeon. 

Rêbaudir, égayer, réjouir. 

ReheCy ancien violon à trois cordes, sur 
le manche duquel on sculptait ordi- 
nairement une tête grotesque. 

Hebequer (se), se rebiffer^ montrer le 
bêc, 

Rebindaines, les quatre fers en Tair. 

ReboUÊchêr, rébowimr^ rebrousser, fte 
courber, en parlant d'un fer pointu. 

îiehras, repli, rebord; fii6raJ<M-, re- 
plier; «nttnâêmtnt à doublé rebroif ju- 
gement profond. 

Rêceléf pour celé, coché. 

Recept, retraite; ncepitu. 

Recesses, enfoncement, lieu caché; rs- 

CtMUS. 

Rechiné, anU-, qui fait la moue^ de 
mauvaise humeur, maussade; le subst. 
est rêchm. 

Reomer, goûter, coUationner, faire un 

second repas ; rêcanart* 
Réclamé^ invoqué, célébré. 
Receler 1 rassembler; réciter par cœur. 

Beeolen, r$colliger$. 
Recondit^ caché, secret, haoonditui. 
Recorder ^ faire souvenir; qui se sou- 
vient , ncordari. 

Records., ttn feoord«, se souvenir. 

Recours^ retour, revenue; ncwrnu. 

Recourser t retrousser, relever, rendre 

• pins court. 

Recouvreur i couvreur de maisons. 

Recouvrir , est employé constamment 
par Rabelais pour recouvrer^ «t rt- 
couvert , pour recouvré. Cette confu- 
sion se trouve dans tous les écrivains 
de son époque. 

Recreu, fatigué, harassé; part, du 
vieux verbe rwrotf», se lasser. 

RêcueU, accueil. 

RecuUe , sorte de fVomage que les Ita- 
liens nomment HcotU, 

Reculer, verbe actif, repousser, éloi- 
gner, faire reculer. 

Reculû , circoncis , de culij. Yoyei Rs- 
taillât. 

Redamer, aimer; redamare. 

Rédiger, réduire; redigere. 

Redir, retourner; redire, 

RedoûrU, aromatique; redolenâ. 

Réduire, ramener; reduare. 

Rée, coupable; mw, rea, 

Refaict, gros, gras, bien portant. 

Refaksûr , refeclurer, réparer, raccom- 
moder. 

RefocHler, ranimer; refocillare. 

Régal, royal ; regiuê. 

Régne, royaume. Regnum, 

RegoubiUoner , faire le révdllon. 

Régurgiter, regorger. 

Relenieur, relent; mauvids goût, mau- 
vaise odear. 

Relinquer, laisser; relinquere. 

Rembarrer, renforcer, consolider. 

Remémorer, rappeler, faire souvenir; 
rememoroiH. 

Remenant, le reste. 

Remis, Idche, paresseux ; remiesut, 

Remûiquer, remorquer, tirer un v«î«- 
«eaii avec un cordage. 



Remparer, élever, construire, réparer 
les remporte d*une ville. 

Remplir, amplifier, étendre, outre- 
passer. 

RerMrd, sorte de jeu de dames. 

Rencheoir, rechoir, retomber. 

Renette, sorte de jeu de trictrac. 

Repairer, se cacher, se renfermer, et 
aussi habiter, demeurer. 

Répositoire , bufTet ; taere ripoeitûir» , 
tabernacle : repoeitorium. 

Répugnatoire , repoussant ; défensive , 
en parlant d'une arme ; repugnatoriue. 

Réputanation , réputation d'une femme 
de mauvMse vie. 

Requamé , brodé; couvert d'écaillés de 
broderies ; en ital. ricamatû \ du 
lat. equamma^ écaille. 

Requeste \de), de mise, digne d*être re- 
cherché. 

Requeste (donf^r), accorder. 

Requiescert reposer; re<iuieec0re. 

Rès, rèee, ras, rase. 

Re»sinder , couper , retrancher ; rescin- 
dvre, 

Resconser, cacher; recondêre. 

Réséquer, couper, retrancher; reeeeare, 

Re^paer , prendre ou donner du répit. 

Re^plendent, brillant , resplendissant ; 
reapUridens. 

Responsables , jeu dans lequel on ai- 
mule un mariage. 

Ressaper , réparer, raccommoder, le 
contraire de sopsr. 

Restancher, étancher, sécher, essuyer. 

Restes, subst. fém. À toutêe reete», en 
repos. La reste du tel. 

RestHe , qui rapporte tous les ans (en 
parlant d*un champ). Reetilie, 

Restiver, être rétif, résister. 

Restrinctif, qui resserre, qui arrête; 
de reetringere. 

Resudation, sueur; eudatto. 

Retaillât, taillé; il se dit des drconcia. 
Mais, en parlant d*Héliogaba1e , M 
mot sigoifie ch8tré, eunuque. 

Retaillon, rognure. 

Retentrice, qui restreint, qui resserre. 

Retirant, qui a du rapport. 

Retombir, retentir, résonner. 

Retouble, terre forte et grasae. Voy. 
ReetiU. 

Retourner, revenir, restituer, rendre. 

Rétraction, serrement da cœur, oppres- 
sion. 

Retraire, retirer. Retraite une rente, 
Tétdndre. 

RétribueTy rendte, rMtituer. 

ReHtmbe, vase à boiro, de forme ronde. 

Rets admirable ou merveilleux ^ selon In 
anciens anatomistes, enlacement de 
vaisseaux situé prèe de l*os sphéndide. 

Reveleux, rebelîe, qui se mutine. 

Révérentement, avec respect. 

Revolver, déroulet, feuilleter; mol- 
vere. Révolter sa mémoire , se rappeler. 

Revsueil,réaeA\ï. 

Rhagùm, araignée venimeuse. 

Rhétorique , poésie. Rhitorifiutim' , poète , 
orateur. 

KtizoUme, coupeur de racines, bota- 
niste ; de rhiia et tomi, 

Rhùnthe, sabot, toupie. 

Bhvthmef, rimer; de rh^tUmM, ca- 
dence. 

Ribaudequm, sorte d*ari>alète très forte. 

Ribault, en général, homme rnbtmv; 



par extension, bandit, libertin; du 
teuton : bald, hardi. 

Rid€le , monnaie d'or valant cinquante 
sols. Ce mot parait une corruption 
de ryder ou de riedalê^ monnaies. 

Rien, un peu. Dormes wfue rien ? 

Rifler, égratigner, éooroher.-», an flf^. 
avaler, dévorer, 

Rigent, ttolà, glacial; rigene, 

RigouUer, plaisanter, se divertir. 

Rulé, relief, desserte; reliquite, 

RixAé piolé, moucheté , rayé de diveracn 
couleurs. 

Riotte, dispute, rixe, noise, tracasseries. 

RipaTographe , mieux rhyparographe , 
qui décrit ou peint des êvtjeti bait, 
grossiers , des scènes viles ou gro- 
tesques ; de rhuparoi^ sordide, salo. 

Rippe, petit poisson, qu'on appelle aus^^i 
artière. 

Risse, hérisson ; do l'Italien ricHo. 

Riverain, batelier. 

Rii^ereau,}e croc avec lequel les bate- 
liers poussent et dirigent leur bateau. 

Rivet, cordeau. Tiré au tiret, aligné. 

Robber, dérober, voler. 

RobidUardique, mot forgé, sans doute, 
du grand chat Rodilardut. 

Roc, au pr. , château , forteresse assim* 
sur le roc ; la tour du jeu d'écheci« : 
au fig. , homme fort, courageux. 

Rode, palet à jouer. 

Roie , nue. Au jeu de piquet , il fkut 
dire, j'ai gagné tant de rotes et non 
tant de roi*. 

Roinsole, rissole, boulette frite di* 
viande hachée. 

Romicole, soumis à la cour de Rome. 
CoUte, adorer. 

Romipète , pèlerin allant h Rome. Pe- 
tete^ aller trouver. 

Romimige, pèlerinage, favori, errer, 

Rortcm, roussin. 

Rondelle, petit bouclier tond. 

Ronfle , jeu de cartes semblable à I» 
triomphe. 

Roque, casaque, robe courte. Cugloden 
de la rofiM, gardes du corpit. 

Roouette , petite roche , élévation , 
écuell. 

Raté, vielle, instrument mnsi nommé 
de sa roue (fOla|. 

Rotier, pour rostiet, gril. 

Rouaisons, ou tmeoieone ; les rogations ; 
du verbe rotMr, prier; tognre. 

Rouart, celui qui roue, bourreau. 

Rouer, tourner comme une roue. 

Roupieuœ, plein de roupies, malpropre. 

Roupt, rompu; tuptw. 

Roiipîe , déroute , rupture , fracture , 
rtipltira. •*», route. 

Roussette, chien de mer; petit oiseati 
appelé méMnge. 

Roussin ou ronefn , cheval de service, à 
l'usage des domestiques , Inférienr an 
coursier et au destrier. De Vall. toès. 

Royaulx, monnûe d'ordre Phi1ipp«i-lc 
Bel. 

/Hi, bruit, choc. iW m, ntfma, ni bruit, 
ni mouvement. 

Rubette, grenouille prétendument ve- 
nimeuse. 

Ruer, rouer, assommer, abattre. 

Rustrie, tuêtrerU, tête de montra »«- 
saisonnée , ainsi nommée parer qu** 
«••était V mangw d#« ni«tfw, 
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Sabuleux, plein de sable; sahulosut. 

Saburrery lester, garnir; de taburraf 
gros sable, employé comme lest. 

SoceUe , tacraire, chapelle, reliquaire; 
sacellum, tacrarium. 

Sachets ou aaa , religieux dont le vOto- 
ment ressemblait à un sac . 

Sacnwnter, mettre ii sac, ravager. 

Saqueboute , espèce de trompette qne 
1 on allonge ou raccourcit à volonté ; 
trombone. 

Saquer , tirer Tépée du fourreau , dé- 
gainer; de l'esp. tacar. 

Sacre, adj. , sacré; subst. fête du sacre ^ 
fête du Saint-Sacrement. 

Sacrement , chose sacrée , sa'nte ; et 
aussi, serment. Sacramêntum, 

Sade, doux , gracieux, agréable. Dimi- 
nutif, tadinet. 

Safrette, agréable, appétissante, >ive, 
gaie; de Tital. sajtorella, 

Sagane, sorcière, devineresse; iaga. 

Sage, saie, justaucorps; tagum. 

Sagette, flèche; sagilta. 

Sagittaire (art), celui de tirer des 
flèches; MogiHa. 

Saillir, sauter. Sailleur, sauteur. 

Saineresse, femme qui exerce la méde> 
cine. 

Sakicité, luxure; salaciloê, 

Salfuge, nom donné à la sangsue, parce 
que le sel lui est nuisible. 

SalebreneaUj personnage ridicule, mal- 
propre. 

Salse, salé; saUu$, 

Salut, monnaie d'or du xv* siècle. 

Saivation, salut, sauveté; salcatio. En 
droit, réplique, dernier moyen de tau- 
ver son droit. 

Salveme , grande tasse , soucoupe ; de 
Tesp. fait». 

Sombre, face, visage. 

Sanctinumiales, religieuses. 

Sanctoron, mangeur de saints, de tane- 
lorum. 

Sandeaux ou cêndaux , étoffe de soie 
légère, dont on faisoit des bannières. 

Sangdedé, épée très courte, du vénitien 
einquê diea , cinq doigts , ou êo/ngue d$ 
dea, sang des doigts. 

Sangleran, jeune sanglier. 

Sangreal ou sairU Graal^ espèce de ca- 
lice dans lequel , suivant TEcriture , 
Joseph d*Arimathie recueillit le sang 
qui découlait du corps mort du Christ. 
Voy. la note. 

Sanguifier, changer en sang ; sanguem 
facerê, 

S€inxir, sanctionner. Sandrt. 

Saper, savoir, âtre savant; de «apere. 

SanAtAtes, sorte de moines déréglés et 
vagabonds. 

Sarbataine, sarbacane. 

SardeUe, sardine. 

Saturnien, triste, morose. 

Saudenier ou souldiêr , homme d*annes 
à la solde de quelqu*un. 

Saulgrenée , ragoût de pois assaisonés 
au beurre, fines herbes , etc. Au flg. 
galimafrée, mélange. 

ScnUsaye , lieu planté de saules. 

Saulvagine, gibier, venaison. 

Saulvement, saulveU, sûreté, abri, re- 
fuge, intégrité, ttalut; salraiio. 



Saulx, le saule, arbre; salix, 

Saumates, viandes salées. 

Saurer, saurir ; sécher à la fmnéo. 

Savatier, jeu de la savate. 

Savourados , méchant potage fait d'os 
et de débris de \ionde. On a encore le 
mot sacouret. 

Saye, soie. 

Scabie, gale ; de scabies. 

Scabin, écho in; en teuton, schepen, 

Sçachant, sa\ant. 

Scalavotin , espèce de lézard , du grec 
êcalabotes. 

Scale, escale, mouillage, arrivée au 
port , où l'on met Téchelle pour des- 
cendre. Faire scale, aborder ; locution 
italienne ; du latin scala. 

Scandait sonde d*un vaisseau. 

Scatophage , qui se nourrit d^excré- 
ments. 

Sçavant, sachant. 

Schédule, orthogr. étymol. du mot cé^ 
dule ; du gr. sohcdé^ tablettes. 

Schibboleth, mot hébreu qui serrit de 
ralliement aux habitants de Galaad, 
danalaguerre qu'ils firent auxEphraï- 
mites. Ceux-ci prononvaient Sibboleth 
fleuve , au lieu de Schibboleth épi : ils 
étaient aussitôt massacrés . 

Scient, savant, qui sait ; sciens. 

Scionuichie , combat simulé ; de skia , 
ombre, et mâché ^ combat. 

Scioppe, arquebuse, arme à feu; de 
l'italien schioppo, 

Scipoide, ciboule. 

Sarrhotique , squirreux, qui a un 
squirre; du gr. skirrhos. 

Scordon , mot grec qui signifle ail. 

Scorpéne, scorpion jaune. 

Scorpùm, fouet d*armes; manche court, 
auquel sont attachés plusieurs petits 
boulets de fer. 

Scotine , obscure, ténébreuse; du gr. 
skoteinos, 

Scotist^, épithète tirée du nom de Jean 
Duns Scot, dit le docteur subtil. 

Scripteur, écrivain, scribe ; tcrtplor. 

Scupir ou Mcouptr , cracher ( en béar- 
nais). 

Scybaie, mot gr. skubaUm, ordura. 

Scyt€de, serpent qui a donné son nom 
aux sqftaUs des Lacédémoniens. 

S^taste, vénérable ; du gr. tsbastos. 

Second, suivant, selon ; secundum 

Secoua, secoué, agité, troublé. 

Secreiamy sacristain. 

Sedé, apaisé, tranquille; ssdatus, 

Ségréger, séparer , mettre à part ; segr§- 
gars. 

Seguette, martingale d'un cheval. 

Segur , certain , assuré ; mot béarnais ; 
du lat. securus 

Seigner, signer; de «et'tig. Se ssignêr, 
faire le signe de la croix. 

Seille, seigle; secals. 

Seille et seûleau, baquet, seau : <tf«to, 

Seine, enceinte. 

Séjour, repos, loisir. Etre de séjowr , se 
reposer 

Séjourner, reposer. 

Sela, certainement ; ce mot est hébreu. 
Employé comme exclamation , il ne 
faut pas y subsister comme la plupart 
éditeurs le mot français esta» 

Sélénite, pierre précieuse où l'on croyait 
voir la figure de la lune [siUftéj, 

Séleucides , oiseaux fabuleux envoyés 



par Jupiter pour exterminer les saute- 
relles, et ainsi nommés de &'Jnio>,ville 
de Cilicie. 

SeUir, serpent appelé aussi sépêdon , ob 
le pourrisseur. 

Semblance, ressemblance, similitude. 

Sembler, ressembler. 

Semondre, avertir, solliciter, imiter; 
participe ssmons ; de submonere, 

Senès, sonnet, double six, du lat. »mi, 
six à six. 

Sengle ou cengU, sangle. 

Sengle, simple, novice; tingulus, 

Sépe, soif, garçon. 

Sépe, hue, clôture ; soepes. 

Sepedon, le pourrisseur. Voy. SeUir, 

Sepélice, surpelice , surplis ou pelisse. 

Séquelle, suite, train, famille. 

Séquent, suivant ; ««guetu. 

Seguenie ou souquenie , souquenille. 

Serein, calme, tranquille; serenus. 

Sereine, sirène ; en gr. seirfi», 

Seran, peigne de fer pour la filasse ; se- 
rancer, peigner. 

Seraph ou séraphin , scharafi , monnaie 
d'Egypte, d'or très pur. 

Serée, soirée. 

Sères, ancien peuple de la Chine. 

Sergent, domestique, serviteur; atrrmit. 

Serment, pour sarment , jeu de mots. 

Serpeau ou serpauH , trousseau que Ton 
donnait aux filles en les mariant. 

Serpentine , grosse pièce d'artillerie. 

Serper, remorquer un vaisseau. S<rpfr 
l aucre, la lever. 

Sert, le service de la table ; par oppositiou 
au dessert. 

Servateur, conservateur; serrator. 

Server, obser>'er et conserver ; servare. 

Servites, moines voués au culte de la 
Vierge. 

ServUiale, mot italien, clystère, lave- 
ment. 

Sesolfié ou cssolUê, pensif, triste, troublé. 

Sevrer, sétém', séparer : sitralemeM, 
séparément. 

Sexterie , mesure de terrain ; ce que 
peut couvrir un seltsr de blé es se- 
maille, 

Sicinnis, saltation satirique du genre da 
cordax. 

Slf ainsi ; qui m*atm«, si me suive. Si fwe, 
tellement que. 

Sidéral^ des astres; sideraUs, 

Sidérite, de fer; du gr. eideros, fer; 
pierre sidérite, l'aimant. 

Siècle, pour sicls', monnaie hébraïque. 

Sigillatif, qui scelle; de «Jgt'Knm, sceau. 

Sigle, voile de vaisseau. 

Signacle, sing, signet , signe; du \mX. 
signaculum. 

Signammenty surtout, particulière- 
ment. 

Signe, enseigne. 

Signer, dessiner, faire signe. 

Silence, fém., malgré Tétymol., sHen- 
tium, neut. 

Silènes, bagatelles, sornettes ; siltaimC, 
railler , comme les satyres au nez ca- 
mus, sillos, 

5t7^fl/tf (lune), nouvelle lune, invisible. 

SUve, selve , forêt; silta. 

Simiadeur , qui contrefait , qui singe ; 
de eimius. 

Simulté, inimitié cachée ; simuttoi. 

Sinapiier, saupoudrer ; de sinapi, mou 
tarde. 
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Singlade, fessée donnée avec des verges. 

Single^ pour eimplc ; de singulus. 

Sioîi^ tourbillon. 

S/s/«" , comparaître , se présenter ; et 
aussi arrêter ; sittere. 

Sitictne , chanteur et joueur d'instru- 
ments sur le tombeau des morts; sitken. 

Sinach ou «r/imoc, rixe. Mot allemand. 

Sobrequart, quart en sua, sujter. m 

Sobresse, sobriété. 

SocCi compagnon; soctus^ 
Socre^ belle-mère ; socrus. 
Solaciefy consoler, soulager; solatium. 
Solenne, solennel ; aolemnis. 
Solerety armure des pieds. 
Solide, vrai, réel, entier, total. 
Solier, étage ; solium, 
Solifuge, fourmi venimeuse. 
So/tif part, passif du verbe souldre , ré- 
soudre («o/rere) ; d'où solution, 
Somates-, peuple imaginaire ; les mem- 
bres du corps humain ; gr. tomqta, 
Somiruidey charge d'une bête de somme. 
Sofnfnû'/-^, partisan delà théologie scho- 

] as tique. 
Somnicd, du sommeil ; sotnnus, 
Saphrâne, prudent ; gr, aophrôn, 
Sorest, hareng saur, 
Sorore, sœur ; «oror. D'où sororité. 
Sort y fém. comme le lat. sors, 
Sottane, soltane\ robe longue qui parait 
avoir passé des sultanes aux Françai- 
ses, et des femmes à nos prêtres, qui 
l'appellent soutane. 
Sotties, pièces joviales et récréatives, 

émanées de la coterie des sots, 
SoUt saindoux, du lat. suite. 
SoubarbadCj coup sous le menton, sous 

la barbe. 
Soubdain, adj., prompt, vif. 
Sotibelin, suprême, souverain, sublime, 
Soubstr action, enlèvement ; substractio. 
Soubstraicte, lie, ce qui est au-dessous 
du vin que l'on tire. Fov de soubstraicte, 
rebut des fous. 
Souefi suave, doux. 
Souffreté, souffrance, misère, pauvreté. 
SoutdS, soltu, plaisir, soulagement, con- 
solation ; solcUium, 
Soulder, consolider, affermir ; solidare, 
Souldre, résoudre ; solxms, 
Souloir, soler , avoir coutume ; solere : 

il soult, seult. 
Sourcilles, fém., malgré l'étym. super - 

ciliutn, 
Soustiveté, subtilité. 
Soute, ^ou, toit à porc ; de sus, 
Spade, spathe, épée, glaive ; gr. spatkè, 
Spadonique, d'eunuque, stérile; despado. 
Spagirique, Tart dea extractions et des 
combinaisons chimiques ; de spaâ, je 
tire, et ageirô, je rassemble. 
Spatule vervecine, épaule de mouton ; 

spaiula tervecina, 
Spectable, digne d'attention ; spectabilis, 
Spéculance, transparence; de spéculum. 
Spélonque, caverne ; spelunca. 
Spelte, épeautre ; angl. spelt. 
Sperme à'esmeraugde, ce que nous ap> 
pelons ai^^^'^ui prime d'émeraude. 
Sphacéler, meurtrier ; du gr. sphakelos^ 

«gangrène. 
Sphagitides, veines jugulaires, du gr. 

•«ï>*«?^» gorge. : 
Sphéristique, jeu de paume ;de«p^tra, 
Sphragitide, terre sigillée : de sphragis, 
.-sceau. 



Spine, épine ; spina, 
Spirer, respirer; ipirare. 
Spirole, petite couleuvrine. 
Splénétique, qui a une maladie de la 

rate ; de splên, 
Spodizateur, proprement, celui qui fait 

cuire sous la cendre; de spodos. 
Spolier, dépouiller ; spoliare, 
Spondyle, genre d'insectes coléoptères, 
Spyraihe, crotte de chèvre , mot grec 

formé de speira^ spirale. 
Squame, écaille ; :'quama, 
Squînance, esquinaneie. 
Stain, étoin; slamnum, 
Stambouc, bouquetin, mot hollandais. 
Stellion, espèce do lézard ; lat. stellio. 
Ster, être en place, en repos < stare. 
Stercorin, excrémentiel ; de stercus. 
Stipe, pièce de monnaie, aumône ; stipe^. 
Stipulé, requis, sollicité, tourmenté. 
Stocfiser, de stockfisch, morue sèche, 

C-e poisson ainsi préparé étant sans 

tête, ce mot doit signitier décapité, 

ou, au fig , excommunié. 
Stomach, estomac ; stomachus. 
Straitly stras, litière; slramen. 
Strident, subst., tranchant, taillant 

d'un outil. 
Striges, oiseaux de nuit : strigx, striz. 
Stygial, du St%jx. 
Stypticité, vertu restringente. 
Subjacent, qui gît au-dessous ; subjacens. 
Stibjection, asservissement. 
Subler, subiet, silHer, sifflet. 
Subie cer, relever, soulager; sublecare. 
Submirmillant, et submurmuratit, mar- 
mottant, grommelant. 
Suborner, exciter, séduire. 
Subsécutoire, qui s'ensuit ; subsequi, 

suivre . latinisme. 
Subside, aide, seco^irs, troup<?8 auxiliai- 
res, subsidium ; munitions, vivres. 

Subsidiant, sccourable 
Substantifique, substantiel. 
Substraire, soustraire ; subtraliere. 
Subtilier, affiner, rendre subtil. 
Succès [par], successivement. 
Successe, succession. 
Suille, de cochon j suillus. 
Sul, sureau. 
Supercoquelicantieux , mot forgé et 

burlesque, superlatif. 
Svperéroger, donner par dessus ; supe- 

rerogare. 
Snpergurgiter, verser, vomir ; de gur- 

gesy gosier, 
Supernel, d'en haut ; supemus. 
Super stitiosilé, superstition . 
Suppéditation, abondance. 
Sxippéditer, suffire, fournir; «uppeditore, 
Suppédlier, terrasser, fouler aux pieds, 

sub pedibus calcare, 
Suppelis, surplis, vêtement sacerdotal. 
Suppellatif, superlatif. 
Suppied^ pédales d'un orgue ; aub pede, 
Surcoty surtout d'homme et de femme. 
Sursaulter, tressaillir en sursaalt; 

super saltare. 
Sus, partout pour sur, en haut. Sus et 

jus signifient haut et bas. 
Susanné, suranné, vieux. 
Suscept, sujet, sous la protection de ; 

swceptus. 
Suspens, irrésolu, en suspens, 
Suzeau, sureau; d'où vinaigre susat. 
Sycophage, mangeur de figues, 
Sylvàtique, sauvage ; sylfjoticuê. 



Symbolisation, cotisation, écot; «ym- 

bolf. 
Symmiste, initié dans les mystères; 

symmistés. 
Synipose, festin ; gr. sumposion. Sym^ 

posiarque, roi du festin. 
Syndiqué, blâmé, repris. 
Synterése, syndérèse, reproche delà 

conscience. 



Tabellaire, messager, facteur ; tabetta- 
rius 

Taberne, taverne, cabaret ; tabema. 

Tabian, (/aie/), bon contre l'étiaie ; de 
tabfs, consomption. 

Tabide, sec, languissant, étique; t<]^idus. 

Tables, jeu de dames ou de trictrac. 

Tableteur , escamoteur, faiseur de 
tours, que Ton nommait jeu:£ d€ /a6/e«. 

Taboureur, tambourineur. 

Tabou rin, tambour, tambour debasque. 

Tabusier, tarabuster, cliicaner, que- 
reller, bruit, contestation. 

Tacain, taquin, mutin, querelleur. 

Tacle, espèce de bouclier, trait d'arba- 
lète, 

Tacon, pièce de vieux cuir, d'où tacoti- 
ner; taconneur, savetier. 

Tifdourne, oiseau aquatique, 

Tatony grand-oncle, aïeul. 

Taisible, taciturne. 

Ta lare i/obe], qui descend aux talons ; 
ialaris. 

Taie fit, envie, désir, faculté. 

Taies, jeu des oséclcts [tali], 

Talleinellicr, pâtissier. Le \orbe tatler 
signifiait pétrir, battre fortement. 

Taimache, masque, barboirc, 

Talcnssier, fanfaron, hâbleur ; de ta- 
levas, sorte de grand bouclier, 

Tnlvcr, élever, former en talus, 

Tanson^ querelle, dispute, réprimande. 

Tanquart, mesure, deux pintes, pot à 
bière. 

Tant (à), adverbe, alors, cuHu, cepen- 
dant. 

Tapinaudière, lieu où l'on se cache. 

Tapineux, hypocrite , homme qui se 
déguise. 

Tardiveté, lardUé ou tardance, retarde-r 
ment, négligence. 

Targon, plante, estragon. 

Tarrabalations, remuements. 

TarlavellCf crécelle de» lépreux. 

Tartre, tertre, tarse, tartare. 

TassettCi partie de l'armure, cuissard, 

Tatin (un), un peu, pour en tdter. 

Tavan, taon. 

Tauchie, damasquinure; de Tesp. lau^^ia. 

Taulpetier, moine, ignorant, aveugle, 
enfoui comme la tauje, 

Tédleux, ennuyeux ; de tœdium, 

Teil ou til, tilleul; lat. tHia, 

Telant (vin), vin trouble, épais. 

TeUumon, la terre, divinité mâle. 

Telonie, levée d'impôt ; teloneia. 

Tempérie, modération ; temperies, 

TempleU-e, bandeau qui serre les tempes. 

Tencheresse , femme acariâtre ; de 
tence, tenchon, querelle. 

Tenebrion, esprit de ténèbres, fantôme 
nocturne; tenebrio. 

Tenel, très tendre, déJieat; tênellus. 

Teneur, continuité, non -interruption. 
Au masc., comme le lat. tehor. 
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Tenues, déesses des sorts ; do lat. tenen. 
Tenre, tenir; il tenra, il tiendra. 
' Tenre, tendre-, tener, 
Tentoire, tente; tenlorium. 
Terremuet, tremblement de terre ; terrse 

motus. 
Terrien, terrestre; terrerws. 
Ters, terse, propre, nettoyé, frotté; du 

vieux verbe terdre, dérivé de tergere^ 
Tesnière, tanière. 

Tesseré , en mosaïque, par dés rappor- 
tés; do testera, dé. 
Tessons, parties latérales d*im pressoir. 
Test^f le crâne, enveloppe. 
Testxxment, tête ; de lesta et de m#fw. 
Têtière, tetin, pis. 
Tétrade, nombre qnatemair<3 ; tetrcu. 
Tétragnathie, araignée à qnatrc mâ- 
choires. 
Tétrique, chagrin, triste; tetriats, 
Teucrion ou tripolion^ Arbrisseau. 
Tesé, toisé ; pauvre diable. 
Thaiamège, grand vaisseau qui 'porto 

des lit^; de thafamo^, lit, et agà, 
Thalasse, la mer ; gr. tfialassa, 
Thaumaste, homme noble, admiré; de 

thaumazô, j'admire. 
Thélème, mot grec qui signifie volonté. 
Théomache, qui veut combattre Dieu, 
Tkériacleur<, marchand de thériaque , 

d'orviétan. 
Thermastris, danse très vive. 
Thlasié, froissé, brisé; du gr. thlaé, je 

froisse. 
TTllibié, usé, hâve; du gr. thlibé, je 

foule. 
Thoes, le papion, espèce de loup, selon 

Pline. 
Threïsse, femme de Thrace, 
Thriacle, triarle^ thériaque. 
Thyelle^ ouragan subit ; mot grec. 
Tibie, jambe, flûte ; tibia. 
Tige,, snbst. masculin. 
Timbou, et timbra; tambour de basque. 
Timper, faire sonner, tinter. 
Tinel, salle basse, où mangent les do- 
mestiques. 
Tinnuncule, crécerelle, oiseau de proie; 

tinnuncidus . 
Tintaloriséi hideux, hâve, sévère. 
Tintamarre , mot burlesque , pour 

simarre. 
Tiranson, oiseau de mer; cercelle. 
Tirclitantaine, jeu qui consiste à se 

tirailler l'un l'autre. 
Tirelupin , bouffon , mauvais plaisant , 

pauvre. On appelait turtlupins des 

hérétiques du xiv* siècle. 
Tiremonde, sage -femme, accoucheuse. 
Ttrepets, une seringue. 
Tiroir, comme bréviaire, flacon en 

forme de livre. 
Tityre, satyre. 
Tmésis, fig. de rhét. par laquelle on 

divise un mot. 
TocanCy gros raisin, vin doux, 
Tocquesing, cloche d'alarme; de tan- 

gère signum, frapper le signal. 
Tôlier^ tollir, enlever, ravir; tollere. 

Part, tolluj ou tolte. 
Tdmère, audacieux, téméxaire; du gr. 

tolmeros. 
ToUe, levée, exaction; de tolltre , d'où 

maltote. 
Tondaûles, îète des tondeurs de tro;n- 

peaux. 
Topaze, subst. masculin. 



Topiaire^ ouvrage de verdure, buis et 1 

ifs tulles; ars topiaria. 
Topiqueur, raisonneur, argumentateur. 
Torangle, à facettes. 
Torcoli au col tordu, la tête de travers, 
Tordion, ancienne danse grave. 
Torel, taureau. 

7brm«l/,raachîne de guerre; tormenium, 
Torquéy lancé, re orque. 
Torticuler, tortiller, prendre un détour. 
Tortionnaire , qui fait tort, injure. 
TostéCj rôtie de pain; de toster, rôtir. 
Totage, total, le tout. 
Touaille, serviette ou nappe ; parement 

d'autel. 
Touche, petit bois de haute futaie. 
Toupin, marmite, pot au feu (béam.). 
Toupon^ bouchon garni d'étonpe. 
Touret de ««, faux nez, petit masque. 
TonsdiSy tous les jours ; totis diebus, 

Tousiade ou tostade, roussi, brûlé; 

de IVsp. tostado. 

Tout («), avec. Lhitout, en totalité. 

Touzé, tondu, rasé. 

Trabui, mesure de terrain, perche. 

Trafarcier, traverser. 

Tragélaphe, animal tenant du cerf et 
du bouc ; du gr. iragos, elapkos. 

Traict (d), posément, lentement, avec 
mesure. 

Traict€y ce que l'on tire d'un tonneau. 

Traie tis, doux, attrayant, avenant. 

Traict s, les cordages d'un bâtiment. 

Trajectaire^ joueur de gobelets, esca- 
moteur; trajectarius . 

Traîne, soliveau; traîneau. 

Traire, arracher ; tracer, former de.*» 
traits; tirer, lancer des traits; tirer 
à soi, attirer : trakere. 

Tranche i outil fait en ciseau. 

TYctnchoir, plat, assiette où l'on tran- 
chait les viandes ; rond de bois. 

Tr année ou Irainée , piège à loups ; 
fosse recouverte d'une trappe sur la- 
quelle on traîne de la charogne. 

T'raWjfC^nrf^ïOutre-passer; Iraiiscendere. 

Transcovlé, conduit en coulant, 

Trans fréter ,'p&BB^r, traverser; trans- 
f retare. 

Transgredir, passer les bornes ; trane- 
gredire. 

Transir, passer; transire. 

Transitemps, passe- ^emps. 

Translater, transcrire, co|.ier, trans- 
pofter. Trans ferre, translatum. 

Translucidité, transparence. 

Transmontane, la trammt'ine, xent 
du nord ; trans montes , pour la Mé- 
diterranée. 

TYanson, morceau, tronçon, tranche. 

Transpasser, traverser. 

7y*an5/)On^m, strapontin , petit tabouret . 

Transpontins, gens d'outre-mer; trans- 
pontum. 

Transsumpty pris, copié; transtumptus. 

Transverser, traverser. 

Troquet t cliquet de moulin. 

Ttef, poutre, solive; trabs. 

Tregenier, muletier. 

Tremer, tremeler, trembler, cnûndre. 

Tremeur, crainte. 
Trempé, modéré, tempéré. 
Trenche, bêche, outil à couper la terre. 
lYepelu^ moisi, barbu : livre trepelu, 

jeu de mots, pour très peu lu. 
Treper, trepeillei , trépigner, presser 

avec les pieds. 



Trépidation, alarme; (repidalio. 
Treque, matière fécale. Mot allemand. 
TresseaUy réunion de trois hoimne? 

qui battent du blé. 
Trespossé, outre -passé, violé; trfspa. 

transgression. 
'Presque, plus que, dès que, jusque: 

trans quam. 
Tfessuer, suer abondamment, fatiguer. 
T)restouts, tons en général. 
TreUi treulage, tribut, impôt; trou. 
Triacleur, marchand de thériaque, 

d'orviétan. 
Triangle, triangulaire; figure triangle 
Tribaile, agitation, tumulte, remue- 
ment, mouvement; de baller. 
Tribar, ragoût de tripes. 
Tribart, gros et court bôton dont >e 

servent les crocbetcurs et autres çjiii^ 

de peine pour se reposer. 
7'r/6oi/, trouble, émotion. 
Triboîdllcries, folies, brouilleries. 
Tribouler, harceler, tourmenter. 
Tricline, salle à manger; tridinwm. 
Trin, trine, triple : trimis. 
Trinquamelle, fanfaron. Au pr., m 

toulousain, tranche^amanâf . 
Trinqueballeri sonnailler, sonner ?:îu- 

ce»se. 
Trinquenaille, archî-canaille. 
Trinquer, tailler, rogner. 
Trinquet, mfit d'avant d'un bâtiment 

h voile latine. 
Triorl, sorte de danse de Bretugno. 
Tripe, parement de fagot. 
Tripier, trépied. 

Tripolion, turbith ou aster, plante. 
Ttiqxiebalarideau, niais. 
Triquedondaines , gros ventru?, « 

<ri/i/e dondaine. 
Triqiœhouses, tricous^s, \-iellles botte-. 
guêtres. 

Triqneniques, babioles; noise. 
Triscaciste , trois fois mau\iûs: «i»- 

treis et kakistos. 
Trismégiste, trois fois grand; irro. 

trois fois, megistos, très grand. 
Trisulce, et trimlque, h trois poinlf>, 

eu parlant du foudre de Jupiter, ou 

du trident de Neptune ; fn>«/ru.«. 
Triinum, l"' part, des études schola>- 

tiqucs, embrassant la grammaire. In 

rhétorique et la logique. 
TrochilCy roitelet, oiseau ; tronhilus. 
Troigne^trongne, air, mine, contenant . 
Trompe, sabot, toupie ; rJwmbtu. 
Troncher, tronquer, trancher. 
Trou, tronc, trognon ; un gros trou if 

chou. 
Trou, jour. Le premier trou de Ion. 
Trousquer, trousser (languedocien . 
Truc, coup de poing. 
Trudaines, moqueries, rCvericî». 
Trupher, truffer, railler, plaif^anter. 
Truie, engin ou machine de gnerri- 

qui lan^nit des pierres et recelait de- 
hommes armés. 
Tnjphes, délices ; truphé. 
'I\ibilnstre, fi^te de la purification dt^ 

trompettes sacrées ; de fubact luslmn, 
Tubule, petit tube-, tubulus. 
Tucquet, tertre, butte, bouquet de hoi-: 

en atigl. thicket. Voyez ttfuche. 
Tuf, pierre tendre, légère et poreuf<?. 
Ttignre, chaumière, cabane ; tugurium. 
Tvition, défense, conservation ; tuitio.- 
Tumultuer,êtTe en tumulte, se troubler. 
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Tupinj potée. j 

Turbe^ foule, multîtadc, de turba. 

Turbine y tourbillon, trombe; twbo, 

Tyjyibon, tymbre^ tympan; tambourin, 
tambour de basque. 

Tympaniserj au prop., battre du tam- 
bour. 

Typhlope^ serpent venimeux; de ty- 
phloSf aveugle. 

Tyrophage^ mangeur de fromage. 

U 

Iberté, fertilité; u6éfrtcw. Vbir, fertili- 
ser, uberare, 

i calegaiiy nom pr. gr., qui ne donne 
aucun secours; de ùuk^ et alegizé» 
Voyez la note, page 230. 

CligineuXy humide, marécageux; uW- 
ginoêus, 

L'iisbonne (Ulyssipona)^ Lisbonne. 

Uliei nulle, aucuue; ulla. 

(fllenientj hurlement, cri ; ululatuâ, Ra- 
belais emploie aussi le verbe uller^ 

Ulnieau, onneau; ulmua, 

l'Uim€y dernier; uliimus. 

Vltion^ vengeance; uUio. 

ImbretlCy ombre, poisson. 

Undiculation^ profil onde, sinuosité. 

Unguicuie^ ongle. Voy. late. I 

Unicornei subst. maso., animal fa- 
buleux; licorne. 

Union^ perle; comme le latin um'o. 

Univers^aà}. universel; universttê. 

Unzein^ le grand blanc, onze deniers. 

Urarwpétey qui tend vers le ciel; de 
Quranos^ ciel, et petomai^ je vole. 

Urbey ville, cité; urbs, 

Ure, taureau noir; unu, 

Urelephiguey ivrogne ; mot factice. 

Ureniller, uriner. 

Urenty brûlant; urena. Urer^ brûler. 

L'retaque , ureteau , manœuvre passée 
dans une poulie, au beaupré, pour 
renforcer l'amure de misaine. Com- 
mandement pour la faire mouvoir. 

l/sance, usage, coutume. 

Usiencil€y et ulencHè^ substantif fém. , 
ustensile; utensile. 



yacque^ vache; racca, 

yaque^ vide, vacuus. Vacuité, 

f agine y gaine, étui, fourreau; va- 
gina, 

f'ain, faible, abattu, défaillant. 

/'air, vairon ^ varié, de couleur chan- 
geante, de diverses couleurs ; yeulx 
vairons; du lat. varius, 

y al (à), à bas, en bas, en dévalant. 

f'aletUianey épée fabriquée à Valence 
en Ilapagne. » 

f' aleniianes (voguer par les), avancer 
lentement, ne faire que tourner. 

f'^alissancet valeur, prix, estimation. 

yanoyety s*évanouir, disparaître; eva- 
fiMcere, 

f^aporement. exhalaison, vaporisation. 
Varier y déguiser, altérer la vérité, 

changer de sentiment. 
/ asquine, basqnine, sorte de corset 

que les femmes mettaient par-idessus 

la chemise et auquel était attaché un 

jupon court et bouffant. 
yastatUmr^ pionnier, fourrageur; va<- 

tator, Vastatiofit dégât. 



f^aticinateury devin, prophète; «olict- 

nator» 
P^aucréeTi vagabonder, errer çà et là. 
f^aultrCi chien de Tespèce du mâtin, 

qui sert à la chasse du sanglier. 
/ e, vee, défendu, prohibé; Dttitus. 
f'ecii voici. 
f^edeau ou veadean^ à la gasconne, be- 

beau, huissier. 
yedel, veau (gascon). 
Fegitade^ une fois, un coup, boire 

quelque veguade (gascon). 
Feigler^ veiller; vigilare. 
yejove^ dieu méchant, un des surnoms 

de Pluton, frère de Jupiter. De «p, 

malheur, Jo rw, de Jupiter. 
Fêle y voile; vélum. 
f-'ellicatiorii pincement, agacerie; vel- 

licatio. 
f ''endiguer , s'approprier , s'arroger ; 

vindicare, 
féné figue j empoisonneur; r^neficus. 
Féner, chasser, renari. Vénation^ chasse 
yenlUéy vaimé, épluché; ventilaXu», 
rentlr^ vanner. 
Ventricule (co/omnc), renflée par le 

milieu. 
yentripotent -, puissant du ventre, épi- 

thète du dieu Gaster, 
yentrosCi gonflement du ventre. 
f'énuste, de bon air, gracieux, joli; 

venustus, 
fer, le printemps ; mot latin. 
P'erbasC€i bouillon blanc, plante aux 

fenjlles âpres. 
yerbénique^ sacré comme la verveine. 
rerbocination, discours, langue; ver- 

bocinatio, 
yerdy tapis vert. 

Perdugaie^ vertugadin, panier bouf- 
fant pour soutenir les jupes. 
f erduîly épée longue, à lame étroite, 

fabriquée dans la ville do ce nom. 
f erecundy timide; verecundns, 
rcrgette, petite verge. 
Vérin, venin; cerincux, vénéneux. 
Vérisimile, vraisemblable; verisimilis. 
f erm, ver, vermis, 
f emacule, naturel, familier; vema- 

culus. 
Versâtes [lettres], majuscules, comme 

celles qui commencent les vers. Versais 

(loi), loi mise en vers. 
f erse, pièce d'artillerie, sorte de fau- 
conneau. 
Verser y résider, demeurer; versari. 
Versure , changement; faire versure, 

emprunter à l'un pour payer l'autre. 
Verteuily vertHhn, petite pierre ronde 

et forée, que les flienses mettent à 

leurs fuseaux; de rertere. 
Vertiry tourner, renverser; vertere 
/ 'ertoil, loquet d'une porte. 
VertueuXy courageux, vaillant. 
Vertus, courage, valeur, comme le lat. 

virtus, avec s finale. 
fesney vesnsr, vssneux, vesse, vesser, 

vesseux. 
Vespertin, du soir; respertinus. 
Veste (la), l'habit; vtstis. 
Vesturey habillement, hardes. 
Veuil, vouloir, volonté. 
Vezarde , effroi , horreur. 
f^eze, pibole, cornemuse. 
/ iage, le cour» de la vie. 
Viaire, visage, face. 
ViaUury voyageur; «olor. 



f ice, fois; de vices. * 

/ tce versement -, vice versa. 

f icinitéy voisinage; vicinitas. 

Victeur, vainqueur; cictor. 

Vieilley poule de mer. 

Vietdaze, injure: visage d'âne, en 
provençal. 

Vietdazer y berner, moquer, bafouer. 

Vilitéy bassesse, abjection; vilitas. 

Villatique, rustique, champêtre : ri7- 
UUicus, 

/ imairey accident arrivé par force ma- 
jeure , comme grêle , orage , inonda- 
tion; de vis major, 

Vinaoe, vin en abondance. 

Vindre, crampon, grand crochet. 

Vinotier, marchand de vin, cabaretier. 

Vires, forces; vires. 

Vireton, pirouette, petite flèche. 

Virolety petit moulin à vent pour les 
enfants; vilbrequin ; canne à dard. 

Vironner-, environner. 

Viscidité, viscosité; de iMctis, glu. 

Visif, voyant , employé à voir. 

f islenipenardi queue de renard ; gue- 
nille, loque, chiffon. 

Vistempenardé, guenilleux, mal vêtu 

Vite, vie; vita. 

Vitric, beau-père; vitricus. 

Vitupérer , blâmer , reprendre ; vitu- 

perare, 
Virabley où l'on peut \îvrc, supportable. 
Vocable 1 mot; vocdbulum. 
Vocal, de bouche. Vocale, pour voyelle. 

Vocalis. 
Vociter, appeler, nommer; vocita/re. 
Voirre, verre à boire. 
Voise, du verb. tenir, pour aille. Ilfault 

que je m'en voise. 
Vole , la paume de la main ; vola. Jeu 

de la main chaude. 
Volsist, subj. du verbe wuloir; qu'il 

volsist. 
Volter, tourner; volutare. 
Voluble, facile h tourner. 
Voluntaire, vaisseau d'armateur. 
Vomiter, vomir; vùmitare. 
Vorage, gouffre, abîme; vorago. 
Vote, vœu, offrande, chose vouée ; ooittm. 
Vottge^ épieu, pi:iuc, dard. 
Voult, face, visage; vultus. 
Vrillonner, rrin*r; tortiller, rouler; 

fixer, assurer. 
Vueil, volonté, vouloir. 
Vulgue, le peuple; vulgus 



Xenotnanes , qui a la manie des 
voyages; de xenœ et mania. 



ZalaSi exclam. hélas I 

Zaphran^ safran. 

Zargue, synonyme de nargue. Les tUê 

de Nargues et largues, pays imagin. 
Zélateur i hypocrite ou fanatique. 
Zélotypie, jalousie, en\ie; du gr. 

zélos, envie; tuptô, je frappe. 
Zencle, tacheté de marques en forme 

de faulx; du gr. zagkU, faulx. 
Zinziberine (poudre) , [gingembre; en 

gr. ziggiberis. 
Zivettey civette. 
Zythe , boisson fermentée , bière ; da 

gr. zuthos. 
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Frontispice. I 
Apfès disner touts allèrent pcsle iDC!»le à la Saulsaye, et là, sus l'herbe drue, dançareut au sondes joyeux 

flageolets et doulces cornoinuses. .).? 

Gargantua se rendant à la messe. «io 
Alors, choqua de son grand arbre contre le chasteau, et, à grands coups, abbattit et tours et forteresses , 

et ruina tout par terre. B.7 

Prise de la Roche-Clermaud. K4 

Or s'en vont les nobles ehampions à l'adventure. H 7 

(''ompagnons, j*cntend le trac de nos ennemis. ' 8« 

Par ce moyen, demeura le moine pendu au noyer. H 9 

Et les voyant touts saufs et entiers, les embrassa de bon amour. //i. 

(*e qui fut faict sur l'heure , tant cruellement que la chambre était toute pavée de sang 90 
Ma tant bonne femme est morte, qui estoit la plus ceci, la plus cela qui fiist au monde.... Kt soubdain 

pleuroit comme une vache. 101 

Au coin de la cheminée trouvarent la vieille, 163 
Hal pour manoir déifique et seigneural il n'est que le plancher des vaches ! Cette vague nous emportera. 

Dieu servateur ! 227 

La mi-juillet venue, le diable se représente au lieu, accompagné d'un escadron de diableteaux de clueur. 247 

Mienlx seroit, dist frère Jean, boire et banqueter : Pannrge restait en oontemplation véhémente. 274 

Le pis fut quand passasmes le guichet» ' 276 
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